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ESSAI 


SUR 

LES  COMBINAISONS 

M É C H A N I Q UES.  (1) 

--  — 7t . 1 <•#. 

Bar  ces  mots  combinaljons  michaniqutt  , on  entend  toutes  les  positions 
déterminables  qu’un  certain  nombre  de  tels  corps  peuvent  recevoir  en- 
tr’eux. 

Ce  qu’on  doit  entendre  par  ferrure  à combïnalfon  , c’eft  la  propriété  que 
l’on  aurait  donnée  à ces  ferrures , de  pouvoir  , entre  un  certain  nombre 
de  fignes  marqués  fur  leurs  parties  extérieures , faire  choix  de  ces  lignes 
pour  indiquer  la  pofition  des  parties  intérieures  & cachées  de  chaque  piece, 
qui  fe  trouve  relative  à tel  ligne  extérieur  j pofition  déterminée  dans  ces 
pièces  intérieures  , par  lefquelles  feules  les  pênes  ou  verroux  auront  la 
liberté  de  leur  jeu  pour  ouvrir  ou  pour  fermer. 

( i ) Cet  ouvrage  traduit  en  notre  langue  ne  Toit  pas  muni  de  l’approbation  de  I'aca- 
* & publié  l’année  derniere  , eft  un  fupplé-  demie  royale  desfciences  de  Paris,  & qu’en 
ment  curieux  autant  qu’utile  à l’Art  du  fer-  confcquence  il  ne  doive  point  faire  partie 
rurier,  fi  bien  décrit  par  M.  Duhamel  du  des  cahiers  des  arts  in-fol.  Mais  nous  avons 
Monceau  ; & comme  nous  fommes  toujours  cru  que  celle  du  public  pourrait  y fup- 
attentifs  à raflembler  dans  notre  collcc-  pléer  , & que  nos  nombreux  abonnés  nous 
tion  concernant  les  arts  & métiers , les  tiendraient  compte  du  foin  de  leur  préfen- 
divers  morceaux  qui  peuvent  la  rendre  plus  ter  ici  des  détails  intéreflans  fur  les  moyens 
complété,  & par  cela  même  plus  inltruc-  de  procurer  mieux  encore  leur  lûreté  dp* 
tive,  nous  avons  adopté  fans  héfiter  ce  meftique. 
travail  du  ferrurier  Hollandais  , quoiqu’il 
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Cette  indication  des  parties  extérieures  relatives  à telles  parties  intérieir- 
res , une  fois  choilic , devient  dès  - lurs  un  fecret  pour  tout  autre  que 
celui  qui  l’a  établi  j mais  fi  après  avoir  confié  ce  fecret,  celui  qui  a formé 
cette  indication  ne  veut  plus  que  d’autres  que  lui  aient  la  polfibilité  d’ou- 
vrir ou  de  fermer  , il  faut  qu’il  foit  le  maitre  d’en  arranger  une  autre , en 
changeant  à fon  gré  la  relation  des  figues  extérieurs  avec  les  points  inté- 
rieurs qui  donnent  la  liberté  des  pênes. 

Beaucoup  de  perfonnes  ont  connu  un  endettât  forme  de  plufieurs  roulet- 
tes traversées  d’un  axe  (a)  garni  de  dents  ou  pennetons.  Cet  axe  doit  fortir, 
ou  pouvoir  forcir,  tout  entier  de  toutes  les  roulettes,  pour  ouvrir  le  cadc- 
nat;  & il  ne  peut  eu  fortir  que  lorfque  ces  roulettes  font  toutes  tournées 
dans  la  pofition  où  toutes  leurs  entailles,  fe  trouvant  fur  un  certain  point, 
laiilcnt  la  liberté  aux  pennetons  de  l’axe  de  les  traverfer.  L’extérieur  de 
chacune  des  roulettes  de  ce  cadcnat  peut  être  partagé  en  plus  ou  moins 
de  parties  égales , & chaque  partie  marquée  d’une  lettre  ou  d’un  chiffre  ; 
tellement  que  s’il  y a dix  roulettes  pareilles , chacune  marquée  des  vingt- 
quatre  lettres  de  l’alphabeth  , on  pourra  bien  , parleurs  diverfes  pofitions, 
former  , fur  une  ligne  déterminée , tous  les  noms  & les  mots  pofiiblcs , 
compofés  de  dix  lettres  ; mais  il  n’y  aura  jamais  qu’une  façon  , qu’un  feul 
de  ces  mots , ou  de  ces  nombres  , qu’une  feule  combinaifon  enfin , par 
laquelle  ces  roulettes  pourront  être  mifes  dans  la  pofition  où  Taxe  entrera 
& fortira  librement  ; & une  fois  le  nombre  ou  le  mot  connu  par  quel- 
qu’un , le  cadenat  n’ed  plus  pour  lui  un  obdacle  difficile  à furmonter.  II 
n’y  a pas  de  combiuaifons  à choifir  pour  ouvrir  ou  pour  fermer  un  pareil 
cadenat.  Avec  ces  dix  roulettes  on  pourra  bien  faire,  comme  je  l’ai  dit , un 
nombre  itnmenfe  de  combiuaifons  ; mais  aucune  autre  qu’une  feule  de  ces 
diverfes  combiuaifons  ne  peut  fervir  pour  fon  ouverture  : il  fera  toujours 
pour  tous  ceux  qui  fauront  le  nombre  ou  le  mot,  un  très-faible  obdacle 
qui  ne  leur  caufcra  plus  qu’un  moment  de  retard  pour  l’ouvrir. 

Ce  cadenat  affez  commun  , & plus  en  ufage  en  Allemagne  qu’ailleurs, 
ne  s’ed  jamais  appelle  cadenat  à combinaifon  s ; il  s’appelle  cadenat  à rouleaux  : 
il  cd  ordinairement  un  peu  plus  gros  qu’un  rouleau  de  trente  louis  ; il  ^ 
s’emploie  le  plus  fouvent  à fermer  les  porte  - manteaux , & fur -tout  les 
coffres  & caillons  de  voitures.  Il  ed  de  l’invention  de  Cardan  , ainli 
qu’un  autre  qui  a été  plus  particuliérement  connu  en  Italie  , & employé 
à garder  des  tréfors  de  toute  autre  qualité  que  le  premier.  Ce  dernier-ci 
(é),  formé  de  cercles  concentriques,  ne  laide  également  la  liberté  du 
mouvement  à un  pêne  denté  , que  dans  une  feule  pofition  s il  s’exécute 

(c)  Voyez  les  figures  du  cadenat  à rouleaux,  de  Cardan,  pi.  /,  j!g.  i & 4. 

(i>)  Voyez  la  figure  du  cadcnat  des  jaloux,  n.  7 & ÿ,pl-  /. 
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quelquefois  en  petit , de  la  grandeur  d’un  écu  de  6 liv.  & même  de  3 liv. 
& de  l’épaifTeur  de  deux  à trois  lignes  , non  compris  le  rembourrage  ou 
matelaffure.  Au  milieu  de  cette  épailfeur  palTe  une  lame  d’acier,  qui  porte 
le  pêne  ; l’un  & l’autre  de  ces  cadenats  ne  font  point  réellement  des  cade- 
rats  à combinaifons  , c’eft-à-dire,  à fccrets  nombreux  à choifir;  ce  font 
des  cadenats  à un  feul  fccret  , lequel  ne  confiftc  que  dans  une  pofition 
déterminée  des  cercles  , indiquée  par  certains  lignes  qui  forment  tel  nombre 
ou  tel  mot.  Encore  une  fois  , les  deux  efpeccs  de  cadenats  de  Cardan  pré- 
fentent  bien  des  lignes  qu’il  c(t  polîible  de  combiner  différemment  ; mais , 
entre  ces  combinaifons  à faire , ils  ne  préfentent  pas  un  choix  entre  celles 
de  ces  combinaifons  qu’on  voudra , pour  établir  la  liberté  du  pêne. 

Ce  qui  peut  former  véritablement  une  fermeture  à combinaifons  , ce 
fera  donc  la  poflibilité  de  combiner  à fon  gré  tous  les  lignes  dont  feront 
marquées  les  pièces  extérieures,  & de  choifir  , pour  cela,  l’ordre  dans 
lequel  on  voudra  placer  tel  ligne  de  chacune  de  ces  pièces  , pour  avoir 
telle  combinaifon  ou  fecret , par  lequel  feul  fe  mouvera  alors  une  ferme- 
ture quelconque  , foit  qu’elle  fe  préfente  fous  la  forme  de  ferrure  , foit 
fous  celle  de  cadenat.  Voilà , je  crois  , la  définition  générale  des  ferrures  à 
combinaifons. 

En  confidérant  le  cercle  comme  une  figure  d’une  infinité  de  côtés  , & 
par  conféquent  le  corps  circulaire  , roue  ou  cylindre  , comme  le  feul  fuf- 
ccptible  de  pouvoir  prendre  une  iiffinité  de  polirions  finis  changer  de 
lieu  , il  11e  ferait  pas  étonnant  que  ceux  qui  auraient  voulu  exécuter  des 
combinaifons  méchaniques  , par  l’emploi  de  corps  de  toute  autre  forme 
que  la  circulaire,  n’eulfent  pu  obtenir  aifément  un  grand  nombre  de  com- 
binaifons , par  l’inconvénient  d’avoir  à fe  fervir  de  pièces  qu’il  faut  tranfi. 
porter  & enlever  d’un  lieu  pour  les  placer  dans  un  autre  , & par  là  ris- 
quer , dans  l’ufage  , de  perdre  ou  d’égarer  quelque  chofe  de  ces  corps  qui , en 
reliant  attachés  à un  même  lieu  , feraient  toujours  refpedivement  dans  un 
même  ordre  , & ne  feraient  plus  fufceptibles , ou  que  d’un  nombre  ds 
polirions  égal  à celui  de  leurs  faces  , moins  deux  , dans  un  même  lieu  , 
. ou  que  la  diverfité  feulement  dans  la  pofition  d’une  de  leurs  faGes  dans 
une  certaine  étendue  déterminée.  L’art  d’exécuter  des  combinailôns  mécha- 
niques n’cll  cependant  pas  borné  à l’emploi  des  feuls  corps  circulaires  ; 
on  peut , avec  des  corps  qui  ne  préfenteront  que  des  faces  planes  & droites  , 
exécuter  des  ferrures  à combinaifons  avec  toutes  les  qualités  qu’on  peut 
,-exiger  dans  ces  fortes  de  méchaniques. 

Tout  ce  qu’on  doit  attendre  des  ferrures  à combinaifons  fe  réduit  à deux 
points.  Il  faut , pour  le  premier , qu’elles  aient  les  qualités  propres  aux 
bonnes  ferrures  ordinaires , dites  ferrures  Je  fureté;  & pour  le  fécond  , celle 
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encore  de  ne  pas  obliger  à porter  aucune  cfpece  de  clef  ou  outil  pour  le* 
ouvrir  ou  pour  les  fermer. 

A l’égard  des  qualités  que  doivent  avoir  de  bonnes  ferrures  de  fîireté,  ' 
il  faut  faire  attention  que  ce  font  les  particuliers  demeurans  dans  des  mai- 
fons  ou  il  y a beaucoup  de  locataires,  qui  ont  le  plus  befoin  de  ces  fortes 
de  ferrures  , pour  lefquelles  il  les  faut  du  moindre  prix  poflible  : ces  ci- 
toyens, fans  avoir  befoin  de  porter  plulîeurs  clefs  , ou  des  clefs  énormes 
& pelantes , comme  celles  des  portes  cocheres , veulent  premièrement,  par 
l’achat  de  ces  ferrures,  fe  procurer  l’atlurance  qu’avec  d’autres  clefs  ordi- 
naires, ou  de  faulfes  clefs,  on  ne  puitlc  ouvrir  leur  porte,  & entrer  chez 
eux  pendant  qu’ils  font  hors  de  leur  appartement:  & ils  délireraient  qu’elles 
11e  pulfent  pas  être  crochetables  avec  ce  qu’on  appelle  les  rojjîgnols , ou  les 
différons  crochets  dont  les  ferruriers  ont  toujours  provifion , afin  d’ouvrir 
les  portes  dont  on  a égaré  , perdu  ou  laide  la  clef  dans  l’appartement.  Se- 
condement , beaucoup  de  ceux  qui  acquièrent  des  ferrures  de  fûreté , veulent 
auflî  que,  lorfqu’ils  font  rentrés  chez  eux  avec  leur  famille  ou  leurs  demef- 
tiques  , perfonne  ne  puiffe  fortir  fans  faire  ufige  de  la  clef  qu’ils  gardent 
dans  leur  poche,  ou  fous  leur  chevet.  11  faut  donc  que  d’abord  les  fer- 
rures de  combinaifons  aient  ces  deux  qualités  ; mais  toutes  les  ferrures  de 
portes  peuvent  ordinairement,  i°.  s’ouvrir  d’une  main,  a°.  fans  y voir 
clair,  j°.  quelque  bruit  qu’on  entende  , ou  quelque  privé  de  l’ouie  qu’on 
puiife  être  : 40.  il  faut  qu’il  n’y  ait  aucune  fcience  , aucun  art , aucune 
adrede  à employer,  dès  qu’on  a la  clef. 

Voila  quatre  autres  qualités  d’une  autre  cfpcce  que  les  deur  premières. 
Or , c’eft  à celles-ci , & aux  deux  premières  qualités  propres  aux  bonnes 
ferrures,  & aux  ferrures  de  fureté , que  l’on  doit,  par  le  moyeu  des  com- 
binaifons inéchaniqucs , ajouter  celles  de  n’avoir  pas  befoin  de  porter  une 
clef  pour  les  ouvrir  ou  les  fermer , & de  parvenir  à faire  que  tous  ceux 
à qui  l’on  n’aura  pas  confié  le  fecret  qu’on  aura  choifi  , ne  puident  nUes  fer- 
mer , ni  les  ouvrir. 

Pour  avoir,  autant  qu'il  tfi  pofpble,  la  certitude  que  l’on  ne  découvrira 
pas  le  fecret , il  faut  donc  qu’il  y ait , autant  qu'il  tjl  pofpble  , une  immenfe 
quantité  de  fecrets  à choifir , parce  qu’alors  on  pourrait  parier  un  nombre 
immenfe,  contre  une  unité,  qu’on  ne  l’ouvrira  pas;  car  toute  ferrure  de 
combinaifons  aura  toujours  nécedaircmcnt  un  inconvénient  réel,  mais  peu 
à craindre.  Cet  inconvénient  ou  défaut , c’eft  celui  de  ne  pouvoir  jamais  don- 
ner la  parfaite  certitude  qu’elle  ne  fera  pas  ouverte.  Il  eft  poffible  qu’en  met- 
tant la  main  dans  un  fetier  de  bled , pour  y prendre  feul  tel  grain  qu’on 
aurait  marqué  & mêlé  parmi  tous  les  autres , on  vienne  à l'y  rencontrer  dès 
la  première  fois  ; il  fe  peut  de  même  que  la  première  combinaifon  que  quel- 
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qu’un  imaginera  d’établir  pour  ouvrir  la  porte,  foit  précifément  celle  par 
laquelle  un  autre  aura  imaginé  de  la  fermer;  mais  y eût-il  même  probabi- 
lité qu’on  découvrirait  le  i'ecret  par  halàrd , il  y aura  toujours  moyen  de 
Concevoir  infinité  entre  probabilité  & parfaite  certitude. 

On  peut  bien  regarder  comme  ce  qu’on  appelle  infiniment  difficile , l’art 
de  faire  une  fécondé  clef  paifaitemcnt  jufle  à une  ferrure  ordinaire , par- 
faitement travaillée  ; cependant  il  ell  poflible  qu’un  très-habile  ouvrier  par- 
vienne avec  le  tems , & à force  de  tâtonner  fans  démonter  la  ferrure  , mais 
d’après  la  vue  d’une  première  clef,  à en  faire  une  fécondé  qui  ouvrira  & 
fermera  au/fi  bien  la  ferrure.  Cette  pofliibilité , il  eft  vrai , n’eft  que  pour 
celui  qui  joindra  â l’adreffe,  à l’intelligence  & à la  finclfe  de  tact,  la  con- 
îiaifTancc  & l’habileté  de  l’ouvrier,  tandis  que,  pour  une  ferrure  de  com- 
binailcms,  tout  le  monde  elt  également  fufceptible  de  trouver  fon  fecret  au 
premier  ciTai  & fans  tâtonnement. 

Si  le  méchanifme  employé  fe  trouvait,  par  fa  nature,  fufceptible  de  pou- 
voir caufer,  au  tact,  des fenfations  fuffifantes  pour  tailler  reconnaître  quelle 
eft  la  pofitiou  à donner  à chacune  des  pièces  mobiles  cachées , ces  ferrures 
feraient  ablolument  mauvaifes  ; fi  ce  n’était  que  l’imperfection  de  l’exécution 
du  méchanifme,  qui  put,  à ceux  qui  auraient  la  finellè  du  taét,  laidcr  la 
poifibiliié  de  fentir  la  poGtion  qu’on  devra  donner  à chaque  piece,  ces  fer- 
rures ne  feraient  défcctucufes  que  par  leur  exécution  , fans  letre  par  elles- 
mêmes.  Tous  Si  chacun  de  ces  méclwnifmes  à combinaifons  peut  donc 
par  lui  - même  être  bon , excellent  & fur  , autant  qu’il  elt  polfible  , quand 
bien  même  MM.  tels  & tels , y compris  M.  Manié,  (a)  par  la  finclfe  de  leur 
tact,  feraient  venus  à bout  de  l’ouvrir,  à caulè  de  quelque  négligence  dans, 
l’exécution.  Maispartni  ces  méchanifmes  qui  , aulfi  bien  exécutés  qu’ii  eft  pot 
bie,  feraient  reconnus  très-bons,  il  faut  que  ceux  qui,  pour  avoir  tout 
leur  jeu,  n’auraienc  pas  befoin  d’une  exécution  ibignée  , obtiennent  la  pré- 
férence, parce  qu’ils  feront  plus  à portée  d’ètre  confiants  par  toutes  fortes, 
d’ouvriers , & que  c’eft  la  nécelfité  d’une  exécution  fbignee  qui  les  renchérit 


(al  IM.  Manié,  jeune  artifte,  a exé- 
cuté pluliçurs  inftrumens  avec  la  plus 
grande  precifion.  11  a , cntrautrcs,  imaginé 
& exécuté  une  machine  qui,  fous  le  nonr 
de  n:étTcmicromrriJiis , peut  être  connue, 
te  par  cette  dénomination  gn/li  grecque , 
indiquer  qu’elle  fert  à partager  egalement 
les  plus  petites  étendues.  Il  parvient , avec 
cet  inftrunicnt , à former  fur  la  lurface 
d’une  ligne  quarrée  400  carreaux  dont  on 
aj’pcrqoic  très-ailenient  la  parfaite  égalité  , 


à l’aide  d’un  bon  mictofcope.  C’eft  le  même 
qui  a obtenu  un  éloge  de  l’academie  des 
fcicnccs,  & la  moitié  du  prix  qu’elle  a. 
promis  à celui  qui  ferait  le  meilleur  quart 
de  cercle  alm-nomique  de  trois  pieds  de 
rayon  , & qu’elle  nommerait  fon  faifeur 
d'inftnimcns  de  mathématiques.  C'ell  lut 
qui . cher.  M.  tic  la  ll'anchene,  a ouvert 
plulieurs  ferrures  qu’on  dirait  ne  pouvoir 
être  ouvertes  qu'avec  la  clef  faite  peut 
elles. 
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le  plus  , ainfi  que  toutes  les  ferrures  de  formes  ordinaires , indépendam- 
ment de  leur  grandeur  ou  petitetfe;  au  furplus,  il  ne  faut  jamais  conlidé- 
rcr,  dans  ces  machines  , leur  décoration  extérieure  qui  lie  peut  influer  en 
rien  fur  leur  mérite.  On  peut  encore  regarder  comme  un  degré  fupérieur 
aux  ferrures  à combinaifons , la  facilité  de  pouvoir  en  faire  exécuter  de  fem- 
blablcs , fans  employer  de  métaux  pour  leur  méchanifmc. 

Trois  efpeces  principales  de  méchanifmc  à combinaifons. 

Les  méchanifmes  de  ce  genre  , qui  font  formés  de  corps  circulaires , peu- 
vent fè  réduire  à trois  efpeccs.  La  première , ceux  où  l’on  ne  fera  emploi 
que  des  cercles,  anneaux,  zones,  ou  plateaux  circulaires,  concentriques.  La 
deuxieme,  l’ulage  à faire  des  cercles,  roues  ou  rouleaux  ou  cylindres  fur 
un  même  axe.  La  troifietne  , celui  des  cercles , plateaux  circulaires  , roues  ou 
rouleaux  placés  à côté  les  uns  des  autres  fur  des  axes  différent.  Il  ell  ce- 
pendant moyen  d’exécuter  de  ces  méchanifmes , où  ces  deux  ou  trois  ef- 
peccs fe  réuniraient , & ce  ferait  alors  40.  l'efpece  compoftte  ou  mixte. 

La  première  fois  que  la  fociété  libre  d'émulation  a propofé  de  donner 
im  prix  à la  meilleure  ferrure  de  combinaifons , pour  le  mois  de  juin  1778. 
M.  l’abbé  Bdfjier , alors  prieur  des  Céleftins  de  Sens , a trouvé  le  moyen 
d’appliquer  les  combinaifons  à celui  des  deux  cadcnats  de  Cardan,  que 
j’appelle  de  la  première  efpece,  celui  à cercles  concentriques;  & M Régnier, 
(a)  arquebulier  de  Sémur  en  Auxois,  a imaginé  la  troiliemc  efpece  , les 
roues  ou  rouleaux , placés  à côté  l’un  de  l'autre,  fur  des  axes  ditférens. 
L’un  & l’autre , depuis  ce  tems , ont  donné  quelques  degrés  de  perfedion 
à leur  méchanifme.  Il  paraîtrait  que  la  première  efpece  unie  i la  ae  & 
même  à la  3*,  eut  été  tentée  par  celui  des  concurrens  au  dernier  prix, 
qui  avait  pour  devife  , mobilitate  viget.  Mais , par  le  compte  qui  en  a été 
rendu  au  public  , il  m’a  femblé  entendre  qu’on  aurait  apparemment  trouvé 
fon  méchanifme  fi  compliqué,  qu’on  n’avait  pas  cru  devoir  en  expliquer 
la  théorie;  peut-être  encore  ferait -il  défedueux  en  lui -même. 

Lors  de  ce  dernier  concours , outre  fa  première  ferrure  corrigée  & adap- 
tée aux  demandes  du  programme,  il  a été  préfenté,  par  M.  Régnier,  une 

(a)  M.  Rcgnier,  armurier  • arquebu- 
fier  à Sémur  en  Auxois,  habile  méchani- 
cicn,  a imaginé,  entr’autres,  une  éprou- 
vette pour  comparer  la  force  des  diffé- 
rentes poudres  à tirer;  il  a aufTi  adapté 
au  fufil  pour  l’ufage  des  vues  baffes,  une 
lorgnette  qui  fc  préfente  à l’œil  lorfqu’on 


met  en  joue,  & qui  fe  retire  lorfquc  le 
coup  eft  parti.  11  y a plufieurs  de  fes  fer- 
rures employées  à Paris,  où  l’on  peut  en 
acheter,  fans  qu’on  puiflè  les  taxer  d’en- 
treprife  fur  le  privilège  cxclufif  accorde  » 
iM.  Prince  de  Bcaufont. 

efpccc 
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efpecc  d«  cadenat,  ou  cache  - entrée  de  clef  avec  des  combinaiforvs , St  pro- 
pre  à pouvoir  être  appliqué  (iir  toutes  les  ferrures  ordinaires.  Sou  méeha- 
nifme  ell  exactement  d'après  celui  des  deux  cadenats  de  Cardan , de  l'efpecc 
que  j’ai  placée  la  fécondé,  c’eft-à-dirc , de  roues  ou  rouleaux  fur  un  mémo 
axe  denté. 

Trois  des  autres  ferrures  , expofées  aux  yeux  du  public  à la  derniere 
franco  de  la  (ocieté , au  mois  de  juin  1 779  , ne  font  d'aucune  des  trois  efpe- 
ces  que  j’ai  expliquées.  Deux  de  ces  pièces  établideut  leur  méchanifme  , 
par  l’emploi  de  petits  corps  détachés  à peu  près  de  la  forme  d’une  fiche 
à jouer,  ayant  une  tète  ; ces  morceaux  de  fer  étant  placés  dans  une  coulifTe 
( en  tel  ordre  qu’on  eft  maître  de  choifir  entre  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre dont  elles  font  fufceptibles)  donnent  ou  refufent  la  liberté  du  mou- 
vement du  pêne.  La  troifiemc  de  ces  ferrures  eft  d’un  mcchanifme  fimplc , 
tout-à-fait  différent  de  tous  les  autres;  il  peut  produire  peut-être  la  plus 
grande  fureté  polfible  , puifqu’il  peut  préfenter  en  meme  ccms  , & celle 
que  nous  olfreut  les  ferrures  ordinaires,  & oelle  qu’on  attend  des  combi- 
naifons  méchaniques  : il  ejl  de  f invention  de  M.  Manié  ; mais  tel  qu’il  eft 
exécuté , il  exige , outre  des  préparations  vétilLeufes , l’ulàge  d’une  clef 
aifez  forte,  à porter  dans  fa  poche,  &,  de  plus  , celui  d'une  autre  petite 
clef  propre  à pouvoir  donner,  quand  on  le  veut,  le  mouvement  à de 
pentes  vis  mobiles,  fervant  de  penneton  à la  grande  clef,  lefquelles  vis 
doivent  correfpondre  avec  d’autres  de  même  taille  dans  la  ferrure , pour 
que  le  pêne  puilfe  être  mis  en  mouvement. 

La  ferrure  qui  a reçu  le  prix  , ainfî  que  celle  qui  lui  a fervi  de  com- 
mentaire, doivent  être  regardées  de  la  deuxieme  efpece,  c’eft-à-dirc,  de 
celle  à rouleaux  ou  plateaux  cylindriques  fur  un  même  axe. 

A l’exception  de  ces  quatre  ferrures  , & de  celle  de  M.  l’abbé  Boflîer 
( dont  M.  Prince  de  Beaufont  a obtenu  un  privilège  exclufif  de  pouvoic 
feul  les  exécuter  & débiter)  toutes  les  autres  où  il  y a des  combinaifons 
à choifir,  & qui  jufqu’à  pTéfent  font  venues  à ma  connaifTancc  , ren- 
trent dans  la  troifieme  efpecc,  inventée  & préfentée  la  première  fois  par 
M.  Regnier  ; (avoir , des  roues , cylindres  ou  rouleaux  fur  des  axes  ditférens. 

Une  ferrure  qui  a été  vue  chez  M.  de  la  Blancheric , & qui  a été  pré- 
fentée à l’académie  des  fciences , machine  qu’on  ne  peut  ouvrir  qu’avec 
une  clef  au  bout  de  laquelle  une  goupille  repréfentant  une  des  lettres 
de  l’alphabet  aura  été  placée  avec  fà  pareille  ou  correfpondantc  au  foncet 
de  la  ferrure  , pourrait , à quelqus  égards , être  regardée  comme  ferrure  à 
combinailons , puifqu’tl  en  réfulte  effectivement  un  choix  à faire  entre  24 
différens  fecrets  ; mais  l’embarras  de  ces  goupilles  emmagaGnécs , dont  il 
ne  faut  employer  qu’une  feule,  & dont  les  autres  peuvent  s’égarer,  ainfî 
Tome  XIX . B 
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que  l’incommodité  d’être  forcé  de  porter  une  clef  fur  foi,  doivent  faire 
rejeter  l’idée  de  ce  méchanifme. 

Il  eft  à oblèrvcr  que , dans  toutes  les  ferrures  à combinaifons  exécu- 
tées jufqu'à  prêtent,  il  n’y  en  a aucune  qui  foit  véritablement  autre  chofe 
qu’une  ferrure  d’armoire  ou  de  cotfre , & qu’il  n’y  a de  véritables  ferrures 
à combinaifons  , pour  des  portes  de  chambres  ou  d’appartemens  , que  celle 
que  i’avois  exécutée  pour  le  concours,  & qui  a cté  vue  Ju  public  chez 
M.  de  la  Blancherie. 

Le  mot  ferrure , pris  généralement,  doit  pourtant,  je  penfe,  Ggnifier  en 
français  , comme  dans  toute  autre  langue,  une  boite  pour  être  attachée 
fermement  à la  porte  qui  bouche  une  baie , de  façon  qu’au  moyen  d’un 
pêne  ou  verrou  que  cette  boite  renfermera , & que  l’on  pourra  faire  mou- 
voir également  par  l’un  ou  l’autre  côté  de  cette  porte,  elle  l’arrête  fixe- 
ment en  place.  Lorfqu’il  ne  s’agit  feulement  que  de  la  fermeture  d’une 
écritoirc,  d’une  armoire  ou  d’un  colfro,  on  reftreint  alors  le  mot  générique 
de  ferrures , en  y joignant  le  mot  particulier  de  l’objet  pour  lequel  on 
veut  l’employer.  Toute  ferrure,  bonne  pour  toute  porte  de  maifon , de 
chambre,  ou  de  cabinet,  peut  s’employer  à une  commode,  à une  armoire 
ou  à un  cotfrc.  Elle  aura,  à la  vérité,  plus  que  ce  qu’il  lui  faut  pour 
ces  emplois , tandis  qu’une  ferrure  d’armoire  ou  de  corire  n’aura  pas  tout 
ce  qu’il  lui  faut  pour  fervir  également  à une  porte  -de  maifon  ou  d’appar- 
tement, & que  pour  fuppléer , en  quelque  maniéré,  à ce  qu’il  lui  man- 
que , il  faudra  faire  ufage  d’un  crochet  ou  verrou  féparé  de  la  méchauique 
de  fermerture,  lorfqu’on  voudra  s’enfermer  dans  le  lieu  que  la  porte  tient 
clos. 

Par  le  programme  de  la  (bciété  libre  d’émulation,  par  les  conditions 
qu’elle  exigeait  & qui  devaient  être  remplies  pour  obtenir  le  prix  qu’elle 
avait  propofé  une  féconde  fois  , elle  11e  demandait  pas  nommément  une 
ferrure  propre  à la  porte  d’une  chambre  ou  d’appartemens  ; mais  on  de- 
vait néanmoins  le  préfumer  par  le  détail  du  programme.  Comme  dans 
Lune  des  deux  pièces  qui  avaient  concouru  au  premier  prix , il  fallait 
abfolumcnt  être  en- dedans  de  la  chambre  pour  préparer  la.  combinaifon 
à établir,  & qu’il  fallait  démonter  prcfque  toute  la  ferrure,  le  programme 
infillait  à vouloir  que  la  combinaifon  pût  fe  changer  par  le  dehors  de  l’ap- 
partement i mais  il  ne  difùit  pas  cxdufivcment.  Au  furplus  , il  faifàit  bien 
entendre  que  ce  fût  fins  que  la  porte  foit  ouverte  tout-à-fait,  & même 
entre  - baillée  , enfin  fans  qu’on  fût  oblige  de  la  remuer  & la  pouifer  le 
moins  du  monde  hors  de  fa  baie.  Cette  condition  demandée  était  préa- 
lablement indifpenfiiblc,  & avant  dix  autres  conditions  exprimées  dans  ce 
programme,  j’avais  exécuté  la  ferrure  dont  la  figure,  eft  ci-après  repré- 
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{entée  aux  num.  9 , 10  j 1 1 , 11 , 1 j de  la  planche  1 ; pour  l’expliquer , 
j’avais  rédigé  un  mémoire  que  j’avais  fait  traduire  à Paris.  Mais  lorfquc 
le  tems  fixé  pour  être  admis  au  concours  approchait , il  fe  trouva  que  l’on 
m’avait  enlevé  plufieurs  pièces  de  nia  méchanique  ; de  fâqon  que  celui  à 
qui  j’avais  donné  commiffion  de  la  remettre,  ne  put  en  préfenter  à la  fociété 
que  les  delTins  avec  mon  mémoire,  mais  fans  explication  de  la  figure,  ni 
aucun  détail  pour  les  moyens  de  l’exécuter.  Le  terme  fatal  étant  expiré 
avant  que  j’eulTe  pu  faire  fournir  la  ferrure  achevée , la  fociété  a fait  re- 
mettre mon  mémoire  à celui  qui  s’eft  prefenté  avec  les  indications  pour 
le  retirer. 

Voici  la  copie  de  l’efpece  d’avant- propos  de  ce  mémoire  explicatif,  tel 
que  je  l’ai  fait  préfenter  avant  le  commencement  de  l’année  1779. 

EXTRAIT  DU  MÉMOIRE. 

**  Afin  de  pouvoir  parvenir  à remplir  les  demandes  que  fait  la  fociété , 
„ la  première  chofe  nécellaire  eli , fans  doute , de  chercher  à bien  com- 
„ prendre  fes  demandes  ; mais  au  défaut  de  la  certitude  de  les  entendre 
,,  clairement,  8c  par  l’impolfibilité  de  la  quedionuer  pour  obtenir  quel- 
„ ques  éclaircilfemcns  qu’on  pourrait  délirer  fur  ce  qui  paraîtrait  préfenter 
„ quelqu’obfcuiité  dans  fon  programme,  il  faut  expliquer  ici  nettement 
„ comment  on  a compris  ces  demandes. 

„ La  fociété , en  demandant  des  ferrures  de  combinaifons , exige  fepe 
„ conditions  de  rigueur,  & marque  defirer  qu’elles  réunifient  trois  autres 
,,  conditions  pour  le  plus  haut  degré  de  perfection. 

,,  Les  conditions  de  rigueur  font,  i°.  que  des  pièces  mobiles  marquées 
„ de  chiffres  ou  de  lettres  , fervent  à établir  tels  nombres  ou  tels  mots 
„ à volonté. 

,,  20.  Que  les  pênes  puilTent  être  fixés  folidement  lors  de  la  préfence 
,,  du  nombre  ou  du  mot  adoptés. 

„ 30.  Qu’après  avoir  arrêté  les  pênes,  on  puifle , Iàns  les  déranger, 
,,  troubler  l’ordre  des  chiffres  ou  lettres , afin  qu'il  ne  refit  aucune  trace  du 
„ nombre  ou  du  mot  adoptés. 

„ 4®.  Que  pour  ouvrir  on  puifie  facilement  rappeller  les  pièces , félon 
„ l’ordre  des  chiffres  ou  des  lettres  établis  lors  de  la  fermeture. 

„ f*.  Que  quelque  confufion  qui  ait  été  produite , foit  par  des  mal-inten-, 
,,  donnés,  foit  par  la  recherche  du  mot  ou  du  nombre  qu’on  aurait  oubliés,. 
„ il  foit  toujours  poffible  de  rétablir  l’ordre  , lorfqu’on  fe  rappellera  la. 
,,  combinaifon  choifie. 

„ 6*.  Quels  que  foient  le  nombre,  l’ordre  & la  forme  des  parties,  il  eft 
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n in  Jifpcnfàblc  que  ,fr.s  démonter  la  ferrure , on  puiiTe  lui  faire  exécuter 
» telles  des  combinailbns  qu’il  pl.-ra  choifir  au  moment  où  l'on  voudra  fer- 
„ mer  ou  ouvrir  & fins  aucuns  préparatifs. 

..  7°.  Que  cette  ferrure  ioit  enfermée  de  maniéré  à ne  pouvoir  être 
r ouverte  pour  changer  le  rapport  entre  fes  parties.  „ 

I.cs  conditions,  pour  le  plus  haut  degré  de  perfection,  font,  “ I®.  Que 
n l’on  fupprime  les  ciels  ou  tout  autre  infiniment  que  l’on  ell  affujetti  à 
„ porter,  & que  l’on  peut  perdre. 

„ 2°.  Que  l’on  eiraie  de  fuppléer  à la  vue  pour  reconnaître  la  fitua- 
„ tion  des  picce's  mobiles. 

„ j°.  Qtie  l’on  cherche  s’il  peut  exifter  un  moyen  de  fuppléer  à la 
•>  mémoire  , en  fai  faut  retrouver  fur  la  ferrure  des  indices  qui  ne  puitfeut 
„ inftruire  que  le  propriétaire. 

„ An  furpius , la  fociété  annonce  la  préférence  à l'invention  la  plus 
„ (impie,  la  plus  fuiide  & la  moins  coûteufe. 

„ Sur  ces  dix  demandes . voici  quatre  obfervations  pour  Faire  connaître 
,,  comment  on  les  a entendues. 

r Ie-  Par  la  feptieme  demande  de  rigueur  : Que  la  ferrure  fit  enfermée , 
„ Sec.  la  fociété  parait  avoir  voulu  dire  par  ces  mots  , que  , dans  le 

„ cas  où  le  propriétaire  de  la  ferrure  recevrait  du  monde  dans  la  chant. 

9,  bre  que  ferme  (à  ferrure  de  combinaifons,  ou  dans  quelque  cabinet 

9,  au-delà  de  cette  première  chambre,  il  ne  pût  pas  être  libre  à quel. 

» qu’un  d’aller  furtivement , ou  à fon  infu,  démonter  aifémtnt  & prompte- 
99  ment  fa  ferrure,  &'  par -là  reconnaître  quel  cfl  l’arrangement  préparé 
„ pour  la  fermer  : inconvénient  qui  effe-Si  ventent  fc  trouvait  à la  pre- 
„ miere  ferrure  du  fleur  Régnier , mais  qu’à  la  vérité  il  ne  lui  avait  pas 
» été  preferit  d’éviter.  On  conieélure  donc  , que  l’idée  de  la  fociété  ferait 
„ remplie , fl  la  ferrure  était  faite  de  façon  à ce  qu’elle  ne  pût  être  démon- 
„ téc  aifement , & fans  qu’on  s’en  appert  cuve  ; & de  plus , que  les  pièces 
„ mobiles  ne  puflent  être  examinées.  & leur  pofltinn  reconnue,  à moins 
„ que  préalablement  on  n’eût  établi  la  combina ifon  que  le  propriétaire 
„ aurait  choifk  , Si  que  par  conféquent  -c’-eô  (à  ce  qu’elle  entend  que  dot- 
9,  vent  fignifier  ces  mots  : qui  la  ferrure  foit  enfermée  , &c. 

„ a0,  far  la  fixieiwe  demande  .de  rigueur,  oa  exige  , qu'on  pniffe  faire 
9,  exécuter  éuéiÿévemmenl  telles  de  ces  c omit  naïf  ont  qu'il  plaira  choifir  au  mo- 
,9  meut  ai  -Ton  voudra  fermer. ...  & fans  aucuns  préparatif.  Rien  n’etf  plus 
„ -ci*»  que  «MK  énonciation , en  «'employant  que  les  mots  ci  * rappor- 
9,  tés.  Mars  ne  («ait -ne  pas  une  faute,  une  fupeifluité , ou,  comme  ou 
„ dit  en  hifldre  naturelle,  une  monflruofité  par  excès , que  d’avoir  mis 
„ «puce  4e  mt  fémur  «eux  ou  ouvrir  ? Car  ü eR  abfolumcnt  de  l’efTence 
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„ i’une  ferrure  de  eombinaifons  de  ne  pouvoir  s’ouvrir  que  par  la  com- 
,,  binaifon  avec  laquelle  elle  aura  été  fermée.  Ainfi , quoiqu'on  pùt  lui 
„ faire  exécuter  indifféremment  telles  des  eombinaifons  qu'il  plaira  choifir , au 
„ moment  où  l’on  voudra  la  fermer,  il  eft  parfaitement  impoflible  qu’on 
„ puiffe  être  le  maître  de  faire  exécuter  indifféremment  telles  des  combi- 
„ naifons  qu’il  plaira  choifir  au  moment  où  l’on  voudra  l’ouvrir;  puif- 
,,  qu’enfin  il  faut  bien,  déterminément,  revenir  à une  combinaifon  par 
„ laquelle  on  l’aura  fermée  : d'où  l’on  conjecture  que  l’idée  de  la  fociété 
„ fera  bien  remplie,  en  fuppofant,  dans  la  fixieine  demande  de  fon  pro- 
„ gramme , que  ces  mots,  ou  ouvrir , font  entièrement  à fouflraire,  comme 

ayant  été  mal-à-propos  inférés  ou  intercallés  par  un  imprimeur  ignotant 
M qui  a voulu  y mettre  du  lien. 

„ 3°.  Pour  ce  qui  eft  à la  première  demande  de  rigueur , que  des  pie- 
„ ces  mobiles  marquées  de  lettres  ou  de  chiffres  fervent  à établir  Us  combinai- 
,,  fins,  &c.  oit  doit  préfiimer  que  la  rigueur  ne  va  pas  cependant  à exi- 
„ ger  abfolument  qu’il  y ait  réellement  & exclufivement  des  lettres  ou  des 
„ chiffres  gravés  & figurés  fur  ces  pièces , pourvu  qu’il  y ait  des  marques 
„ lùrfifantcs,  qu’on  puilfe  diltinguer  & reconnaître  pour  équivaloir  telles 
» lettres  , tels  chiffres,  telles  couleurs,  telles  nuances,  tel  aire  de  vent, 
„ telles  notes  de  raufique , &c.  &c. 

„ 4°.  Pour  la  troifiemc  demande  de  rigueur , il  eft  exigé,  qu’il  ni  refie 
„ aucune  trace  ou  indice  des  nombres  ou  des  mots  qui  auront  fervi  à fermer ; 
„ & dans  la  troifieme  demande  (fans  rigueur),  mais  pour  le  plus  haut 
„ degré  dt  pefcSicn  , il  eft  dit,  de  tâcher  de  faire  retrouver  fur  la  ferrure  des 
„ indices  (ou  traces ) pour inflruire  le  propriétaire  qui  aurait  oublié  fa  com- 
„ binaifon.  Il  eft  très -difficile  d’accorder, ces  deux  demandes  très-fonr.el- 
„ les.  L’une , qu'il  ne  refie  point  de  traces  ou  indices  ; l’autre , qu’il  refte  ce- 
„ pendant  des  indices  ou  tracts  ; oïl  ajoute , (i  il  peut  exifler  un  moyen  de 
„ laifjer  ces  tracts  ou  indices.  Or  il  en  exifte  plufieurs.  Au  défaut  donc 
„ de  pouvoir  faire  accorder  ces  deux  demandes  qui  paraîtront  même 
„ très  -aifèrnent  contradictoires  , il  n’eft  pas  douteux  , ce  me  fèmble,  qu’il 
„ faut , pour  remplir  l’objet  de  la  fociété  , ne  s’occuper  que  de  là  demande 
,,  de  rigueur. 

„ Il  eft  certain  qu’on  pourrait  trouver  des  moyens  de  repréfenter  au 
„ propriétaire  quelle  a été  la  combinaifon  qu’il  aura  choifie  pour  fermer; 
a mais  ce  moyen  fera,  ou  un  fecret  lequel  , étant  connu  d’un  autre , lui 
^ferait  connaître  egalement  quelle  combinaifon  le  propriétaire' aurait  em- 
„ ployée  pour  fermer , le  dès  - lors  la  ferrure  à eombinaifons  reviendra 
„ dans  la  clatfo  des  ferrures  à un  feul  fecret  ; ou  , fi  les  différens  moyens 
„ étaient  eux-mêmes  combinés,  pour  être  (à  la  volonté  8t  à l’option  du 
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propriétaire  ) différais  réfultats  ou  indicateurs  à choifir  pour  reconnaîtra 
celle  ou  telle  combinaifon  employée  pour  la  fermeture  du  verrou  ou 
pêne  , il  y aurait  un  double  objet  de  fouvenir  ; & l'inconvénient  du 
manque  de  mémoire  de  la  part  du  propriétaire  deviendrait  donc  doubla 
pour  lui;  ou  bien  donc  il  faudrait  encore  alors  un  autre  indicateur , un 
autre  fecrct  pour  indiquer  quel  premier  indicateur  ferait  connaître  la 
combinaifon,  & toujours  ainfi  de  l'un  à l’autre  : il  cft  certain  qu’en  éta- 
biidant  fur  la  ferrure  une  indication  claire , certaine  & déterminée  de 
la  combinaifon  choifie , ce  ferait  la  même  choie  que  fi,  dans  la  crainte 
d’oublier  fa  combinaifon  , on  l’avait  mife  par  écrit  , & qu’on  l’affichât 
fur  fa  porte  pour  la  commodité  du  public , au  lieu  de  la  garder  feulement 
dans  fa  poche , pour  fubvctiir  au  défaut  de  fa  mémoire. 

„ Avec  une  ferrure  à combinaifons  , il  faut  indifpenfablement  recon- 
naître que  , lorfque  l’on  aura  oublié  fa  combinaifon  , on  fera  exactement 
dans  le  même  cas  que  fi  l’on  avait  perdu  la  clef  d’une  très-bonne  ferrure 
à fecrct , & dite  de  fureté  ; qu’il  faut  alors  abfolument  carter  la  porte  ou 
la  ferrure  , ou  rentrer  par  la  fenêtre , defeeudre  par  la  cheminée , percer 
le  mur  ou  le  plancher.  Mais  fuppofé  que  l’on  eût  pu  rentrer  par  la  fenêtre, 
que  l’on  n’eut  eu  même  à carter  qu’une  vitre  , l'inconvénient  du  manque 
de  mémoire  ferait  irréparable  avec  une  ferrure  à combinaifons , tellement 
attachée  qu’elle  ne  pourrait  être  levée  par  le  dedans  de  la  chambre  , & 
que  la  porte  ne  pût  être  ouverte  par  ce  côté  , qu’après  qu’on  aurait 
retrouvé  dans  fa  mémoire  la  combinaifon  qui  la  ferme  ; tandis  qu’avec 
les  ferrures  ordinaires  & à fccrets  , attachées  par  le  dedans  de  la  cham- 
bre par  des  vis  & écrous,  dont  rien  ne  parait  au  dehors  de  la  porte, 
ou  avec  des  ferrures  à combinaifons  qui  pourraient  s’attacher  de  même 
ou  à peu  près , une  fois  le  propriétaire  rentré  dans  là  chambre , n’importe 
par  où , il  aurait  la  reflource  de  conferver  là  porte  & de  ne  pas  brilcr 
là  ferrure.  A l’égard  d’une  armoire , coffre  - fort , ou  fecrctaire  fermé 
avec  une  ferrure  à combinaifons  ou  fccret , oublier  fa  combinaifon  c’ell 
exa&ement  la  même  chofe  que  perdre  là  clef.  Mais  perfonne  ne  peut 
trouver  la  combinaifon  fur  fon  chemin  , taudis  qu’il  n’en  cft  pas  ainfi 
de  la  clef  égarée.  Au  relie , toutes  les  ferrures  à combinaifons  ont  au 
moins  cet  avantage  , qu’on  peut  envoyer  l’équivalent  de  la  cltf  dans 
une  lettre  d’avis,  par  la  polie,  & fi  loin  qu’on  veut,  fans  en  augmentée 
le  poids,  & qu’alors  cette  dtf  ne  peut  s’égarer  qu’avec  la  lettre.  Ou 
peut  encore,  làns  fe  furcharger  d’aucun  fardeau  dans  fes  poches,  lacon-; 
ligner  dans  fon  porte-feuille , ou  par  la  date  d’une  lettre  , & dans  un 
livre , par  le  numéro  des  pages  , par  les  lettres  initiales  ou  finales,  par 
l’anagramme  , par  &c.  &c.  &c.  Mais  il  faut  cependant  toujours  un  peu 
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„ de  mémoire  ; & ceux  qui  feraient  fort  fujets  à la  perdre  , ou  qui  ne  ren- 
„ trent  fouvent  chez  eux  qu’en  n’y  voyant  pas  aiTcz  clair,  même  en  plein 
„ jour , pour  trouver  aifement  le  trou  de  la  ferrure , courraient  grand 
„ rifquc  de  coucher  fouvent  dehors  , avant  que  leur  combinaifon  choifia 
„ vint  fe  préfenter  à eux. 

„ C’eft  d’après  la  façon  dont  on  a entendu  le  programme  delà  fociété, 

„ &.  l’expofition  qu’on  vient  d’en  faire  , que  l’on  s’eft  occupé  de  celle  pro- 
' pofée  au  concours , fous  la  devife  : Exterto  crede  , &c.  „ 

La  gazette  d’agriculture  a rendu  compte  de  quelques  propriétés  de  ca 
méchanifme  : voyez  ci-après  , l’explication  du  méchanifmc , pl.  I , fig.  9 , 
10  , 1 1 , 12  , 13. 

On  voit  que  cette  fermeture  à combinaifons  eft  de  l’efpece  que  j’ai 
nppelléc  la  fécondé  ,-c’eft-à-dire , de  l’efpcce  du  cadenat  à rouleau  de  Cardan. 
Les  pièces  circulaires  ou  rouleaux  ne  changent  pas  de  lieu  , & c'ell  par 
l’une  des  polirions  ( déterminée  à volonté  ) entre  celles  dont  chacune  eft 
fijfceptible , que  l’axe  qui  les  enfile  , ayant  la  liberté  de  fe  mouvoir , la 
porte  peut  s’ouvrir  ou  fe  fermer;  mais  il  ne  faut  pas  , fi  l’on  veut  (comme 
au  rouleau  de  Cardan  , & cela  n’eft  pas  indifpenfable , comme  au  caden.ic 
cache-entrée  de  M.  Regnier  ) , il  ne  faut  pas  , dis-je  , faire  fbrtir  de  l’axe 
commun  hors  des  rouleaux  ; il  fufiit  feulement  qu’il  ait  la  liberté  de  fe 
mouvoir  de  l’étendue  d’environ  la  moitié  de  l’épailfeur  des  pièces  mobiles , 
& ici  de  deux  lignes  & demie  , pour  que  le  pêne  puilfe  avoir  un  mouve- 
ment de  quinze  lignes. 

J’ai  dit  que  les  rouleaux  ne  changeaient  pas  de  lieu  , qu’il  n’y  avait 
que  l’axe  qui  était  mobile  ; mais  on  peut  également  faire  cette  fermeture 
( de  porte  ) de  maniéré  que  l'axe  foie  fiable  , & que  ce  luit  le  refic  de  la 
mcchanique  qui  puilfe  avoir  un  mouvement.  Aulfi  à la  ferrure  ci-delfus 
décrite,  en  était -il  jointe  une  autre  d’un  même  méchanifme  , lors  de  fa 
préfentation  chez  M.  de  la  Blanchcrie  , & à l’académie  des  fciences  ; mais 
ici  le  méchanifme  eft  pofé  verticalement,  de  façon  que  lorfque  la  combi- 
naifon  eft  établie , on  peut  feulement  alors  barder  le  méchanifme  de  trois 
lignes  le  long  de  Ion  axe  , lequel  refie  immobile,  & alors  ce  baiffement  du 
méchanifme  fait  fortir  un  tétiau  ( qui  fe  trouvait  être  entré  de  la  profondeur 
de  ces  trois  lignes  dans  un  pivot  ) hors  dudit  pivot , lequel  pivot  ayant 
alors  la  liberté  de  fa  mouvoir  , donne , par  une  crémaillère  , le  mouve- 
ment à un  verrou  fi  gros  qu’on  voudra  ; ou  bien , ce  pivot  libéré  eft  lui- 
même  l’axe  d’une  bafeule  ou  fléau  qu’on  aurait  établi  pour  arrêter  les  bat- 
tans  de  la  plus  grande  porte  cochere. 

J’ai  exécuté  un  autre  méchanifme  de  la  même  efpece , & qui , pofté- 
iieuremcnt  au  premier , a été  aulfi  oft’crt  au  public  chez  M.  de  la  Blancherir,. 
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& enfuite  préfenté  A l’académie  des  fciences  avec  le  premier.  Ici,  c eft  une 
balle  à fufil  ( elle  eft  de  fer  ) , laquelle  chaflee  par  une  détente  à reflort , 
va  traverfer  les  rouleaux  lorfqu’ils  font  arrangés  dans  la  poution  ou  es 
portions  d’un  canon  de  fufil  ou  de  piilolct  ( qui  font  dans  chacun  de  ces 
rouleaux  ) fc  trouvent  tous  fur  une  ligne  droite  que  la  balle  doit  parcourir } 
cette  balle  au  bout  de  fa  courfe  frappe  une  détente  qui  fait  fortir  un  petit 
tétiau  de  l’entaille  pratiquée  à un  verrou-targette , qu'on  a alors  la  liberté 
de  faire  mouvoir  pour  ouvrir  ou  fermer.  Un  petit  reflort  fait  que  ce  verrou- 
targette  n’arrive  dans  fes  fupports , jufqu’aux  entailles  qui  (ont  pratiquées 
pour  le  petit  tétiau  , que  lorfqu’il  eft  pouflé  avec  un  peu  de  force  .laquelle 
l’arrête  fixement , ouvert  ou  fermé.  Quand  on  n’emploie  aucune  force , le 
verrou-targette  ne  va  pas , jufqu’à  ce  que  les  entailles  reçoivent  le  petit 
tétiau  , & tout  le  moude  peut  le  faire  agir  ; mais  fi  l’on  a poufle  un  peu 
fort  ce  verrou  , il  faut  abfolument  tirer  un  coup  & chafler  de  nouveau  la 
balle  de  piftolct  , pour  rendre  la  liberté  au  verrou-targette. 

Les  figures  14  , if  & 16,  font  la  reprélêntadon  de  ce  méchanifme. 
Ici  les  rouleaux  ne  changent  point  de  lieu , & l’axe  11a  point  de  mouve- 
ment; mais  c’eft  la  pofition  déterminée  de  la  partie  intérieure  des  rouleaux 
qui  donne  au  travers  de  ces  rouleaux  la  ppflïbilite  de  la  feule  communi- 
cation pofiiblc  du  mouvement  d’une  extrémité  à l’autre , de  1 efpace  qu  ils 
occupent.  . 

Dans  cette  méchanique , on  pourra  facilement  appercevoir  par  1 expli- 
cation , que  tout  ce  qui  fait  le  jeu  de  la  balle  cil  fupciflu  au  méchanifme 
néceflàire  pour  la  fermeture  de  porte  , & qu’il  n’eft  employé  que  pour  avoir 
le  prétexte  de  pouvoir  dire  que  c’r fl  une  ferrure  de  combinai  fions  , qui  s ouvre 
À coup  de  pijlolel. 

Il  a fallu  que  les  portions  du  calihre , qui  forment  le  canon  du  piftolet, 
fe  trouvaflent  placées  ou  perpendiculairement , ou  dans  une  pofition  atfez 
oblique  fur  l’horizon , pour  que  la  balle  pût  toujours  revenir  à fa  place  , 
& le  piftolet  être  toujours  chargé  ; ( 1 ) mais  ce  même  méchanifme  peut, 
fans  ce  prétendu  piftolet , être  employé  pour  l’ufage  ordinaire  & s’exécuter 
aiiement , à peu  de  frais , & de  la  grandeur  qu’on  voudra. 

Les  figures  17,  18,  19  & zo  préfentent  ce  même  méchanifme  , fous 
la  forme  de  cadenat  ; il  eft  exécuté  avec  foin , couvert  d’or , & de  la  dimen- 
fion  repréfentée  5 ce  font  de  petits  parallelipipedes  , qui  fe  trouvent  placés 
dans  les  parties  intérieures  de  chacun  des  rouleaux  : quand  on  a établi  leur 
pofition  , fuivant  les  figues  qu’on  a choiüs  aux  parties  extérieures  des  rou- 
leaux , on  peut , feulement  alors  , en  pouffant  le  petit  tétiau  extérieur  , le 

( a ) On  penfc  bien  qu’il  eft  inutile  d'obrerver  ici  qu’il  n’eotre  pas  un  fcul  grain 
de  poudre  dans  cette  façon  de  charger , &c. 
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foire  mouvoir  , & communiquer  Ton  mouvement  d’une  extrémité  à l’autre 
de  l’efpace  occupé  par  les  rouleaux , pour  preiTer  la  détente  qui  fait  ouvrir 
la  branche  ou  chape  du  cadcnat. 

Ce  n’elt  pas  feulement  en  ferrure  , ou  cadenat , que  ce  méchanifme  peut 
s’employer;  il  peut  tenir  lieu  de  la  meilleure  façon  de  cacheter  ; on  peut 
fermer  une  lettre  dans  un  étui  de  la  dimenfion  des  étuis  à cure  - dents  , 
comme  il  eft  repréfenté  fig.  2t  & fui  vantes.  Il  ell  encore  exécuté  pour 
former  des  écritoires  & porte  feuilles  , de  l’efpece  de  ces  gros  rouleaux  h 
mettre  dans  un  porte-manteau;  & les  détails  de  ces  machines  peuventaile- 
ment  s’entendre  par  l’infpeélion  des  figures  & leur  explication. 

Un  inconvénient  de  cette  cfpece  de  méchanifme  , pour  pouvoir  ouvrir 
& fermer  également  la  porte  par  le  dehors  & par  le  dedans  de  la  cham- 
bre , c’cft  d’atfamer  le  bois  ; c’eft  de  l’entamer  , de  le  gâter  ; c’cft  d’empè- 
cher  de  pouvoir  , fans  peine  & fans  frais  , y fubllituer  une  ferrure  com- 
mune : ce  qui  devient  cependant  néceiTaire  à ceux  qui  ne  feraient  que  loca- 
taires de  maifous  ou  d’appartemeus , où  ils  auraient  établi  de  ces  ferrures  à 
combinai  (ont. 

On  peut  néanmoins  employer  cette  fécondé  efpece  de  méchanifme  avec 
quelques  changemens  & augmentations  , afin  de  n’entamer  le  bois  qu’autant 
ou  un  .peu  plus  qu’avec  les  ferrures  ordinaires. 

Les  figures  9 & fuivantes  repréfentent  une  ferrure  exécutée  pour  une 
porte  de  chambre  à deux  battans  ; tout  fou  méchanifme  de  combiuaifon  eft 
contenu  dans  une  petite  boite  de  trois  pouces  de  longueur,  de  20  à 21 
lignes  d’épaiifcur , & d'un  peu  plus  de  hauteur , qui  va  en  diminuant  par 
le  bout  qui  traverfe  le  bois  de  la  porte , & qui  ne  préfente  â l’extérieur 
qu’un  pouce  quarré  en  furface.  La  figure  14  lait  voir  que  , dans  la  boite 
de  cette  ferrure , ce  font  les  pênes  dormans  & le  demi-tour  commun  aux 
ferrures  d’ufage , qui  occupent  le  plus  de  place.  La  boite  qui  fert  de  gâche 
renferme  les  verroux  à baicule  qui  arrêtent  eu  place  , du  haut  & du  bas , 
le  côté  dormant  de  la  porte;  & l’on  apperçoit  comment  l’on  ne  peut  fermer 
les  pênes  dormans  de  la  ferrure  , que  lorlqu’on  a bien  alfiiré  le  montant 
dormant , eu  pouvant  en  place  la  bafcule  de  fes  verroux  hauts  & bas. 
Au  furplus , fon  méchanifme  ell  fenfible  & apparent  par  l’explication  de 
la  planche. 

On  peut  encore  employer  cette  même  deuxieme  efpece  de  méchanifme 
pour  une  petite  ferrure  de  cabinet.  La  figure  16  repréfente  celle  qui  a été 
exécutée  pour  remplir  un  problème  donné.  La  boite  extérieure  , ou  palatre, 
& les  côtés  font  en  glace  , afin  qu’on  puiiTe  y voir  , au  travers  , tout  le 
méchanifme  & l’on  jeu  : on  remarque  de  plus  , que  le  bois  de  la  porte 
n’eft  pas  plus  entamé  que  pour  une  ferrure  ordiuaire  , & peut-être  l’cll-il 
Tome  XIX.  C 
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moins  ; mais  dans  cette  méc tunique , le  mouvement  eft  donné  au*  divcrTe* 
pièces  par  leur  circonférence  extérieure  , au  moyen  d’un  même  pignon 
qui  va  fucceflîvemcnt  engrener , par  leur  circonférence  extérieure  , de 
l'une  à l’autre  , les  pièces  mobiles  circulaires  : on  aurait  pu  leur  donner 
1*  mouvement  par  leur  centre  : mais  il  aurait  fallu  employer  le  frotte- 
ment fimple  i & en  donnant  le  mouvement  de  ces  pièces  en  - dedans  par 
autant  de  pignons  différais  que  de  pièce*  mobiles  , ou  n'aurait  pas  rempli 
le  problème. 

La  troiiieme  efpece  de  méchanifme  , celui  inventé  par  M.  Regnier , 
peut  aulli  s’exécuter  fort  ailément  , pour  ièrrate  d'appartement , dans  la 
forme  ordinaire. 

Les  figurts  t & fui v.  planche  III , rcprélèotenc  une  ferrure  exécutée  pour 
être  arrachée  à une  force  porte  cochere  i l’explication  en  fera  connaître  le 
méchanifme  en  détail.  On  verra  que  le  bois  de  la  porte  n’eft  percé  que  de 
cinq  trous  circulaires  , de  trois  à quatre  lignes  de  diamètre , & que  le 
nombre  des  combduaifons  peut  aller  à la  quatrième  puidànce  du  nombre 
64  , ou  feiae  millions  fept  cents  & tant  de  mine  fecrets  à choilîr.  Une 
picce  de  plus  le  porterait  à un  milliard  foirante  & onze  millions  fept 
cents  & tant  de  mille.  Cette  ferrure  n’indique  ni  lettres  ni  chiffres  i mais 
tous  les  aires  de  vents  font  repréfentés  à l’extérieur  du  palkre  » par 
quatre  boudblcs  i ca  ferait  une  ferrure  convenable  au  dépôt  des  cartes  de 
la  marine. 

Cette  même  efpece  de  méchanifme  peut  s’exécuter  beaucoup  plus  en 
petit , & fervir  à un  porte-feuille  de  poche  ou  à des  tablettes , & cela  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  que  pour  l’ufage  auquel  il  Te  trouve  employé  i 
c’en  elt  un  qui  aurait  dû  être  imaginé  par  M.  Regnier,  armurier- arque- 
liuficr  , puifquc  c’eft  pour  s’adorer  que  la  batterie  d’un  fufîl  ne  puilfe 
partir  fans  avoir  établi  la  combinaifon  , tellement  qu'il  ne  peut  y avoir 
aucune  efpece  de  danger  à porter  un  femblable  fulil  en  voiture  , qu'on 
peut  le  laitier  traîner  dans  une  chambre  , ou  le  donner  à porter  à quel- 
qu'un , le  confier  à un  enfant  même  , & être  bien  adiiré  qu’il  ne  tirera 
pas  , que  la  batterie  11e  peut  pas  avoir  de  jeu,  & qu’enfin  il  faudrait  abfolv- 
înent  employer  une  meche  pour  mettre  le  fèu  à l’amorce  , & faire  partir 
le  coup  , dès  lors  que  l’on  n’aura  pas  trouvé  la  combinaifon  établie  t 
mais  une  fois  cette  combinaifon  établie  , on  fe  fert  du  fufitl  , comme  s’il 
n’avait  pas  cette  méchanique  , qui  ne  gène  en  rien  dans  l’ufage. 
figure  18  , planche  III , &c. 

Cg  qui  fait  que  M.  Regnier,  ai  11  fi  que  l’auteur  d’une  des  ferrures  pré- 
fcHtécs  au  dernier  concours  ( t ),  & d’autres,  n’ont  conftruit,  par  cette 

(a)  M.  Corn  , ferrurier  à Verdun. 
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troifieme  eTpecc  de  méchanifme , que  des  ferrures  de  coiTres  & d'armoires , 
c’eft  qu’il  fe  trouve  que  le  point  ÎTobflacU  qui  donne  ou  ôte  la  liberté  du 
mouvement  à leurs  pênes,  eft  établi  par  eux  dans  le  centre  des  pièces 
mobiles  à l’intérieur,  centre  fur  lequel  ce  point  d'obflatlt  doit  décrire  tout 
ou  partie  de  leur  diamètre  ; ou  c’eft  encore  parce  que  leur  point  d'obflaclc 
elt  porté  par  une  plaque  qui  gliffe  fur  le  centre  des  pièces,  au  lieu  que 
les  miens  fe  trouvent  placés  fur  l’épaiffeur  de  la  circonférence  de  ces  piè- 
ces, & qu’ils  laiffent  la  liberté  à leur  axe  d’être  faillant  des  deux  côtés; 
de  façon  que  mes  pièces  mobiles  peuvent  alors  être  mifes  en  mouvement 
également  par  le  dehors  ou  le  dedans  du  lieu  où  la  ferrure  elt  employée: 
ce  qui  ne  peut  être  quand  l’axe  elt  nécellairement  terminé  au  pêne,  comme 
il  faut  que  foit  le  leur.  AufG  je  ne  me  donne  pas  pour  ce  qui  s'appelle 
l’inventeur  de  cette  troificme  efpece  de  méchanifme  ; mais  ma  composition 
remplit  au -delà  de  ce  qu’on  avait  trouvé,  & même  de  ce  qu’on  avait 
clairement  demandé. 

L’auteur  de  la  ferrure  qui  a eu  le  prix  au  dernier  concours,  avait  bien 
trouvé  à placer  l 'ob/lacle  fur  l’épaiifeur  de  la  circonférence,  ou  du  moins 
au  travers  du  plateau  ou  de  la  zone  fort  mince  qui  forme  la  circonférence 
extérieure  de  fes  pièces  mobiles,  & par-tà  il  était  plus  près  que  les  au- 
tres de  faire  une  véritable  ferrure  de  porte  d’appartement;  mais  il  n’a  fait 
réellement  que  des  ferrures  de  coffre  ou  d’armoire , & la  première , far- 
tout,  ayant  trop  peu  de  jeu  à fou  pêne,  parce  que  la  conftruélion  de  fou 
méchanifme  exigeait  que  le  mouvement  de  ce  pêne  ne  put  être  qu’égal  à 
la  largeur  qu’avait  la  zone  dans  laquelle  il  entrait,  au  lieu  qu'il  eût  fallu 
n’employer  cette  zone  (comme  je  l’ai  pratiqué  aux  miennes  ) qu’à  faire 
YobjhcU  au  mouvement  d’un  reffort , lequel , lorfqu’il  peut  une  fois  faire 
entrer  Ion  tétiau  de  deux  lignes  , ou  d’une  ligne  feulement , dans  cette  zone , 
donne  alors  à un  pêne  ou  bafcule  la  liberté  d’un  mouvement  G étendu 
qu’on  veut  ; & pour  telle  armoire , tiroir , coffre  ou  fecretaire , c’eft  un 
grand  défaut  à une  ferrure  de  n’avoir  pas  un  pêne  qui  puiffe  avoir  un  pouce 
au  moins  de  faillie. 

Sa  conftrudion  avait  encore  (ce  qui  a été  regardé  comme  grand  in- 
convénient) celui  d’obliger  à tenir  fa  baie  de  la  porte  ouverte,  afin  de 
pouvoir  appliquer  d’une  main  le  bout  du  doigt  fur  l’extrémité  du  pêne, 
pour  le  tenir  enfoncé,  & faire  qu’il  ait  fon  talon  entré  dans  la  zone  pen- 
dant le  tenis  que  de  l’autre  main  on  travaillait  à établir  une  antre  com- 
binaiTou  , & cela  contre  la  demande  farmtUt  & de  rigueur  de  la  Jàactd , qui 
voulait  que  la  combinaifon  fût  changée  par  le  dehots , autrement  dit,  fans 
mouvoir  la  porte  [ut  les  gonds.  Ce  dernier  inconvénient  venait  de  ce  que 
x’était  le  même  axe  qui  s’employait,  & à placer  iucccliivereent  les  pièces 
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mobiles,  & à Faire  autti  mouvoir  le  pctie.  Cet  inconvénient -ci,  dans  la  pièce 
préfentée  pour  interprétation  de  la  première , fe  trouve,  il  cil  vrai,  futH- 
famment  corrigé } mais  celui  de  ne  donner  que  trop  peu  de  faillie  à foi* 
pêne,  qui  fe  trouve  à celle-ci  ne  plus  caufar  un  inconvénient , n'etf  ce- 
pendant pas  corrige  en  lui-mème  ; & c’ctf  feulement  au  moyen  d’un  autre 
pêne  mu  par  une  clef  ordinaire , que  ce  pêne  de  la  méchanique  parvient  à 
établir  fixement  une  fermeture  fuffifantc  ,en  arrêtant  le  pêne  mu  par  la  clef, 
dans  la  polïtion  que  celle-ci  lui  donne  par  (on  fccontf  oii  Ibn  double  tour. 

Si  l’on  voulait  conlèrver  le  fervice  d'une  ferrure  ordinaire  , tel  qu’il 
eft,  & l’ufage  d’une  clef,  même  fans  rien  changer  à la  boite  ordinaire 
de  ferrure , il  furtirait  de  faire  parvenir  un  tétiau  dans  une  mortuife  qu’on 
ferait  au  pêne  de  cette  ferrure  ; on  ferait  parvenir  ce  tétiau  , au  moyen 
d’une  mcchanique  de  combinailon  établie  dans  une  boite  entièrement 
Jéparée  de  celle  de  la  ferrure  ordinaire  : le  tétiau  parviendrait  au  pêne  , 
comme  parvient  à ma  ftrrurc  à coup  de  pi/lolee , celui  qui  entre  dans  le  ver- 
rou-targette , ou  , comme  à ht  contre- platine  de  fulil , celui  qui  traverfe 
la  platine  & va  arrêt:r  le  chien.  Il  y a encore  une  autre  façon , au  moyen 
de  combinaifons  inéchaniques  , par  laquelle  on  peut  empêcher  aux  fer- 
rures ordinaires  de  faire  ufage  de  leur  clef;  c’eft  d'établir  la  méchanique 
de  maniéré  qu'elle  bouche  entièrement  l’entrée  de  la  ferrure  ; on  parviendra 
bien , par  ces  deux  moyens  , à s'aifurer  qu'une  ferrure  ne  pourra  pas  s’ou- 
vrir fans  l’emploi  d’une  combination  méchanique  quelconque  , qui  en  don- 
nera la  liberté  ; mais  on  n’aura  pas  fait  réellement  une  boite  de  ferrure  à pofer 
fur  uns  porte,  au  lieu  d'une  autre  ordinaire  de  (ïireté,  & qui  ait  toutes 
les  qualités  de  cette  autre  boite , fans  cependant  avoir  befoin  de  clef  : qus 
fi  l’on  réunir  dans  la  même  boite  , & la  ferrure  ordinaire  avec  une  clef, 
& la  méchanique  à combinailon,  qui  fixe,  quand  on  veut,  la  pofition  du 
pêne  de  l’autre  ferrure,  on  aura  fait  alors,  & très  - inutilement , du  fu- 
pcrftu  , a in  fi  qu’à  la  pièce  d’interprétation,  de  celle  qui  a obtenu  le  prix: 
laquelle  piece  interprétative  pourrait  très -bien  remplir  fon  objet  fans  tout 
ce  qui  fc  meut  par  fa  clef;  car  le  bouton  foi  tant  & rentrant  dans  les  deux 
zones  à rebord , pourrait  bien  être  l’extrémité  de  la  branche  très  - courte 
d’une  bafcule,  de  laquelle  l’autre  branche,  d’une  longueur  double  ou  triple, 
ferait  faillir  un  pêne  de  12  ou  if  lignes,  & Ct  gros  qu’on  voudrait:  mais 
ce  qu’il  cft  poiTible  de  faire  de  ce  méchanifme,  n’a  pas  été  fait  ni  préfenté; 
& il  faut  croire  que  ce  n’eft  pas  ce  qu’on  pouvait  en  faire  , qui  a été  cou- 
ronné. Au  (tirplus,  cette  méchanique  , pour  interprétation  de  l’autre  , telle 
qu’elle  a été  offerte  en  public,  quoique  du  même  genre  de  méchanifme 
que  la  première , fe  trouve  être  d'une  compofition  toute  différente  ; c’eft 
d’un  bouton  retenu  entre  les  rebords  de  deux  zones,  rebords  entaillé». 
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que  , dans  cette  fécondé  , dépend  la  facilité  ou  l 'obJfacL  au  mouvement:  cc 
qui  conlèrve,  comme  je  l’ai  dit , tout  le  premier  inconvénient}  fnvoir  , 
celui  de  ne  pouvoir  donner  au  pêne  de  la  mcchaniquc  qu’un  jeu  arrêté  , 
égal  à la  groil'eur  ou  étendue  de  ce  bouton. 

Dans  la  ferrure  publiquement  couronnée,  ainfi  que  dans  celle  de  M. 
Regnier  , le  changement  de  pofition  des  parties  dans  les  pièces  mobiles 
s’y  fait  par  un  frotttmtat  Jîmplc  de  la  circonférence  extérieure  de  l’une  de 
ces  parties , contre  celle  intérieure  de  l’autre , ou  d’une  des  furfaces  d’une 
partie  contre  la  furfacc  d’une  autre  ; tellement  que  , pendant  que  la  partie 
dans  laquelle  eft  l’entaille,  fe  trouve  fixée  en  place,  ( par  l’entrée  dans 
cette  entaille,  (oit  du  pêne,  fuit  du  tétiau  ou  bouton,  même  quand  il 
tiendrait  à un  relfort  ) pendant  qu’une  partie  efl  fixée , dis - je , l’autre  par- 
tie change  (a  polition  relative,  & en  prend  une  nouvelle , dont  l’indica- 
tion parait  à 1'cxtcrieur  ; c'cll-à-dire , qu'on  établit  un  autre  ligne  d’indica- 
tion , une  autre  cotnbinaifon  , par  le  frottement  Jîmplc  d’une  des  parties  qu’on 
fait  mouvoir  contre  l’autre  qui  fe  trouve  arrêtée. 

Dans  mes  ferrures , dont  j’ai  donné  ci -deifus  l’explication  pour  toutes, 
excepté  pour  celle  marquée  par  la  fig.  i & fuiv.  pt.  UI , j’ai  employé  la 
deuxieme  & troifieme  efpece  de  méchantfrae  ; niais  je  n'ai  pas  fait  ufage 
du  frottement  funplt , & j’ai  préféré  d’employer  un  frottement  coinpofé  & 
par  rclfauts  occafionnés  par  des  crans  pretlës  continuellement  par  quatre 
petits  relTorts;  de  façon  que  le  changement  de  pofition  des  parties  de  cha- 
que pièce  mobile  entre  elles,  efl  toujours  de  toute  l’ctetidue  d’un  de  ces 
crans , étendue  relative  à celle  donnée  aux  fignes  indicatifs  extérieurs. 

Dans  le  frottement  Jimple  , il"  efl  poffible,  à la  vérité,  d’étabhr  une  infi- 
nité de  pofitions  entre  les  deux  parties  de  chaque  piec? , & cette  facilité 
préfente  certainement  l’idée  d’une  perfedion  , en  tant  qu’elle  multiplie  infi- 
niment les  points  de  combinaifons  à choifir  ; mais  cette  facilité  peut  trop 
aifément  devenir  un  inconvénient , parce  que  rien  n’cfl  fi  aifé  que  d’oublier 
dans  quelle  proportion  l’on  aura  établi  la  pofition  pour  chacun  de  ces 
fignes  dans  leur  étendue}  & rien  n’efl  fi  difficile  que  d’indiquer  bien  exac- 
tement la  pofition  choifie  , à quelqu’un  à qui  l’on  veut  confier  le  moyen 
d’ouvrir  : pofition  exaéle  qu’il  faut  pourtant  retrouver  avec  bien  de  la  pré- 
cifion,  fi  l’on  a voulu  jouir  de  la  multiplicité  des  rapports  des  différens 
points  fcnfibles  du  cercle  ; au  lieu  que , lorfque  le  changement  des  parties 
dans  la  meme  piece  fe  fait  par  autant  de  reffauts  qu’il  y a de  fignes  in- 
dicatifs extérieurs , il  n'y  a plus  de  tâtonnement  ni  d'indécifion  , une  fois 
qu’on  a trouvé  à placer  le  ligne  extérieur  fur  un  point  toujours  déterminé 
clairement  St  facilement. 

Par  ces  deux  façons  de  varier  les  combinaifons , il  fe  trouve  un  même 
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inconvénient  commun  , fie  quiréfulte  très-aifément  du  plus  petit  défaut  d® 
la  conltruclion;  l’inconvénient  peut  être  caufe  par  quelque  inégalité  , quel- 
que bulle  , ou  quelque  entaille  à la  circonférence  de  la  pièce,  par  quelque 
corps  étranger,  par  quelque  ordure  même,  peut-être  auflî  par  la  rouille, 
ou  du  verd-dc-gris  , par  quelque  enfoncement  enân,  qui  à la  longue  fe 
lira  fait  fur  cette  circonférence , enfoncement  provenant  de  l’effet  des  chocs 
leu  vent  répétés  du  pêne,  par  des  tentatives  pour  ouvrir  fur  tel  point:  tel- 
lement qu’il  peut  fe  faire  qu'en  voulant  tourner  toute  la  picce , pour  cher- 
cher la  combinailbu  • l’une  de  Tes  parties  fe  trouve  être  frottée  & arrêtée 
par  le  pêne , par  l’un  de  ics  tétiaux , ou  autrement , contre  l’un  des  côtés 
île  l’entaille  où  il  doit  entrer , ou  contre  quelque  enfoncement  qui  fe  fera 
formé  ; de  façon  qu’alors  on  viendrait  à changer  la  poûtion  rcfpcdive  des 
deux  parties  d’une  piece  mobile  fans  le  vouloir  , fans  même  s'appcrccvoir 
le  moins  du  monde  que  l’onchauge  cette  polltion  rclpechve,  des-lors  que 
le  frottement  fera  limplc  de  deux  cercles  l’un  dans  l’autre  ; au  lieu  que  co 
changement  des  parties  relpcétives  d’une  même  piece  peut  être  fenlîblc  & 
le  compter  loriqu’il  fe  fera  , même  par  hafard , eu  faifaut  des  reilauts  fen- 
libles  d’un  reffort  fur  des  crans. 

Pour  la  plus  grande  certitude  , il  ne  faut  donc  employer , dans  i’uftge 
commun,  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  méchanifmes;  il  faut  en  revenir  à celui 
employé  dans  ma  première  ferrure  & dans  celle  décrite  par  la  fi  g.  i , pl.  III, 
11  faut  que  le  changement  des  parties  refpeciives  d’une  même  piece  mobile 
ne  puiffe  s’effectuer  que  par  un  véritable  défengrénement  total  de  l’une  avec 
l’autre  , & que  ce  défengreuement  ne  puiffe  s’effcâuer  que  dans  le  cas  où, 
la  combinailon  ayant  été  établie,  l’on  aura,  i®.  fait  mouvoir  le  verrou, 
ou,  2*.  pu  le  faire  mouvoir , ou  encore,  qu’on  le  tiendra  dans  le  mir 
lieu  de  là  courfe.  Le  dernier  de  ces  cas  cil  le  plus  (impie  & le  plus  facile 
ù exécuter.  Le  premier  eft  celui  que  j’ai  employé  à la  première  ferrure , 
uum.  9.  Le  deuxieme,  celui  de  la  poifibilité  feulement  de  pouvoir  faire  mou- 
voir le  verrou  , n’eil  point  exécuté  encore , & le  tnéchanifmc  do  ma  fer- 
rure , fi  g.  9 , &c.  pl.  i , e û , plus  qu’une  autre,  fufœptible  de  le  recevoir. 
Ce  premier,  tel  que  je  l’ai  employé,  exige  un  méchanifine  de  plus  que  le 
iroifierae  i il  faut  que  le  pêne  , en  fe  mouvant  pour  faillir  ou  pour  rentrer, 
fade  mouvoir  & lùulever  ce  qui  fait  Üobftuclt  à la  torde  & au  défengrene- 
roent  des  parties  des  pièces , & que  cet  obflacle  relie  fuipendu. 

Il  faut  avoir  foin  , pu  furplus  , qu’on  ne  puiffe  jamais  venir  à bout 
d’cffeéiuer  cette  liberté,  autrement  que  par  le  mouvement  du  pêne,  ou  par 
la  liberté,  préalablement  établie , tic  pouvoir  le  lui  dounerj  tandis  qu’il  faut 
qu’on  puiffe  faire  ceffer  cette  liberté  , & former  de  nouveau  l'oiÿl+cU  par 
le  moindre  .nwviçhcmeut  à quelques-uns  des  points  extérieurs. 
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. Jb  »'ai  point  trouvé  de  moyens  propo  fables  à1  employer  pour  pouvoir 
foire  une  ferrure  à combiuaifons  ayant  les  qualités  d'une  bonite  ferrure  do 
fûreté  pejur  un  appartement  r avec  le  feul  emploi  du  mécbanifme  que  fai' 
appelle  de  la  première  efpecc  . celui  à cercles  concentriques  , exécuté  la  pre- 
mière fois  par  M.  l’abbé  üoiffier , & donc  M.  Prince  de  Beau  font  a le  dé- 
bit par  privilège  exclu  [if.  (a) 

Je  crois  que  ce  méchaiiiftne  doit,  jufqu’à  noiïvello  découverte,  être  ré- 
duit à u’ètre  employé  que  pour  les  endroits  ou  l’on  n*  peur  pas  avoir  be- 
foin  ou  pollîbilité  de  s’enfermer  ; mais;  fort  ufage  a encore  affee  d’étendue  ,• 
& il  remplira  d’ailleurs  très-bien  fou  objet,  fur-tout  pour  les  porte-feuilles-, 
tablettes,  écrins,  éantoires,  &c. 

Cb  n’eft  pas  feulement  parce  que  ce  niéchanifme  de  M l'abbé-  Borffier , 
tel  qu’il  l’a  exécuté , ne  peut  s’employer  pour  remplir  tout  l’objet  d’une 
ferrure  de  fûreté,  que  je  bornerais  fini  ulîige  à la  fermeture  de  jolis  porte- 
feuilles & éc moires , ou  autres  choies  dans  ce  goût;  mai*  e’ell  parce  que 
la  conlhuction  de  fon  méchaniline  demande  nécefliiiremeut  trop  de  délies- 
telTe  pour  être  jamais  à bon  compte,  & qn’il  eft  néceflàire,  de  plus,  qu’il 
foie  d’un  travail  fini  dans  fou  intérieur , afin  de  n’ètre  pas  allez  facile  à tâ- 
ter, c'elt-à-dire , à en  découvrir  la  corabinaifon  avec  un  peu  de  fin  elfe  dans 
le  tad;  inconvénient  qu’il  peut  avoir  plutaifément  qu’une  autre,  par  la  peri- 
teflè  & pat  la  prcfqu’égalité  de  proportions  iinirfpcniàbles  qu’exigent  toutes 
fes  pièces  néceftàirement  faibles  en  elles -mêmes. 

Quand  je  parle  de  cercles  concentriques  qu’on  peut  aifément  employer 
en  ferrure,  j’entends  des  cercles  portés  par  des  cylindres  concentriques  , 
qui  traverfent  le  bois  de  la  porte , pour  tran  (mettre  le  mouvement  à la  boite 
de  ferrure  qui  fera  au -dedans  du  lieu  qu’on  veut  fermer;  ce  qui  forme  la 
quatrième  cfpece,  celle compofuc.  Ou  verra  même  que,  pour  faite  par  ce 
moyen  une  ferrure  qui  ait  toutes  les  qualités  que  j’ai1  fpécifiées,&  qui  fbnc 
néeeiTuircs  aux  ferrures  de  cambium Totui  , il  faut  iiécelfaireinent  un  média-' 
nifme  double , un  ouvrage  fuperflu  , & que  l’emploi  des  cercles  concentri- 
ques ( même  portés  par  leurs  cylindre»  ) doit  être  reftreint,  comme  je  vais' 
le  dire.  Au  furplus , voyez  l’explication  de  la  fig.  t de  fuiv.  pi.  IV,  où  je. 
réunis  deux  méehainfntes  qui  forment:  nue  bonne  ferrure,  & qui  peut  même 
obtenir  la  préfétenoe  , pour  être  employée  par  ceux  qui  pourront  y mettre' 
le  prix. 

De.  même  que  dans  les  ferrures  ordinaires,  oelles  pour  appartement 
coûtent  plus  cher  que  celles  pour  des  coffres  ou  armoires;  de  même,  dans 

( a ) On  m'a  mandé  que  M.  Calippe  , ne  peux  pai  imaginer  qu’il  ait  pu  en  faire 
ferrurier, habile niéchanicicn  , rue  du  Dau-  une  ferrure  qui  s’ouvre  & fe  fer  A,  eu- 
phin  S.  Roeh,  » appliqué  cetrc  efpeee  de  dehors  & en-dedans, 
ferrure  en  grand  pour  des  portes  ; mais  je 
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les  ferrures  à combinaifons , celles  qu’on  pourra  employer  pour  apparte- 
nons, c’eft-à-  dire , â manœuvrer  également  des  deux  côtes,  coûteront 
toujours  plus  cher  que  celles  qui  ne  peuvent  fervir  qu’à  des  armoires.  Mais 
il  y a bien  d’autres  lieux  que  des  armoires,  où  l’on  lait  ulâge  des  ferrures 
ordinaires,  qui  ne  s’ouvrent  que  par  dehors,  & où  l'on  peut  uier  d’une 
bonne  ferrure  à combinailbns , laquelle  cependant  ne  fermerait  que  par  le 
dehors  ; par  exemple , pour  fermer  des  barrières  dans  une  foret , des  re- 
gards de  fontaine  , des  remifes  , des  caves,  des  magasins  , des  gardes-meu- 
bles , des  bibliothèques  , des  granges  , des  greniers , des  archives  , des  dé- 
pôts , &c.  & tout  autre  endroit  où  l'on  ne  va  que  très-rarement,  ou  bien, 
où  l’on  n’a  point  â s'enfermer.  On  n’aura  pas  befoin  alors  de  fc  charger 
de  la  clef,  ni  de  s’en  rapportera  un  palTe  par-tout;  les  ferrures  pour  lcd 
quelles  le  pafle-par-tout  peut  s’employer,  ne  donnent  jamais  la  Jûreti  pof- 
Jiblt  que  l'on  peut  attendre  de  celles  qu’il  n’y  a que  leur  clef  qui  peut  les 
ouvrir  ; au  lieu  qu’avec  une  ferrure  à combinations , on  aura  une  furets 
plus  grande  qu’au  moyen  des  ferrures  qui  s’ouvrent  avec  le  pade-par-tout , 
& il  ne  s'agira  que  de  ne  pas  perdre  la  mémoire  de  la  combinailon , ou  de 
la  conferver  clairement  indiquée  par  quelques-unes  des  faqons  que  j’ai  an- 
noncées. Mais  pour  le  fervice  ufuel  de  ces  lèrrures , il  faut  néceifairement 
qu’elles  foient  fortes  & folides , qu’elles  puilfent  être  fabriquées  & mifes 
en  place  par  les  ouvriers  ordinaires  de  tout  pays,  & que  le  prix  ne  palfe 
pas  une  pillolc  , ou  12  livres , ou  18  livres  au  plus.  Il  laut  encore  qu’elles 

n’entament  pas  le  bois  des  portes  plus  que  les  autres. 

J’en  ai  exécuté  une  dont  les  pareilles  ne  reviendraient  guere  au-delà 
du  prix  de  il  à 1 s liv.  bile  eft  du  quatrième  méchanifme,  que  j’ai  ap- 
pcllé  l’efpece  compojîit,  \\  y a des  cercles  qui  portent  chacun  leurs  tuyaux  ou 
cylindres  concentriques  , & lefquels  renferment  l’axe  commun  aux  pièces 
mobiles  , rouleaux  ou  plateaux  circulaires  ; & l’extrémité  de  chacun  de 
ces  tuyaux  engrene  dans  une  des  ditférentcs  pièces  ou  plateaux  circulai- 
res, & tous  en  défengrenent  , pour  pouvoir  changer  leur  polition  & la 
combinaifon  choilïe.  Cette  efpece  d«  méchanifme  l'eul  eft  ablblument  dans 
le  cas  de  ne  pouvoir  s’employer  que  par  le  dehors  du  lieu  qu’il  tient 
clos  ; & je  ne  conçois  pas  de  moyens  de  fe  fervir  de  ces  cercles  con- 
centriques (ce  que  j’ai  appellé  la  première  efpece  de  ces  méchaniques  ), 

même  avec  leurs  cylindres,  pour  d’autres  ferrures  que  celles-ci , à moins , 

fie  répété,  que  d’y  joindre  un  autre  méchanifme.  Cette  piece , fig,  7 & 
4,  eft  exécutée  comme  une  forte  ferrure  de  colfre  ou  d’armoire,  & en 
cela  de  même  nature  que  toutes  celles  qui  ont  concouru  au  prix  de  la 
fociété  d’émulation  ; prix  que  cette  pièce  eût  été  dans  le  cas  d’obtenir  fi  elle 
avai^pté  prérentée.  L’explication  des  fig.  7 & 14.cn  montrera  la  conllrudion. 

Toute 
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ToüTE  efpece  de  ferrure  à combinaifons , fans  clef,  pour  un  coffre 
eu  pour  une  armoire  , peut  avoir  de  grands  avantages  , lorfqu’il  faut  en 
appliquer  plufieurs  fur  une  même  porte  , pour  le  cas  où  l’on  ne  veut  point 
qu’elle  foit  ouverte  autrement  qu’en  préfence  ou  avec  l’aveu  d’autant  de 
perfbnncs  qu’il  y a de  ferrures  ; & comme  il  peut  arriver  des  citconflan- 
ces  où  l’une  de  ces  perfonnes  fût  éloignée  & voulût  donner  fa  procura- 
tion à quelqu’un  , alors , au  lieu  d’envoyer  la  clef,  il  fuffira  de  mander 
au  chargé  de  pouvoirs , quelle  eft  la  combinaifon  qu’elle  aura  adoptée.  Il 
eft  à croire  même , que  la  Tociété  libre  d’émulation  , de  laquelle , par  fou 
réglement , le  dépôt  principal  de  la  caiife  doit  être  fous  trois  clefs  , a ufé 
déjà  , ou  ufera  de  ces  ferrures  par  la  fuite , & qu’elles  feront  choifies  de 
trois  méchaniques  différentes  , & les  meilleures. 

Le  méchanifme  que  je  crois  être  le  plus  fur  & le  plus  facile  à exécuter 
folidement  & à meilleur  marché , pour  faire  des  ferrures  d’appartement , 
p’eft  celui  que  je  place  de  latroificme  efpcce  .celui  inventé  par  AI.  Régnier, 
celui  des  cercles  ou  plateaux  égaux  ou  inégaux  , placés  auprès  ou  i 
côté  l'un  de  l'autre  ; mais  il  faut  abfolument  que  les  deux  parties , dont 
chaque  cercle  ou  plateau  fera  compofé , engrenant  l’une  dans  l'autre  , & 
qu’elles  fe  défengrenent  pour  changer  leur  pofition  rcfpedive  , & établir 
de  nouvelles  combinaifons  , en  obfcrvant  de  n’avoir  ni  frottement  Ample , 
ni  compofé.  Je  ne  dis  pas  , cependant , qu’on  ne  puiffe  pas  faire  de  ces 
méqhauiques  à frottement , de  l’efpcce  que  j’ai  placée  la  fécondé  ( celle  du 
cadenat  de  Cardan  à rouleaux),  ou  celle  de  la  pièce  qui  a obtenu  le 
prix}  mais  pour  cette  deuxieme  elpece  , & fur -tout  quand  Yohflacle  agira 
par  le  centre,  il  faudra  toujours,  1°.  un  travail  plus  foigné  , plus  fini, 
& par  confequeut  plus  de  cherté  , afin  de  ne  pas  tomber  dans  l’incon- 
vénient de  déranger  une  des  pièces  mobiles , en  voulant  ( de  celle  qu’on 
viendra  d’établir)  faire  paffer  dans  une  autre  la  partie  de  l’axe  par  la- 
quelle leurs  raouvemens  particuliers  peuvent  feulement  leur  être  commu- 
niqués. i°.  Ce  méchanifme , mu  par  le  centre  , fera  toujours  plus  long  à 
arranger  , quand  on  voudra  ouvrir  & fermer.  Il  fera  toujours  befoin 
d’art , d’adreffe , d’un  certain  fàvoir , pour  manier  ce  méchanifme  ; enfin  , 
il  y aura  une  difficulté  méchanique  entièrement  fuperflue.  40.  Il  fera  tou- 
jours plus  difficile , par  ce  moyen , de  pouvoir  ouvrir  ou  fermer  la  porte 
la  nuit  , fans  lumière  & d’une  main  ; qualités  cependant  eflentielles  & 
indifpenfables , même  dans  l’ufage  commun , & pour  obtenir  la  préférence 
fur  ce  qu’on  appelle  des  fenuru  de  fureté,  propres  aux  appartemens  , pour 
le  fervice  journalier  du  peuple  & du  bourgeois. 

La  forme  que  je  crois  la  meilleure  i donner  aux  parties  des  rouleaux 
ou  plateaux  circulaires  > c’eft  l’une  des  deux  dont  la  repréfentation  des 
Tome  XIX.  D 
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figures  fe  trouve  expliquée  30  & fuiv.  pl.  II.  En  conftruifant  en  métal 
les  pièces  de  ces  figures  , leurs  dimenfions  en  épaiireur  peuvent  être  ré- 
duites aifément  jufqu’à  une  ligne  & demie  , & la  moindre  dimenlîon 
du  diamètre  de  leur  partie  intérieure  peut  être  réduite  à cinq  ou  fix 
lignes  (a)}  on  y aura  aifémtnt  encore  trente  - deux  dents  , & ce 
nombre  fournit  toutes  les  lettres  de  l’alphabet , & tous  les  chiffres , 
en  fe  fervant  du  nombre  un  pour  la  lettre  / , & de  la  lettre  O pour  zéro  j 
en  donnant  à ces  pièces  mobiles  quatre  lignes  d’épaiffeur  au  plus , & 
douze  à treize  de  diamètre , elles  pourront  s’exécuter  eu  bois  de  buis , 
ou  autre , pourvu  qu’il  foit  aulTi  dur  & aulli  coriace  ; & elles  porteront 
facilement  feize  dents  folides.  Ce  nombre  16  renferme  celui  de  tous  les 
chiffres  arabes  & romains , 1,2, 3, 4,  f,6,7,8i9iM(io),D(il)« 
C(i2)  , L (13  ) , X (14) , V (if) , O (t6).  Ce  nombre  16,  répété  fur 
quatre  quarts , partagera  un  cercle  en  64  parties  , Nord  , Est  , Sud, 
Ouest.  Pour  la  plus  longue  durée,  il  conviendra  de  faire  que  la  partie 
extérieure  de  chaque  pièce  mobile,  par  fa  face  qui  fera  entaillée  pour  rece- 
voir le  tétiau  , foit  toujours  de  métal  , ou  couverte  de  cette  matière , 
afin  de  réfifter  au  frottement  ou  appui  du  tétiau  : frottement  qu’elle 
éprouvera  auffi-tôt  qu’on  tentera  de  l’ouvrir  dans  toutes  les  polirions  où 
ce  tétiau  ne  ièra  pas  exactement  au-deffus  de  l’entaille  dans  laquelle  il 
doit  entrer. 

Dans  le  cas  où  l’on  voudrait  employer  le  méchanifme  de  la  fécondé 
cfpece,  foit  dans  le  goût  de  ma  première  ferrure,  foit  de  la  féconde,  ou 
comme  au  cadenat  à l’écritoire  ou  à l’étui  à cure-dents  , auxquels  il 
faut  que  la  partie  extérieure  des  pièces  mobiles  foit  apparente,  & qu’elle 
porte  les  figues  à combiner,  & où  , par  conféqucnt,  il  faut  que  ce  foit  la 
partie  intérieure  qui  reçoive  Vohjluc/e  ; il  faudra  alors  que  la  face  de  la 
partie  intérieure  de  ces  pteces,  du  côté  qui  doit  recevoir  le  tétiau  .verrou, 
ou  parallclipipcde , foit  nécclfairemcnt  d’une  matière  plus  dure  que  le 
bois  , comme  ivoire , os , ccaille , fi  l’on  ne  fe  fert  point  do  métal } car  les 
petits  corps  qui  devront  être  pouilés  de  l’une  des  pièces  , pour  palier  à 
moitié  dans  l’autre  , fuifeiit-ils  même  d’autre  matière  que  de  métal  , vien- 
draient à faire  impreffion  fur  la  partie  intérieure  de  leur  pièce  voifine , &. 
par-là  rendraient  bientôt  la  méchanique  défedueufe. 

Il  fane  réferver  le  frottement  compofé  , ou  à rodants  , feulement  dans 
les  petites  ferrures  plates  , pour  tablettes  , porte-feuilles  , contre-platines 
de  fufils  ou  de  piifolcts , &c.  1°.  parce  que  , par  cette  façon,  le  niécha-, 

( a ) On  Verra  comment  j’en  ai  exé-  dents  qui  y ahoutilTem.  Voyez  les  J:g.  1 
<i;tc  une  où  le  diamètre  intérieur  n'ell  que  & fuiv.  pl.  Il',  &.  fur-tout  la  fÿ.  14, 
de  deux  lù'i’.cs  & demie  , & qui  porte  24 
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nifme  peut  être  plus  mince  que  par  toute  autre , & réduit  feulement  , 
tout  compris  , à deux  lignes  d’épaiffèur  ; 20.  parce  que  , pour  de  fem- 
blables  objets  agréables  , il  faut  néccifairement  un  ouvrage  fini , & que 
ceux  k qui  cela  conviendrait , foient  en  état  de  payer  le  prix  à proportion 
du  travail  nécelfaire. 

J’ai  dit  que  ce  qui  a paru  de  méclianiques  à combinaifons , avec  de 
petits  corps,  ou  pièces  mobiles,  à faces  planes  & droites,  & qu’il  faut 
placer  en  dilférens  endroits  , avait  un  défaut  inhérent  à la  forme  ou  figure 
de  ces  pièces  mobiles  , & qu’il  ne  fallait  donc  s'arrêter  , pour  l’ufage  , qu’aux 
formes  circulaires.  - 

J’ai  dit-  encore  qu’on  peut  cependant  parvenir  à faire  une  ferrure  à 
combinaifons , fans  aucune  forme  circulaire  ; mais  je  dis  plus  affirmative- 
ment , qu’on  peut  conltruirc  une  bonne  ferrure  d’appartement , finis  au- 
cune efpece  de  pivot  fixe  ou  mobile , & en  ne  fe  fervant  que  de  corps  , 
que  de  parties  , que  de  pièces  nblblument  à faces  planes  & droites  , & 
n’ayant  pas  d’angles  plus  obtus  que  r 3 f degrés  ; car,  en  petit,  les  figures 
à 16  côtés  , & même  k 12  , feraient  prefqQC  l'effet  des  circulaires.  Je  dis 
de  plus  encore  , qu’il  eft  poifible  d’exécuter  une  femblable  machine,  fans 
aucune  efpece  de  métal  , fans  ivoire , os , ni  écaille  , &c.  mais  feulement 
avec  du  bois. 

Cette  propofition  à démontrer  ferait  un  problème  de  méchanique 
à réfoudre.  Je  ne  pourrais  pas  , il  eft  vrai , quant  à préfent,  déterminer, 
ni  même  indiquer  comment  la  folution  pourra  être  de  quelque  utilité  au 
public  , pas  même  pour  l’ufage  des  ferrures  ; mais  il  me  parait  certain  que 
l’art  de  compofer  des  combinaifons  méchaniques , loin  de  pouvoir  jamais 
être  nuifible , peut  au  contraire  devenir  du  pins  grand  avantage  dans  la 
pratique  de  plufieurs  autres  arts  & métiers  utiles. 

Je  crois  que  , par  toutes  les  figures  que  je  donne  ici , ( avec  leur  expli- 
cation capable  de  pouvoir  faire  entendre  , à tout  ouvrier  intelligent , la 
façon  d’exécuter  ces  pièces  j on  appercevra  ailément  que , dans  le  nombre 
infini  de  formes  qu’on  voudra  leur  faire  prendre  , il  faudra  toujours  le 
borner  , dans  l’ufàge  , aux  efpeces  que  j’ai  diftinguées  •,  fi  du  moins 
quelque  nouvelle  connaiiTance  ne  vient  point  à éclorre  du  zele  que  l’on 
remarque  de  tous  côtés  pour  la  perfedion  des  arts  , & fur -tout  de  la 
part  de  la  fociété  bienfaifante  , connue  fous  le  nom  de  fociiti  d'émulation. 

On  ne  peut  donc  que  favoir  gré  à ces  citoyens  généreux , qui  répandent 
des  gratifications  fous  le  nom  d’encouragemens  , pour  donner  l’eflor  au 
génie.  Cette  fociété  , même  dans  un  des  objets  qu’elle  a propofes  , fe  trou- 
vera peut-être  parvenue  à créer  un  art  nouveau.  En  attendant  qu’elle  veuille 
bien  faire  connaître  au  public  quel  eft  le  point  de  perfedion  qu’elle  a pu 
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cnvifigcr , & l'infini  ire  des  principes  qu’elle  aura  établis  fur  cet  art , je 
ne  peux  nuire  à Tes  fuccês,  ni  craindre  de  lui  déplaire,  eu  publiant  cet 
elfai  dans  mon  pays  natal.  A Tilbourg , en  Hollande  , au  pays  d’Ofterwick  , 
ce  2 y feptembre  1779.  Signé,  Joseph  Botterman. 

Depuis  ce  mémoire  envoyé  à mon  traducteur , j’apprends  que  M. 
Sandos , horloger,  demeurant  rue  Git-le-cœur , à Paris  , avait  préfenté  à 
l’académie  des  fcicnces  une  méchauique  de  fa  compofition  , très  - bien 
exécutée  en  cuivre  , renfermée  dans  un  quarré  d’environ  trois  pouces  & 
demi , & de  quinze  lignes  d’épaifTeur  ; que  cette  lavante  compagnie  lui  a 
donné  l'on  approbation  le  12  lévrier  de  l’année  1780. 

J’ai  fu  que  cette  piece  elt  très-fufceptible  de  recevoir  le  peu  qui  lui 
manque  pour  avoir  prefque  généralement  les  différentes  qualités  qu’on 
peut  exiger  d’une  ferrure  à combinaifons,  6t  qu’il  ne  s’agit  pour  cela,  que 
de  deux  chofes  : 1*.  y établir  à demeure  des  boutons  ou  poignées  fur  les 
axes  de  fes  pignons , au  lieu  de  trois  différentes  clefs  , au  moins , que  l’au- 
teur y emploie  inutilement!  15.  ôter  deux  fecrets  qu’il  y a placés,  & qui  y 
font  entièrement  fuperflus. 

Il  y a un  manque  de  perfection  dans  cette  méchanique,  c’eft  que  le 
changement  de  pofition  des  parties  des  pièces  fe  fait  par  le  frottement 
fimple  ; mais  l’inconvénient  d’une  femblable  ferrure  , pour  devenir  ufuelle, 
ferait  encore  le  prix  ncceflaire  à fon  exécution  , s’il  eft  vrai , comme  on 
l’affure  , qu’il  ne  pouvait  devenir  moindre  de  120  liv.  Mais  je  foupçonne 
cependant  qu’elle  pourrait  s’exécuter  pour  dix  écus.  Ce  méchanifmc  eft 
vraifcmblablemcnt  de  l’invention  de  M.  Sandos  ; mais , par  ce  que  j’en  ai 
appris  , il  me  paraîtrait  pourtant  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  celui  d’une 
des  pièces  préfentées  dés  janvier  1779  , & qui  a concouru  au  prix  de  la 
fociété  libre  d’émulation  , & que  cette  fociété  , dans  fa  féance  publique  , 
en  juin  , a annoncé  être  de  M.  de  Vergue  (a),  & que  je  place  dans  la 
troilieme  cfpece  inventée  par  M.  Regnier.  Je  n’effaierai  pas  de  décrire  le 
méchanifmc  de  M.  Sandos  i je  peux  dire  néanmoins  , que  fa  méchanique  , 
telle  qu’elle  m’a  été  expliquée,  i°.  n’a  que  deux  pièces  mobiles,  de  même 
que  celle  qui  a obtenu  le  prix  ; que  par  conlêquent  elle  11e  peut  de 
même  porter  fes  combinaifons  qu’à  la  fécondé  puifl'ance  du  nombre  dont 
ces  pièces  font  marquées  ; & i°.  que  fes  pièces  ne  peuvent  faire  qu’un 


( û ) M.  de  Vergne,  ingénieur  à Ver- 
dun , a imaginé  une  méchanique  , & l’a 
fait  exécuter  par  le  nommé  Gany , ferru- 
rier  , qui,  pour  fon  compte  ,en  a envoyé 
deux  autres  au  concours,  lefquetles  n’ont 
riéa  de  lefiemblant  au  inéchanifme  de 


M.  de  Vergne.  On  n’eft  pas  obligé  , à la 
méchanique  de  M.  Sandos  , de  tourner  le 
pivot  pour  chaque  cran  de  la  roue  qu'il 
met  en  mouvement,  comme  à celle  de 
M.  de  Yergne. 
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tour  , après  quoi  elles  font  obligées  de  retourner  ; qu’elles  ont  an  point 
d’arrêt , comme  celle  de  la  méchanique  de  M.  de  Vergne  i & que  ce  font  là 
deux  autres  manques  de  perfection.  Signé,  Joseph  Bottermin. 

■O»1  1 - - = g» 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  première. 

N°.  I. 

Cadtnat  à rouleau. 

Fig.  i.  Profil  d’un  des  cadenats  de  Cardan  , à rouleaux  , où  les  deux  pièces 
peuvent  fe  détacher  entièrement. 

Fig.  i.  Profil  de  ce  même  cadenat , vu  par  le  bout  qui  porte  la  crémail- 
lère. Les  lignes  pointillées  qui  vont  d’unej%wr  à l’autre , marquent  le  rapport 
des  deux  figures.  Les  plus  gros  points  marquent  la  hauteur  des  rouleaux,  & 
comment  ils  font  reteuus  dans  le  même  lieu  par  les  bandes  A,  B,  qui  joir 
gnent  enfemble  les  dormant  C,  D , fig.  r. 

Le  pointillé  E de  la  fig.  i , marque  comment  l’extrémité  de  la  chappe 
qui  tient  à la  crémaillère  , entre  dans  le  bout  de  la  branche  du  dormant  C. 
On  voit  dans  la  même  figure  le  pointillé  qui  repréfente  la  crémaillère  vue  tout- 
à-fait  fortie  des  rouleaux , par  la  fig.  3. 

Dans  la  fig.  2 , on  voit  la  face  du  dormant  repréfentée  de  profil  à la  fig.  1 , 
en  D.  Ici  F,  G , repréfentent  la  partie  de  la  branche  qui  joint  la  crémail- 
lère à la  chappe  ; & le  pointillé  autour  de  G,  offre  la  partie  de  la  cré- 
maillère marquée  de  même  G,  & vue  de  c6té,  fig.  3. 

La  fig.  4 repréfente  un  cadenat  de  la  même  cfpece , où  les  deux  picees 
ne  peuvent  pas  fe  détacher  l’une  de  l’autre , & dont  la  chappe  A e(l  à 
un  des  bouts  i on  voit  la  crémaillère  défignée  en  pointillé  ; & fou  extrémité 
B , prolongée  de  quatre  lignes  environ  au-delà  du  dormant , eff  retenue  par 
un  rebord  qui  l'empèche  de  paffer  plus  loin  au  travers  des  rouleaux  , quand 
le  cadenat  fe  trouve  ouvert. 

La  fig.  5 eff  la  coupe  d’une  des  pièces  mobiles  ou  rouleaux,  & la  fig.  G 
en  eft  le  plan  , en  fuppofant  que  la  crémaillère  n’y  foit  pas.  Dans  cette  fig.  p 
A eft  le  partage  de  l’axe  ou  crémaillère  marquée  A ,fig.  3 , & dans  lequel 
partage  f«  trouve  l’entaille  marquée  I , fig.  G , repréfentée  eu  plan.  L’en- 
taille dans  cette  coupe , fig.  5 , fc  voit  en  pointillé  D i l’efpace  marqué  B , 
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dans  la  moitié  de  l'épaiffeur  du  rouleau  , c’cft  l'efpace  où  tourne  librement 
une  dent  de  crémaillère  marquée  B , fig.  3.  C c’elt  le  bord  extérieur  du 
rouleau,  fur  lequel  font  tracés  les  lignes  indicatifs;  011  voit  que  cette  pièce, 
étant  d’une  feule  partie  ou  d'un'feiil  morceau,  le  partage  de  la  dent  de  la 
crémaillère  fe  trouve  toujours  nécclfairement  fous  le  même  figne  indicatif, 
& que  ce  partage  une  fois  reconnu  , à chacun  des  rouleaux , il  n’y  a plus 
dés  - lors  de  combinailon  à faire,  & qu’il  faut  toujours  les  replacer  de  la 
même  façon  pour  ouvrir , & donner  la  liberté  à la  crémaillère. 

Planche  I. 

N°.  I L 

Autre  cadenat  Je  Cardan. 

Fig.  7 efl  la  vue  du  dertus  du  cadcnat  à cercles  concentriques  ; le  poin- 
tillé marque  comment  la  crémaillère  paife  fous  les  cercles,  & que,  fous  la 
plaque  marquée  comme  tranfparente,  l'une  des  parties  parte  dans  l’autre; 
& ici,  au  partage  marqué  B , il  faut  remarquer  que  le  partage  A donnerait 
plus  de  largeur,  & que  le  partage  C en  donnerait  moins;  l’étoffe  qui  ren- 
ferme la  rembourrurc , & qui  double  le  tour,  parait  rebordée  autour.  Si 
attachée  par  les  points  de  couture  marqués  ainfi , 

La  fig.  g eft  la  coupe  de  la  même  invention. 

On  voit,  fig.  7 ,fur  chaque  cercle  mobile,  les  lettres  ou  chiffres , qu’on 
pouvait  y fubftituer,  être  placés  différemment,  & que,  pour  faciliter  de  lire  , 
il  faut  que  ces  lettres  ou  chiffres  foient  toujours  figurés  ayant  le  centre 
commun  des  cercles  fur  la  droite,  comme  aux  trois  plus  grands  cercles, 
fi  l'on  veut  lire  fur  la  gauche  ; ou  bien  il  faut  les  tracer  ayant  ce  centre  à 
la  gauche  , fi  l’on  veut  lire  fur  la  droite,  & dans  un  ordre  renverle  par  rap- 
port à l’autre,  comme  eft  marqué  le  plus  petit  cercle.  C’eft  félon  le  côté 
qui  aura  été  choifi  pour  être  le  point  indicatif  auquel  la  combinaifon  doit 
répondre.  On  croit  ne  devoir  pas  donner  la  conftruâion  totale  de  cet  objet. 

. , P L A N C H E I. 

N®.  I I I. 

Serrure  qui  a iii  prèfentie  à C académie  des  fdencts. 

Description  d’une  ferrure  préfentée  pour  le  concours  du  prix  de  la 
fociété  libre  d’émulation , en  janvier  1779 , & qui  n'a  pu  eue  adruife  à con- 
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courir.  Cette  defeription  eft  à peu  près  telle  qu’elle  avait  été  préfentéc  à 
cette  fociété , fans  plan  ni  deflin , mais  avec  la  méchanique  même  ; il  n’y 
avait  donc  pas  de  renvois  aux  figures  ; on  en  a placé  quelques-uns  ici , pour 
faciliter  l’intelligence  de  la  defeription  de  la  méchanique,  de  laquelle  ou  ne 
peut  communiquer  de  deflins  que  par  la  voie  de  l’imprcflïon. 

“ Le  méchanifme  de  combinaifbn  de  cette  ferrure , fig.  9 , repréfentée 
„ en  vue  fur  une  échelle  de  fix  lignes  pour  pouce , confifte  en  cinq  pièces 
„ qui  forment  chacune  une  figure  régulière  ou  efpece  de  roulette  à dix  côtes 
„ ou  faces  de  même  dimenfion.  Chacune  de  ces  faces  cft  marquée  de  la  figure 
„ d’une  des  cartes  à jouer  d’un  jeu  de  quadrille;  elles  font  elles -mêmes 
„ partagées  en  quatre  parties  pour  les  quatre  couleurs,  coeur,  trejîe , pique 
„ & carreau  , ce  qui  leur  détermine  quarante  pofitiotis. 

„ Il  peut  être  généralement  plus  commode  d’employer  des  figures  de 
„ cartes  j on  trouve  des  gens  qui  ne  fàvent  pas  lire,  & fur -tout  parmi 
„ les  payfans , il  y en  à qui  ne  connaîtraient  pas  les  chiffres  , tandis  que 
„ tous  connaiflent  la  figure  des  cartes  à jouer , toutauili  bien  q8c  les  gens 
„ qui  ont  reçu  la  meilleure  éducation. 

„ Chacune  de  ces  cinq  pièces , roulettes , ou  décagones , compofée  de 
„ trois  parties  , a cinq  lignes  d’épaiflcur  , du  fens  de  leur  axe  commun.  Le 
„ diamètre  extérieur  entre  les  faces  apparentes  eft  de  deux  pouces  ; voyez 
„ fig . 10,  fur  une  échelle  de  moitié  de  fa  dimenfion,  où  une  de  ces  rou- 
„ lettes  ou  décagones  eft  repréfentée  en  plan.  La  première  partie  , celle 
„ extérieure  de  chacune  de  ces  roulettes  , forme  une  efpece  d’anneau , du- 
» quel  la  diagonale  intérieure  eft  de  dix  huit  lignes , mais  qui  porte  à cette 
„ circonférence  intérieure  des  dents  ou  des  pointes  {aillantes  en  - dedans , 
„ lefquelles  , dans  cette  ferrure,  fe  trouvent  de  deux  lignes  un  quart;  ces 
„ dents  ou  pointes  ont  aufli  d’épailfcur  deux  lignes  trois  quarts , ce  qui 
„ eft  un  peu  moins  de  la  moitié  de  l’épaiffeur  totale  de  la  roulette. 

„ Au-dedans’de  cette  première  partie  de  chaque  roulette,  eft  une  étoile, 
„ dont  la  dimenfion  dans  fou  corps,  le  long  de  l’axe,  eft  également  de  cinq 
„ lignes  d’épailfeur  , fur  un  diamètre  de  quatorze  lignes  ; mais  ayant  fes 
„ pointes  ou  dents  extérieures  d’une  épaifTeur  moitié  moindre , c’eft-à-dire , 
„ de  deux  lignes  un  quart  ou  & demie , dents  ou  pointes  qui  entrent  exac- 
„ tentent  entre  celles  de  la  première  partie  de  la  roulette.  L’étoile  elle-même 
„ eft  percée  d’une  ouverture  de  cinq  lignes  de  diamètre,  mais  ayant  une 
,,  feule  entaille  , ou  encoche,  ou  échancrure,  dans  fa  circonférence  intérieure 
„ de  deux  lignes  .&  demie  d’enfoncement , & d’une  ligne  & demie  de 
„ largeur. 

„ Dans  cette  étoile  , fe  place  une  virole  qui  a également  cinq  lignes  d’é~ 
„ pailfcur , de  même  qu'elle  a auifi  cinq  lignes  ( moins  l'cfpa^  néceflitira 
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„ pour  un  frottement  léger)  de  diagonale  extérieure , & feulement  trois  ligne* 
„ & quelque  chofc  de  diagonale  intérieure,  afin  de  recevoir  l’axe  de  trois 
„ lignes  j mais  cette  virole  a une  dent  faillante,  de  deux  lignes  un  quart  , 
„ à peu  de  chofe  près,  & d’une  ligne  un  quart  feulement  d’épailTcur  dans 
» fa  dimenfion  , qui  entre  dans  l'encoche  de  l’étoile. 

,,  Ces  trois  parties  réunies  forment  une  des  cinq  pièces  ou  roulettes  du 
„ méchanifme  de  combinailbns  -,  toutes  cinq  font  enfilées  fur  un  même  axe 
„ de  trois  lignes  de  dianictre  dans  l’étendue  des  vingt-cinq  lignes  occupées 
„ par  les  cinq  pièces  ; mais  cet  axe  ell  renforcé  par  les  extrémités  , où  il 
„ porte  quatre  lignes  & demie  de  diamètre , de  façon  que  les  viroles  relient 
„ toujours  fur  le  même  lieu  de  l’axe , & n’avancent  à droite  ou  à gauche 
„ dans  In  boite  de  la  ferrure  , & fous  les  anneaux  en  décagones , qu’avec 
„ l’axe , lorfque  les  cinq  pièces  font  arrangées  de  façon  que  chacune  des 
„ viroles  qu’elles  ont  à leur  centre , porte  chacune  leur  dent  précifetnent 
,,  vers  un  même  point,  ne  pouvant  varier  horizontalement  leur  axe  com- 
„ mun  ; «lors  ( les  étoiles  & les  roulettes  au  point  correlpondant  à un  même 
„ rayon  de  leur  polition,  c’cll-à-dire , parallèlement  à l’axe  ) li  l’on  vient 
„ à faire  agir  horizontalement  cet  axe  commun,  les  viroles,  nécclfairement 
„ mues  en  même  tems  que  cet  axe,  fui  vent  fon  mouvement,  & elles 
,,  pallènt  ou  fortent  à moitié  hors  de  leur  étoile,  & vont  dans  la  moitié 
,i  de  l’autre  étoile  voifinc.  Nous  verrons  ce  mouvement  représenté  fig.  12, 
,,  de' grandeur  naturelle,  & fon  explication  ci -après. 

„ Ce  qui  forme  la  combinaifon  à établir  à fon  choix , c’cft  la  poflibilité 
de  donner  à chaque  étoile  qui  renferme  fa  virole,  quarante  pofitions  dif- 
„ férentes  dans  là  partie  extérieure,  ou  l’anneau  à dents  refpcélif  à chaque 
„ étoile.  C’ell  là  ce  qui  établit  la  variété  des  fecrcts , autrement  dit , la 
„ combinaifon  de  fecrets  à choifir  \ & dans  cette  ferrure  , le  choix  ell  entre 
„ cent  deux  millions  quatre  cents  mille  : c’ell  cette  variété  de  choix  qui 
„ fixe  le  nom  de  ferrure  à combina ifons  , à celles  qui  ont  femblables  pro- 
„ priétés.  S’il  n’y  avait  ici  que  dix  pofitions  à chaque  roulette , H n’y  au- 
„ rait  plus  que  quatre  cents  mille  combinaifons  ; il  y en  aurait  donc  103 
,,  millions  de  moins  : mais  elle  ferait  toujours  ferrure  à combinaifons. 

,,  Lorfque  l’on  veut  changer  de  combinaifon  , autrement  dit , faire  choix 
„ d’un  autre  fccret,  c’eft-à-dire , encore,  lorfque  l’on  veut  établir  une  autre 
,,  polition  de  chaque  étoile  dans  ion  anneau  relatif,  il  faut , lorfque  les 
„ viroles  font  fur  un  même  rayon  , & après  que  l'axe  a joué , pouffer  à 
„ la  fois  toutes  les  étoiles  hors  de  leurs  anneaux  & vers  le  côté  oppofé 
„ à la  faillie  du  pêne,  & jullement  de  la  moitié  de  leur  épailTeur,  c’eft- 
,,  à-dire,  de  deux  lignes  & demie  ; ce  qui  fe  fait  fans  que  l’axe  commun 

» remue. 
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Y>  remue  , & en  pouflànt  les  boutons  A.  (a)  L’on  voit  près  I,  I ,fig.  9, 
„ deux  avances  qui  vont  pouffer  les  étoiles;  ( b ) alors  les  dents  fe  trou- 
„ vent  forties,  les  unes  d’entre  les  autres,  des  étoiles  & de  leurs  anneaux 
» refpeélifs  ; lefquelles  étoiles  relient  fixées  fans  pouvoir  tourner  o*  fe  dé- 
„ ranger , parce  que  chacune  d’elles  eft  retenue  cil  place  par  deux  moi- 

tiés  de  différentes  viroles  ( voyez  fig.  12,  la  coupe  de  l’étoile  A , portée 
„ fur  moitié  de  deux  viroles  B & C ) alors  , dis-je , les  cinq  anneaux  à dents 
„ ou  parties  extérieures  des  cinq  pièces  mobiles , & qui  font  fouterrues  par 
„ les  quatre  petits  cercles  qui  font  entr’eux , marqués  D,  fig.  12,  peuvent 
„ être  mus  & tournes  à volonté,  pour  leur  choifir  la  pofition  qu’on  veut, 
„ c’eft-à-dire , pour  établir , par  l’afpeél  de  leurs  faces , tel  autre  nombre , telle 
„ autre  figure,  ou  tel  nom  qu’on  voudra.  L’on  fait  enfuite  rentrer  les  étoiles  cha- 
„ cune  fous  fon  anneau  à dents  & fur  là  virole , ou  plutôt , on  laide  rentrer  les 
» étoiles  à leur  place,  y étant  rappellées  par  l’effet  d’un  reflbrt  marqué  L, 
» fig-  9 > & alors  la  nouvelle  combinaifon  , autrement  dit , la  nouvelle  defigna- 
„ tion  donnée  au  fecret , fe  trouve  établie.  Cette  atftion  de  poulTer  les 
„ .viroles  en  arriéré , s’exécute  par  le  bouton  extérieur  A , placé  du  côté  de  la 
„ faillie  du  pêne , & il  faut  le  tenir  pouffé  du  côté  oppole  à cette  faillie , 
„ pendant  qu’on  arrange  les  parties  extérieures  des  roulettes , & le  retirer 
„ enfuite  pour  être  plus  affuré  de  fon  retour , quoiqu’il  ait  le  reffort  L qui 
„ le  rappelle.  Le  reffort  repréfenté  en  M,  eft  celui  du  demi-tour. 

,,  C’eft  lorfque  la  combinailcui  eft  établie , que  l’on  peut  feulement  com- 
,,  muniquer  au  pêne  un  mouvement  quelconque,  parce  que,  par  le  moyen 
» d’un  long  ptnneton  H , pour  joindre  ce  pêne  , & par  celui  d’un  autre 
„ très-court  D , E , pour  joindre  des  branches  coudées  & liées  cnfcmble  , 
„ qui  corrcfpondcnt  à l’axe  des  cinq  pièces  mobiles,  un  même  moteur  D, 
,,  mis  en  aiftion  par  l’une  des  petites  pommelles  faillantes , tant  à l’exté- 
„ rieur  qu’à  l’intérieur  de  l’appartement , placées  à l’extrémité  du  penne- 
„ ton  £,  par  un  appui  qui  le  fait  defeendre  à fa  repréfentation  pointillé, 
„ donne  quinze  ligues  de  courfe  à ce  pêne , dans  le  même  tems  qu’il  n’en 
„ donne  que  deux  lignes  Si  demie  ou  trois  ligues  à l’axe  commun  des  cinq 
„ pièces , & qu’il  le  fait  couler  de  fa  pofition  ftablè , & paffer  à celle  repré- 
„ fentée  en  pointillé,  fig.  9 : ce  qui  eft  aufli  repréfenté  en  grand  , fig.  ri  , 
„ où  l’on  voit  cet  axe  E , pafl’er  de  fa  place  par  la  pofition  F ; & c’eft  feu- 
„ lement  la  fin  de  ce  mouvement  de  l’axe,  mouvement  inftantaué,  qui  par 
„ l’effet  du  talon  ou  bifeau  de  cet  axe  marqué  au-deffous  de  la  lettre  N , 

(a)  Ce  bouton  eft  Taillant  en  - dehors  une  très-petite  échelle, 
de  la  boite , en  - dedans  de  la  chambre  , ( b ) Toute  la  longueur  de  ces  avances 

& Taillant  aufli  au  - dehors  de  la  porte , ne  peut  être  repréTentce  dans  le  deftin  en 
comme  il  parait  fig.  9 bis,  lettre  A,  Tur  vue  que  parle  pointillé  aufli  marqué  I. 

Tome  XIX.  E 
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n fig-  9»  & O,  fig.  12,  fait  lever  un  petit  pêne  repréfenté  près  II,  fig.  U,  & for- 
„ tir  de  la  pofition  où  il  eft  repréfenté  en  pointillé  pour  aller  à celle  où  il  eft 
„ récllcmcntfiguré  ; & c’eft  ce  petit  pêne  qui  donne  le  mouvement  à trois  petits 
„ vcrtpux  qui  forment  un  obftaclc  au  déplacement  des  étoiles.  ( On  voit  fig. 
„ 10 , en  A , A , A , où  portent  les  trois  obftables  contre  le  corps  de  l’étoile , & 
„ à côté  en  pointillé , où  ils  font  reliés  quand  leur  pêne  les  a fait  mouvoir.  ) Ce 
„ déplacement  des  trois  petits  verroux  ne  doit  pouvoir  être  procuré  & ne  peut 
„ l’être  que  par  celui  qui  connaît  la  combinaifon  choiîic , & qui  a pu  l’établir. 

„ Les  trois  petits  verroux  , formant  l’obftacle  à ce  déplacement  des  étoi- 
j,  les  , lorfqu’ils  font  foulevés  par  le  moyen  de  la  fin  du  mouvement  de 
„ l’axe  , fe  trouvent  tout  aulfi-tôt  failîs , & ils  relient  fufpendus  par  l’elfct 
j,  des  petits  relTorts  fupportés  par  un  petit  corps  de  méchanique  repré- 
,,  fenté  vu  de  face  , fig.  i 3 , & vu  de  côté  , fig.  1 2 > c’eft-à-dire  , vu  comme 
„ ce  méchanifmc  fe  trouve  être  placé  dans  lcpailTeur  de  la  ferrure , & ainfi 
,,  qu’il  parait  repréfenté  fig.  9.  O11  voit  fig.  tj,  la  repréfentation  d’une  double 
„ crémaillère  A , B , de  laquelle  chaque  extrémité  C , D eft  Taillante  ; & aulïï- 
,,  tôt  qu’on  touche  à l’une  des  extrémités  de  cette  double  créinaillcre , les  trois 
s,  petits  verroux  retombent  & fe  replacent  ; alors  on  ne  peut  plus  faire  fortir  les 
„ étoiles  de  leurs  anneaux , & ces  petits  verroux  ne  peuvent  plus  être  relevés 
,,  que  par  un  nouveau  mouvement  & du  pêne  & de  cet  axe  qui  lui  corrcfpond.,. 

Ces  verroux  retombent  d’eux  - mêmes  par  leur  poids , étant  légèrement 
attachés  fur  un  axe  repréfenté  au.dedus  de  lj fig.  12.  On  voit  les  deux 
charnières  L , M , jointes  par  une  branche  qui  fait  bailler  l’extrémité  du 
levier  N , quand  le  verrou  fait  monter  le  tenon  fupérieur  à fa  polition  en 
O , pour  être  accroché  par  un  petit  reflort;  & pour  ôter  le  troilîeme  obs- 
tacle, c’eft  le  tétiau  marqué  en  coupe  par  des  hachures  recroifées  près  P, 
fig.  12  , qu’on  11e  voit  que  par  le  bout , & marqué  E,  fig.  1 3 , vue  de  l’autre 
fens  , lequel  tétiau  fouleve  un  petit  marteau  en  reflort  marqué  Q_,  fig.  9 , 
qui  forme  le  troilîeme  point  d’obftacle.  J’ai  employé  trois  obftacles  afin  d’avoir 
un  appui  allez  fùr  pour  retenir  fermement  le  cercle  des  étoiles , en  n’ap. 
puyant  cependant  que  fur  le  bord  de  fa  circonférence. 

“ Cette  defeription  fort  longue  & ennuyeufe , fût -elle  plus  détaillée, 
„ ne  ferait  pas  connaître  aflez  particulièrement  cette  méchanique  , pour 
„ en  conftruire  aifément  une  parfaitement  feinblable  -,  mais  elle  peut  futfire 
,,  pour  la  faire  bien  entendre  à ceux  qui  pourront  examiner  la  piece  exé- 
„ cutée.  Rien  n’elt  fi  aile  que  de  voir  tout  le  dedans  de  cette  ferrure, 
„ où  toutes  les  pièces  fe  trouvent  être  attachées  fur  le  palâtre  ou  la  pla- 
„ que  de  fond.  La  plaque  ou  le  palàtre  qui  couvre  l’extérieur  du  dedans 
„ de  la  chambre  & trois  côtés  de  fon  épaifleur  , eft  faite  de  maniéré  à 
„ pouvoir  fe  lever  très-ailcment  j elle  n’cft  retenue  en  place  que  par  deux 
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-t\  écrous  à oreille  , qu’on  ville  fur  les  deux  raontans  repréfentés  fg.  9 , 
„ au-delfus  de  P , P.  „ 

La  gazette  d’agriculture , n°.  ff  , 1779.  rend  compte  de  cette  ferrure, 
& dit  qu'elle  a été  deftinée  à former  la  fermeture  d’une  grille  de  fer  entre 
deux  jardins  ; qu’outre  fon  demi-tour , elle  s’ouvre  & fe  ferme  également 
par-dehors  & en-dedans  , fans  qu’on  foit  obligé  de  faire  agir  plus  d’une 
main;  qu’il  11’eft  pas  même  nécclfaire  d’y  regarder;  que  le  tadl  feul  fuffit; 
que  les  combinaifons  s’établilfent  également  des  deux  côtés  indifféremment, 
& dans  quelque  polîtiou  que  fe  trouve  le  pêne  , foit  poulfé  dans  là  gâche; 
foit  tout-à-fait  entré  , foit  au  milieu  de  fa  courfe. 

Cette  piece  a une  fmgularité  remarquable  , dit  cette  gazette  , c’eft 
qu’elle  peut  tromper  un  mal  - intentionné  qui , après  avoir  obfervé  la 
combinaifon  dont  on  fe  ferait  fervi  pour  la  fermer , croirait  être  en  état 
de  la  retrouver  pour  l’ouvrir.  Le  propriétaire  , après  avoir  laide  voir  la 
combinaifon  fuivant  laquelle  il  aura  fermé  , & après  l’avoir  troublé,  peut, 
en  préfence  des  curieux,  établir  une  autre  combinaifon  à fon  choix , fans 
qu’il  ait  à craindre  qu’aucun  fpedlateur  fufpédt  puiife  le  démêler. 

Le  réda&cur  de  la  gazette  aurait  pu  ajouter  , qu’indépendamment  de 
cette  fîngularité,  elle  en  a encore  une  très- grande,  c’eft  qu’elle  peut  pa- 
raître faire  l’impofliblc;  c’eft-à-dire,  remplir  ce  qu’on  peut  entendre  par  la 
demande  de  la  fociété  d’émulation  , trouver  moyen  d'exécuter  indifféremment 
telles  de  ces  combinaifons  qu'il  plaira  choijtr  au  moment  où  ton  voudra  FER- 
MER ou  ouvrir.  Mais  cette  propriété  n’eft  , dans  le  fond  , qu’une  lub- 
tilité  imaginée  pour  paraître  remplir  la  propolition  impoftiblc.  Cette  mé- 
chanique  11'étant  exactement  pas  fermée , lorfqu’on  n’aura  pas  touché  à 
l’une  des  extrémités  de  la  double  crémaillère , qui  foutient  fufpendus  les 
petits  verroux  qui  empêchent  le  jeu  des  étoiles  vers  le  côté  du  mobile, 
c’eft-à-dire,  vers  le  côté  oppofé  à la  faillie  du  pêne  , qui  les  empêchent, 
dis-je , ces  étoiles , de  défengrener  & fortir  hors  des  dents  de  leur  partie 
fijpérieurc;  car,  fans  ccs  arrêts  , les  viroles  attirées  pas  l’axe,  attireront 
elles-mêmes  les  étoiles  en-arrierc  & hors  des  dents  des  roulettes  ; & par 
coniequent  le  pêne  aura  toute  la  liberté  de  fon  jeu  , fans  qu’il  y ait  pour 
cela  la  moindre  combinaifon  d’établie  , & cependant  préfentant  toujours 
l’apparence  de  toute  combinaifon  qu’on  voudrait  défîgner. 

En  fe  propofant  donc  qu’aprés  avoir  poulie  le  pêne  dans  fa  gâche  , on  ne 
rétablira  pas  l’obftacle  , on  pourrait  dire  à un  curieux  , je  vais  fermer 
par  telle  combinaifon , & j’ouvrirai  par  telle  autre  combinaifon  que  vous 
me  désignerez  ; mais  on  le  tromperait  , puifquc  dans  le  fait  on  n’aurait 
pas  réellement  fermé.  On  n’aurait  pas  arrêté  le  verrou  ou  pêne  au  point 
de  fa  faillie  dans  la  gâche  ; mais  aulG  l’on  paraîtrait  alors  avoir  fait  l’im- 
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poffiblc , & c'cft  cette  apparence  à donner  , qui  était  un  des  objets  que  j’ai 
eus  en  vue. 

Le  moyen  , par  lequel  s’opère  ce  prcfiigc  , provient  de  la  poffibilité  que 
j’ai  voulu  donner  aux  étoiles  de  fortir  de  la  partie  extérieure  de  leurs  roulettes 
dans  toutes  les  polirions  du  pêne,  taudis  qu’il  ferait  bien  plus  fimple  de 
faire  que  l’obliacle  , à leur  fortic,  fc  levât  de  lui-même  dans  le  milieu  de 
la  courfe  de  ce  pêne , & retombât  prefque  tout  de  fuite  ; mais  j’ai  encore 
eu  l’idée  de  faire  que  cette  méchanique  pût  varier  les  coinbinaifons  dans 
toutes  les  polirions  du  pêne. 

Il  eft  néceiTaire  qu’il  y ait  un  arrêt  folide  aux  étoiles  , puifque , fans 
cela , en  faifànt  mouvoir  le  gros  pignon  , on  ferait  toujours  ouvrir  ou 
fermer  fans  combinaifon  aucune  ; car  les  viroles  pouderaient  les  roulette* 
au  défengreuement , à chaque  mouvement  de  leur  axe.  Il  faut  auffi  que 
ce  qui  forme  cet  arrêt  des  étoiles  , fous  leur  anneau  ou  leur  partie  fu- 
périeurc,  ne  puidc  pas  cciTer  , à moins  que  toutes  les  viroles,  étant  tou- 
tes arrangées,  autrement  dit , la  combinaifon  étant  établie,  toutes  ccs  vi- 
roles aient  déjà  palfé  une  fdis  à la  moitié  des  étoiles  , & quelles  foient 
revenues,  parce  qu’au  moment  où  les  étoiles  doivent  être  pouflées  au  dé. 
lèngrencment , il  faut  être  atfuré  qu’elles  fe  trouveront  alors  toutes  reliées 
fur  deux  parties  de  différentes  viroles.  Voyez  la  fig.  12.  C’cfl  pour  cela 
que  j’ai  fait  enforte  qu’il  fôit  néccifairc  que  les  viroles  aient  commencé 
toutes  à entrer  déjà  de  leur  étoile  dans  l’autre  leur  voifine  , avant  que 
l’extrémité  de  l’axe  puitTe  commencer  à faire  lever  l’obftacle  à la  fortie  de 
ces  étoiles  j & c’cft  pourquoi  on  voit  que  le  petit  pêne  H ,fig.  11 , dans 
fa  pofition  en  pointillé , ne  touche  pas  un  bifeau  G , du  bout  de  l’axe  qui 
doit  le  foulever,  & que  ce  bifeau  doit  parcourir  un  petit  efpace  aupara- 
vant ; ce  qu’il  ne  peut  faire  quand  les  viroles  ne  font  pas  toutes  vis-à-vis' 
des  ouvertures  de3  étoiles  où  paflent  leurs  languettes.  On  voit , fig.  12, 
la  coupe  de  ces  languettes  repréfentées  en  Q , par  les  hachures  horizon- 
tales, & la  coupe  de  la  virole  dans  fa  partie  annulaire  , marquée  par  les 
hachures  perpendiculaires.  Les  obflacles  une  fois  levés  , quoique  ccs  étoi- 
les ne  trouvent  pas  alors  de  difficulté  à leur  déplacement,  elles  ne  feront 
cependant  point  entraînées  hors  de  leur  engrenement , & pafferont  quand 
on  voudra , fur  leur  virole  voifine , de  même  que  cette  virole  aura  palfé 
fous  elles  : or  , c’eft  lorfque  les  obftucles  au  défengreneincnt  font  levés , que 
l’on  peut  feulement  poulfer  les  étoiles , & les  faire  défengrencr  pour  établir 
une  nouvelle  combinaifon. 

A l’égard  de  la  fingularité  de  pouvoir  tromper  le  curieux  indiferet, 
qui  voudrait  parvenir  à ouvrir  avec  la  combinaifon  par  laquelle  il  aurait 
vu  fermer , elle  tient  à cette  poffibilité  que  j’ai  établie  , de  changer  la  com- 
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binaifon  dans  toutes  les  fituations  du  pêne  ; elle  confifte  dans  la  fufpcn- 
fion  de  Tobftaclc  à ce  qu’on  puitTe  faire  fortir  les  étoiles  en. arrière  , le- 
quel obftacle  ne  peut  être  vaincu  par  la  force  du  pignon  mu  par  la 
poignée  , & ne  peut  l’être  que  par  le  mouvement  que  ce  pignon  aura 
communiqué  à l’axe  par  un  de  ces  pennetons.  Mais  cet  axe  étant  mu  , 
foit  par  le  mouvemnet  qui  a rappelle  le  pêne  dans  fa  place  , foit  par  ce. 
lui  qui  l’a  fait  faillir , il  aura  également  levé  les  obltacles  i il  n’y  a donc 
plus  qu’à  ne  pas  toucher  & ne  pas  lâcher  la  détente  de  la  double  cré- 
maillère ( ou  feulement  il  faudrait  en  faire  le  femblant , fi  le  curieux  fait 
que  cet  attouchement  eft  néce (Taire  ) , & alors  on  pourra  troubler  la  com- 
binailon  & arranger  la  pofition  qu'on  aura  demandée  , & il  fe  trouvera 
qu’en  forçant  un  peu  , Ton  ouvrira.  L’on  peut  alors  faire  retomber  les 
obltacles  , & Ton  ne  pourra  plus  fermer  de  nouveau  , que  par  la  première 
combinafibn. 

Ce  font  ces  deux  efpeces  de  fingularité  recherchée  dans  cette  ferrure  , 
qui  ont  multiplié  les  pièces  qui  font  peut-être  paraître  d’abord  fon  rac- 
ehanifroe  fort  compliqué;  elles  y font  entièrement  fuperflues,  & clics  en 
enchérirent  la  conltruétion  : mais  ce  même  méchanifme , en  ferrure , peut 
s’exécuter  bien  plus  fimplemcnt  & à bon  compte,  fur -tout  quand  on 
voudra  ne  pouvoir  pas  changer  la  combinaifon  autrement  que  dans  le  teins 
où  le  pêne  fera  au  milieu  de  fa  courfe. 

Dans  cette  figure  , cette  ferrure  eft  repréfentée  en  vue  , lorfquc  le  pêne 
a fait  fà  courfe  & qu’il  eft  Taillant  au  - dehors.  Les  pointillés  marquent  la 
place  du  pêne  & du  pignon  à pennetons  , lorfque  le  pêne  eft  rentré , tout 
comme  le  pointillé  de  Taxe  des  pièces  mobiles  marque  fon  extrémité  entre 
les  quatre  I , ou  le  chemin  que  cet  axe  a parcouru  pendant  le  tcnis  du 
mouvement  du  pêne.  On  voit  en  A,  un  bouton  qui  tient  à l’extrémité  d’une 
plaque , dont  deux  branches  vont  autour  des  cinq  pièces  mobiles , pour  , 
par  leurs  extrémités  repliées,  contenir  les  étoiles  dans  l’efpace  de  aj  lignes 
fous  leurs  roulettes  ; ces  branches  repliées  font  repréfentées  fig.  12 , en 
R , & tiennent  les  cercles  qui  féparent  les  pièces  mobiles.  Pour  pouvoir 
pouffer  le  bouton  A , fig.  9,  ( qui  faillit  des  deux  côtés,  dehors  & dedans 
la  chambre  ) il  faut  que  les  petits  verroux  porte-obftaclcs  aient  été  levés , 
& foient  foutenus  par  le  bas  des  relforts  dont  on  voit  la  tète  marquée  prés 
de  B.  Le  C eft  le  pignon  du  demi-tour  , qui  fe  meut  par  une  poignée  4c 
chaque  côté  à l’extérieur , & marqué  de  la  même  lettre  C , dans  la  coupe , 
fur  une  très  - petite  échelle , fig.  9 bis.  D eft  le  pignon  du  pêne  dormant , 
lequel  eft  mu  par  le  bouton  près  & au-deffous  de  la  lettre  £.  Il  faut  lever 
ou  bailler  alternativement  ce  bouton  , qui  n’a  pas  plus  de  courfe  extérieure 
que  le  bouton  A ; ce  bouton  £ , dans  la  courfe , force  à fe  reculer  la  pièce 
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contre  laquelle  il  frotte,  laquelle,  attachée  à un  pivot  d'un  bout,  recule 
( ii>n  autre  bout)  juiqu’ou  le  pointillé  ell  marqué,  le  bout  d’en,  bas  de 
cette  piece  tient  par  un  équerre,  prés  F,  à l’axe  des  cinq  roulettes,  qui, 
par  un  autre  équerre  , lui  tranfmct  le  mouvement.  On  apperçoit  entre 
chacune  des  cinq  pièces  , quatre  cercles  minces  qui  (ont  attachés  enfemble  , 
& ce  qui  les  attache  elt  arrêté  fur  le  fond  par  les  tenons  G ; fur  ces  quatre 
cercles  frottent  les  parties  extérieures  ou  anneaux  décagones  des  cinq  pièces 
mobiles , afin  que  le  mouvement  qu’on  donne  à l’une  de  ces  pièces  ne 
puidc  pas  fe  communiquer  , par  le  frottement  à celle  d'à-côté,  & aufli  pour 
qu’elles  ne  portent  pas  fur  les  pointes  des  roulettes , & enfin  pour  quelles 
11e  foient  pas  fupportées  fortement  par  l’axe  commun. 

Les  détails  nécedaircs  pour  expliquer  toute  la  couftrudion  de  cette  fer* 
rurc  , d’après  des  dclfins  , feraient,  peut-être  trop  longs  & exigeraient 
encore  pluficurs  figures  -,  il  Turin  de  confidérer  celle  qui  rcprélcnte  en 
plan  , une  des  cinq  pièces , compofée  de  Tes  trois  parties  , fi".  10  : une 
portion  y eft  marquée  , divifée  en  quarante  parties , l’autre  feulement  en 
dix , Si  comme  elle  pourrait  être  exécutée  en  bois.  Pour  le  détail  de  la 
forme  extérieure  des  roulettes  , on  voit  la  fig.  1 1 , qui  repréfente  pour  com- 
binaifon  établie,  le  Bogota , roi  de  trcjlc , dame  de  pique  & valet  de  coeur , 
avec  le  fept  & trois  de  trede.  Chaque  (ace  porte  une  bande  divifée  en  quatre 
parties  , marquées  chacune  des  quatre  couleurs  , exur  , trtfie  , pique  St  car - 
reau  : les  faces  qui  ne  repréfentent  pas  des  figures , roi , dame  ou  valet , ne 
préfentent  que  des  petits  ronds  ou  befons  ; & leur  couleur  , ainfi  que 
celle  des  figures,  cil  déterminée  par  celui  des  quatre  points  qui  fe  trouve 
fur  l’alignement , entre  les  deux  mains  repréfentées  fur  la  boite  de  U 
ferrure.  Un  voit  à ladite  fig.  1 1 , la  ligne  pointillée  qui  marque  cet  aligne, 
ment.  ( a ) 

Au  lieu  de  cinq  pièces  , fi  l’on  en  employait  dix  à quarante  dents  ; 
ou  pourrait  choifir , non-feulement  un  des  hafards  où  peuvent  fe  préfenter 
à un  joueur  fes  dix  cartes  d’un  jeu  de  quadrille , mais  même  les  70  tril- 
liards  , 485  biliards  , 760  milliards  , dont  on  peut  tirer  dix  fois , dans  un 
certain  ordre  , à chaque  fois  une  carte  du  jeu  , en  remettant  à chaque  fois 
celle  tirée,  ci  70  trilliards,  48 f biliards,  760  milliards,  000,000,000. 

( a ) On  n’a  point  donné  la  repréfen-  bis , fuffit  ; on  voit,  marquée  en  hachure, 
tation  de  la  figure  extérieure  de  la  boite  Tépailfeur  de  la  porte  ou  grille  de  fer  , & 
qui  fe  trouve  dans  l’épailfeur  de  la  porte , la  ferrure  fans  autre  faillie  de  l’un  ou  l’au. 
& ne  préf<:nte  que  les  deux  petits  bou.  tre  côté  , que  les  têtes  de  verroux  , & une 
tons  en  faillie  & une  poignée  à main , éga-  portion  des  cercles  ou  décagones  qui  pot. 
lenient  des  deux  côtés  pour  le  demi- tour  ; tent  les  figures  de  la  combinaifon. 
la  coupe  fur  une  petite  échelle  , fig.  9 
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Planche  I. 

N°.  I V. 

Defcripiion  de  la  ferrure  à coup  de  pijlolet. 

Cette  méchanique  cft  ici  repréfentée  fur  une  échelle  de  quatre  lignes 
pour  pouce.  Dans  la  fig.  14  , on  voit  en  A,  la  détente  ou  gâchette  pour 
lâcher  le  chien  ou  marteau  B , contenu  par  le  reffort  C ; le  bout  D , du 
chien  ou  marteau  , quand  il  a été  armé  & relevé  au  point  DD  , & qu’on 
vient  à lâcher  la  gâchette,  va  frapper  la  balle  E,  qu’il  trouve  plus  avancée 
vers  le  point  D,  & Taillante  prefqu’à  moitié  hors  du  calibre,  dans  lequel 
on  la  voit  repréfentée  en  pointillé  fous  ladite  lettre  E. 

A côté  de  E,  fur  la  gauche,  on  apperçoit  un  bouton  qui  cft  Taillant  en- 
dehors  ; fa  monture  embraffe  le  calibre  qui  contient  la  balle,  laquelle  mon- 
ture a un  autre  bouton  auiH  Taillant  de  l’autre  côté  de  la  porte.  Ce  bouton 
fert  à pouffer  & faire  gliffcr  , vers  les  pièces  de  combinaifons , cette  partie 
du  calibre  qui  contient  la  balle  ; & cette  partie  pouffée , pouffe  alors  toutes 
les  parties  détachées  qui  font  dans  chaque  piece  ; de  façon  que  la  derniere , 
F , pouffe  la  tète  du  reffort  conftruit  en  tire-bouchon  G , dont  la  queue 
H,  en  reculant  jufqu’où  il  cft  marqué  en  pointillé,  fait  lever  & fait  faire 
la  bafcule  au  bout  du  levier  I , dont  l’autre  bout  K baiffe  alors  & attire 
avec  lui  le  montant  L , duquel  la  tète  forme  une  petite  languette  qui  entre 
dans  une  entaille  faite  dans  le  deffous  , & fous  l’apparence  extérieure  du 
verrou  - targette  , entaille  ici  défignée  en  pointillé  ; lequel  verrou  eft  vu 
entièrement  pouffé  dans  fa  gâche  , ou  bien , au  lieu  de  gâche  , fous  le 
crampon  M ; le  pointillé  marque  la  place  du  verrou  , lorfqu’il  eft  retiré. 
On  voit  le  petit  reffort  N , qui  a été  forcé  à fe  courber , quand , avec  un 
petit  effort , on  a pouffé  affez  avant  dans  fà  gâche  le  verrou-targette  ; mais 
lorfqu’en  pouffant  ce  verrou-targette , on  n’aurait  pas  fait  ce  petit  effort 
pour  faire  plier  le  reffort , la  languette  du  montant  L ne  ferait  pas  entrée 
dans  l’entaille  , & le  verrou  aurait  la  liberté  de  fe  mouvoir.  De  même  reti- 
rant ce  verrou , fi  l’on  ne  forçait  pas  de  l’autre  fens  pour  faire  prendre  à 
ce  petit  reffort  la  courbe  marquée  en  pointillé  , le  verrou  conferverait  fà 
liberté. 

On  voit  au-deffus  de  O , une  partie  du  pignon  qui  fait  mouvoir  le  ver- 
rou-targette , par  l’extérieur  de  la  porte. 

Lorfque  la  combinaifon  eft  établie , & que  l’on  a tendu  le  reffort , chien 
ou  marteau  B,  fi  l’on  lâche  la  détente  ou  gâchette  A,  la  balle  frappée  par 
le  bout  arrondi  du  marteau  D , parcourt  les  pièces  de  combinaifon  , & va 
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frapper  le  reflort  en  tire-bouchon  qui  fait  jouer  le  verrou-targette } & cette 
balle  redcfccnd  d’elle  - même  à fa  poGtion  E , pour  être  toujours  prête  à 
repartir. 

La  fig.  if  eft  la  coupe  en  plan  par  le  milieu  de  Ton  épaifleur  , d’uu 
des  rouleaux  ou  pièces  mobiles  , dont  les  deux  parties  font  egalement 
exécutées  en  bois  commun  , ainfi  que  l’axe  fur  lequel  elles  font  enfilées.  Il 
n’y  a que  le  petit  relibrt  qui  eft  de  métal  ; mais  il  pourrait  être  en  bois  , 
comme  le  cliquet  des  crécelles  avec  Icfqucllcs  les  enfans  jouent  i il  n’y  a 
de  fer  de  forge  que  les  bouts  de  canons  de  fufîls. 

A , place  de  l’axe.  B , dimcnfîon  intérieure  du  calibre  des  portions  du 
canon  de  fufil  ; les  hachures  horizontales  autour  de  B,  repréfentent  la 
coupe  en  plan  à l’une  de  Tes  extrémités  de  l’épaiflêur  des  portions  du  cylindre 
ou  canon  de  fufil.  Au-dclfus  de  C , cil  une  languette  qui  cil  foudéc  aa 
canon  , & qui  contient  chaque  portion  de  ce  canon  , de  façon  à ce  que 
chacune  ne  puifle  tourner  fur  elle-même  , & pour  faire  que  toutes  relient 
toujours  à plomb  fur  leur  bafe  dans  leur  polition  refpeclive. 

On  voit  la  pièce  extérieure  aulîi  de  bois , de  deux  lignes  & demie  d’épaifTeur} 
& vers  les  trois  points*/,  & celui  G,  font  marqués  les  quatre  reiforts,  dont 
le  bout  eft  attaché  par  deux  petits  rivets  & un  lien  de  tôle  ou  fer-blanc  i 
ces  liens  forment  fur  le  dehors  de  la  partie  extérieure  , quatre  petites  pla- 
ques , chacune  portant  un  figue  différent , & entre  chacune  il  y a 16  autres 
lignes  extérieurs  , pour  correlpondre  aux  foixante  & quatre  crans  de  la 
partie  intérieure. 

La  figure  16  cil  la  coupe  de  cette  pièce  fur  les  lignes  d , C , E,  G , 
fig.  151  ou  y voit  la  polition  des  portions  de  canons , lorfqu’ils  font  poufTés 
pour  contenir  dans  une  même  polition  toutes  les  portions  ou  parties  inté- 
rieures des  pièces  mobiles,  & pendant  ce  tems  changer  celle  de  leurs  parties 
refpe&ives  extérieures. 

Il  faut  remarquer  la  coupe  des  deux  cercles  C , D , qui  fe  placent  entre 
la  partie  extérieure  de  la  piece  mobile  , & fa  partie  intérieure.  Ces  cercles 
font  attachés  par  les  goupilles  E , E , à la  partie  extérieure  , & ils  frottent 
très-légérement  contre  la  partie  intérieure  qui  n’a  des  crans  que  dans  fou 
milieu  ; ces  cercles  font  pour  empêcher  qu’on  ne  puiiTe  preffer  trop  fort  la 
partie  extérieure  contre  celle  intérieure  , & par  là  déranger  la  polition  ref- 
pcéfive  de  ces  deux  parties  ; ils  fervent  aulE  à donner  de  la  foliditc  à la 
partie  extérieure  ; la  ligne  pointillée,  fig.  if , d,  C,  E,  G,  fig.  if,  mar- 
que la  ligne  fur  laquelle  on  fuppofe  le  plan  de  la  coupe,  fig.  16. 

Un  tourneur  de  campagne  peut  exécuter  à bien  bon  compte,  en  bois, 
une  ferrure  de  cette  elpece  (mais  fans  piftolet  ) ; fou  défaut,  dansl’ufage, 
eft  d'entamer  beaucoup  le  bois  de  la  porte. 

Planche 
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Planche  I. 


.f1 


N°.  V. 

Cadenat  à combinaifon. 

La  fîg.  17  eft  la  repréfentation  d’un  cadenat  à rouleau  à combinaifons ,’ 
tel  qu’il  a été  exécuté  : il  eft  formé  de  huit  pièces  mobiles  , fufceptiblcs 
chacune  defeize  politions  differentes;  elles  font  indiquées  à l'extérieur,  de 
quatre  en  quatre  , par  les  numéros  t , 2 , 3 , 4 , dont  chaque  divifion  eft 
elle-même  féparée  en  quatre.  Chacune  des  huit  pièces  mobiles  eft  en  deux 
parties  de  la  même  conftrudion  que  celles  qui  feront  détaillées  ci-après  , 
tant  à la  platine  de  fulll , qu’à  l’étui  à cure -dent,  fig.  21  , planche  I , & 
fig.  18  , planche  II.  L’axe  fur  lequel  tournent  ces  pièces,  eft  fort  gros  & 
creux  -,  entre  cet  axe  & les  crans  de  la  partie  intérieure  de  chaque  piece  , 
le  placent  les  petits  parallclipipedes  qui  doivent  être  pouffes  d’une  piece  dans 
l’autre  par  le  bouton  A , pour  aller  pouffer  le  reffort  R , du  bout  de  la 
chappe  , quand  elle  eft  fermée  , & dans  fa  pofition  marquée  par  le  poin- 
tillé : cette  chappe  eft  d’acier  , & roule  dans  la  charnière  C.  On  voit  en  D , 
la  repréfentation  d’un  bouton  qui  ne  fert  qu’à  figurer  avec  le  bouton  A. 
O11  remarque  auprès  de  E , un  plus  petit  bouton  qui  rient  à un  petit  tiroir  , 
repréfenté  en  coupe  , fig.  ig.  On  diftingue  en  cette  fig.  18  , près  de  la 
lettre  F , l’endroit  où  le  dernier  des  petits  parallélipipedcs  poulie  le  rclïort 
du  bout  de  la  chappe  , & comment  l’autre  branche  de  reffort  du  bout  de 
cette  chappe , par  fon  extrémité  , pénétré  dans  une  entaille  faite  au  tiroir 
au-deffus  de  la  lettre  G ; il  retient  alors  le  petit  tiroir  en  place , de  façon 
qu’on  ne  peut  pas  le  tirer  tant  que  la  chappe  n’eft  pas  ouverte  où  com- 
mencée à ouvrir.  On  peut  alors , fans  ouvrir  tout-à-fait  cette  chappe , tirer 
le  petit  tiroir  , dont  la  figure  , vue  en-dedans  , eft  repréfentéc  n°.  19  ; au- 
deffous  de  H , eft  l’entaille  où  entre  le  petit  bout  du  reffort  qui  le  retient! 
en  place.  1,1,  font  deux  entailles  pratiquées  dans  les  bords  qui  fervent  à 
contenir  le  tiroir  en  une  place  fixe.  Le  même  tiroir  eft  repréfenté  en  une 
fig.  20  , vu  par-dehors , & ayant  retenu  en-dedans  un  papier  roulé  L,  L, 
qui  peut  être  une  lettre  auffi  bien  enfermée  que  fous  un  cachet. 

La  combinaifon  qui  paraît  ici  établie,^.  17,  eft  I,  12,3,  14,11?, 
11  , 2,  qui  correfpond  entre  les  deux-  branches  du  croiffant,  marqué  à 

l’extérieur  au-deffus  du  bouton  A , 1 , 12,3/14,2,  16,  Il , 12, 

ou  la  diagonale  1,4, 2, 1,3, 2,  1,3,  donnant  14  millions  213  mille  213. 
Cette  méchanique  eft  exécutée  avec  foin  & garnie  d’or. 

Les  combinaifons  montent  à la  huitième  puiifance  du  nombre  16,  ou  2 
milliards  630  millions  332  mille  89?  fccrets  à choiür. 

Tome  XIX.  F 
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Planche  L 
N°.  V t 

Le  cache -entrée  de  M.  Régnier. 

Le  cache-entrée  de  M.  Rcgnier  eft  précifemcnt  la  même  chofe  que  le 
eadenat  à rouleau  de  Cardan  i mais  cet  artillc  l’a  rendu  fulccpcible  dccom- 
binaifons.  A cct  ctfet , à la  piece  mobile  ou  rouleuu  du  eudenat  de  Cardan  , 
marqué  des  vingt-quatre  lettres , M.  Régnier  , au  lieu  des  lettres , a mis 
vingt-quatre  rainures,  & il  a (ait  un  furtout  à ce  rouleau,  c’elt-à-dire 
une  fécondé  partie  à cette  piece  , laquelle  porte  par  en  • dedans  un  ou  plu- 
ficurs  tenons  qu’on  place  dans  celles  qu’on  veut  des  vingt-quatre  rainures 
& c’eft  cette  fécondé  piece  qui,  par  fon  extérieur,  porte  les  vingt -quatre- 
lettres  de  fuqon  que  chacune  de  ces  lettres  peut  correfpondre  fucccllivc- 
ment  à l’entaille  de  la  partie  intérieure  où  pad'e  la  dent  de  la  crémaillère. 

La  fig.  6 repréfente  le  plan  d’une  de  ces  pièces  & les  deux  bandes  qui 
les  contiennent.  La  conllruélion  de  M.  Regnier  a le  défaut  d’exiger  que 
toutes  les  parties  extérieures  des  pièces  fortent  entièrement  de  deifus  routes  les 
parties  intérieures  , pour  pouvoir  être  changées  de  pofitions  t A par-là,  elles 
ont  l’inconvénient  de  pouvoir  fè  forcer,  de  s’égarer  ou  fc  perdre  même  tout- 
à-fait.  Au  relie  , ce  cache-entrée  ell  très-ingénieux  ; & comme  il  n’cft  pas 
pour  un  ufage  habituel  , ces  inconvcnions  diminuent  d’autant.  Ceux  qui 
s’en  font  pourvus,  en  ont  fait  un  uiàge  utile,  en  l’employant  fur  l’entrée 
de  la  clef  d’une  ferrure  ordinaire  d’armoire  ou  de  chambre  -,  dans  le  cas  de 
voyages , il  s’attache  , au  moyen  de  deux  vis  qui  entrent  par  le  dedans  de 
l’armoire,  au  côté  intérieur  de  la  chambre  : alors  on  «H  ad  uré  qu’on  ne  peut 
pas  , dans  cette  ferrure  , etiayer  des  clefs  pour  l’ouvrir.  Mais  pour  remédier 
à l’inconvcnient  de  ces  pièces  mobiles , dont  il  faut  détacher  une  partie  de 
l’autre,  on  doit  les  faire  faire  comme  il  ièra  dit  pour  la  meilleure  conflruc- 
tion  du  méchanifme  de  l’étui  & de  l’écritoire. 

Planche  L 
N°.  V I L 

Etui  à cure  - dents. 

Figure  xi  , efl  la  coupe,  fur  fa  longueur, d’un  étui  à cure  - dents  à 
combinaifons  , dans  lequel  ou  peut  enfermer  une  lettre  roulée.  Cette  figure 
reprélèute  la  grandeur  naturelle  de  cette  méchanique. 
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Les  trois  A , A , A , font  le  couvercle  de  l'étui  : le  petit  pointillé  Labié 
marque  l’épaifieur  remplie  en  bois  de  canne  , en  carton  ou  en  liege  ; les 
doubles  traits , avec  de  petites  hachures , marquent  l’épaiflcur  du  métal 
qui  forme  tant  l’extérieur  que  l’intérieur  de  l’étui  ; mais  ce  métal  a moins 
d’épailfeur  que  le  deffin  n’en  repréfente.  Vis-à-vis  de  B , eft  renfermé  le 
tétiau  à coche  ou  à encoche,  qui  arrête  le  couvercle  en  place  , tant  que 
le  reflbrt  n’a  pas  rappelle  un  crochet  qui  le  retient  fixe.  Le  C marque  une 
partie  de  même  dimenfion  que  les  pièces  mobiles  , mais  qui  eft  fixe,  & 
dans  une  portion  de  laquelle  ell  un  reflbrt  qui,  étant  poufle,  rappelle  le 
crochet  qui  renferme  le  tétiau  B.  Les  quatre  O offrent  la  coupe  des  quatre 
pièces  mobiles.  E ell  le  bouton  coulant  qui  peut  aller  de  E enF.lorfque 
tous  les  petits  verroux  ou  parallélipipcdes,  marqués  chacun  par  des  hachures 
de  biais  , à droite  ou  à gauche  , alternativement  aux  extrémités  des  lignes 
où  l’on  voit  la  lettre  C , peuvent  fe  trouver  exaélement  au  bout  l’uti  de 
l’autre,  fur  la  même  diredion  que  le  talon  du  bouton  E,  lequel  pouflant 
ces  petits  parallélipipedes  , ceux-ci  poufleront  le  redore  figuré  près  de  H , 
dans  la  partie  fixe  C , lequel  reflbrt  fait  lâcher  le  crochet  B du  couvercle 
qui  le  retient  en  place.  Ce  reflbrt  fera  repréfenté  en  grand  avec  Pécritoiro. 

Les  deux  1,1,  indiquent  la  coupe  de  l’extrémité  du  bas  de  l’étui , por- 
tant la  gravure  d’un  cachet  dans  le  creux  L.  On  voit  en  M , l’extrémité  de 
la  gorge  ou  goulot  de  l’étui , fur  lequel  entre  le  couvercle  ; & cette  gorge 
ne  va  pas  jufqu’au  fond  de  ce  couvercle , afin  que  , quand  celui-ci  fera  tiré  , 
l’on  ait  de  la  prife  & de  la  facilité  pour  en  faire  fortir  plus  aifément  la 
lettre  qui  aurait  été  mife  roulée  dans  l’étui , & qui  y ferait  entrée  avec  un 
peu  de  force. 

Fig.  xi  eft  la  coupe  fur  la  largeur  de  l’étui  par  la  ligne  N,  T),  fig.  il. 

Fig.  23  repréfente  partie  de  la  même  coupe  , mais  fur  une  échelle  fix 
fois  plus  grande  , afin  qu’on  puifle  mieux  connaître  chaque  partie  de  ces 
pièces  mobiles  , & la  dimenfion  qu’il  faut  donner  à chacune  de  leurs  portions. 

A , partie  de  l’axe  ou  du  cylindre  creux , fervant  d’axe.  B , partie  inté- 
rieure de  la  piece  mobile  qui  peut  être  creufe , & qui  en  grand  doit  l 'être 
dans  fon  intérieur  ; cette  partie  doit  recevoir  dans  un  emplacement  C , 
un  petit  verrou  méplat  ou  équarri , ou  bien  parallélipipédiquc  , & de  toute 
la  longueur  donnée  à la  piece  mobile  ; ce  verrou  ou  parallélipipede  ell  ici 
tracé  en  perfpcéüve  , fig.  24  ; mais  feulement  fa  longueur  de  A , jufqu’à  B , 
n’y  ell  que  double , & le  refie  eft  fix  fois  plus  large  & plus  épais  qu’à  la 
fig.  xi.  Il  eft  ici  marqué  en  perfpeétive  , fig.  2f  ,ainfi  qu’il  eft  de  grandeur 
naturelle  pour  la  fig.  21 , mais  un  peu  plus  épais  & plus  large. 

Dans  la  fig.  23  , D , D , font  des  renflemens  qui  doivent  être  obfervé* 
à ces  parties  des  pièces  intérieures  , afin  que  les  parties  extérieures , qui 
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les  renferment,  puiifent  appuyer  'contr’elles , fans  être  feulement  & un?, 
quemcut  contre-tenues  & fupportées  par  des  relions  qui  ne  ferviront  qu’à 
fixer  & arrêter  les  deux  parties  enfemble  dans  une  certaine  polition  choifie. 

E , F , reifort  d’acier  ; le  bout  E arcboute  fur  un  des  crans  intérieurs 
de  la  partie  extérieure , & le  bout  F cil  attaché  par  deux  vis  ou  goupilles 
à la  partie  intérieure. 

G,  G,  G,  délignent  les  talons  formant  le  cran  de  l’intérieur  des  parties 
extérieures  des  pièces  mobiles , lcfquels  talons  frottent  exactement  contre 
les  renflemens  D. 

H clt  le  côté  extérieur  des  parties  extérieures  des  pièces  mobiles , & 
fur  lequel  font  tracés  les  lignes  indicatifs.  Ces  côtes  ou  côtés  extérieurs 
peuvent  n’ètre  pas  marqués  comme  ils  lônt  repréfentés  , & cette  circonfé- 
rence être  exactement  circulaire  , ainli  que  les  divifions  (ïmplcment  tracées. 

Nota.  Dans  cette  coupe  , lur  une  échelle  fcxtuplc  , les  dimenfions  font 
dans  la  proportion  qu’elles  doivent  avoir  dans  la  grandeur  naturelle, J?#.  21  > 
mais  pour  exécuter  en  grand  cette  niéchaniquc  , & comme  elle  l’ell  en  écri- 
toire,  toutes  les  parties  depuis  l’extérieur  H , jufqu’à  l’intérieur  A,  doivent 
avoir  la  moitié  moins  d’épaillèur  qu'il  en  parait  ici. 

A l'égard  de  la  façon  dont  doit  jouer  le  reifort  B,  fig.  21  , la  figure  du 
reflbrt  qui  clt  employé  à l’écritoire , repréfente  en  grand,  montre  entre  plu- 
ficurs  autres  qu’oti  peut  choilir  , la  façon  qu’on  a préféré  d’employer  en  grand» 

Plan  che  I. 

N°.  VIII. 

Etui  à cure  - dents  , par  défengrenement . 

Explication  des  moyens  d'exécuter  le  méchanifme  de  combinaison  , pour  un- 
étui  à cure-dents  , cache-entrée  ou  cadenat  à rouleau  par  le  défengrenement  r 
& qui  ejl  à préfirer  à celui  du  frottement  à retfaut , & fur-tout  à celui  du  * 
frottement  fimple- 

II  faut  que  la  partie  extérieure  de  la  picce  mobile  , celle-là  que  l’on  mar- 
que à Ion  extérieur,  ou  par  des  lettres  de  l’alphabet,  ou  par  d’at/tres  lignes,, 
porte  à (bu  intérieur  des  dents  qui  aient  chacune  de  dimcnlion,  du  feus  de 
répailfeur  de  la  picce , un  peu  moins  que  la  moitié  de  cette  épailfeur.  f^oye^ 
fig.  26  , lettre  D.  ( l'entends  ici  par  èpaiffeur  des  pièces  mobiles , ladimenfiort 
qu'elles  ont  du  fins  de  la  longueur  de  C étui , ditnenfion  d’environ  4 lignes.  ) 

,11  faut  que  ces  dents  fuient  au  moins  au  nombre  de  trois  ; qu 'elles  por- 
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tent  & frottent  légèrement  ( au  moins  par  la  moitié  de  leur  dimenlîon  du 
fens  de  répaiffeur  de  la  picce  J fur  l’épuiffcur  de  la  partie  intérieure  de  cette 
pièce. 

Sur  cette  partie , marquée  par  fon  dehors  de  la  lettre  B , il  faut  que 
cette  partie  intérieure  de  la  piece  porte  autant  de  dents  C , que  la  partie 
extérieure  aura  de  marques  } & ces  dents  de  la  partie  intérieure  doivent  être 
fur  un  des  bords  , & n'avoir  ( du  fens  de  fépailfeur  de  la  piece)  que  le 
quart  de  cette  épailfeur.  yoyt{  6g.  16 , lettre  C. 

Il  faut  obferver  de  faire  eulorte  que  les  dents  intérieures  de  la  partie 
extérieure  de  la  piece  entrent  bien  également  & facilement , avec  autant 
de  jufteffe  qu’il  efl  poifible , indifféremment  dans  tous  les  efpaccs  entre  les 
dents  {aillantes  C , de  la  partie  intérieure  de  cette  piece. 

Lorfque  la  combinaifon  fera  établie  , & que  les  petits  parallélipipcdes , 
qui  font  dans  la  partie  intérieure  de  chaque  pièce  , auront  été  poulies  de 
la  moitié  de  leur  grandeur  d’une  piece  dans  l’autre  , & que  par -là  ils 
auront  fait  jouer  le  verrou  , de  façon  que  le  couvercle  fera , ou  ôté  , ou 
feulement  avancé , cela  donnera  la  liberté  à la  couverture  extérieure  du 
rebord  de  l’étui  prés  du  couvercle  marqué  C , fig.  21  , de  pouvoir  être 
poullée  , comme  elt  repréfentée  la  partie  extérieure  d’une  de  ces  pièces  mo- 
biles ,fîg.  26,  où  l’on  a marqué  en  pointillé  comment  de  E la  partie  exté- 
rieure a été  poullée  jufqu’en  F , & comment  elle  ne  peut  pas  aller  plus 
avant , étant  arrêtée  par  un  rebord  fixe  marqué  au  bout  de  la  ligne  G » 
alors  on  pouffera  en  même  tems  toutes  les  parties  extérieures  de  chacune 
des  pièces  mobiles  vers  ce  couvercle  ,&  l’on  pouffera  aulfi  avec  elles  la  cou- 
verture du  rebord  de  l’étui,  de  l’étendue  de  ia moitié  environ  de  ces  pièces 
mobiles  -,  alors  les  parties  intérieures  des  pièces  mobiles  étant  affujettics  par 
le  moyen  des  petits  parallélipipedes  qui  entreront  à moitié  de  l’une  dans 
l’autre  , on  aura  la  liberté  de  faire  tourner  les  parties  extérieures  de  ces 
pièces  mobiles  comme  on  le  voudra  , & d’établir , par  conEquent , une 
nouvelle  pofition  cntr’elles  & leurs  parties  intérieures  , c’cft-à-dire , une 
nouvelle  combinaifon  , fans  crainte  de  perdre  aucune  piece,  & fins  l’em- 
barras de  les  déHler  & les  renâler,  comme  au  cache-entrée  de  AL  Regnier. 

La  portion  de  l’étui, /g. 26,  G,  qui  termine  fon  rebord  contre  la  gorge, 
rebord  fur  lequel  porte  le  couvercle , doit  être  par  fa  partie  intérieure  A , 
fiable  & tenant  à cet  axe  creux  & commun  aux  pièces  mobiles , dont  l’in- 
térieur forme  le  dedans  de  l’étui  ; mais  elle  doit  être  recou  verts  d’une  partie 
extérieure  qui  n’y  foit  point  adhérente  , & qui  11e  puiffe  avoir  d’autre  mou- 
vement que  vers  le  couvercle  , pour , lorfqu’il  eft  ouvert , y être  poulie  , fî 
i’011  veut,  de  l’étendue  de  la  moitié  de  l’épaiffeur  des  pièces  mobiles,  fans- 
pouvoir  jamais  fiurir  plus  avant  » comme  il  efi  ici  marqué  de  E en  F>  & 
jufqu’au-dcffus  de  II. 
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Pour  faire  mouvoir  & poulTcr  les  petits  parallélipipcdes , lorfque  la  com- 
binaifon  eft  établie,  on  peut  aullî  éviter  d’avoir  un  bouton  Huilant,  comme 
celui  repréfenté  à la  fig.  2t  ; bouton  coulant  fur  lequel  il  faudrait  tenir  le 
doigt  pendant  qu’on  change  la  combinaifon  : à cet  eiiét , il  furfira  donc  d’é- 
tablir une  coulilfe  dans  la  plaque  qui  porte  le  cachet,  laquelle  coulide  , ( étant 
par  ion  dedans  de  la  forme  d'un  petit  pêne  à bifeau  ) lorfqu’elle  fera  poulfée 
&.  coulée  d’un  côté  , fera  remonter  le  petit  pêne  perpendiculaire  ou  paral- 
lélipipede,  lequel , à fou  tour,  poulfera  les  autres  parallélipipedes.  Mais  cette 
plaque  de  fond  ne  pourra  jamais  couler  que  lorfque  le  petit  pêne  perpen- 
diculaire pourra  lui  - même  remonter  : ce  qu’il  ne  pourra  faire  que  quand  la 
combinaifon  choilie  fera  établie. 

Dans  la  fig.  26  on  voit  en  A , la  repréfentation  de  la  coupe  de  la  par- 
tie intérieure  de  la  dernière  piece,  laquelle  partie  eft  Exe,  & celle  extérieure 
G n’elt  que  glitfante  & non  tournante } elle  parait  en  - dehors  de  la  lettre 
II.  Les  lettres  D,  E,  repréfentent  une  partie  extérieure  de  la  piece  mobile 
la  plus  prés  de  la  partie  Exe  ( ou  du  moins  non  tournante)  du  haut  de  l'étui  ; 
& pour  éviter  la  confulion  , on  n’a  point  marqué  là  partie  intérieure  en  D , E. 
C’cft  en  B que  l’on  voit  la  repréfentation  de  la  coupe  de  la  partie  intérieure 
d’une  fécondé  piece  mobile  ; & à celle-ci , pour  éviter  également  la  confu- 
flon,  on  n'a  pas  marqué  fa  partie  extérieure.  On  voit  en  C.une  des  trois 
ou  quatre  dents  qui  fe  placent  entre  celles  delà  partie  extérieure , marquée 
D.  (a  ) Les  pointillés  dénotent  la  place  des  parallélipipcdes,  qui  font  la  con- 
tinuation du  pêne  perpendiculaire  i & au-dedhus  de  H,  on  voit  le  bout  du 
dernier  parallélipipcdc  qui  agraife  ou  accroche  la  partie  faillante  du  rebord 
du  couvercle , afin  de  le  retenir  en  place. 

La  fig.  27  eft  le  plan  de  la  plaque  du  fond  , fuppolée  être  leparée  du 
cylindre,  & vue  en  - dedans,  & qui  porte  le  pêne  en  coulilfe , lequel  coule 
dans  cette  plaque  qui  porte  le  cachet.  Cette  coulide  eft  ici  poulfée  dans  le 
moment  où  elle  vient  d’agir  fur  le  pêne  perpendiculaire, comme  elle  doit 
faire  chaque  fois  que  l’on  peut  changer  la  combinaifon  , & comme  la  re- 
préfente en  profil  la  fig.  29. 

La  fig.  28  eft  le  plan  extérieur  de  la  plaque  qui  montre  la  gravure  du 
cachet , & la  face  de  la  coulilfe  qui  fe  trouve  apparente. 

La  fig.  29  eft  la  coupe  fur  la  ligne  A , B ,fig.  27 , du  fond  de  l’étui , & 
de  cette  plaque  du  fond  qui  porte  le  cachet  vu  ici  dans  le  tems  que  la  cou- 
liife  eft  poulfée , & qu’elle  tient  le  pêne  perpendiculaire  remonté. 

On  voit  fur  la  droite  de  A , le  bifeau  du  pêne  perpendiculaire  qui  eft 
foutenu  par  le  rendement  de  la  coulide  ou  pêne  horizontal.  On  a tracé  en 

( a ) Obfervez  toujours  qu’on  n'a  point  marqué  la  courte  de  la  partie  intérieure  d’une 
piece  fous  fa  partie  extérieure,  pour  plus  de  netteté  dans  la  figure. 


Digitized  by  Google 


*7 


MEC  HA  NIQUES. 

ligne  & en  pointillé  dans  cette  fig.  29  , le  bout  de  ce  pêne  perpendiculaire 
pour  faire  voir  jufqu’où  il  fe  retire  ou  redefcend  lorfque  la  couliiTe  ou  pêne 
horizontal  eft  rentrée. 

La  fig.  jo  eft  la  coupe  du  même  fond  fur  la  ligne  C,D,  de  la  fig.  27, 
pour  faire  voir  la  forme  des  rebords  du  pêne  horizontal , rebords  qui  for- 
ment la  languette  qui  glifle  en  couliife. 

Ici , de  même  qu’à  l’étui  fig.  21  > on  a repréfenté  la  matière  qui  forme  l’é- 
paideur  du  corps  de  l’étui  par  de  petits  pointillés  , & par  de  petites  hachures» 
le  métal  qui  la  recouvre. 

Flanche  IL 
N°.  I X. 

Explication  de  t icritoire-portt-feuillc. 

La  totalité  de  Pécritoire  forme  à fon  extérieur  un  cylindre  de  près  de 
trois  pouces  de  diamètre  , & de  feize  à dix-fept  de  longueur  , recouvert  de 
chagrin  , garni  de  boutons  & charnières  , &c.  ainfi  que  de  petits  clous 
argentés  ou  dorés  , qui  fervent  à marquer  les  combinaifons. 

La  partie  où  eft  la  méchaniquc , occupe  cinq  pouces  de  long  ; cet  efpace 
eft  partagé  en  fix  divilîons  égales  ; celles  des  extrémités  font  fixes  & atta- 
chées fur  l’axe  commun  ; les  quatre  autres  font  les  quatre  pièces  mobiles  , 
conftruites  dans  le  goût  de  celles  de  l’étui.  Imaginez  la  repréfentation  de 
ces  pièces  fur  l’échelle,  lîx  fois  plus  grande  que  l’étui  à cure-dents  , fig.  2 1 , 
planche  I. 

La  divifion  d’en -bas  eft  celle  où  eft  placé  le  bouton  - coulilîe , qu’il  faut 
pouffer  de  bas  en  haut  lorfque  la  combinaifon  eft  établie  ; ce  bouton  étant 
poulie , commençant  déjà  à monter , prelfe  par  un  talon  cpntre  un  petit 
relfort,  lequel  tetire  un  tétiau  qui  ( pénétrant  dans  le  cylindre  intérieur 
qui  forme  la  boite  ou  le  corps  particulier  de  la  partie  contenant  le  cornet 
je  le  poudrier,  avec  les  pains  à cacheter , ou  bien  une  éponge)  retient  cette 
boite  torique  le  bouton -coulifle  n’étant  pas  du  tout  poulie,  lui  laillb  la 
liberté  de  pénétrer  dans  une  ouverture  faire  à ce  cylindre  ou  boîte.  Ouver- 
ture que  fait  voir  la  fig.  1 , au-delfus  de  la  lettre  A , & au-delfous  de  la  même 
lettre , aux  fig.  4 & 4 bis. 

Le  bouton  à couliife  a déjà  commencé  alors  à communiquer  fon  mouve- 
ment aux  petits  corps  ou  parties  de  verroux , ou  parallélépipèdes  , qui  font 
dans  les  quatre  pièces  mobiles  ; mais  le  haut  de  l’écritoire , la  partie  fàifant 
porte-feuille  , ne  peut  encore  fe  féparer  ni  s’ouvrir  > il  faut , pour  quelle 
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le  féparc,  que  le  bouton-couliffe  foit  poulTé  île  prefque  toute  la  moitié  de 
J’épaiiTeur  des  pièces  mobiles  ; il  achève  alors  de  taire  fur  le  reffort  renfermé 
dans  la  fixicme  partie,  un  appui  fulfifant  pour  que  ce  retTort  à deux  bran- 
ches égales  Ibit  fuinlàmmcnt  pouffé  par  fan  milieu  , de  façon  que  fes  deux 
extrémités , qui  étaient  Taillantes  de  deux  à trois  lignes , rentrent  dans  l’in- 
térieur de  cette  fixicme  pièce.  La  fi f.  3 repréfente  dans  leurs  deux  por- 
tions différentes,  & le  bouton  - couliffe  en  A dans  la  première  piece  , & le 
rcllbrt  à deux  branches  en  D dans  la  fixicme.  On  n’a  reprefenté,  entre  les 
deux  pièces  fixes  , que  la  place  d'une  des  pièces  mobiles,  au  lieu  des  quatre 
qui  font  à l’écritoirc  qu’on  décrits  & pour  le  jeu  des  deux  rellorts,  on  a 
gravé  du  côté  droit  leur  pofition  , lorfque  l’on  tient  la  méchaniquc  ouverte, 
& du  côté  gauche , la  pofition  où  ils  reviennent  auflî-tôt  qu’on  lâche  la 
bouton  - couliife  ; pofition  où  alors  on  peut  refermer  la  méchanique  , en 
interrompant  la  corrcfpondauce  de  la  pièce  première  à la  piece  fixicme , par 
changement  de  pofition  d’une  ou  de  toutes  les  quatre  pièces  mobiles. 

Le  reffort  à deux  branches  n’cft  poutfé  par  ion  milieu  qu’un  peu  avant 
la  fin  du  mouvement  du  bouton-couiiifc  ; d'abord,  le  bout  de  petit  verrou 
de  la  pièce  fixe  fait  un  effort  contre  un  rctfort  en  tire-bouchon , qui  obéit 
affez  pour  l’ouverture  du  corps  qui  porte  le  cornet  } c'cll  alors  que  ce  reffort 
à tire-bouchon  étant  retferré  , pouffe  fur  le  milieu  du  rctfort  à deux  bran- 
ches , lequel  trouvant  de  la  réfiliance  aux  deux  palfans  qui  l’entourent  & 
qui  font  repréfentés  par  des  points  noirs  au-dclfous  de  la  lettre  C,  fe 
trouve  obligé  d’obéir  & de  retirer  fes  extrémités  {aillantes  B. 

La  fig.  i repréfente  le  corps  particulier  de  l’écritoirc  ou  cornet,  fbrtidu 
cylindre  creux  qui  forme  l’axe  de  la  méchanique  j corps  particulier  d’cncricr , 
dans  lequel  il  le  trouve  trois  compartirncns  ; l’ciicricrà  la  Baradelle  eftdans 
le  milieu  , & s’enlève,  fi  l’on  veut , ainfi  que  le  poudrier  : le  troifieme  com- 
partiment , marqué  en  B , n’a  qu’un  couvercle  à charnière  ou  pivot. 

La  fig.  j eft  la  coupc  du  poudrier  & de  la  boite , fur  la  ligne  E,  F. 

La  fig.  4 etl  la  vue  de  celle  des  deux  extrémités  du  corps  particulier  qui 
porte  l’encrier  , &c.  telle  que  ce  bout  parait  cn-dchors  ; on  voit  fous  A , en 
pointillé,  la  place  du  trou  dans  lequel  doit  entrer  l’extrémité  du  reflort  qui 
fe  retire  par  le  commencement  de  l’effet  du  bouton-coulilfc  , lorfque  la  com- 
binaifon  étant  établie , ce  bouton  eft  un  peu  pouffé  pour  ouvrir  : il  faut  alors 
retirer  ce  corps  particulier  , ou  porte-encrier  ; car  , fi  l’on  poulie  plus  loin 
le  talon  du  bouton-couliffc  , il  fait  échapper  le  reflort , & l’on  pourra  alors 
ouvrir  la  partie  fupérieure  , mais  lâns  pouvoir  faire  fortir  le  corps  qui  porte 
l’encrier;  & pour  le  faire  fortir,  il  faudra  ramener  le  bouton -coûliffe  au 
point  où  fon  talon  portera  fur  le  reffort.  On  voit  autour  de  B & C,  la  figure 
de  deux  anneaux  qu’on  peut  rapprocher  , pour  tirer  plus  aifément  le  corps 
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de  l’encrier  lorfqu’il  a là  liberté,  & qui  peuvent  fervir  aulïï  à fufpendre 
l’écritoire-porte-feuille  , une  fois  qu’elle  eft  fermée  par  l’effet  de  la  combi- 
nailbn. 

A la  fig.  4 bis  , on  voit  en  B & C , deux  petits  bouts  de  pêne  en  bifeau 
fer  van  t de  pieds  pour  donner  fur  quatre  points  uneaffiette  fixe  à ce  corps  ; 
ces  petits  pieds  font  attachés  à une  plaque  pouffée  vers  le  bas  par  deux  petits 
refforts  D , E , dont  on  voit  l’emplacement  en  pointillé  lorfque  les  pieds  , 
faits  en  bifeau  , font  forcés  de  rentrer  auffi-tôt  qu’on  remet  ce  corps  en 
place  dans  le  cylindre  du  méchanifme  j on  voit  l’endroit  des  quatre  pieds, 
fig.  i , en  C , D , E , F. 

La  fig.  f eft  la  vue  en  profil  de  cette  même  extrémité  de  la  boîte , ou 
corps  particulier.  On  a tracé  en  A,  les  anneaux  réunis  qui  donnent  prifeà 
tirer  le  corps  particulier,  & l’on  y voitpalfé  un  ruban,  par  lequel  tout  peut 
relier  fufpendu  folidcment. 

La  fig.  6 eft , fur  une  échelle  un  peu  plus  petite , la  repréfentation  de  la 
partie  qui  fait  porte-feuille.  On  voit  en  A , fa  gorge  inférieure  qui  entre  dans 
la  fixieme  partie  fupérieure  & fixe  de  la  mcchanique  ; une  portion  de  cette 
gorge  marquée  B , fig.  6 , eft  vue  plus  en  grand , fig.  7 } on  peut  y remar- 
quer en  A , l’entaille  horizontale  , dans  laquelle  on  fait  entrer  un  crampon 
placé  dans  l’intérieur  de  la  fixieme  partie  fixe , & le  pointillé  qui  eft  au-deffous 
à côté  de  A , eft  la  marque  de  la  couliffe  perpendiculaire  , par  laquelle  le  cram- 
pon doit  entrer  jufqu’à  la  hauteur  de  la  couliffe  A.  O11  conçoit  que  c’eft  la 
même  façon  dont  s’ajulte  la  baïonnette  à douille.  On  voit  en  B , où  entrent 
les  tètes  du  reffort  à deux  branches , lefquelles  étant  placées  , empêchent 
qu’en  tournant  on  ne  puiffe  ramener  les  crampons  de  la  couliffe  A vis- 
à-vis  des  ouvertures  ou  couliffes  perpendiculaires  marquées  en  pointillé  , 
par  lefquelles  ils  font  entrés.  On  apperçoit  dans  cette  fig.  6 , le  couvercle 
levé , & qui  fe  tient  dans  cette  fituation  par  l’effet  d’un  petit  reffort  repré- 
fenté  près  & à côté  de  la  lettre  C. 

On  voit  près  de  D , la  figure  du  bouton  d’attache  ou  moraillon  , en  forme 
de  dard  , lequel  entre  dans  la  partie  inférieure  pour  la  tenir  fermée. 

Fig.  g , mcchanique  de  ce  moyen  de  retenir  un  moraillon.  A , bouton  d’at. 
tache  ou  moraillon.  B , C , montrent  le  deffin  d’un  des  deux  grands  refforts  ou 
crochets , dont  un  des  deux , celui-ci,  recule  au  moment  où  il  laiffe  la  liberté 
au  moraillon  ; l’autre  côté  indique  la  pofitiotv  à laquelle  les  refforts  D les 
ramènent  auflî-tôt  que  le  bouton , en  forme  de  coeur  , eft  monté  de  la  pofi. 
tion  inférieure  à celle  fupérieure,  toutes  deux  marquées  E.  Ce  bouton  en 
eœur  tient  à une  petite  tringle  dont  l’extrémité  defeend  jufques  dans  la  gorge 
inférieure  de  la  portion  du  porte-feuille,  près  de  la  lettre  F , fig.  6;  il  eft 
contenu  par  les  petits  paffans  G , & recouvert  du  carton  & du  parchemin  , 
Terne  XIX.  G 
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qui  double  l’intérieur  de  la  partie  porte-feuille  qu'on  a repréfenté  ici  ouvert 
ou  déchiré.  Cette  partie  ce  tuyau  rond  c(t  le  porte  - feuille  qui  fert  à mettre 
le  papier  , les  plumes  , la  cire , le  canif  , &c.  11  a environ  dix  pouces  de  pro- 
fondeur , fut  trente-une  à trente-deux  lignes  de  diamètre , dans  la  pièce 
exécutée.  f 

Planche  II. 

N3.  X. 


Serrure  pour  une  porte  à deux  battons. 

Cettb  méchanique  , do  la  dimenfion  dont  elle  eft  exécutée  , eft  repré- 
fentée  ici  de  la  moitié  de  fît  grandeur  naturelle  en  vue  , fig.  9,  comme  elle 
parait  lorfquc  détachée  de  fa  place  on  a enlevé  la  plaque  de  fond  qui  touchait 
contre  la  porte , & fur  laquelle  font  attachées  les  branches  qui , le  long  des 
montans , vont  faire  mouvoir  les  petits  verroux  du  haut  & du  bas  de  la 
porte. 

La  forme  donnée  au  petit  pêne  du  demi  - tour  eft  telle , afin  que  fon 
moteur  A fe  trouve  au  tiers  de  la  hauteur  de  la  ferrure , ainfi  que  celui 
Jf  du  pêne  dormant  à deux  têtes  , fur  l’autre  tiers  ; ce  pêne  du  demi  - tour 
porte  au-dciTous  , du  côté  ici  apparent , un  petit  tétiau  placé  fous  l’endroit 
marqué  C > & fur  lequel  un  tenon  du  coin  du  pêne  dormant , dé/igné  ici 
fous  la  lettre  D , vient  s’appuyer  lorfquc'  ce  pêne  dormant  eft  entière- 
ment poude  dans  fa  gâche,  de  façon  qu’alors  le  demi-tour  n’a  plus  de  mou- 
vement; mais  quand  le  pêne  dormant,  ici  repréfenté  dans  le  milieu  de  fa 
courfe,  eft  rentré  à moitié  ou  tout-à-fait,  ce  demi-tour  a la  liberté  de  ren- 
trer , & fon  moteur  le  rappelle  également  en  tournant  en-dehors  ou  en- 
dedans.  A chaque  mouvement  , ce  petit  pêne  fait  ouvrir  les  verroux  du 
haut  & du  bas  , auxquels  fon  mouvement  eft  communiqué  par  le  canal 
perpendiculaire  à la  plaque  de  fond  , marqué  au  bout  de  la  ligne  E,  qui. 
palfe  au  travers  de  la  plaque  de  recouvrement,  laquelle  porte  les  branches 
des  verroux  ; ce  canal  eft  en  écrou , & les  branches  des  verroux  y font  aflii- 
jetties  par  une  vis. 

Le  penneton , moteur  du  pêne  dormant  à deux  tètes , eft  repréfenté  ici 
en  pointillé  fous  ce  pêne , entre  G & H , dans  la  place  où  il  fe  trouve  ; 
lorfque  ce  pêne  eft  au  milieu  de  fa  courfe,  il  eft  fous  la  lettre  F ; lorfque  la- 
ferrure  eft  ouverte  , & à la  gauche  de  G , quand  elle  eft  fermée  , il  agit; 
entre  deux  tétiaux  , dont  la  pofition  eft  fous  les  lettres  G , H. 

On  voit  en  I , un  pivot  qui  porte  la  bande  portc-oblhcle , fur  laquello; 
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il  faut  que  vienne  paffer  le  téciau  du  pêne  dormant , pour  que  ce  pêne 
puiiTe  fe  mouvoir  ; ce  qu’il  ne  peut  pas  faire  quand  le  porte -obftacle  ne 
trouve  pas  , fous  (es  quatre  dents  loi  figurées  eu  L,  L , L , L , les  entailles 
des  pièces  mobiles. 

On  trouve  au  bout  de  la  ligne  M , en  tracé  & en  pointillé,  la  figure  du 
f effort  qui  fixe  toujours  le  petit  pêne  en -dehors.  Au  bout  delà  ligne  N,  eft 
repréfenté  l’écrou  qui  maintient  le  petit  pêne  fur  fa  languette  en  couliffe  -,  la  cou- 
liHc  qui  allure  en  place  le  pêne  dormant , n’eft  point  apparente  par  ce  côté. 

Ou  f'eiit  bien  que  , dans  cette  defeription , il  n’y  a rien  jufqu’ici  qui  ait 
rapport  à la  méchanique  de  combinaifons  s elle  ett  entièrement  renfermée 
dans  la  petite  boîte  attachée  à celle  de  la  ferrure , au  moyen  des  deux  tenons 
au  bout  des  lignes  O,  P;  cette  méchanique  y eft  deftinée  en  vue,  apperçue 
un  peu  obliquement,  & préfentanc  la  face  qui  apparaît  au-dehors  de  la  porte 
de  l’appartement,  formant  un  quadrilatère  de  14  lignes  fur  12  environ.  Sur 
ce  côté , comme  en-dedans , parait  également  l’extrémité  des  deux  pignons 
A , B ; le  premier,  garni  d’une  boule , ou  d’une  main  , ou  poignée  s le  fécond, 
d’une  efpece  de  groffe  aiguille  de  pendule  qu’il  faut  pouffer  avec  le  doigt, 
pour  le  gros  pêne  1 l’un  & l’autre  repréfentés  fig.  12 , en  B , C. 

La  fig.  10  eft  la  repréfentation  en  vue  & de  côté  de  la  méchanique  même  t 
on  fuppofe  le  côté  de  cette  boîte  particulière  enlevé.  On  voit  trois  axes 
A,  B , C,  qui , chacun  , portent  quatre  pièces.  Sur  l’axe  A , il  y a quatre 
roues  dentées  à douze  dents  , & à côté  de  chacune  de  celles-là  il  yen  a 
une  de  même  épaiffeur , mais  ayant  plus  de  diamètre  , & feulement  fix  dents , 
cette  roue  attachée  & unie  à celle  à douze  dents.  Ce  font  feulement  les  fix 
dents  qui  fucceflivement  débordent  la  boite  vers  D j & comme  les  roues  à 
fix  dents  font  attachées  de  façon  à ce  qu’elles  correfpondent  avec  celles  à 
douze , celles  à fix  dents  paraiffent  numérotées  des  nombres  impairs.  Les 
roues  à douze  engrenent  dans  d’autres  de  même  dimcnlion  fur  l’axe  B, 
& celles  - ci  communiquent  le  mouvement  aux  roues  d’un  diamètre  double 
-qui  font  fur  l’axe  C , & qui  ont  vingt-quatre  dents. 

Il  faut  obferver  que , quand  deux  roues  s’engrenent , l’une  tourne  du 
fens  oppofé  à l’autre  ; & pour  que  , dans  un  nombre  d’engrenages  de  fuite , 
les  roues  des  extrémités  tournent  de  même  fens,  il  faut  qu'elles  foient  en 
nombres  impairs 

Pour  fuppléer  à la  vue , les  compteurs  font  employés.  On  voit  marqué 
fur  la  première  des  roues  à vingt- quatre  dents,  à. côté  de  la  lettre  E,  un 
petit  tenon  ; il  y en  a deux  auprès  de  la  lettre  P s au  paffage  de  la  dent, 
à un  petit  tenon  feul , en  comptant  un , on  comptera  treize  fur  la  dent  où 
font  les  deux  petits  tenons  i ou  bien  011  recommencera  à compter  un  de  la 
fécondé  douzaine  ; ou  bien  , fi  l’on  a appelle  la  première  A , on  appellera  la 
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treizième  N.  Pour  fuppléer  encore  à l’oreille,  on  efl  averti  dans  quelle  dou- 
zaine on  fent  le  mouvement  de  l’engrenage  , au  moyen  d’une  balançoire , ou 
d’un  va-  qui  -vient , lequel  frappe  une  fois  ou  deux  fois  de  12  en  12. 

On  apperçoit  au  - deflous  de  G , un  petit  tuyau  foudé  au  coin  de  la 
boite,  dans  lequel  pafle  une  pointe  d’aiguille  un  peu  émoullèe  , qui  fe  tient 
naturellement  à fleur  de  la  boite  de  la  ferrure  , en-dedans  de  la  chambre  , 
& qui  vient  à faillir  en-avant  aufli-tôt  que  le  bout  du  reflbrt,  figuré  au 
bout  de  la  ligne  H,  cil  frappé  par  le  tenon  feul  E,  ou  par  les  deux  tenons  P. 
Chacune  des  quatre  roues  cil  également  garnie  de  ces  tenons  & d’une 
branche  II  du  meme  reflbrt,  pour  faire  aller  le  va- qui- vient  à chaque 
douzaine. 

On  voit  en  I , un  autre  reflbrt  à quatre  branches } elles  font  frappées 
à chaque  dent  qui  pafle , & ces  branches  ou  dents  de  reflbrt  rendent  un 
fon  allez  clair  au  moyen  de  leur  longueur  : ce  reflbrt  e(l  attaché  fur 
fa  petite  boite,  dont  le  deflus  L & le  deflous  M font  joints  enfcmble  du 
côté  des  grandes  roues  , par  les  quatre  bandes  qui  partent  entre  chacun 
des  cngrcncmcns  des  roues  ; ces  bandes  fervent  à les  contenir  ( ces  roues  ) 
pour  engrener  avec  précilion  fur  celles  du  milieu  ; l’autre  bout  de  la  petite 
boite  elt  formé  par  la  continuation  du  deflus  & du  deflous , percés  de 
quatre  ouvertures,  pour  laitier  pafler  les  pointes  des  dents  des  roues  à lîx 
dents,  comme  elles  parnifl’ent  vers  D. 

La  fig.  11,  fur  une  échelle  de  moitié  ou  de  lix  lignes  pour  pouce,  efl 
la  reprefentation  de  la  plaque  qui  ferme  le  côté  de  la  boite.  A,  B,  C, 
font  les  entailles  qui  portent  l'extrémité  des  axes  fur  lefquels  tournent  les 
roues.  D,  E,  indiquent  un  reflbrt  vu  de  profil,  qui  tient  relevé  la  piece 
porte-  obitaclc  ; l’extrémité  E de  ce  reflbrt  fe  trouvant  d’équerre  fous  l'ex- 
trémité Q_,  fig.  9 , du  porte  - obflacle  I,  Q. 

On  diltingue  en  cette  fig.  1 1 , F , G , les  trous  où  doit  entrer  l’extrémité 
des  tenons  delà  boite,  lefquels  font  marqués  O , fig.  10. 

Dans  la  même  fig.  11  , H,  I,  montrent  la  coupe  de  la  plaque  du  deflus 
de  la  boite  de  la  ferrure , laquelle  fe  trouve  apparente  dans  la  chambre  ; 
plaque  fur  laquelle  s’attache  la  petite  boite  de  la  méchanique. 

La  coupe  de  cette  même  partie  apparente  de  la  ferrure  efl  repréfentée 
fig.  10,  aux  lettres  Q_,  ÎL 

. On  trouve  dans  la  fig.  12,  fur  une  échelle  de  trois  lignes  pour  pouce, 
fous  la  lettre  A,  les  trois  bandes  qui  iaiflent  quatre  intervalles  pour  la 
faillie  des  dents  des  quatre  roues , au  - delà  de  la  plaque  de  face  de  la  ferrure 
qui  efl  apparente  au -dedans  de  la  chambre.  Dans  la  fig.  10,  on  voit  la 
partie  des  dents  qui  déborde  à la  lettre  T ; c’efl  fur  ces  dents  qu’on  appuie 
pour  chercher  la  combinaifon.  Dans  le  foud , & entre  chacune  de  ces  dents , 
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eft  figuré  le  n°.  ou  la  lettre.  Douze  de  ces  fonds , entre  les  dents , font 
peints  en  noir  > douze  font  en  rouge , pour  répondre  aux  deux  tours  des 
petites  roues. 

A la  fig.  1 1 , on  voit  des  hachures  au-deiTous  de  C,  & au-deifus  de 
F,  F , repréfentant  la  coupe  de  l’épaiffeur  du  bois  de  la  porte,  & la  gran- 
deur de  l’entaille  qu’il  y faut  pratiquer;  & en  L,  & M,  eft  la  plaque 
d’entrée , du  côté  du  dehors , qui  eft  attachée  au  bois. 

Dans  cette  méchanique,  la  partie  extérieure  de  chaque  piece  mobile 
n’a  qu’un  peu  plus  du  tiers  du  total  de  fon  épaideur;  & c’eft  la  partie  in. 
térieure  qui  porte  dans  la  moitié  de  fon  épaifeur  l’entaille  où  doivent 
entrer  les  dents  du  porte  - obftacle , pour  que  le  pêne  dormant  puifle  fe 
mouvoir. 

La  fig.  13  reprérente  la  coupe  de  ces  pièces  à 14  dents , dont  le  plan 
eft  repréfenté  par  la  vue  de  la  fig.  10,  où  l’on  apperçoit  en  S,  le  plan 
de  l’entaille  dans  laquelle  doit  entrer  une  des  dents  du  porte  - obftacle  ; 
dans  cette  fig.  13,  le  porte  - obftacle  eft  repréfenté  avoir  fait  pénétrer 
fes  dents  dans  les  entailles  , le  rendement  ou  tétiau  du  pêne  étant  en  B , 
c’eft-à-dire , en  marche  pour  aller  de  A , fon  repos  ( la  méchanique  étant 
ouverte) , pour  arriver  au  repos  de  fermeture  en  C.  Les  hachures  recroifées 
marquent  la  partie  intérieure  de  chaque  pièce  mobile  ; les  hachures  obliques 
offrent  leur  partie  extérieure  , qui  portent  les  24  dents  à leur  extrémité 
près  D , auprès  duquel  011  remarque  les  petits  tétiaux  indiqués  fig.  10  , E , P , 
pour  avertir  des  douzaines. 

La  fig.  14  reprérente  toute  la  partie  de  ferrureric  ordinaire  féparée  du 
méchanifme  de  combinaifon  ; on  y voit  le  porte  - obftacle  avec  fes  quatre 
dents,  dans  la  pofition  marquée  fig.  13. 

If  n’y  a rien  dans  cette  fig.  14,  qui  ne  foit  dans  toutes  les  bonnes 
ferrures  ordinaires  de  portes  de  chambre  à deux  battans  ; & tout  ce  qui 
forme  la  méchanique  de  combinaifous  eft  renfermé  dans  la  petite  boite  qui 
peut  fe  lever  & fe  détacher  aifément. 

C’eft  cette  petice  boite  qui  tient  lieu  de  l’entrée  de  la  clef,  de  reflort, 
de  foncet,  &c.  & de  toutes  gardes  & garnitures , ainfi  que  de  toutes  les 
clefs  qu’on  aurait  à porter  , à foigner , ainli  que  de  celles  qu’on  pourrait 
caffer , perdre  ou  égarer  tant  que  durera  la  ferrure.  Or , c’eft  donc  feule- 
ment ce  méchanifme  - ci  qui  doit  être  comparé , pour  l’ufage  & pour  le  prix  , 
avec  celui  de  l’art  de  la  garniture  des  ferrures , de  la  fabrication  des  bonnes 
clefs,  ainfi  que  , dans  ce  dernier  cas , de  leurs  rcmplacemens , & qui  doit 
être  auffi  balancé  avec  la  crainte  qu’on  ne  retrouve  les  anciennes  : ce  qui 
oblige  à rechanger  les  gardes  & garnitures  à chaque  nouvelle  clef  perdue 
ou  ieulement  même  confiée  un  moment  trop  légèrement , & qu’on  vou- 
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drait  retirer.  Il  en  eft  de  même  quand  on  retrouve  une  clef  qui  a pu 
avoir  etc  copiée  & imitiée  pendant  qu'elle  était  égarée  , ou  de  laquelle 
on  aurait  pris  toutes  les  empreintes  nécelTaires  pour  en  faire  faire  uue 
pareille  : ce  qui  peut  s’exécuter  eu  bien  peu  de  tems. 

La  fig.  ra  eft  la  ferrure  vue  en -dedans  de  la  chambre  ; & la  fig.  IÇ 
repréfente  toute  la  porte  , fur  une  échelle  de  trois  lignes  pour  pied;  6c  entre 
A, B , C,  D , c’etl  la  fig.  12  en  petit. 

On  voit ,fig.  12,  lous  la  lettre  A,  une  partie  des  dents  des  quatre 
roues  à 24  dents.  En  B , la  pomme  ou  boule  pour  ouvrir  le  demi-tour.  En  C, 
une  aiguille  épaide,  inclinée  vers  les  gonds  de  la  porte,  quand  le  pêne  dor- 
mant cil  ouvert,  & inclinée  de  l’autre  côté  quand  il  cil  fermé,  comme  dans 
cette  figure.  Au  - delfus  & au-dclfous  de  ces  deux  pignons , font  les  trin- 
glcs-vcrroux  qui  font  agir  les  pecits  pênes  du  haut  & du  bas  , contenus 
ious  leurs  patïans  : voyez  fig.  1 f , lettres  E , F. 

Cette  partie  de  ferrure  a de  dimcnlion , en  fus  de  celle  qui  ne  fait  que 
la  gâche , toute  l’épailiêur  de  la  languette  qui  forme  le  recouvrement  de  la 
partie  battante  de  la  porte  fur  celle  dormante;  & cette  languette  cil  figu- 
rée fur  la  boite  de  la  ferrure  , pour  repréfenter  les  deux  parties  égales  à 
droite  & à gauche  de  cette  languette. 

Le  côté  de  la  gâche  eft  ici  fuppofé  tranfparent  , afin  de  faire  voir  au- 
dedans  de  cette  gâche  la  figure  d’un  pignon  denté  qui  engrene  les  cré- 
maillères D , E.  Les  verroux  haut  & bas  font  tracés  fermés  ; on  voit  qu'en 
bailfant  la  pommelle  marquée  au  bout  de  la  ligne  G , fig.  1 f , ou  eu  le- 
vant celle  au  bout  de  la  ligne  B,  même  figure , ou  mouvant  toutes  les 
deux  en  même  tems  les  verroux  qui  du  haut  & du  bas  tiennent  arrêté 
le  montant  , par  leur  faillie , pourront  fe  rapprocher  , & fe  mettre  au  ni- 
veau du  bois  de  la  porte  , & que  le  dormant  pourra  s’ouvrir  ; mais  alors 
les  tenons  du  côté  oppofé  de  la  crémaillère  d’en  - haut , qui  font  l’un  vis- 
à-vis  de  E,  l’autre  vis-à-vis  de  F , delcendront  vis-à-vis  de  l’entrée  des 
tètes  du  pêne  dormant , lequel  ne  pourra  plus  entrer  dans  fa  gâche.  L’on 
voit  que  fi  ce  pêne  dormant  était  déjà  dans  fa  gâche  , comme  il  eft  ici 
marqué,  les  pommelles  ne  pourraient  plus  faire  agir  les  verroux  , parce 
que  les  tètes  des  pênes  dormans  les  empêcheraient  de  fe  rapprocher. 

On  voit  fig.  1 f , la  place  des  petites  boites  du  haut  & du  bas  du  bat- 
tant de  la  porte , où  font  les  pênes  à bifcau  que  fait  mouvoir  la  pomme  B , 
fig.  1 2 , par  le  moyen  d’une  bafcule. 

Cette  ferrure  ell  exécutée  ; tout  ce  qui  eft  ouvrage  ordinaire  de  fer- 
rurier  , y compris  les  verroux  , eft  en  fer  poli  ; le  dedans  de  la  boite  eft 
de  fer  bleufifi-,  elle  eft  recouverte  en  cuivre  , du  côté  de  la  chambre , ainfi 
que  La  gâche , les  paflàns  & les  petites  boites  des  demi-tours  haut  & bas. 
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Le  prix  dont  ferait  le  méchanifme  de  combinaifon  pour  une  femblable 
fermeture  de  porte  , au  lieu  d’y  employer  celui  de9  ferrures  ordinaires  , 
e’eft-à-dire , de- toutes  clefs  , gardes  & garnitures,  ce  prix, dis-je  , ne  ferait 
pas  une  différence  dans  fà  valeur  , peut-être  ferait-il  moindre. 

Je  puis , avec  une  femblable  fermeture  de  porte  , dire  à quelqu’un  : » 
telle  heure  vous  entrerez  chez  moi  par  telle  eombinaifon  A,B,C,Di 
Je  dirai  à un  fécond  : vous  entrerez  une  demi  - heure  plus  tard  par  celle- 
ci  E,  F,  G,  H ; combinaifon  que  j’aurai  eu  foin  d’établir  aulfi-tôt  après 
que  le  premier  fera  entré.  J 'établirai , après  que  le  fécond  fera  entré , I , 
L , M , N , & je  ferai  entrer  un  troiilcme  , à qui  j’aurai  donné  cette  clef  r 
fans  avoir  confié  à perfor.ne  une  pièce  qui  puiffe  lui  fervir  autrement 
que  pour  tel  jour  & à telle  heure , fans  craindre  que  des  gens  qui  feraient 
dans  mon  antichambre  puiffent  entrer  , ni  gagner  quelque  domelhque  pour 
leur  ouvrir  la  porte , & enfin  fins  que  ceux  qui  feraient  chez  moi  puffciit 
fortir  autrement  qu’avec  ma  permillion  ou  par  cfffaébon. 

Rien  n’cfl  fi  aifé  que  de  faire  enforte  qu’une  ferrure  ne  puifle  pas  fe  le- 
ver , à moins  que  la  porte  ne  fuit  ouverte  ; un  des  expédiens  des  plus  ailes , 
e’eft  comme  à celle  - ci , qu’elle  foit  tenue  par  des  vis  dans  l’épaiffeur  do 
la  porte , & que  l’autre  bout  de  la  boite  foit  retenu  fermement  en  place- 
contre  le  bois  , par  le  moyen'd’ün  petit  reffort  défigné  près  de  la  lettre  A ,. 
fig.  14,  lequel  tiendra  à une  petite  tringle,  & celle-ci  aboutira  autfi  encre 
les  deux  vis  dans  Pépaiffeur  de  la  porte  : il  faudra  pouffer  ou  tirer  fon  extré- 
mité , pour  faire  lâcher  le  reffort  quand  les  deux  vis  feront  levées  ; mais 
aufii  alors , fi  l’on  eff  dans  la  chambre  , & que  l’on  ait  perdu  fa  combinais 
fon  , il  faut  brifer  la  ferrure , ou  les  gonds , ou  la  porte  même. 

Planche  II. 

N°.  XL 

Serrure  eu  glace ; 

Fig.  16.  Cette  méchanique  a été  exécutée  pour  remplir  lt  problème  fui  van:-. 

PROBLEME. 

Faire  une  ferrure  à combinaifon  pour  un  cabinet. 

I?.  Qu’elle  puiffe  varier  dans  plus  de  150  mille  combinaifons  par  - dé», 
hors  ou  par -dedans. 

29.  Qu’on  n’emploie  pas  de  clef,  mais  un  feul  pignon. 

Qu’on  voie  aifément  toute  la  mechanique  & fou  jeu.. 
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4°.  Qu’clle  fiiffc  faillir  un  pêne  de  n lignes  de  longueur  , & d’autant 
de  largeur , & de  6 lignes  d’épuiffeur. 

f o.  Qu’elle  foit  renfermée  dans  une  boite  de  moins  de  trois  pouces  d'un 
fens,  de  moins  de  quatre  de  l’autre  , & d’un  pouce  d’épaiffeur. 

La  fig.  16  eft  la  vue  d’une  ferrure  exécutée  d’une  dimcnlîon  double 
de  celle  ici  repréfentée  > de  fes  fix  côtés  , trois  font  en  fer  , dont  deux  polis 
dehors  , & tous  les  trois  dorés  en-dedans  ; les  trois  autres  côcés  font  en 
glace  -,  le  pêne  eft  en  fer  poli  , ainfi  que  le  reffort  & le  porte  - obltacle  ; 
le  pignon  qui  fait  mouvoir  les  pièces  mobiles  eft  un  acier  bliujji , & les 
deux  pommes  de  même  , gravées  & damafquinées  en  or  de  différentes 
couleurs  i les  pièces  mobiles  font  exécutées  en  cuivre  doré. 

Le  pignon  à dent  paffe  fucceftivemcnt  d’une  des  quatre  pièces  à l'autre, 
& va  ou  revient  à volonté  , en  le  pouffant  ou  le  tirant  ; mais  il  va  tou- 
jours par  fccouffes , ayant  des  étranglcmens  éloignés  à line  diftance  égale  à 
celle  qui  fc  trouve  entre  l’engrenement  des  quatre  roues  cntr’elles  , afin 
que  ce  pignon  arrive  jufte  dans  l’engrenement  de  chacune  ; les  rclfauts 
liant  occafionnés  par  deux  petits  redores  qui  forment  un  ovale  horizontal  , 
dans  lequel  feul  les  parties  étranglées  du  pignon  tournent  à l’aife  : cet 
ovale  eft  formé  entre  la  ferrure  & le  bois  de  la  porte , & ne  parait  pas 
dans  la  boite:  fa  méchanique  eft  la  même  qu’aux  facs  de  Cavagnole.  Le 
pêne  fe  remue  par-dedans  au  moyen  du  bouton  à coulilfc  , repréfenté  en 
A.  Il  a fallu,  pour  que  la  place  de  la  jondtion  de  la  couliife  au  pêne  put 
être  cachée  , que  cette  couliife  débordât  un  peu  la  boite  vers  B , lorfque 
le  pêne  eft  rentré:  ce  manque  de  perfedlion  n’était  pas  défendu. 

Ce  pêne  reçoit  fon  mouvement  par  le  dehors , au  moyen  d'un  bouton 
en  forme  d’un  gland  , qui  faillit  hors  de  la  porte  ; il  eft  nu  bout  d’une 
branche  plate  , placée  horizontalement,  laquelle  a fon  pivot  perpendicu- 
lairement auprès  du  point  d’attache  du  gland,  prefqu’à  fleur  du  dehors 
de  cette  porte  ; & l’extrémité  de  l’autre  branche  plate  entre  jufques  dans 
la  boite  , entre  deux  téciaux  ou  boutons  attachés  au  pêne  , fur  lefquels 
boutons  elle  frotte  par  une  roulette  qu’elle  porte  à fon  extrémité.  Dans  le 
tems  que  le  gland  ne  fait  qu’aller  de  droite  à gauche  , ('autre  extrémité 
décrit  une  portion  de  cercle  , dont  la  corde  eft  de  douze  lignes  : ce  qui 
fait  faillir  d'autant  ce  pêne.  Ce  gland  eft  au-deffus  de  la  pomme  du  pignon, 
laquelle  fert  de  point  d’appui  pour  pouffer  avec  le  pouee  la  tête  du  gland  , 
d’un  côté  pour  ouvrir  , ou  de  l’autre  pour  fermer.  Le  pêne  eft  fupporté  en- 
dedans  par  de  petites  roues  ou  roulettes  de  cuivre  , ainfi  que  par-deffus , 
pour  avoir  moins  de  frottement.  Ces  roulettes  font  figurées  par  les  lettres 
O,  O.  L’on  voit  ici  le  porte-obftacle  abaiffé , & ayant  les  quatre  dents  en- 
trées dans  les  quatre  entailles  : le  pointillé  marque  la  pofition  de  ce  porte- 

obftacle  , 
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obftaclc  , lorfque  le  pêne  ferait  poufle  un  peu  plus  avant  qu’il  ne  l’eft, 
n’étant  repréfenté  forti  que  de  n lignes.  On  doit  remarquer  que  l’entaille 
du  pêne  n’eft  pas  vilible  , & qu’elle  n’eft  qu’en -dedans.  D eft  le  rellort 
qui  releve  le  porte-obftacle  j ce  reil’ort  cft  repréfenté  preflë  & ayant  obéi. 

Les  quatre  pièces  mobiles  font  à vingt  dents  , ce  qui  porte  le  nombre 
à fa  quatrième  puiifance  160,000  combinaifons  à choifir. 

II  n’y  a qu’un  feul  pignon  qui  agit  ; & pour  que  fa  pomme  fe  trouvât 
fur  la  face  de  la  ferrure  , il  ne  pouvait  pas  porter  vingt  dents , & être 
égal  aux  pièces  mobiles  ; il  n’en  a que  dix.  On  voit  au  bouc  de  la  ligne 
C,  un  petit  rellort  compteur,  lequel  rend  un  fon  à chaque  dent  de  ce 
pignon  mobile  , qui  palfe.  Il  n’y  a rien  dans  cette  ferrure  qui  foit  attaché 
ailleurs  qu’à  la  plaque  du  fond  ; & au  moyen  des  trois  côtés  de  glace , 
on  apperqoit  aifément  toutes  les  pièces  & leur  jeu.  La  glace  de  dedus  eft 
percée  pour  laitfer  palfer  le  pignon  ; on  remet  la  pomme  après  qu’il  cft 
palTé , Si  cette  pomme  eft  arrêtée  par  une  vis  qui  entre  dans  ce  pignon  s 
les  pièces  de  combiuaifous  portent  à chaque  dixaine,  ou  un  petit  bouton, 
ou  deux  , comme  les  pièces  de  la  ferrure  fig.  9.  A chaque  fois  que  ces 
petits  boutons  rencontrent  l’extrémité  d’une  des  branches  du  rellort , re- 
préfenté fous  la  lettre  E,  elles  rendent  un  petit  fon  argentin  & différent 
de  celui  de  l’autre  reffort  compteur  j elles  fonnent  un  ou  deux , pour  re- 
connaître à quelle  dixaine. 

La  fig.  17  eft  le  plan  de  la  languette  qui  fait  mouvoir  le  verrou  par 
l’extérieur  du  cabinet,  & qui  eft  mue  par  le  mouvement  du  bouton  à 
couÜlfe  du  dedans.  Au-delfous  de  A , cft  fon  pivot  dans  l’épailfeur  du 
bois  ; au  - défions  de  B , eft  le  gland  qui  fe  meut  de  droite  à gauche;  au- 
deflus  de  C , eft  la  roulette  qui  parcourt  l’efpace  depuis  C , (a)  julqu’à  D. 

Dans  l’ufagc  , une  femblable  méchanique  ferait  incommode,  i°.  par 
la  difficulté  de  palfer  le  pignon  d’une  piece  mobile  à l’autre  , fans  faire 
un  peu  tourner  ou  déranger  une  de  ces  pièces  mobiles , lorfqu’on  n’aurait 
pas  bien  parfaitement  & exactement  placé  ces  pièces  ; précifion  qu’on  ne 
peut  apperccvoir  par  le  dehors,  que  par  l’à-plomb  à donnera  chaque  fois 
aux  lignes  qui  font  marqués  fur  la  pomme  ; & 2°.  par  le  foin  de  ne  pas 
déranger  cet  à-plomb  en  allant  d’une  piece  à l’autre,  par  reffauts.  Au  liir- 
plus , la  boite  n’a  de  hauteur  que  2 pouces  9 lignes , & 3 pouces  9 lignes 
de  largeur  en-dehors;  il  eft  vrai  qu’elle  a un  pouce  d’épailfeur  en-dedans. 
A ce  trop  d’épailfeur  près , le  problème  a été  rempli  avec  exactitude  ; il 
faut  fonger  qu’il  ne  s’agi  {fait  pas  de  faire  du  bon  marché  , ni  quelque  chofe 
pour  un  ufage  commun  & ordinaire. 

fo)  La  gravure  a repréfenté  le  gland  un  peu  trop  petit. 

Tomt  XIX.  H 
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Planche  II. 

N°.  X I L 

Contre  - platine  de  fujîl. 

La  fig.  18  , fur  une  échelle  de  6 lignes  pour  pouce,  eft  la  vue  d’une 
partie  du  fufll , où  la  contre-platine  parait  ; on  y voit  quatre  pièces  cir- 
culaires i les  trois  au-dclfus  des  lettres  A , B , C , préfentent  à leurs  face» 
extérieures  des  phques  gravées  comme  un  cadran  de  bouilole  , dont  les 
aires  de  vent  (ont  marqués  différemment  fur  chacune.  On  fuppofe  que 
la  fleur  - de  - lis  de  ces  marques  eft  le  Nord.  On  apperçoit  de  petits  points 
noirs  repréfentant  des  boutons  Ciillans  à chacune  , qui  font  à peu  près 
Eft  & Oueft  } ils  fervent  à faire  tourner  la  piece.  En  prenant  l’à-  plomb 
pour  le  point  de  combinaifon,  elle  ferait  ici  établie  pour  ces' trois  pièces 
A,  Nord- Oueft}  B,  Nord}  C,  Eft.  A la  piece  C,  on  voit  dans  fbn  milieu 
le  quarré  d’un  pignon , dans  lequel  entre  une  vis  i tète  quarrée  de  ce 
bout , & à vis  de  l’autre  -,  c’eft  fur  ce  pignon  que  font  retenues  enfemble 
le  différentes  parties  de  la  piece , par  le  moyen  d’un  écrou  , dans  le  de- 
dans de  la  méchanique , qui  fe  monte  fur  la  vis  à tète  quarrée.  Cette  vis 
à tète  quarrée  eft  repréfentée  de  grandeur  naturelle  , en  coupe  fig.  19,  & 
l'écrou  fig.  26.  A cette  piece  C , fig.  18,  la  vis  à tète  eft  fuppofée  ôtéei 
elle  doit  recouvrir  le  quarré  ici  apparent  , autour  duquel  eft  entrée  la 
plaque  gravée  qui  porce  les  marques  indicatives.  En  D , la  plaque  elle- 
même  eft  ôtée } & dans  la  piece  même  qui  forme  la  contre  - platine , on 
y voit  la  marque  de  l’enfoncement  dans  lequel  la  plaque  gravée  doit  fe 
placer  pour  revenir  à fleur  de  la  furface  de  cette  contre-platine.  On  peut  voir 
auifi  en  D , l’ouverture  circulaire  ( dans  cette  contre-platine  ) , ouverture  dans 
laquelle  tourne  l’axe,  duquel  l’extrémité  quarrée  doit  recevoir  la  plaque. 
On  remarque  au-dclTous  de  la  lettre  E , la  vue  d'un  petit  bouton  coulant , 
qui  étant  poufle  à gauche , comme  il  eft  tracé  en  pointillé , tient  ouvert 
la  méchanique , & donne  la  liberté  au  chien  de  ta  platine  de  fe  mouvoir } 
car  tanc  que  ce  bouton  coulant  eft  encore  dans  la  pofition  de  E , lu  partie 
intérieure  de  ce  bouton , que  j’appellerai  branche  du  tenon , laifle  libre 
le  talon  d’une  bafcule  , dont  une  extrémité  tient  à un  levier  qui  traverfil 
la  platine  , & entre  dans  le  chien  , de  façon  que  ce  chien  ne  peut  faire 
aucun  mouvement  } l’endroit  où  le  bout  de  ce  levier  , ou  tenon  long , 
entre  dans  le  chien  ( dont  partie  ici  eft  repréfentée  en  pointillé  ) , eft  à l’en- 
droit marqué  F,  près  de  la  grande  vis  qui  tient  la  platine. 

La  fig.  20  eft  la  coupe  de  la  plaque  gravée  & apparente  à l’extérieur 
d’une  des  quatre  pièces  , & qui  fait  elle  - même  l'effet  d'une  aiguille  fur 
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tin  cadran.  On  voit  dans  le  milieu  de  cette  figure,  une  entaille  quarrés  pan 
où  elle  entre  fur  Ton  axe. 

La  fig.  11  eft  la  coupe  de  la  pièce  qui  forme  la  contre-platine,  à l'en- 
droit de  cette  contre  - platine  qui  reçoit  la  plaque  gravée  ; on  obfervc  dans 
le  milieu  la  place  circulaire  dans  laquelle  l’axe  tourne. 

La  fig.  12  eft  la  coupe  de  l’axe  qui  forme  la  partie  la  plus  intérieure 
de  la  piece  mobile  , & qui  porte  les  crans  ; ou  diftinguc  les  deux  entailles  , 
ou  rétrécilTement  de  cet  axe , l’une  quarrée,  l’autre  circulaire  , d'un  côté, 
& de  l’autre  côté  feulement  une  entaille  quarrée  , pour  recevoir  la  plaque 
qui  ferc  à contenir  l’une  (ur  l’autre  les  deux  parties  de  la  piece. 

La  fig.  23  eft  la  coupe  de  la  partie  extérieure  à l’axe  denté  , rouleau 
ou  piece  mobile  intérieure  , de  même  épailfeur  que  celle  intérieure.  On 
voit  près  de  A , marqué  en  pointillé , l’encoche  dans  laquelle  le  tétiau  re- 
préfenté  au  - dertus  en  B , doit  entrer  toutes  les  fois  que  la  méchanique 
fera  ouverte  , & qu’elle  pourra  être  refermée  fans  toucher  aux  pièces  mo- 
biles. 

La  fig.  24  eft  la  coupe  d’un  petit  plateau  circulaire  qui  fert  à contenir 
la  piece  extérieure  mobile  detfus  celle  intérieure. 

La  fig.  2f  eft  la  coupe  de  l’écrou , lequel  contient  le  petit  plateau  in- 
térieur de  la  piece  ; & cet  écrou  fait  que  la  tète  de  la  vis  , appuyant  contre 
la  plaque  gravée , qui  eft  extérieure , eft  contenue  dans  l’entaille  quarrée 
de  l’axe  ou  eilieu , comme  celle  du  dedans , fur  l’autre  entaille  quarrée. 

On  concevra  aifément  que  , pour  foire  qu’à  ce  méchanifme  on  puiflfc 
établir  la  combinaifon  en-dchors  ou  en-dedans  ; il  faudrait  à l’intérieur  une 
plaque  pareille  à celle  extérieure  à la  contre-platine , & la  même  conftruc- 
tion  des  deux  bouts  à l’axe , afin  de  porter  auffi  une  plaque  gravée  appa- 
rente ; o’eft  alors  que  co  méchanifme  s’appliquerait  à une  porte,  comme  à 
un  porte-feuille. 

La  fig.  26  eft  la  côupe  des  fix  parties  réunies  , qui  compofent  le  total 
de  la  piece  mobile.  On  voit  que  le  tout  eft  repréfenté  placé  fur  Pépaifleur 
de  la  plaque  de  contre  - platine  , & qu’il  n’y  a que  deux  lignes  d’épaiffeur 
entre  A & B. 

La  fig.  27  eft  la  vue  de  la  bafcule  , qui  fait  avancer  ou  reculer  le 
tenon  affez  long  , qui  , paflànt  fous  la  queue  ou  branche  du  bouton 
de  culafTe  du  canon,  traverfe  la  platiné  de  fufil  au-deifusde  fa  hoir, 
& va  entrer  dans  lé  chien  de  la  longueur  d’une  ligne,  & ayant  près  d’une 
ligne  de  diamètre.  Quand  le  bouton  à coulilfe  , fig.  j 8 , va  de  E fur  la  gau- 
che , la  partie  intérieure  ou  branche  de  ce  bouton  à couKfTe  , que  j’appelle 
queue , à peu  près  femblablc  à la  partie  du  deffus  de  la  plaque  de  contre-pla- 
tine, va  pouffer  le  bout  de  la  bafcule  marqué  A,  fig.  27,  & fait  reculer 

Hij 


Digitized  by  Google 


fio  ESSAI  SUR  LES  COMBINAISONS 

cette  partie  vers  l’endroit  où  eft  fa  repréfentation  en  pointillé  B , ce  qui  retire 
le  tenon  hors  du  dedans  du  chien  , & laide  à ce  chien  toute  liberté , tant 
qu’on  ne  ramene  pas  le  bouton  de  la  gauche  vers  E , fig.  18. 

La  fig.  28  eft  la  repréfentation  des  entailles  qu'il  faut  faire  au  bois  du 
fulïl , pour  recevoir  la  méchanique.  L’on  voit  en  A , le  point  où  eft  attaché 
un  reffort  qui  obéit  quand  le  tenon  eft  retiré  du  chien  , par  le  mouvement 
du  bouton  de  E , fur  la  gauche , & qui  le  fait  rentrer  dans  le  chien  auifi-tôt 
que  le  bouton  à coulilfe  eft  revenu  en  E ,fig.  1 8- 

On  trouve  en  B , C,  fig.  28  » deux  vis  qui  tiennent  la  plaque  où  font 
les  deux  montans,  dans  lelqucls  porte  l’axe  delà  balcule,qui  lait  mouvoir 
le  tenon  , duquel  la  tète  en  charnière  parait  près  de  la  lettre  D , tenue  entre 
deux  branches  de  la  bafcule,  ou  ce  tenon  eft  mobile  fur  un  axe , rivé  des 
deux  côtés. 

La  fig.  29  eft  la  repréfentation  en  vue  du  dedans  de  la  méchanique  , telle 
qu'elle  a été  exécutée  : 011  a marqué  fur  le  petit  plateau  qui  contient  les 
parties  des  pièces  , les  memes  figures  à peu  près  qu'à  l’extérieur , aux  pièces 
A & B.  On  apperçoit  au  milieu  de  ces  pièces  l'écrou  à deux  entailles  , qui 
ferre  & qui  contient  les  parties.  En  C , la  plaque  qui  contient  ces  deux 
parties,  n’eft  pas  repréfeméc  gravée  , & l’écrou  eft  fuppofé  ôté. 

A la  piece  marquée  D , le  petit  plateau  qui  coutient  les  deux  parties  mo- 
biles  eft  fuppole  enlevé , & l’on  voit  le  plan  détaillé  de  ces  deux  pièces 
repréfentées  en  coupe  , fig.  26  , (avoir  , les  16  crans  de  la  piece  intérieure  , 
les  quatre  petits  refforts  qui  areboutent  fur  ces  crans , & en  pointillé  (in , 
les  petits  rivés  qui  les  attachent  à la  partie  extérieure.  On  remarque  dans 
cette  partie  extérieure,  l’entaille  dans  laquelle  doit  entrer  le  tenon  du  verrou. 

Sou.  Que  cette  entaille  n’eft  pas  de  toute  la  profondeur  de  la  partie  exté- 
rieure , pour  que  cet  anneau  ou  zone  extérieure  ne  puiffe  pas  s’ouvrir  par 
quelque  effort. 

Le  porte -obftacle  eftrepréfenté  ayant  quatre  tenons- obftacles  pour  entrer 
chacun  dans  les  quatre  pièces  mobiles  , & ce  porte-obftacle  eft  continuelle- 
ment repouffé  en-haut  par  les  deux  branches  du  reffort  porté  par  le  petit  pied 
attaché  avec  les  deux  vis  E. 

Dans  les  deux  courbures  que  ce  porte-obftacle  forme  entre  les  pièces 
A , B , & celles  C,  D , il  porte  un  renflement  de  la  hauteur  des  dents  ou 
tenons-obftacles , qui  doivent  entrer  dans  les  pièces  j & chaque  tête,  en 
figure  d’oifeau , au  bout  des  branches  de  la  couliffe , embraffe  ( chacune  par 
leur  tenon  marqué  comme  un  œil  ) le  porttf-obftacle  par  fes  deux  côtés  , 
ainfi  que  deffus  & deffous  , & ils  ne  viennent  à bout  de  le  forcer  à fe  baiffei 
que  lorfque  les  tenons-obftacles  peuvent  entrer  dans  les  pieceS  mobiles. 

Four  que  ce  porte  - obftacle  ne  foit  pas  dérangé , quand  il  eft  pouffé  d’un 
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côté  pour  ouvrir , ou  de  l’autre  pour  fermer  , il  e(l  contenu  par  fes  deux 
extrémités,  entre  les  tenons  F,  G,  indépendamment  de  lès  deux  coulilïes 
repréfcntées  à côté  & au-deilous  du  trou  marqué  H,  où  palTe  la  grande  vis 
qui  tient  à la  platine. 

On  voit  en  I , la  partie  Taillante  en-dedans  de  la  coulHTe , qui  forme  Ion 
bouton  , & qui  doit  pouffer  l’extrémité  de  la  languette  A , fig.  27 , laquelle 
languette  de  labafcule  fait  retirer  le  tenon  long  de  dedans  le  chien  , lorfque 
dans  la  fig.  29  I arrive  en  L , ou  bien  fig.  1 g , quand  de  gauche  il  revient  en  E. 

On  diftinguc  près  de  M & N , les  deux  tenons  dans  lefquels  la  cou- 
liffe  glilTe  horizontalement.  O11  remarquera  que  cette  couliffe  n’a  de  courle 
que  la  diltancc  d’une  des  pièces  mobiles  à l’autre  , moins  l’épaiiTeur  des 
branches  ou  cols  qui  portent  fes  deux  têtes.  En  rapprochant  un  peu  davan- 
tage la  pièce  B de  celle  C,  on  aurait  donné  plus  de  courfe  à cette  couliffe, 
qui  dans  une  ferrure  aurait  eu  befoin  d’une  extrémité  plus  lâillante , pour 
entrer  dans  une  gâche  , & qui  alors  fe  ferait  appellée  un  pêne. 

On  appercevra  ailement  différens  moyens  de  placer  des  crochets  à cette 
efpece  de  pêne , pour  que  ces  crochets  fervent  à la  fermeture  de  tablettes  ou 
porte-feuilles , ou  toute  autre  chofe. 

Planche  II. 

N°.  XIII. 

De  la  conflruclion  générale  des  pièces  mobiles. 

La  fig.  JO  donne  le  plan  de  la  partie  dentée  d’une  des  pièces  mobiles,' 
laquelle  étant  de  métal , peut  ailémement  avoir  64  dents  , comme  en  A 
elle  a 1 2 à 1 3 lignes  de  diamètre  , ( Nota . Dans  la  gravure , les  dents  font  plus 
minces  que  l’efpace  entr’cllcs  ; mais  dans  la  pratique  , on  doit  les  faire 
égales , ) & feulement  31.fi  elle  n’a  que  6 à 7 lignes  , comme  en  B ; ou 
bien  fi  elle  eft  de  bois , & qu’elle  n’ait  qu’un  pouce  de  diamètre  , elle 
aurait  feize  dents  au  moins , comme  en  C ; elle  pourrait  en  recevoir  24 
comme  en  D s mais  216,17  ou  18  lignes  de  diamètre,  elle  en  aura  aifément 
32  comme  en  E. 

Il  faut  obferver  que  , ne  s’agiffant  point  d’un  engrenage  fucceflif  de 
chacune  des  dents  d’une  roue  , dans  les  dents  d’une  autre  ou  dans  un  pignon, 
l’intervalle  entre  chaque  dent  peut  être  beaucoup  plus  étroit  que  chacune 
de  ces  dents  , & que  les  quatre  dents,  ou  même  trois  qu’il  fuffit  de  mettre 
à la  roue  qui  doit  recevoir  l’autre  , doivent  toujours  être  de  fer  ou  autre 
métal  dur. 
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F marque  une  ouverture  pour  un  pignon  de  trois  lignes  de  diamètre,' 
& il  peut  être  jufqu’a  près  de  4 lignes  dans  une  roue  de  6 à 7 lignes,  & 
de  6 à 7 lignes  en  bois  ,dans  une  roue  de  bois  qui  aurait  12  lignes  & 
plus  de  diamètre. 

La  fig.  31  repréfente  le  plan  de  la  partie  extérieure  d’une  des  pièces 
mobiles  i il  eft  polfible  de  la  conflruirc  en  bois  , comme  je  l'ai  exécute  dans 
la  méchnuiquc , dont  la  defeription  eft  ci-après  ; mais  elle  fera  plus  lblido 
en  métal , elle  tiendra  bien  moins  de  place,  & peut  n’avoir  que  if  à 1 6 
lignes  de  diamètre. 

La  partie  A eft  de  toute  l’épaifleur  de  la  roue  , & porte  dans  cette 
épailfeur  une  entaille  figurée  en  pointillé  prés  de  B,  pour  y recevoir  un 
tetiau  ou  point  d’arrèt.  Les  quatre  C l'ont  les  quatre  dents  de  fer  ou  d’a- 
cier qui  feront  placées  après  coup , & qui  doivent  entrer  à l’aile  dans  lcc 
intervalles  qui  leur  font  prefentés  des  dents  de  la  piece  du  centre.  Ces 
trois  ou  quatre  dents  d’acier  auront  toujours  un  peu  moins  de  faillie  qus 
la  profondeur  des  vuides  entre  les  dents  de  la  piece  du  centre  , & feront 
parfaitement  clpacées  ; c’eft  la  feule  fujérion  bien  ncccil'airc , pour  que  la 
méchanique  ne  foit  point  fujette  à manquer.  D elt  un  rétrécidemont  ou 
languette  pratiquée  dans  l’ouverture  intérieure  de  cette  partie  extérieure 
de  Ta  piece  mobile  : rétréciilbment  ou  languette  qui  doit  frotter  légère- 
ment fur  l’endroit  uni  de  la  partie  du  centre  , par  un  feul  point  qui  ferait 
juftement  au  - dedbus  de  la  lettre  E,  fig.  33. 

Nota.  Il  eft  néccdaire  que  dans  l’épailTeur  de  la  partie  extérieure  de  cha- 
que piece  qui  porte  fur  la  partie  intérieure , il  y ait  le  moins  de  frotte- 
ment qu’il  fe  pourra,  & il  fuffirait  même  qu’il  n’y  eût  que  quatre  ou 
cinq  endroits  de  la  circonférence  intérieure  de  la  piece  extérieure  , qui 
portaflent  réellement  fur  la  circonférence  extérieure  de  la  piece  inté- 
rieure. Mais  pour  la  conftruélion  générale  de  ces  pièces,  il  làut  y établie 
une  femblable  languette,  afin  que  ces  pièces  puidènt  ièrvir  indifféremment 
pour  des  méchaniques  de  la  troifieme  efpece  , où  les  pièces  font  auprè9 
l’une  de  l’autre , ou  pour  celle  de  la  première  efpece  , où  elles  font  fur 
un  même  axe , ou  pour  celle  compofite , où  elles  font  fur  de9  cylindrée 
diiférens , mais  concentriques. 

On  obferve,  à la  fig.  3s, que  pour  les  roues  l’une  derrière  l’autre, 
il  faut  que  les  dents  de  la  partie  intérieure  de  la  fécondé  piece  ne  trou- 
vent rien  qui  les  gène  lorfqu’clles  paifent  fur  une  partie  de  l’épaificur  d» 
la  partie  intérieure  d’une  autre  pièce.  Si  l’on  ne  voulait  pas  employer  ces 
languettes  ou  points  d’appui , il  faudrait  donc , comme  dans  la  méchani- 
que préfentée  en  janvier  1779  à la  fociété  libre  d’émulation , employer 
entre  chaque  partie  extérieure  de  chaque  piece  mobile  , un  petit  cercle 
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fur  lequel  roulerait  cette  partie  extérieure , & que  ces  cercles  fuflent  arrê- 
tés enfemble  ; car  il  faut  éviter  que  les  parties  extérieures  puiflcnt  frotter 
allez  contre  celles  intérieures  , pour  déranger  leur  pofltion,ou  du  moins 
la  rendre  oblique  ; ou  bien , il  faut  employer  quelques  fouticns  extérieurs 
par-deflous  ces  parties  extérieures  des  pièces  mobiles. 

Fig.  32  offre  la  vue  en  profil  de  l’extérieur  de  la  piece  mobile. 

On  voit  à la  hauteur  de  A , l’enfoncement  de  l’entaille  pour  un  tétiau 
quarré,  d’un  peu  plus  d’une  ligne  de  côté  de  quarré. 

On  remarque  en  B , l’entaille  de  toute  lepaifTeur  de  la  roue  pour  le 
cas  où,  au  lieu  de  la  faire  en  tétiau,  l’on  aurait  conftruit  le  porte- arrêt 
en  languette  , & pour  devoir  entrer  dans  toute  cette  largeur  : ce  qui  ell 
à préférer , dés  qu’on  emploiera  les  pièces  mobiles  fur  un  même  axe , 
ou  fur  des  cylindres  concentriques  pour  des  ferrures  qui  ne  fc  ferment 
que  par-dehors. 

Fig.  jj  cil  la  coupe  de  la  partie  intérieure  , ou  du  centre  de  la  pièce 
mobile.  Le  côté  A,  marqué  avec  des  hachures  croifees,  doit  toujours  être 
de  métal , s'il  porte  plus  de  24  dents.  Le  côté  B peut  être  en  bois , fans 
inconvéniens  ; & alors , les  deux  morceaux  formant  cette  partie  intérieure 
d’une  piece  mobile  , feront  attachés  enfemble  par  des  goupilles  figurées 
en  pointillé  C , C.  D ell  l’ouverture  où  doit  palier  l’axe  ; cette  ouverture  , 
quarrée  ou  oélogone  à quatre  grands  & quatre  petits  côtés  inferits  , ell 
plus  ou  moins  large  -,  elle  doit  , fur  un  axe  de  bois  , être  au  moins  de  la 
plus  grande  dimenlîon  marquée  au  centre  de  la  fig.  30. 

La  fig.  j 4 repréfente  la  coupe  de  la  partie  extérieure  d’une  piece  mo- 
bile , vue  par  le  dedans  ; on  voit  au-delTous  de  A , l’entaille  pour  l’entrée 
d’un  tétiau  quarré. 

A côté  de  B , ell  la  figure  d’une  des  trois  ou  quatre  dents  marquées  C , 
fg.  31. 

On  trouve  au  bout  de  la  ligne  C,  le  rétréciflement  ou  languette  du  de- 
dans de  cette  piece  marquée  en  D ,fig.  31  ; & à cette  fig.  34,  le  pointillé 
défigne  comment  le  rétrécilfement  peut  être  dans  tout  le  contour  intérieur 
de  la  piece  i niais  li  elle  n’ell  pas  deftinée  à en  recevoir  une  autre  appli- 
quée contr’eile  , alors  il  n’y  aurait  qu’une  languette  à y laitier  du  côté  où 
l’on  appliquerait  la  plaque  de  métal  B.  Le  D offre  en  coupe , la  vue  d’une 
des  quatre  dents. 

On  dillingue  à côté  de  cette  figure  , près  de  la  lettre  E , la  coupe  en 
face  d’une  de  ces  dents  , qu’on  fait  encrer  après  coup  dans  cette  partie  de 
la  piece. 

La  fig.  33  montre  la  coupe  des  deux  parties  de  la  piece  mobile  , raf- 
fcmblées  , & cette  piece  montée  fur  fon  axe.  On  voit  près  de  A , l’une 
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des  quatre  dents  de  la  partie  extérieure  placée  entre  deux  des  foixante- 
quatre  dents  de  la  partie  du  centre  , & le  rétrécilTement  ou  languette  de 
cette  partie  extérieure , frotter  contre  la  portion  non  dentée  de  la  partie 
du  centre  B.  Les  deux  C C font  la  coupe  de  l’axe.  On  remarque  en  D , 
l’extrémité  d’un  tétiau  applati , qui  fe  trouve  placé  entre  la  piece  mobile 
& un  renflement  circulaire  E,  E,  de  l’axe,  de  façon  qu’il  empêche  cet  axe 
detre  poufl'é  en-avant,  & par  - là  empêche  le  défengrenement  des  deux 
parties  de  la  piece.  Cette  même  efpece  de  tétiau  peut  auflî  être  placée 
îur  l’autre  lace  de  la  piece  mobile,  comme  elle  efi  tracée  en  F,  entre 
deux  renflemens  de  l’axe.  Ces  divers  renflemens  feront  formés  par  des 
viroles  arrêtées  fur  cet  axe , de  même  que  la  pièce  mobile  ferra  arrêtée 
fur  l’axe  , au  moyen  d’une  ou  de  deux  petites  pointes  ou  goupilles  repré- 
fèntées  en  G. 

La  fig.  36  fait  voir  les  parties  des  pièces  mobiles  défengrenées  ; les  par- 
ties intérieures  ou  du  centre  de  ces  pièces  font  pouflccs  hors  des  parties 
extérieures , & la  portion  dentée  de  la  partie  du  centre  de  la  fécondé 
piece  fe  trouve  fous  une  portion  de  la  partie  extérieure  de  la  première  , 
laquelle  partie  de  la  première  fe  trouve , par  le  moyen  de  (à  languette , 
porter  & frotter  contre  la  partie  du  centre  ou  intérieure. 

On  obferve  la  coupe  des  petits  obfiacles  O,  O,  O , O,  qui  maintien- 
nent entr’ellcs , dans  un  même  lieu , les  pièces  mobiles  : & il  faut  remar- 
quer comment  les  dents  des  pièces  du  centre  ne  peuvent  , en  aucune 
façon , frotter  contre  les  quatre  dents  de  la  partie  extérieure  , laquelle  efl 
foutenue  par  un  feul  point  de  contact  de  fa  languette,  fur  la  partie  lifle 
& non  dentée  de  la  partie  du  centre.  On  a figuré  en  B , B , comment 
chaque  piece  du  centre  , après  avoir  été  placée  au  bout  de  fon  cylindre 
particulier , y ferait  arrêtée  par  une  goupille  indiquée  par  des  pointillés. 

Si  l’on  veut  établir  ainfi  deux  pièces  mobiles  différentes  l’une  derrière 
l’autre , il  faut  pour  cette  pofition  , que  ces  pièces  aient  bien  près  de  trois 
lignes  d’épailfeur  ; car  lorsqu'elles  feront  feulement  placées  à côté  l’une 
de  l’autre,  leur  épaideur  peut  être  moins  de  deux  lignes  , mais  toujours 
d’un  peu  plus  du  triple  de  l’épaifTeur  de  la  portion  dentée,  afin  qu’il  refie 
toujours  une  portion  de  la  languette  ou  rétrécilTement  liffe  de  la  partie 
du  centre,  laquelle  puifle  glifler  fur  le  rétrécilTement  de  la  partie  extérieure. 

Les  pièces  mobiles  placées  l’une  fur  l’autre  , font  pour  être  employées 
dans  la  première  & la  féconde  efpece  de  ces  méchaniques. 

Avec  des  pièces  mobiles  faites  d’après  ces  deflîns  , on  poura  exécuter 
une  grande  variété  de  méchanifme  des  trois  efpcces  que  j’ai  difiinguées. 

11  y a une  autre  façon  de  faire  ces  mêmes  pièces , & où  les  deux  par- 
ties qui  les  formeront  , au  lieu  detre  fupportées  l’une  par  l’autre  lors 
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du  défengrenement,  fe  trouveront  toujours  fupportées  par  le  même  axe, 
& l’engrenage  y fera  différemment  exécuté.  Voyt{  ci -après , planche  lll , 
fig.  17  & 30. 

Planche  III. 

N°.  X I V. 

Serrure  décorée  en  carte  marine , exécutée  pour  une  porte  cocbcre. 

Cette  ferrure  ejl  exécutée  fur  huit  pouces  de  longueur , quatre  pouces  trois  quarts 

de  hauteur  , & fur  feiqe  lignes  d'cpaijjtur  ; la  boîte  ejl  recouverte  en  cuivre. 

La  fig.  1 , fur  une  échelle  de  fix  lignes  pour  pouce , c(l  la  coupe  de 
cette  méchanique  vue  au-deflbus  de  la  cloifon  , & de  l’épaideur  de  la  boite. 

Les  hachures  obliques,  de  gauche  à droite  , que  l’on  apperçoit  fous  la 
lettre  A,  indiquent  l’épaifleur  du  bois  de  la  porte,  que  l’on  a réduit  ici  à 
une  aufliî  mince  dimenfion  qu’elle  cil  exprimée,  afin  d’occuper  moins  de 
place  fur  la  planche  gravée. 

La  lettre  B marque  la  feuillure  de  la  porte  qui  s’ouvre  à droite , & fe 
poufTe  en-dedans  , pour  battre  contre  le  côté  dormant  qui  eft  à fa  gauche. 

Des  trois  C , les  deux  qui  font  fur  le  deflùs  indiquent  les  vis  en  bois 
qui  arrèteut  la  boîte  de  la  méchanique  contre  le  bois  de  la  porte.  Celui 
qui  eft  fur  le  côté , près  de  B , défigne  la  place  d’une  vis  à placer  dans 
l’épailTeur  de  la  feuillure  de  la  porte. 

D montre  l’épailfeur  de  la  noix  à dents , montée  fur  le  gros  pignon 
qui  agit  fur  le  pêne.  Le  plan  de  cette  noix , au  milieu  de  laquelle  ou  voie 
la  coupe  du  pignon  moteur,  eft  marqué  de  la  lettre  A,  fig.  1. 

Cette  fig.  x eft  le  plan  de  la  méchanique , du  côté  par  où  elle  eft  ap- 
pliquée contre  le  bois  de  la  porte  5 elle  paraît  ici  telle  qu’elle  eft  lorfqu’clle 
en  eft  détachée,  & que  l'on  a enlevé  une  cloifon  que  l’on  peut  y placer, 
pour  que  cette  méchanique  foit  enfermée  lorfqu’elle  n’eft  pas  employée  , 
& comme  le  font  les  ferrures  dans  la  boutique  des  marchands. 

La  fig.  3 eft  la  vue  de  l’extérieur  de  la  porte. 

La  fig.  4 cil  l’afpecl  du  dehors  de  la  boite , ou  de  fa  décoration , dans 
l’intérieur  du  lieu  où  elle  eft  placée. 

La  fig.  { montre  la  coupe  de  çette  même  méchanique , fur  une  ligne 
perpendiculaire  à fa  pofition , & paflant  vers  le  centre  de  fa  dimenfion. 

On  voit  ,fig.  1 , l’épailTeur  du  pêne  , dont  l’autre  dimenfion  eft  marquée 
à la  fig.  2,  avec  fes  renflement  B,  C,  même  figure,  & fes  dents  en  cré- 
maillère D,  dans  lefquelles  engrene  la  noix  à dents  de  fon  gros  pignon 
moteur. 
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La  main  qui  cft  attachée  à ce  pignon,  elt  placée  horizontalement,  telle 
que  la  figure  en  reprérente  ici  la  moitié , lorlque  le  pêne  a la  faillie  Je 
ion  tufeau  ; elle  devient  perpendiculaire  à chaque  fois  qu'il  recule  & qu  il 
rentre  , en  frappant  fur  là  gâche,  ou  lorlque  ie  même  pêne  elt  totalement 
pouffé  dans  cette  gâche. 

On  trouve  au-delfous  de  E , fig.  i , le  tétiau  qui  pafle  dans  la  coulilfe 
du  pêne,  & fur  lequel  il  glilfe  ; & la  même  lettre  E ,fig.  2 , défigue  l’écrou 
qui  retient  ce  pêne  eu  place  fur  fon  tétiau.  Ou  remarque  , fous  le  pêne  , 
deux  tétiaux  ou  dents  qui  doivent  glilfcr  fur  les  renflemens  F F du  porte, 
obltaclc  ; ces  dents  font  repréfeutées  à droite  deidits  reuBemens  , & fur 
leur  droite  on  a tracé  eu  pointillé  jufqu’où  ils  peuvent  reculer  à l’aife 
lorfqu’tl  n’y  a que  le  biicau  de  {aillant  , & qu’il  vient  de  frapper  fur  là 
gâche,  ou  lorfquc  l'on  tourne  le  pignon  pour  ouvrir  le  demi- tour.  Sur 
la  gauche  de  ces  tétiaux  & des  renflemens  des  porte-obltacles , on  a aullî 
repréfenté  en  pointillé , où  font  tranfportéej  ces  dents  quand  elles  ont 
pu  glifïer  par-dcfl'us  les  renflemens  lors  de  la  préfcnce  des  ouvertures 
faites  dans  les  parties  extérieures  des  pièces  mobiles , au-deffous  des  quatre 
tétiaux-obllacles  , qu’on  diltingue  fous  ce  porte  - obltacle  , duquel  on  voit 
defeendre  auifi  quatre  branches , dont  il  y a feulement  deux  marquées 
de  la  lettre  G ; ces  quatre  branches  pendantes  ibnt  réunies  cnfemble , 
comme  on  peut  l’obferver  par  la  traverfe  H , endroit  do  ce  plan  où  l’on 
üippofe  la  pieco  mobile  enlevée  pour  lailTer  voir  ce  qui  elt  delTous.  Tout 
ce  porte  - obltaclc  elt  foutenu  par  un  rclfort  dont  les  deux  extrémités 
font  en  fourches  , repréfentées  près  de  li , fig.  f ; elles  embraflent  la  tra- 
verfe  inférieure  du  portc-obltaclc , & le  forcent  à remonter.  Ce  relTort  eft 
attaché  par  le  milieu  fur  le  tenon  L , & arrêté  par  un  écrou  qui  contient 
en  même  tems  , la  piece  fervant  à maintenir  dans  un  même  lieu  les  parties 
extérieures  des  pièces  mobiles. 

On  apperçoit  à cette  fig.  i , au-dcffiis  de  H,  la  coupe  d’un  rendement 
de  l’axe  de  la  pièce  mobile , axe  que  l'on  fuppofe  coupé  au  niveaii  de  la 
traverfe  H. 

La  fig.  7 reprérente  la  coupe  de  la  piece  mobile.  La  lettre  A elt  la  coupe 
de  la  traverfe  - obltacle  H , fig.  î , dans  la  pofition  où  elle  fe  trouve  lorf. 
que  la  combinaifon  étant  établie,  les  dents  du  pêne,  ayant  aulli  commencé 
à glitfer  fur  les  renflemens  du  porte  - obltacle  , s’arrêteront  dans  leur  courfe, 
& le  tiendront  bailfé  pour  donner  par  ce  moyen  la  liberté  au  défengrene- 
mcnc  des  deux  parties  des  pièces  mobiles.  La  partie  intérieure  de  chaque 
piece  pourra  alors  fe  retirer,  comme  l’indique  le  pointillé  ,fig.  7 ; mais 
il  faut  obfervcr  que  le  mouvement  elt  ici  marqué  trop  grand  , & plus  que 
le  double  de  celui  qu’elles  ont , & dont  elles  peuvent  avoir  befoin  pour 
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le  défengrenement,  lequel  peut  fe  faire  également  par  le  dehors  ou  par  le 
dedans  ; par  - dehors,  en  tirant  à foi  les  anneaux  de  clef  qui  font  au  bout 
des  axes  des  pièces  mobiles  (dont  la  reprérentation  parait  d’un  côte,  aux 
fig.  i & f , & de  l’autre  à la  fig.  3 ) ; par  -Idedans , eu  pouffant  & enfonçant 
les  petits  cercles  appareils  de  ces  pièces,  qu’on  reconnaît  fig.  4,  & fur  lef- 
quels  font  gravées  les  étoiles  repréfentant  les  boufToles. 

Dans  la  fig.  2 , les  hachures  perpendiculaires  plus  claires , au  - deifous  & 
entre  chaque  piece  mobile,  repréfèntent  une  plaque  faite  pour  arrêter  & 
maintenir  au  même  lieu  les  parties  extérieures  de  ces  pièces  mobiles,  par 
leur  appui  contre  une  rainure  qui  cil  pratiquée  en-dehors  de  la  portion  de 
cette  partie  apparente,  marquée  par  un  cercle  blanc,  fig.  î,  & de  laquelle 
rainure  la  coupe  parait  au  - dclfiis  de  B , fig.  7.  Cette  pièce,  pour  l’arrêt 
des  parties  extérieures  des  pièces  mobiles  , e(t  fixée  par  trois  points  ; par 
celui  du  milieu  qui  tient  auffi  le  rcifort  du  porte  -obltacle,  & par  les  deux 
tenons  de  chaque  extrémité,  dont  à l’une,  marquée  M,  on  voit  l’écrou 
qui  l’arrête  en  place.  Ce  tenon  porte  à peu  près  vers  le  milieu  de  fa 
longueur,/]}'.  2,  au-deiTus  de  N,  une  entaille  dans  laquelle  gliifent  les 
branchœ  pendantes  des  extrémités  du  porte  - obffacle.  Ce  tenon  elt  dé- 
figné  avec  fon  écrou , fig.  6 , près  de  la  lettre  C ; mais  ou  l’a  fuppofé 
brile,  pour  laifler  voir  la  branche  pendante  du  porte -obftacle,  qui  em- 
pêche le  défengrenement,  tant  que  le  tétiau  - obffacle  n’ed  pas  entré  dans 
l’ouverture  de  la  partie  extérieure  de  la  piece  mobile.  Il  faut  obferver  que , 
dans  les  figures,  on  a toujours  repréfènté  un  vuide,ou  du  jeu,  entre  l’ex- 
trémité du  tétiau- obftacle  , & les  pièces  mobiles  où  il  doit  entrer,  quoi- 
qu’il n’y  en  ait  point,  & qu’il  n’en  faille  abfolumcnt  point  lailfer  dans  l’exé- 
cution ; mais  c’ell  feulement  pour  rendre  plus  fenfible  chaque  piece  dans 
le  dcfïin. 

Dans  la  fig.  3 , les  hachures  horizontales  indiquent  le  bois  de  la  perte  ; & 
fur  celle-ci,  les  hachures  perpendiculaires  marquent  ce  qui  tient  lieu  de  ce 
qu’on  appelle  la  plaque  d’entrée  aux  ferrures  ordinaires.  Cette  plaque  d’en- 
trée porte  un  rebord , duquel  on  voit  l’élévation  dans  la  coupe,  fig.  f , au- 
deifus  de  la  lettre  D ; laquelle  élévation  renferme  les  quatre  rondelles  mon, 
tées  chacune  fur  l’axe  de  leurs  pièces  mobiles.  A cette  même  fig.  3 , les  ha-' 
chures  plus  noires  & perpendiculaires  montrent  la  continuation  de  la  pla- 
que d’entrée  fous  les  rondelles,  & celles-ci  font  défignées  par  des  hachures 
horizontales.  On  y diftingue  foixante  - quatre  crans , dont  il  y a moitié  qui 
font , de  deux  en  deux , plus  enfoncés  que  les  autres  , & qui  forment 
un  moindre  arrêt , ou  une  moindre  difficulté  à forcer  pour  pafler  fous  le 
cliquet  - compteur  de  chacune  ; ce  cliquet  - compteur , ou  petit  reflort , figuré 
près  de  la  lettre  A,  eft  établi  fous  la  plaque  d’entrée , & y eft  attaché  : Il 


Digitized  by  Google 


68  ESSAI  SUR  LES  COMBINAISONS 


joue  dans  l’épailfcur  du  bois  de  la  porte , comme  il  eft  repréfonté  fig.  f , 
par  des  traits  légers  ou  pointillés  , au-dclTous  & fur  la  gauche  de  D. 

Four  reconnaître  au  tact  la  pofition  des  pièces,  les  anneaux  de  clef  mar- 
quent quatre  polluons  différentes;  on  voit  que  celui  au-delfous  de  A, 
fig.  3 , placé  horizontalement , a un  petit  bouton  Taillant  fur  le  milieu  de  Ton 
canon  , ou  de  l’extrémité  de  l’axe  qui  parait  ici  élevé  vers  le  cliquet-compteur  ; 
& l’autre  anneau  parait  avoir  fon  bouton  placé  vers  le  bas , ce  qui  donne 
la  facilité  de  partager  la  totalité  du  cercle  en  quatre  parties  ; & chaque  partie 
peut  fc  divifer  encore  en  huit  plein,  & huit  demi -plein,  ce  qui  fait  les 
feize  crans  pour  chaque  quart  de  cercle;  de  façon  que  pour  compter  alors, 
dans  les  foixante- quatre  poOtious  de  chaque  piece,  celle  qu’on  aura  choifie, 
il  n'y  a donc  plus  d'attention  précité  à avoir,  que  pour  huit,  ou  au  plus, 
pour  feize  crans  ; car  on  peut  être  convenu  d’avance  que  les  plus  forts  crans 
feront,  ou  pour  les  nombres  pairs,  ou  pour  les  impairs. 

Indépendamment  du  fon  & du  tacl,  pour  faire  ufàge  de  la  vue,  il  efl 
facile  d’indiquer  clairement  à l'oeil  la  différence  entre  ces  foixante- quatre 
crans,  fuit  par  des  lettres  ou  par  des  chiffres  gravés  ou  peints;  & cette 
indication  claire  ne  peut  avoir  d’autre  inconvénient  que  celui  d’avoir  l’at- 
tention de  ne  pas,  lorfque  l’on  ouvre  ou  que  l’on  ferme,  lailfer  quelque 
indiferet  regarder  quelle  eft  la  combinaifon  choifie.  Avec  l’ufagc  ordinaire 
de  ces  ferrures,  il  s’établirait  bientôt  que,  regarder  fermer  un  femblable 
méchanifmc,  ferait  un  grief,  au  moins,  de  la  même  nature  que  celui  de 
regarder,  par-delfus  l’épaule  de  quelqu’un,  le  contenu  d’une  lettre  qu’il  lit 

C’efi  afin  d’avoir  la  facilité  de  diihnguer  au  tait  & à l’ouie  chacun  de 
ces  crans  , qu’il  faut  tenir  les  cercles  les  plus  grands  qu’il  eft  poflîble  ; & 
pour  cela,  on  les  a fait  ici  tournans  l’un  ious  l’autre,  le  premier  feul 
n’étant  pas  recouvert  par  un  fécond  ; & parce  qu’il  faut  que  chaque  partie 
du  plateau  circulaire  puiffe  former  alternativement  un  angle  moindre  que 
le  droit,  ou  plus  que  le  droit,  avec  fon  axe  refpe&if,  il  eft  donc  indifpen- 
fablc  que , dans  le  quarré  fur  lequel  le  plateau  circulaire  eft  placé  fur  fon 
axe,  il  y ait  un  jeu  relatif  à fon  obliquité  fuccellive  avec  cet  axe. 

On  obfervera  aulfi  que,  pour  le  défengrenement , on  doit  commencer 
par  défengrener  la  piece  qui  porte  le  plateau  circulaire,  qui  n’eft  pas  recou- 
vert par  un  autre , & le  refte  fucceflivement. 

On  peut  remarquer , fig.  2 , que,  pour  donner  le  jeu  du  reflort  qui  tient 
la  faillie  du  pêne,  il  eft  attaché  fur  la  parois  ou  cloifon  de  côté;  & dans  la 
fig.  t , que  l’on  n’a  repréfenté  qu’une  partie  de  l’épailfeur  du  pêne , pour 
lailfer  voir  le  jeu  de  la  noix  du  gros  pignon  , la  coupe  de  la  coulifle , & 
celle  de  la  crémajllere. 

La  fig.  6 eft  la  repréfentation  d’une  efpece  de  clef,  pour  s’enfermer  en- 
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dedans  , & ouvrir  enfuite  ; les  deux  branches  A B font  faibles  vers  le  point 
C,  & peuvent  être  prelfées  & fe  reflferrer  jufqu’où  marque  le  pointillé: 
alors  elles  entrent  dans  les  entailles  obliques  ; & cette  clef  alors  fert  à 
rappeller  l’engrcnemcnt,  après  avoir  changé  la  combinaifon.  Cette  cfpece 
de  façon  de  faire  mouvoir  les  pièces  mobiles  , eft  néceflaire  pour  les  cas  où 
l’on  ne  veut  pas  qu’il  y ait  rien  du  tout  de  faillant  à la  ferrure , comme 
« celle-ci,  où  la  plaque  du  côté  du  dedans  pourrait  ièrvir  à imprimer 
en  taille-douce.  Cette  efpece  de  clef,  au  furplus , pourrait  très  - aifément 
fe  porter  au  cordon  d’une  montre,  comme  un  cachet  j on  pourrait  auffi, 
par  ce  même  expédient,  faire  enforte  qu’il  n’y  ait  rien  de  faillant  au -de- 
hors de  la  porte. 

‘Planche  IIL 

N°.  X V. 

. Serrure  de  M.  Régnier. 

[ Il  y a dans  cette  méchanique  trois  pièces  mobiles.  ] 

La  fig.  8 eft  le  plan  du  dedans  de  la  partie  mobile  ( voyez  au  coin  & 
au  bas  de  la  planche  111  à gauche  ) laquelle  parait  au  - dehors  par  (bn 
autre  face  repréfentée  fig.  9 , & dont  on  trouve  la  coupe  fig.  to.  Dans 
celle-ci,  on  apperçoit  près  de  la  lettre  O , le  rebord  intérieur  de  cette  partie 
extérieure  , lequel  rebord  entre  au-dadans  du  rebord  extérieur  B de  la  piece 
fixe,  dont  la  coupe  eft  repréfentée  fig.  n ; cette  piece  fixe  eft  indiquée  en 
plan  autour  des  lettres  A , fig.  22.  Dans  ce  plan , fig.  22 , on  remarque , 
près  des  lettres  B,  un  petit  tétiau  à double  bifeau  , qui  eft  faillant  d'une 
ligne , & qui  obéit  au  moyeu  d’un  redort  ; ce  tétiau  & ce  relTort  font  vus  en 
coupe  ,/#.  1 1 , entre  A & B. 

On  diftingu e,/#.  10,  fur  l’alignement  de  O à P,  l’indication  de  vingt- 
quatre  crans  qui  fe  trouvent  à l’extrémité  du  rebord  de  cette  partie  fupé- 
rieure  ; ces  vingt-quatre  crans  répondans  aux  vingt-quatre  caradleres  tracés 
fur  ce  même  rebord  ; ces  crans  font  marqués  en  plan  , fig.  8 : au  centre  de 
cette  figure , on  apperçoit  le  plan  de  la  partie  d’un  tuyau  dont  la  coupe  eft 
repréfentée  fig.  10,  au-deflbus  de  E.  Ce  tuyau,  dont  le  dedans  eft  travaillé 
en  écrou,  fert  pour  y recevoir  la  vis  , dont  la  coupe  eft  fig.  ij. 

La  fig.  14  eft  le  plan  de  la  fécondé  partie  mobile  de  la  même  piece  , vu 
par  le  côté  qui  embrafle  le  tuyau  E , fig.  10 î &à  la  fig.  if  , c’eft  le  plan  m 
de  cette  même  partie , vu  par  le  côté  de  dedans , & dont  la  coupe  eft  fig.  16. 
On  peut  remarquer,/#.  17,  au-delfous  de  A,  l’ouverture  repréfentée  auffi 
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près  de  A , fig.  1 6,  Si  par  où  doit  patTcr  le  tétiau  du  porte-obftaclc , pour 
donner  la  liberté  du  mouvement. 

La  fig.  17  eft  la  repréfentation  du  plan  des  deux  parties  placées  l’une 
dans  l’autre,  & vues  ett- dedans  avec  une  troilïeme.  La  fig.  18  eft  le  plan 
de  cette  troilïeme  partie  de  la  même  picce  j troilïeme  partie  qui  eft  mince 
& plate  , percée  d’une  ouverture  en  quarré-long  , pour  entrer  fur  l’extré- 
mité du  tuyau  de  la  première  partie,  marqué  lotis  E,  fig.  10.  Le  plan  re- 
préfente le  côté  qui  fe  place  contre  la  partie  placée  par  l’extérieur  ; & la 
fig.  19  eft  le  plan  de  cette  même  piece,  vu  par  le  côté  du  dedans  de  la 
chambre ; & les  coupes,  fur  Tes  deux  dimenfions , font  désignées  aux  fig.  20. 

La  fig.  ij  eft  la  coupe  de  la  vis  qui  doit  entrer  dans  le  tuyau  de  la 
première  partie  mobile , & ferrer  la  troilïeme  partie;  c’eft-à-dire,  cette  petits 
plaque  mince,  fig.  i8  & 19,  contre  la  fécondé  piece,  afin  que  cette  fé- 
condé tourne  en  même  tems  que  la  première  piece,  lorfque  cette  fécondé 
ne  fera  pas  arrêtée  par  la  préfencc  du  tétiau  porte-obftacle , dans  fon  échan- 
crure tracée  en  A , fig.  1 f , de  cette  féconde  partie. 

La  fig.  21  eft  la  repréfentation  de  la  coupe  de  tout  le  mcchanifme  ci- 
devant  détaillé , & de  ce  qui  fuit. 

On  voit,  fig.  12,  vers  le  haut,  autour  de  A,  le  plan  de  la  piece  fixe 
qui  eft  attachée  à une  plaque  de  fond  par  les  deux  vis  D : à la  piece  au- 
detrous  , on  trouve  le  même  plan  de  la  pièce  fixe  , & la  repréfentation  de 
ce  qu’on  verrait  de  la  leconde  partie  mobile  , lorfqu’elle  y ferait  placée 
avant  que  d’y  mettre  celle  apparente  à l’extérieur,  8 >.9  & io-  On  découvre 
près  de  G,  l’ouverture  pratiquée  dans  le  rebord  de  cette  piece  fixe:  ou- 
verture par  laquelle  parait  l’une  des  vingt -quatre  lettres  marquées  fur  le 
rebord  intérieur  de  la  première  partie  mobile.  En  F , c’eft  la  repréfenta- 
tion du  plan  du  bouton  ou  pommelle  , qui  fait  mouvoir  le  pignon  du  pèneé 

La  fig.  2 j eft  le  dedans  de  la  plaque  de  fond.  On  apperçoit  près  de  D , 
le  plan  du  pignon  quarré , autour  duquel  pafle  une  virole  portant  une  dene 
ou  penneton  F , qui  doit  appuyer  fur  la  tète  du  porte  - oblhcle , qui  fera 
alors  entrer  fes  tétiaux  dans  l’cchancrure  des  pièces  mobiles.  -, 

E eft  la  repréfentation  du  relfort  qui  foutieut  la  tète  du  porte,  obftacle  > 
cette  tète  eft  marquée  A , & vue  en  coupe  de  profil  ,fig.  24. 

Ici  ,fig.  2 j , & prés  de  la  lettre  A , on  rencontre  l’ouverture  de  la  plaque 
dans  laqaelle  011  doit  placer  la  pièce  mobile.  Près  de  B , l’on  diftingue  la 
première  & la  fécondé  partie  de  la  piece  mobile , qui  font  placées.  On  ap- 
pcrqoit  en  C,  que  la  petite  plaque,  troilïeme  partie,  y eft  auflï  placée, 
ainfi  que  la  quatrième , qui  eft  la  vis  qui  recouvre  l’ouverture  du  centre  de 
* la  troilïeme  partie;  & cette  vis  réunit  les  pièces,  pour  quelles  fui  vent  un 
même  mouvement.  Auprès  de  chacune  de  ccs  trois  pièces , 011  rema>que  leur 
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petit  rcffort  qui  porte  le  tctiau  à double  bifeau , fervant  à compter  les  cran* 
qui  correfpondent  aux  vingt-quatre  marques  de  la  première  partie.  Il  y a 
au  creux  du  cran  qui  eorrefpond  à la  lettre  A,  beaucoup  plus  de  profon- 
deur ( voyez  fig.  8 , au  - dsiTous  de  A ) : ce  qui  dorme  un  ion  plus  fort , & 
fait  éprouver  aulli  une  fecoude  plus  marquée  à la  main;  de  faqon  que  c* 
méchanifmc  réunit  effectivement  trois  moyens  de  perceptions  , la  vue, 
l’ouie  & le  taét.  Les  deux  derniers  font  très-faciles  & tres-diltincts  ; le  pre- 
mier eft  très -incommode,  & exige  beaucoup  de  clarté  & la  vue  fort  bonne} 
& il  me  fcmble  que  l’auteur  a eu  le  projet  de  procurer  cette  dilficulté , & 
à tort  l’a-t-il  cru  utile  ; mais  rien  ne  lui  eût  été  fi  aile  que  de  faire  pa- 
raître fes  marques  très-viliblement  à l’extérieur , ce  qu’il  ell  néceifaire  de 
faire  à toutes  ces  efpeccs  de  méchaniques.  Les  pointillés  I marquent  l’em- 
placement des  deux  pad'ans  qui  contiennent  le  portc-obllacle. 

La  figure  24  eft  lu  coupe  du  porte  - obftacle  avec  fes  petits  tétiaux-obf- 
tacles  B , C , D. 

La  fig.  ell  le  plan  de  ce  porte  - obftacle,  vu  du  côté  du  dedans,  par 
où  il  porte  fur  les  axes  de  fes  pièces  mobiles  ; on  apperqoit  que  ces  tétiaux- 
oblfacles  fe  trouvent  avoir  été  placés  plus  d’un  côté  que  de  l’autre  , pour 
qu’ils  fe  trouvent  fur  le  rivet  du  tétiau-  compteur , fur  la  ligne  pointillée 
G , H , fig.  2 j ; & l’entaille  faite  dans  le  milieu  des  tétiaux-obftacles  B , C , D , 
vus  fig.  24  , eft  pour  laiffer  du  recul  au  compteur  lorfque  l’obftacle  eft  à 
moitié  du  palfage,  mais  de  faqon  que  le  refTort  du  compteur  ne  pourrait 
pas  reculer  affez  pour  lailfer  changer  la  pofition  des  parties  mobiles  , lorf- 
qu’on  voudrait  tâtonner  & changer  cette  pofition  , fans  avoir  établi  (à  com- 
binaifon  : fujétiou , dans  ce  méchanifmc , trop  difficile  à faille  dans  fou 
exécution. 

- Le  même  pignon  mu  par  la  pommelle  ou  main  F,  fig.  22 , & qui,  par 
fbn  quarré  prés  de  D , fig.  a J , fait  mouvoir  le  cran  ou  penneton  F , fe  trouve 
( par  la  continuation  de  fon  quarré  ) entrer  dans  l’ouverture  de  même  forme 
de  ce  pignon  , renfermée  dans  la  boite  qui  repréfente  une  ferrure,  & daus 
laquelle  on  l’apperqoit  fous  la  même  lettre  F , fig-  26. 

Cette  fig.  26  eft  le  plan  de  ce  qui  s’appelle  ordinairement  la  boite  de 
la  ferrure , parce  qu’ordinairement  elle  renferme  tout  ce  qui  appartient  à 
la  ferrure;  mais  ici,  l’on  voit  que  la  combinaifon  qui  tient  lieu  des  clefs  ». 
des  gardes  & garnitures , eft  placée  hors  de  cette  boite  , qui  n’eft  plus  que 
l’étui  ( aflez  inutile  ) d’un  pêne  ou  verrou.  On  trouve  dans  cette  vue -ci 
trois  plans  : le  premier  eft  la  coupe  du  pignon  , qui  va  porter  fon  extrémité 
percée  en  quarré , à travers  de  l’épaifleur  du  bois  de  la  porte , pour  y re- 
cevoir la  broche  quarrée  du  pignon  , laquelle  tient  à la  pommelle  F,  fig.  22, 
par  où , en-dehors  de  cette  porte , on  fait  mouvoir  le  pêne.  Sous  ce  pre- 
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mier  plan  , on  en  a repréfenté  un  fécond  renfermé  entre  des  pointillés  ,' 
de  ce  qui  s’appelle  la  cloifon  de  la  ferrure  ; elle  ell  marquée  comme  trans- 
parente , a tin  de  tailler  voir  les  dents  ou  pennetons  du  pignon  ; ces  dents 
font  faites  comme  les  pennetons  d’une  clef.  On  voit  qu’il  y a deux  de  ces 
dents  ou  pennetons;  celui  repréfenté  perpendiculaire  au  - derfus  de  A cft  à 
deux  rebords,  parce  que,  de  même  que  les  pennetons  ordinaires  des  clefs, 
il  fort  également  par  fes  deux  côtes , contre  des  tétiaux  ou  dents  de  cré- 
maillère du  pêne.  L’autre  penneton  , repréfenté  près  de  la  lettre  B , n’a  qu’un 
rebord , parce  qu’il  ne  doit  faire  etfet  que  contre  une  feule  dent  pour  ou- 
vrir le  demi-tour.  On  remarque  au-delfus  de  C , le  tétiau  que  pouiTerait  vers  D 
le  penneton  perpendiculaire  , jufqu’au  - deffus  de  ce  point  D,  pour  fermer 
ce  qu’avec  une  clef  à l’ordinaire  on  appelle  U double  tour , c’cll-à-dire  , un 
fécond  tour  : dénomination  de  fécond  ou  double  tour , donnée  parce  que 
cette  clef,  ou  pignon  , n'ayant  alors  qu’un  feul  penneton  , efl  obligée  de 
faire  tout  un  tour  après  fon  premier  mouvement , appelle  le  demi  - tour. 
Lorfque  le  verrou  efl  pouifé  à ce  double  tour , le  tétiau  du  pêne , qui  efl 
ici  repréfenté  au-delfus  de  E,  fe  trouve  alors  avoir  pafle  de  l’autre  côté 
de  la  figure  d’une  fléché  , pofee  dans  le  deflin  entre  A & E ; & l’on  voit 
fur  l’alignement,  en  allant  du  centre  du  pignon  fous  F , à la  lettre  D,  un 
pointillé  qui  marque  où  le  penneton  à deux  rebords  doit  arriver  ; on  dif- 
tingue  aufii  qu’il  aura  à parcourir  environ  vingt  degrés  de  fon  cercle , pour 
revenir  faire  effort  fur  le  tétiau , qui  fera  alors  au  - dcllus  de  A , entre  cet  A 
& la  flèche;  & de  même  le  penneton  qui  n'a  qu’un  rebord  , ici  repréfenté 
en  B,  aura  environ  cinquante  - cinq  degrés  à parcourir  avant  de  pouvoir 
faire  effet  fur  fon  tétiau  , qui  fera  revenu  â la  pofition  C.  Il  aurait  donc 
fallu  que  les  deux  tétiaux  fulfent  exactement  à un  éloignement  égal  à la  lar- 
geur qui  fe  trouve  entre  l'extrémité  des  deux  rebords  du  penneton  , & 
que  l’autre  penneton  fe  trouvât  ne  former  avec  celui-ci  qu’un  angle  d’en- 
viron quarante  - cinq  degrés.  Il  réfulte  de  ces  deux  défauts  de  conltruction 
un  ballottement , un  ferraillement , & du  mouvement  très  - inutile  & désa- 
gréable. 

Il  faut  remarquer  encore,  que  tout  ce  qui  fort  â donner  au  pignon  la 
puilfance  de  faire  ou  ne  pas  faire  de  mouvement  pour  arrêter  le  pêne,  lui 
e(t  communiqué  par  la  combinaifon  établie  fur  une  partie  méchanique  atta- 
chée hors  de  la  boite  par  le  moyen  de  deux  vis  ; laquelle  méchanique , 
telle  qu’elle  efl  exécutée , s’applique  fur  une  ouverture  qui  entame  le  bois 
de  toute  la  grandeur  de  ce  méchanifme  : mais  ce  défaut  ne  lui  efl  pas  in- 
hérent; il  n’cfl  que  dans  les  proportions  données  aux  pièces,  ou  du  moins 
à leurs  parties  qui  forment  tuyaux  ou  cylindres.  Au  refie  on  reconnaît, 
dans  toute  la  conflruCîJon  de  çe  méchanifme,  & dans  chaque  partie,  que 
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l’auteur  a parfaitement  compris  les  demandes  du  programme , & il  les  a 
remplies  feulement  avec  le  manque  de  perfedtion  , ayant  employé  un  frot- 
tement fimple,  au  lieu  d’un  défengrenement ; & s’il  n’a  fait,  de  fa  mécha- 
nique  de  combinaifon , qu’une  ferrure  d’armoire,  comme  on  le  trouvait 
bon,  c’ed:  parce  qu’il  a placé  l’obftacle  fur  fes  pivots,  au  lieu  de  le  placer 
fur  répaiifeur  de  ces  pièces  mobiles  : mais  il  n’en  a pas  moins  réuni  trois 
moyens , la  vue , l’ouie  & le  tadL  Son  tnéchanifme  n’cft  ni  cher  ni  compliqué  ; 
>1  eft  très -facile  à exécuter  & à placer  dans  une  boite  de  ferrure;  on  eu 
verra  l’emploi  perfc&ionné,  à la  planche  IV , fig.  9 & fuiv.  & à la  planche  K, 
fig.  8 & fuiv. 

PLANCHE  IIL 
N®.  X V L 

Conjtrudion  des  pièces  mobiles  Sun  compteur  & d'une  fourdin/e. 

La  fig.i 7,  dans  la  partie  fupérieure,  montre  le  dedans  ou  l’intérieur  de 
la  partie  d’une  de  ces  pièces,  laquelle  peut  être  garnie  d’autant  de  dents 
qu’il  y aura  de  dirifions  extérieures.  Si  cette  piece  eft  de  métal , les  dents 
peuvent  être  exactement  à fa  ciroonférençe , pour  avoir  la  facilité  d’en  mul- 
tiplier le  nombre , & placées  comme  on  en  voit  la  repréfentation  près  de  A ; 
fi  la  piece  n’eft  point  de  métal,  les  dents  au  moins  doivent  en  être  lotf- 
qu’elle  ferait  de  peu  de  dimenfion  ; & ces  dents  alors  feront  placées  plus 
à l’intérieur,  & comme  il  eft  repréfenté  en  B.  On  apperçoit  que  de  centre 
elt  percé  en  quarré,  dans  lequel  doit  glifler  l’axe,  parce  que  cette  piece  doit 
toujours  tourner  avec  l’axe  commun. 

La  même  fig.i 7,  dans  là  partie  inférieure,  repréfente  le  côté  extérieur 
à cette  partie  de  la  piece.  On  voit  la  repréfentation  d’autant  de  crans  fur 
çet  extérieur , qu’il  y aura  dans  cette  piece  de  polirions  à choilir.  Les  cer. 
clés  au  - dedus  de  D marquent  l’épaifleur  d’un  rebord  dans  cette  piece  ; 
ce  rebord  , creufe  dans  la  profondeur  indiquée  par  la  coupe , fig.  28  , au- 
delfus  de  I , fera  connaître  la  forme  de  ce  rebord  & de  fan  ulage. 

La  fig.  19  elt  le  développement  d’une  portion  de  La  face  de  l’épaifleur 
de  la  circonférence  de  cette  partie  de  la  piece  mobile,  fuppofée  de  métal, 
& qui  porte  à cette  circonférence,  fur  un  de  fes  côtés,  des  dents  A, 
pour  entrer  dans  l’autre  piece  ; & à fon  autre  côté , on  trouve  à l’extérieur 
la  repréfentation  des  crans  B , pour  compter  fes  mouvemens. 

La  fig.  jo  offre  le  plan  de  l’autre  partie  mobile  de  cette  partie  à frot- 
tement fimple  fur  l’axe  qui  tourne  avec  lui  néceflairemcnt  lorfque  l’en- 
grenage a lieu,  mais  qui  laifle  tourner  l’axe  fans  elle  lorfque  le  tériau- 
cbftacle  eft  entré  dans  fa  mortaife , comme  il  eft  repréfenté  à la  fig.  3 1 entre 
Tome  XL X.  TL 
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A & le  B , qui  ejl  dans  Us  hachures , & après  le  défcngrcnement  ; de  façon 
que  ce  frottement  fimple  n’a  pas  l'inconvénient  qu’il  aurait  s’il  n’y  avait  pas 
un  engrenement.  On  voit  ici,  fig.  30,  en  A,  les  enfoncemens  où  doivent 
entrer  les  dents  fur  là  circonférence  extérieure;  & en  B , où  ils  doivent  être 
pratiqués,  fi  ces  dents  font  plus  vers  le  centre.  Les  hachures  obliques  de 
gauche  à droite  marquent  ht  partie  de  la  pièce  qui  doit  toucher  à fon  autre 
partie,  (le  haut  de  la  fig.  27)  quand  l’engrenement  elt  formé. 

■ Les  hachures  horizontales  F dénotent  l’enfoncement  à pratiquer  de  ce 
c6té  , dans  cette  partie  de  la  piece  mobile , pour  qu’elle  reçoive  un  renfle- 
ment de  l’axe  (repréfenté  fous  F,  fig.  28  & 31  ) qui  ferve  à l’arrêter  de- 
ce  côté.  Dans  cette  même  fig.  30 , la  partie  inférieure  repréfente  le  côté 
de  cette  même  partie  de  la  pièce , lequel  regarde  le  palàtre  de  la  ferrure 
ou  plaque  du  côté  de  la  chambre  ; & ces  mêmes  cercles  E marquent  une 
cpailfeur  ou  renflement  de  plus  à cette  rondelle,  vers  le  centre  de  la  piece» 
au  - delà  duquel  renflement  d’épaifleur  cette  partie  de  la  piece  mobile  ( pour 
qu’elle  relie  toujours  fur  le  même  lieu  de  l’axe  ou  pignon)  elt  arrêtée, 
comme  il  efl  marqué  par  une  pointe  ou  cheville  défignéc  par  un  double 
trait , fig.  31. 

Cette  fig.  31  montre  la  coupe  de  cette  même  partie  de  la  piece  mobile. 
On  apperçoit  au-detfous  de  l’un  des  B,  par  des  hachures  croifées,  la 
place  où  devrait  être  entré  le  tétiau- obltacle,  les  deux  parties  de  la  piece 
étant  ici  rcpréfbntées  défengrenées  ; mais  ce  tétiau  a été  marqué  au-deffous 
du  lieu  où  il  devrait  être  depuis  la  pièce  jufqu’à  A,  pour  le  mieux  dillin- 
gucr.  Ofi  voit  que,  lorfque  la  piece  aura  avancé  pour  fe  rengrener  , elle 
fera  fur  le  pointillé  près  de  l’autre  B , lequet  pointillé  indiquera  l’autre  partie, 
ccttc  partie  qui  porte  les  dents,  & que  l’on  a repréfentée  plus  éloignée  , pour 
éviter  la  confufion.  Celle  31,  ayant  alors  gliifé  contre  le  tétiau  A,  duquel 
la  moitié  ( de  fon  étendue  fur  l’épaiirèur  de  la  partie  de  la  piece  ) reliera 
encore  dans  l’entaille.  L’axe  fe  fait  fentir  ici  par  des  hachures  de  droite  à 
gauche  j on  y remarque  la  coupe  de  fon  renflement , qui  entre  dans  l’en- 
foncenient  de  la  partie  de  la  piece  ; renflement  aulfi  repréfenté  en  F ,fig.  28. 
Ici, fig.  3 1 , on  voit  en  C la  coupe  de  l’épaiffidement  donné  à cette  même 
partie  de  la  pièce;  épailfiffcmcnt  dont  le  plan  ell  marqué  en  E,  fig.  30. 

On  trouve  encore,  dans  cette  fig.  31 , au-dclTous  de  la  lettre  G,  la  coupe 
de  la  traverfe  (marquée  de  hachures  de  droite  à gauche)  qui  contient  l’en- 
grenement des  deux  parties  de  la  piece  mobile,  laquelle  traverfe  doit  s’a- 
baifler  pour  defeendre  jufqu’à  porter  fur  l’axe  & contre  le  renflement,  lorf- 
que cet  axe , après  avoir  été  pouffe  en-avant  de  l’épai fleur  de  ce  renflement , 
le  tétiau -obllaclc  (qui  entre  dans  la  piece  à la  place  marquée  A)  pourra 
en  fortir  & reprendre  la  pofitioii  où  il  ell  ici  repréfenté  près  de  A.  Qn  a 
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défigné  par  un  double  trait  la  place  d’une  goupille  qui  traverfe  l’axe  fans 
prefque  le  déborder , & qui , ferrant  cette  partie  de  piece  contre  le  renfle- 
ment de  l’axe,  la  force  à ne  point  changer  de  lieu  fur  cet  axe.  On  diftin- 
gue  près  de  E renfoncement  où  entreraient  les  dents  en  tétiau  C,/g.  28» 
fi  elles  ne  font  pas  placées  fur  la  circonférence  ; car  alors  leur  place  ferait 
dans  l’entaille  prés  de  B,jfg.  Ji.  Ou  a repréfenté  l’axe  comme  rompu  à 
l’endroit  de  fa  partie  renflée  qui  entre  dans  l’autre  partie  de  la  piece  ,fg.  j 1 , 
où  cet  endroit  eft  marqué  d’un  trait  brifé,  près  de  D. 

La  fig.x 8 eft  la  coupe  de  la  partie  de  la  piece  qui  porte  les  dents,  de 
l’une  ou  de  l’autre  façon.  On  voit,  près  de  la  lettre  G,  la  coupe  d’un  des 
crans,  marqué  aulli  par  des  hachures  horizontales,  au-deflous  de  la  lettre 
H,  fur  la  gauche.  Au-deflous  du  n°.  28,  on  rencontre  le  tétiau  à double 
bifeau , porté  au  bout  d’un  balancier  vertical,  ici  vu  brifé,  près  de  L,  le- 
quel balancier  eft  toujours  pouffé  par  un  refl'ort , pour  aller  s’appuyer  au 
fond  du  cran  déQgné  par  les  hachures  horizontales.  Ce  tétiau  - compteur 
eft  ici  repréfenté  au  moment  où  il  ferait  arreté  fur  l’extrémité  faillante  de 
l’un  des  crans,  & par  conféquent,  au  point  où  il  fe  trouve  être  reculé  de 
là  pofition  naturelle , de  toute  l’étendue  de  la  profondeur  de  ce  cran. 

On  remarque  au-deffous  du  n®.  28,  la  forme  d’une  charnière,  d’où 
fort  une  branche  horizontale  M , laquelle  ( ayant  de  longueur  toute  l’épaif- 
feur  du  bois  de  la  porte  ) faillira  en  - dehors  d’autant  d’étendue  que  le  tétiau 
eu  bifeau  ou  compteur  reculera  au  partage  de  chacun  des  crans;  ce  qui 
donnera  au  tadl  un  fécond  fentiment  diftindt  & bien  plus  feufible  que  celui 
de  la  réfiftancc  qu’on  fentira  à faire  remuer  ce  reffort,  en  tournant  la 
piece  ; & ce  fécond  fentiment  aura  lieu  , fans  diminuer  le  premier.  L'autre 
bout  de  la  bafcule  fera  exactement  le  même  effet  au -dedans  de  l’apparte- 
ment. On  trouve , près  de  I , la  coupe  d’un  rebord  qui  doit  porter  cette 
partie  de  piece , pour  pouvoir  être  affujettie  à ne  pas  changer  de  lieu  dans  la 
boite  de  ferrure,  mais  qui  pourra  laiffer  gliffer  fous  elle  fon  axe  quarré , dans 
le  tems  qu’il  fc  meut , pour  défengrener  ou  rengrener.  On  a tracé  en  pointillé 
la  figure  des  deux  petits  crochets  I,qui  doivent  entrer  fous  ce  rebord;  ces 
crochets  doivent  être  attachés  à la  ctoifon  de  fond,  où  feront  aufft  attachés 
les  balanciers  qui  portent  à leurs  extrémités  les  deux  poinçons  à charnière , 
qui  failliffent  à chaque  fois  que  le  bifeau  qui  eft  à l’un  des  bouts  du  ba- 
lancier change  de  cran.  Mais  ces  crochets  ne  devront  & ne  pourront  être 
arrêtés  dans  leur  pofition , pour  entrer  dans  la  couliffe  formée  par  le  re- 
bord I de  la  piece,  que  par  le  dehors  de  cette  cioifbn  de  fond. 
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Planche  III. 

N’.  XV  IL 

• S tram  rtnvtrfccy  à compttur  & à four  Jim. 

I.ES  fig.  1 2,  J ? , 34  font  differentes  repréfentations  d’une  ferrure  CORT- 
poféc  avec  les  cfpcces  de  pièces  détaillées  fig.  27  & fuiv.  auxquelles  on  voie 
que  le  compteur  de  M.  Régnier  à été  adapté  i mais  on  s’appercevra  qu’on  y 
a ajouté  les  deux  poinçons  faillatts  ctifemble  & dans  un  même  tem* 
au -dehors  des  deux  côtés.  On  y voit  aulli,  pour  le  cas  où  l'on  voudrait 
changer  la  combinaii'on  très  - fccrétcment , fans  bruit,  & feulement  à la  vue, 
comment  cela  fc  peut  faire  au  moyen  d’une  fourdine  qui  fufpendra  à vo- 
lonté reflet  du  compteur,  & qui  l’arrêtera  dans  U polîtiou  où  il  eft  mar- 
qué,/£.  18,  lettre  H,  pendant  tout  le  tems  que  la  pièce  pourra  alors 
tourner  fins  bruit,  St  (ans  qu'on  éprouve  aucune  fecouflc  par  le  tad. 

La  fig.  j 2 , fur  une  échelle  de  la  moitié  de  celle  des  pièces,  fig.  27  & 
fuiv.  elt  la  repréfentation  de  la  cloifon  ou  plaque  de  fond , qui  appuie  con- 
tre le  bois  de  la  porte.  On  diitingue  aux  quatre  coins , les  ouvertures  par 
où  paflent  les  quatre  vis  à tète,  qui  attachent  la  plaque  d’entrée  au -dehors 
de  la  porte  qu'elles  traverlènt , ainfl  que  la  boite  de  ferrure , & qui  font 
arrêtées  par  quatre  ccrous  indiqués  fur  cette  boite,  au -dedans  de  la  cham- 
bre, correlpondant  à leurs  quatre  tètes  marquées  A tfig-  H l 8i  la  plaque 
du  dedans  peut  être  entièrement  femblable  à celle  du  dehors. 

Dans  cette  fig.  $2,  près  de  la  lettre  B,  l’on  apperçoic  l’ouverture  de  le 
plaque  dans  laquelle  tourne  la  virole,  dont  le  centre  ell  quarré  , pour  re- 
cevoir le  pivot  ou  axe  de  l’une  des  pièces  mobiles.  On  voit  auprès  de  cette 
virole,  & de  l’autre  «ôté  de  B,  l’indication  d’un  tenon  rivé  à cette  plaque, 
fait  pour  porter  la  bafcule  du  compteur,  laquelle  bafcule  cil  déflgnée  même 
figure,  Prés  de  la  lettre  C.  On  trouve  à cette  bafcule,  la  goupille  qui  tr&- 
verfe  le  tenon,  laquelle  goupille  cû  le  point  fur  lequel  la  même  bafcule 
porte.  On  voit  prés  de  la  lettre  D , le  bout  de  la  branche  de  cette  bafcule 
s’étendant  en  forme  d’un  T.  Ce  bout  de  branche , vers  D , porte  le  tétiau 
taillé  en  double  bifeau , qui  fucceffivement  entre  au  fond  de  toutes  les 
profondeurs  qui  forment  des  crans  au  côté  de  la  partie  des  pièces  mobi- 
les , qui  regarde  cette  plaque  ou  cloifon  de  fond  ; l’autre  bout  du  T mar- 
que, au-deilbus  de  E,  la  charnière  repréfentée  à gauche  de  H,  fig.  28» 
tenant  le  poinçon  qui  pénétré  le  b'ois  de  la  porte  pour  faillir  en-dehors. 
On  apperçoit  encore , à l’autre  extrémité  de  cette  bafcule , au  - deflous  du 
point  F,  un  bout  de  traverfe,  dont  l’extrémité  (au -deflous  de  celle  qui 
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porte  h charnière  défignée  fous  E)  porte  auffi  une  fcrablable  charnière 
qui  tient  un  autre  poinçon  lequel  traverfe  la  boite  de  la  ferrure  , & va 
Jaillir  du  côté  de  la  chambre.  Cette  même  bafcule  , vue  de  l’autre  fens , eft 
rcpréfentce  dans  la  fig.  54}  on  y rencontre , au-dclfous  de  A,  le  poinçon 
qui  traverfe  le  bois  de  la  porte,  & qui  va  faillir  au  travers  de  ia  plaque 
d’entrée  vers  un  point  noir,  à chaque  cran  où  le  tétiau  en  bifcau  fait  ion 
mouvement.  Les  pointillés  que  l’on  peut  remarquer , depuis  l’endroit  où 
eft  rcpréfcntée  la  charnière , veulent  indiquer  la  pohtion  du  rcifort  qui , 
p reliant  continuellement  fur  cette  branche  de  la  bafcule , la  fine  appuyer  ion 
tétiau  en  bifeau  fur  le  fond  des  crans  avec  quelque  force  aulli-tôt  que 
cela  fe  peut.  On  oblcrve  , près  de  B , un  point  noir,  vers  lequel  le  poinçon 
établi  à charnière  au  bas  inférieur  de  la  bafcule,  eft  poulie  toutes  les 
fois  que  le  poinçon  fupérieur  eft  auili  poulie  vers  l’autre  point  noir.  Il 
faut  remarquer  la  continuation  en -bas  de  cette  branche  inferieure  de  la 
bafcule , laquelle  defeend  à peu  près  à la  hauteur  où  palTe  la  lame  en  cou- 
liilc  N , qui  dent  aux  deux  boutons  du  pêne , l'un  defquels  boutons  fert 
en.  dedans,  l’autre  en -dehors  ; & derrière  cette  condnuation  de  la  branche 
inférieure  de  la  bafcule,  on  peut  voir  un  montant  qui,  partant  d’au-deflua 
de  la  lettre  C,  au  niveau  de  M,  s’élève  au  - delfus  de  fa  hauteur  de  la  lame 
en  coulide  N,  N,  qui  tient  les  deux  boutons.  Ce  même  montant,  vu  de 
face , eft  repréfenté  fig.-}  2 , fous  la  lettre  I , St  partant  d’une  traverfe  L , L , 
qui  eft  fuppoctée  par  deux  tenons  rivés  à la  plaque  de  fond.  Ces  te- 
nons entrant  dans  cette  traverfe  L,  L,  y forment  une  coulilfe  où  la  même 
traverfe,  étant  mue  par  le  dehors  D ,/g.  34,  ou  par  le  dedans  M,  glifle 
également.  L’autre  montant  de  cette  traverfe  L , L , fig.  } 2 , eft  délîgné 
fous  une  autre  lettre  I , & les  têtes  de  ses  deux  montaus  font  jointes  par 
une  autre  traverfe  repréfentee  auili  en  hachure  de  gauche  i droite  ,fig.  32, 
& prefque  de  niveau  avec  la  lame  porte -obrtacle,  dont  partie  eft  vue  en 
pointillé;  & c’eft  cette  fécondé  traverfe , allant  d’un  montant  à l’autre,  qui 
eft  cette  partie  de  la  pièce  failànt  fourdine,  qui  pouffe  en  - avant  la  conti- 
nuation ou  prolongement  des  bafcules,  & par  confcquent,  qui  empêche 
l’engrenement  du  tétiau  - compteur , & qui  fait  donc  une  fourdine  , lorfque 
cette  coulilfe,  portée  fur  les  tenons  à coulide  L,  L,  étant  poudèe  vers  le 
point  M,  fig.  34,  la  traverfe  qui  joint  les  deux  branches  I,  avançant 
contre  les  prolongations  des  branches  inférieures  de  la  bafcule,  fait  faillir 
alors  des  deux  côtés  les  poinçons  ; & tant  que  ces  poinçons  relient  ainû 
feillans  , le  tétiau  à double  büleau  ne  porte  plus  contre  les  crans  de  la  piece  ni(x 
bile.  Pour  faire  glilfcr  le  point  M du  côté  du  dedans  de  la  chambre,  & établir 
•inG  la  fourdine,  il  faut,  cn-dehors  de  la  chambre,  appuyer  fur  le  plateau 
•ifculMre  d*  fig  né  fig.  3 3 , prés  de  la  lettre  D , lequel  s’enfonce , mais  qui 
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ne  fc  tient  pas  de  lui- même  dans  cette  pofition  enfoncée,  étant  continuel- 
lement repoulfé  à fa  place  par  un  rellort  attaché  au -dedans  de  la  plaque 
d’entrée,  & repréfenté  dans  la  coupe,  fig.  34,  entre  les  lettres  D & E.  Ce 
petit  cercle  extérieur  D,  Jig.  33  , étant  poulie,  le  coude  de  la  branche  qui 
tient  à la  coulilfe,  fupporté  lur  les  tenons  L,  L,  fig.  32,  & en  C ,Jig.  34, 
avance  alors  vers  le  dedans  de  la  chambre , & l'autre  extrémité , qui 
porte  un  petit  bouton  ou  anneau  cn-dchors  de  la  boîte,  & au  - dcifous  du 
coulant  du  pêne  , lettre  M , devient  Taillante  autant  que  le  petit  plateau  O 
le  trouve  enfoncé , de  façon  qu'en  tirant  ce  petit  anneau  par  le  dedans  de 
la  chambre , on  établie  également  la  lourdine.  Nota.  Ce  que  la  gravure  a 
voulu  repréfenter  par  les  traits  au-dellous  de  la  lourdine  ( qui  agit  dans  le 
milieu  de  la  dimenlîon  de  la  face  de  méchaniquc),  c’cft  la  figure  d’une 
des  vis  ii  tête  quarrée  d’un  bout  & à ccrou  de  l'autre,  qui  par  Tes  quatre 
coins  attache  la  méchanique  à la  porte. 

La  fis-  33  cli  dans  la  proportion  que  doit  avoir  la  plaque  extérieure, 
relativement  à celle  du  dedans  de  la  chambre,  & elle  cil  également  In  re- 
préfentation  du  palàtre  intérieur  , ou  côté  apparent  de  la  boite  à l’intérieur 
de  la  chambre,  mais  qui  ne  doit  avoir  de  dimenlîon  que  celle  de  la  boite, 
au  lieu  qu’on  en  donne  davantage  à celle  extérieure , pour  rendre  les  objets 
des  cadrans  plus  fenlibles  du  côté  où  l’on  peut  n’avoir  pas  la  facilité  de 
voir  aulTi  clair,  & pour  mieux  renfermer  les  tètes  quarrées  des  vis  à écrou. 

On  y trouve,  auprès  & à hauteur  de  D , la  repréfentation  de  l’anneau 
pour  tirer  la  coulilfe  qui  fait  fourdine  ; & de  même  on  voit  la  figure  du 
plateau  circulaire,  qu’il  faut  par  le  dehors  pouder  en -dedans,  quand  on 
eft  en-dehors  de  la  porte.  Cette  même  figure  repréfente  le  bouton  à cou- 
lilfe  du  pêne,  de  laquelle  coulifle  l’extrémité  B fe  retire  jufqu’au  pointillé, 
prefque  au-deflîis  de  D , à chaque  fois  que  le  demi -tour  obéit  fur  fa  gâche 
pour  la  fermeture  de  la  porte  ; & cette  extrémité  B de  la  coulilfe  eft  por- 
tée enC,lorfque  la  combinaifon  étant  établie,  & que  les  dents  ou  renfle- 
mens  du  pêne  ont  pu  pafler  fous  les  dents  ou  renflemens  du  porte-obftacle , 
les  tétiaux-obftacles  feront  entrés  dans  les  ouvertures  des  pièces  mobiles , & 
que  le  pêne  tout  entier  arrive  dans  fa  gâche. 

Dans  cette  fig.  33,  qui  montre  l’égalité  de  décoration  pour  le  dedans  & 
le  dehors  de  la  porte,  on  a tracé,  près  de  E,  une  aiguille  forte  & folide, 
qui  fert  à faire  tourner  la  piece  mobile  ; & en  F , on  voit  comment  elle 
peut  être  mue  plus  ailement,  au  moyen  d’une  boucle  qui  ferait  charnière 
avec  cette  aiguille , mais  l’aiguille  reliant  toujours  parallèle  â la  plaque.  On 
voit  à la  fig.  34 , cette  boucle  repréfentée  en  coupe  , lettre  F,  & le  poin- 
tillé marque  où  elle  fe  tient  quand  le  défengrenement  n’cft  point  opéré , 
& alors  l’aiguille  de  l’autre  bout  de  l’axe , marquée  G , fe  trouve  toucher 
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à la  figure  du  cadran , où  font  les  vingt-quatre  dimenfions  indiquées. 

On  obferve , fig.  32,  près  de  N,  l’emplacement  du  reflort  qui  a fou  pa- 
reil à l’autre  bout,  pour  rappeller  continuellement  le  porte-obftacle  à des- 
cendre & à fortir  hors  des  pièces  mobiles , & à fe  rapprocher  du  pêne.  On 
n'a  marqué  entièrement  la  figure  des  branches  du  porte-obftacle,  qui  em- 
pêchent le  défengrenement , que  pour  une  des  pièces;  le  refte  n’cft  déligne 
qu’en  pointillé.  Une  plus  ample  defeription  de  la  figure  ne  peut  être  né- 
celfairc  après  toutes  celles  qui  ont  précédé  pour  ces  efpeces  de  mcchanifmes. 

Nota.  Cette  ferrure  eft  ici  repréfentée  dans  la  pofition  où  tout  ferrurier 
dira  qu’elle  eft  renverfée  ,&  ce  ferait  une  faute  contre  les  ftatuts  & les  obli- 
gations de  leur  maitrife , que  de  placer  ainfi  une  ferrure , ayant  fon  pêne 
dans  la  partie  balTe  de  la  ferrure.  L’uiàge  s’eft  établi  d’appeller  une  cl efwr- 
ver  fie , lorfquc  l’on  en  tient  le  penneton  élevé;  & comme  il  faut  que  ce 
penneton  ait  palfé  par  les  cloifons , gardes  & garnitures  qui  correfpondenc 
aux  ouvertures  qui  y font  faites , avant  que  d’arriver  à ce  qu’on  appelle 
le  grand  reffort  que  le  penneton  doit  faire  reculer  pour  pouvoir  agir  fur 
le  tétiau  du  pêne  & le  pouffer , il  faut  que  ce  pêne  foit  au-delfus  de  l’en- 
trée de  la  clef,  & que  cette  clef  11e  foit  pas  renverfée.  ( a)  Il  eft  aufli  de 
convention , que , par  le  dehors  d’une  porte , il  faut  tourner  la  clef  de 
gauche  à droite  pour  entrer,  & de  droite  à gauche  pour  fermer;  & cela 
fuppofe  que  la  porte  eft  le  plus  fbuvent  montée  pour  fc  pouffer  fur  la 
droite  de  la  chambre  où  l’on  entre  : quant  aux  portes  qui  s'ouvrent  fur 
la  gauche,  on  a foin  de  demander  des  ferrures  à gauche  , au  lieu  d’employer 
les  mêmes  ferrures  que  pour  les  autres  portes , parce  que  fi  on  les  y em- 
ployait , il  faudrait  qu’alors  le  pêne  fe  trouvât  au-deffous  de  l’entrée  de  la  clef, 
& il  faudrait  aufli  que  cette  clef  fe  préfentât  renverfée  pour  y entrer  : mai» 
avec  les  ferrures  à combinaifons  , il  y aura  cette  difficulté  de  moins  ; car  la 
méchanique  de  combinaifons  peut  être ati-dcGus  comme  au-deffous  du  pêne, 
fans  aller  contre  aucuD  ftatut  des  maîtres  ferruriers. 

(a)  La  bonne  raifon  pour  éviter  de  fe  pourraient  y relier  & nuire  à la  méchanique  ; 
fervirde  ferrures  renverfées,  c’eft  qu’il  fe.  ce  qui  fe  ferait  plus  difficilement , fi  les  gar. 
tait  plus  facile  à des  gens  mal-faifans  où  à des  étaient  placées  au-delTùs  de  l’ouverture  , 
des  poliüuns  , d'y  jeter  des  ordures  qui  pour  le  paflage  de  la  clef. 
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Planche  IV. 

N9.  X V I I L 
Serrure  de  Ccfpece  compofitt. 

La  fig.  i ( a ) fur  la  ligne  A B C D de  la  /g.  a , eft  la  coupe  horizon- 
tale de  la  méchanique , & du  bois  de  la  porte  à laquelle  elle  ferait  attachée. 
On  voit  en  A , fig.  I , lia  coupe  du  pignon  qui  fait  mouvoir  le  pêne  > il  fort 
de  ce  pignon  trois  pennetons,  I®.  celui  perpendiculaire,  en -haut,  qui  va 
faire  mouvoir  le  pêne,  & qui  n’eft  pas  ici  déligné  i a®,  celui  prefque  per- 
pendiculaire, en-dclTous,  qui  va  abailfer  l’obtlacle  au  défengrenement , & 
qui  non  plus  n’eft  pas  ici  repréfentéi  3®.  celui  horizontal,  qui  va  pouf- 
fer le  porte-obftacle  contre  les  pièces  mobiles  , pour  faire  entrer  dans  leurs 
entailles  fes  tétiaux  ou  fes  obftacles  , lorfque  toutes  les  entailles  fe  trou- 
vent vis-à-vis  d’eux.  Ce  penneton  eft  indiqué  à la  lettre  B , & fon  extrè. 
mité  va  jufqu’au  pointillé  C. . . Cette  lettre  C eft  placée  fur  le  plan  du  haut 
de  la  picce  porte-obftacle,  qu’on  a repréfentée  ici  fous  le  C,  en  plan  hori, 
contai , quoique  cet  endroit  de  ladite  piece  fe  trouve  plus  haut  que  1a  ligne 
de  coupe  C D de  la  fig.  1. 

Ou  remarque  les  cinq  dents  ou  teriaur  de  cette  piece  - obftable , qui  ont 
de  longueur,  1®.  l’étendue  dont  ils  doivent  pénétrer  dans  les  parties  des 
pièces  mobiles  où  font  les  entailles  ; & de  plus , i°.  un  peu  plus  que  l’éten- 
due ou  faillie  des  dents  de  ces  mêmes  parties  de  pièces  qui  engrenent  dans 
les  roues  qu’on  met  en  mouvement  par  le  dedans  de  la  chambre , afin  que 
les  dents  de  ces  parties  extérieures  aux  pièces  mobiles  ne  puiiTent  pas  être 
accrochées  par  le  corps  du  porte-obftacle. 

On  diftingue  les  parties  des  cinq  pièces  mobiles , marquées  1 , a , 3 , 4 , f , 
(b)  qui  par  leur  circonférence  intérieure  s’engrenent  chacune  avec  leurs 
parties  intérieures.  Du  côté  où  font  les  chiffres , le  défengrenement  eft  figuré 
de  l'autre  côté  où  l’engrenement  eft  formé,  les  hachures  croifces  indiquent 
les  dents  des  unes  & des  autres , pallies  l'une  dans  l’autre  : on  voit  que 
chacune  des  ces  parties  intérieures  eft  attachée  à l’extrémité  de  différent 
cylindres;  que  celle  numéroté  r répond  au  cylindre  qui  a le  plus  grand  dia. 
métré,  & dont  l’autre  extrémité  en-dehors  de  la  porte  foutient  le  cercle 
extérieur,  auflt  numéroté  1 , & ainfi  de  fuite  : la  cinquième  piece  correfpond 
avec  le  cercle  intérieur  numéroté  f . On  trouve  l’efpace  F vuide,  entre  le  pre- 

(a)  fig.  1 aurait  dû  être  gravée  en  parties  des  pièces  mobiles,  avec  des  ha- 
rctournant  le  deflin , comme  le  rtfte.  chutes  d'un  meme  fens , du  côté  du  pignon 

[b  ) Le  graveur  aurait  dû  marquer  les  du  pêne,  ou  de  l’autre. 
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mûr  plateau  circulaire  & l’enfoncement  pratiqué  dans  le  bois  de  la  porte , 
fi  l'on  n’a  pas  voulu  établir  une  plaque  avec  fes  rebords  en-dehors  de  la 
porte  (aillante , de  toute  l’épaideur  des  cinq  plateaux , & de  celle  de  ,1a 
diltance  nécedaire  pour  le  défengrenement , le  tout  égal  à la  diftancc  entre 
F & G. 

Dans  cette  même  figure , du  côté  où  cfl  reprcTenté  le  moment  où  l’on  a 
défengrené , on  a marqué  aux  cinq  plateaux  circulaires  , comment  peut  être 
établie  leur  jonction  avec  leur  cylindre  , par  deux  angles  I,  K , au  lieu  d’un 
feul  de  90  degrés}  ces  cinq  plateaux  paraiiTent  ici  reculés  au  fond  de  l’en- 
taille faite  au  bois  de  la  porte  j ils  out  poude  avec  eux  leurs  cylindres,  & 
ceux-ci,  la  partie  intérieure  à dent  de  chaque  piece  mobile  qui  y cil  rendue 
adhérente.  Chacune  de  leurs  dents  font  ici  dans  l’efpace  vuide  des  parties 
extérieures , & l’on  remarque  comment  l’on  peut  alors  changer  la  combj- 
naifon  en  faifant  tourner  comme  on  voudra  les  parties  intérieures  des  pièces 
mobiles  , par  le  moyen  de  leurs  cylindres  op  cercles  concentriques. 

Ce  qui  fait  que  l’on  peut  opérer  le  défengrenement,  c’eft  que  le  bout  de 
la  piece  H , qui  eft  marquée  ici  entre  un  rendement  repréfenté  en  hachures 
croilées , attaché  après  coup  à l’axe  , ce  bout , dis  - je  , qui  parait  entre  ce  ren- 
flement & la  plaque  de  la  boite  de  la  ferrure , quand  il  a été  baille  par  le  moyeu 
de  l’effet  d’un  des  pennetous  de  l'axe  du  pêne , permet  alors  feulement  de 
pouffer  le  bouton  L de  l’axe  des  cylindres , ou  bien  de  tirer  à foi  l’anneau  i\l; 
ainfi  le  renflement  peut,  feulement  par  cette  opération,  approcher  du  pa- 
rois apparent  de  la  boite  , du  côté  du  dedans  de  la  chambre. 

Je  ne  peux  pas  concevoir  de  moyen  (impie  & facile  pour  faire  mouvoir 
la  partie  intérieure  de  la  piece  mobile  par  le  côté  du  dedans  de  la  chambre: 
.il  y aurait  peut-être  un  moyen  qu’on  pourrait  appellcr  liniple  , mais  qui  n’ell 
pas  facile  } ce  ferait  d'ôter  toutes  les  parties  extérieures  & d’arranger  alors 
autrement  celles  intérieures,  puis  de  remettre  ces  parties  extérieures.  Pour 
parvenir  donc,  par  le  méchanifme  que  j’ai  appelle  de  la  deuxieme  efpcce  , 
à pouvoir  faire  une  ferrure  de  chambre  & d’appartement , avec  laquelle  ou 
puitre  s’enfermer  en-dedans  & ouvrir,  je  fuis  forcé  d’y  joindre  un  autre  mé- 
chanifme , & j’emploie  ici  celui  de  la  troificrac  elpece  , qui  fait  le  relie  de 
cette  ferrure;  ruais  je  ne  peux  encore  parvenir  à faire,  comme  avec  les  deux 
autres  efpeces  que  j’ai  nommées  première  & troiûeme,  je  ne  peux,  dis-je, 
trouver  à faire  que  l’on  puilfe  changer  les  combinaifons  par  le  dedans  : ce 
n’elt  pas  là  certainement  un  inconvénient  réel,  & c’efl  encore  formellement 
remplir  plus  que  la  demande  de  la  fociété  d’émulation , puifque  c’cll  tou- 
jours même  y ajouter  ce  qu’elle  n’exigeait  pas  qu’on  pût  faire  ; favoir , s’en- 
fermer en-dedans , de  façon  que  ceux  de  dehors  ne  pourront  ouvrir  que  par  la 
combinfufojv,  taydjs  que  par  le  dedans  ça  pourra  toujours  ouvrir  ou  fermer. 

Tome  XIX.  L 
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Voici  comme  j’ajoute  le  méchanifme  de  la  troilleme  efpece.  La  fig.  i £ 
fur  une  échelle  moitié  de  celle  de  la  fig.  i , fait  voir  le  dedans  de  la  fer- 
rure, quand  la  plaque  ou  le  palâtre  de  décoration  du  dedans  de  la  chambre 
cft  enlevée.  Il  y a ici  trois  plans  vus  l’un  fur  l'autre  : le  premier  ou  le  plus 
Taillant,  de  la  forme  à peu  près  d’un  fer-à-cheval , avec  une  extenfinn  d’un 
côté,  ell  repréfenté  entre  des  points  alongés , & par  un  peu  plus  de  noir 
dans  les  traits  qui  offrent  fîmplement  la  figure  de  la  cloifon  fèrvant  à tenir 
& les  axes  des  cinq  roues  numérotées  I , x , $ , 4,  f , & celui  du  gros  pignon 
du  pêne;  cette  plaque  ell  attachée  à celle  du  fond  qui  s’applique  fur  le  bois 
de  la  porte.  On  oblèrvc  des  deux  côtés , deux  bouts  de  cette  cloifon  , qui 
forment  deux  pattes  qui  font  repliées  en-dehors  des  lettres  E F , & qui  vont 
appuyer  fur  la  plaque  de  fond  où  ils  font  attachés  par  deux  vis.  On  a gravé 
cette  cloifon  comme  traulparente  , pour  laiifcr  voir  le  fécond  plan.  La  fig.  3 , 
de  A jufqu’à  B,  marque  la  coupe  de  cette  cloifon  fur  les  lignes  de  la  fig.  2 , 
M,M,  & 0,0,  pallànt  par  l’axe  de  la  piece  num.  5,  & au-defTus  des 
pièces  num.  3 & 4. 

Le  même  fécond  plan , fig.  2 , offre  d’abord  , en  L , la  partie  de  la  piece 
qui  fert  à empêcher  le  défengrenement , ou  à le  laitier  effectuer.  Cette  piece 
H,  fig.  1 , fc  trouve  fc  courber  en  Q_,  même  figure , pour  regagner  le  mi- 
lieu de  I cpaifTeur  de  la  ferrure  ; elle  tient  librement  fur  un  fort  pivot,  prés 
de  G ,fig.  i ; elle  cft  continuellement  poufléc  en-haut  par  le  reffort  marqué 
être  attaché  près  de  H,  même  fig.  2.  Lorfque  le  penneton  I du  gros  pignon 
patfe  par  le  renflement  marqué  au  -deffous  de  I,  l’extrémité  L de  cette  piece 
fcaifTe  de  toute  lctendue  dont  elle  eft  montée,  jufqu’à  l’axe,  & vis-à-vis  du 
renflement  de  cet  axe  ( renflement  défigné  par  des  hachures  croilèes , fig.  t ) 
lequel  axe  peut  alors  avancer  & porter  fou  renflement  contre  la  plaque 
ou  palâtre  de  décoration,  du  côté  de  la  chambre,  & effetfluer  le  défèngre- 
11e ment.  On  pourrait , fi  l’on  veut , établir  le  pennrton  pour  l’obftacïc  à 
un  autre  endroit  du  pignon,  & directement  tout  auprès  du  palâtre  où  doit 
agir  cette  piece-obftacle,  & avoir  alors  cette  piece  toute  droite,  & fans  faire 
de  coude  ou  de  courbe , comme  elle  eft  ici  marquée  en  former  un. 

Le  même  fécond  plan  offre  d’abord  la  roue  num.  f , laquelle  engrene 
avec  b partie  extérieure  de  la  piece  mobile  num.  y Au  même  niveau,  à peu 
près,  fe  trouvent  aullï  les  boues  faillans  des  pênes*,  a,  formant  un  coude 
doublement;  l’un  de  ces  coudes  eft  horizontal , pour  regagner  le  palâtre  dti 
dehors  de  la  boite  , & fe  voit  fig.  3 : l’autre , pour  regagner  le  milieu  de  la 
hauteur,  eft  perpendiculairement  au-deïïus  des  roues  num.  2 & num.  3 t 
& derrière  la  roue,  num.  f , ce  eoude-ei  eft  repréfenté  dans  le  plan  de  la 
ferrure  , fig.  2 ; à ce  deuxieme  plan , c’eft  enfuite  la  roue  num.  4 , qui  fis 
préfente.  Derrière  celle-ci  , les  ohjets,  au  même  niveau  de  ce  plan , font  1°. 
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la  coupe  du  porte-obftacle , dans  fa  tète , fur  la  ligne  C B de  Ton  plan,/^.  r 
& 2»  2°.  le  gros  pignon  du  pêne,  avec  fes  trois  pennetons  , repréfenté  dans  la 
pofition  libre,  dit  e du  demi-tour  : on  reconnaît  par  le  pointillé,  d’un  côté, 
jufqu’où  vont  fes  pennetons , lorfquc  la  gâche  repoufle  le  pêne  , ou  bien  lorf- 
qu’on  tourne  le  pignon  de  ce  côté  } on  remarque , de  l’autre  fcns  , jufqu’où 
ces  pennetons  vont,  lorfque  celui  horizontal  I,  appuyant  fur  le  renflement 
du  porte-obftacle , celui  - ci  peut  faire  entrer  fes  tétiaux  ou  dents  dans  leurs 
entailles,  dont  une  eft  marquée  en  pointillé  vis-à-vis  d’une  dcnt-obftacle  j 
ce  porte-obftacle  attaché  fur  le  pivot  P eft  toujours  repoufle  hors  des  en- 
tailles des  pièces  mobiles , par  le  reflort  Plus  près  de  ce  dernier  plan , 
eft  celui  de  la  roue  num.  i,  & derrière  celui-là  on  découvre  la  queue  ou 
tige  des  pênes  , gliflant  par  deux  couliflcs  fur  des  languettes  attachées  à la 
plaque  de  fond , lefquelles  languettes  portent  une  vis  fur  laquelle  eft  un 
écrou  qui  contient  cette  queue  du  pêne  ; on  voit  tracée  en  pointillé , la 
pofition  où  les  pênes  reculent  pour  ouvrir  la  porte  , & celle  où  ils  avancent 
pour  la  fermer,  comme  ce  qu’on  appelle  à double  tour,  & qui  s’appellerait 
à fait , ainfi  qu’on  le  dit  en  Flandres  : ce  qui  eft  l’équivalent  de  tout-à-fait  ; car 
il  n’y  a pas  de  tour  à faire  faire  au  pignon.  Oft  obferve  à l'autre  extrémité, 
à la  queue  des  pênes  , les  deux  tenons  ou  tétiaux  entre  lefquels  agit  le  grand 
penneton.  Le  plan  du  pêne  & de  fes  tétiaux  de  l’autre  fcns  fout  vus  à la 
fig.  j.  On  apperqoit  comment  ils  font  faillans  vers  l’intérieur  de  la  cham- 
bre. Auprès  du  dernier  des  tétiaux  de  la  queue  du  pêne,  dans  cette  fig.  3, 
& à hauteur  de  la  lettre  C,  on  trouve  l’appui  du  bout  du  refTort  repré- 
fenté fig.  a,  fous  les  lettres  R , S , & l’on  remarque,  fig.  3,  eu  D,  juf. 

qu’où  va  le  bout  du  reflort,  quand  il  recule  jufqu’en  T , fig.  2. 

Le  dernier  plan, fig.  2,  eft  celui  de  la  plaque  de  fond  , qui  porté  au 
milieu  une  ouverture  pour  laifler  pafler  le  plus  gros  des  cylindres , & d’au- 
tres moindres  ouvertures  pour  les  cinq  axes  des  roues  ; cette  plaque  de 
fond  doit  être  percée  encore  aux  quatre  coins , afin  de  pouvoir  être  atta- 
chée contre  la  porte  par  des  vis  en  bois,  indiquées  fig.  3 , lettre  E. 

On  diftinguc,  dans  cette  fig.  3 ,fur  le  coin  des  cloifons  de  côté,  com- 
ment doivent  être  placés  des  écrous  pour  attacher  la  plaque  de  deflusj 
ou  bien  il  faudrait  placer  autrement  les  vis  , faites  pour  attacher  la  pla- 
que de  fond  au  bois  , & alors  que  celles  qui  tiendraient  la  plaque  du 
deflùs  , allaient  pafler  par  les  trous  des  quatre  coins  de  la  plaque  de 
fond  , pour  entrer  dans  le  bois  de  la  porte  j car  il  faudra  toujours  placer 
la  méchanique  avant  que  de  placer  la  plaque  qui  la  couvre  du  côté  do 
la  chambre. 

On  voit  fig.  2 , près  de  V,  où  doit  être  attaché  à la  plaque  de  fond , 
un  appui  , cfpece  de  ber  ou  berceau  , fervant  à fupporter  fermement  les 
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cinq  parties  extérieures  des  pièces  mobiles , 5c  à les  retenir  en  place  pen- 
dant qu'on  les  fait  entrer  au-deifus  de  leurs  parties  intérieures  , attachées 
à l’extrémité  des  cylindres:  cette  piece  doit  être  ôtée  quand  on  a monté 
la  ferrure  fur  fa  porte  , & il  faut  la  placer  au-dedans  de  la  boite , comme 
prés  de  la  lettre  X,  pour  la  retrouver,  5c  s’en  fervir  au  befoin.  , 

La  fig.  4 montre  la  décoration  extérieure  de  la  ferrure  , en-dedans  de 
la  chambre;  les  cercles  font  gravés;  ce  font  leurs  feuls  axes  qui  tournent 
par  l’effet  de  l’elpcce  de  groffe  aiguille  tenue , comme  une  boucle  , par 
trois  parties  de  charnière:  ces  cercles  font  divifés  à fantailie  , 5c  il  faut 
toujours  les  ramener  à la  polition  unique  & déterminée  par  la  conltruc- 
tiou , pour  que  le  pêne  ait  fon  mouvement. 

On  trouve  , autour  de  la  lettre  A , l’anneau  qu’on  peut  tirer  pour 
•opérer  le  défengrenement  ; mais  il  faut  toujours  revenir  au  dehors  , pour 
changer  de  coinbinailbn.  Près  de  B , cil  la  figure  d’une  groffe  aiguillo 
marquant  la  polition  du  penneton  qui  meut  les  pênes  ; fon  extrémité 
arrive  en  C toutes  les  fois  que  la  porte  s’ouvre  & fe  ferme , & elle  ne 
vient  en  D , que  lorfque  la  çombinaifon  a été  établie  pour  fermer  tout- 
à - fait. 

Afin  de  fymmétrifer , on  peut  placer  de  l’autre  côté  vers  E , une  autr* 
aiguille  femblablc  ; elle  fervirait  à faire  mouvoir  un  petit  verrou- targette 
au  - dedans  de  la  ferrure  , pour  s’enfermer  dans  fa  chambre  , quand  on  no 
veut  pas  à cet  effet  troubler  la  çombinaifon.  Le  petit  verrou  fymmétrife 
suffi  fur  l’épaifleur  de  la  ferrure  fig.  ^ , où  il  parait  trois  bouts  de  pêne. 
Cette  fig.  f montre  en  A,  la  faillie  du  bouton  du  bout  de  l’axe  , marqué  L, 
fg-  1-  - . 

On  n’a  point  donné  ici  la  figure  de  l’extérieur  de  cette  méchanique , 
dont  la  coupe  eft  vue  ici  de  grandeur  naturelle  dans  la  fig.  i ; mais  la  fig.  7 
de  la  pl.  I en  eft  une  repréfèntation  fuffifànte  ; & c’efl  fur  le  côté  de  ces 
cercles  que  fe  pofe  la  plaque  qui  porte  le  bouton  extérieur  ; plaque  dont 
la  coupe  eft  marquée  fig.  1 , lettre  N , & ici  fig.  f entre  B 5c  C , où  l’on  voit 
gliffer  deffus  une  groffe  aiguille  pareille  , ou  plus  forte  que  celle  du  de- 
dans , pour  faire  agir  & mouvoir  le  gros  pignon. 

, La  plaque  repréfentée  entre  B & C , au  lieu  d'être  placée  à côté  des 
cercles  concentriques , peut  faire  partie  ou  extenfion  d’une  plaque  fous  la- 
quelle ces  cercles  feraient  renfermés. 

. On  apperqoit  en  D , fig.  f , la  vue  par  le  côté  de  l’anneau  M , fig.  1 
& en  E,  fig.  f , la  vue  par  le  côté  d’une  des  aiguilles  à charnières  des  cinq 
roues  fig.  4,  lefquclles  roues  failànt  mouvoir  d’un  côté  le  cercle  qu’elles  en- 
grènent , feront  tourner  celui  des  cercles  concentriques  extérieurs  qui  y 
corrcfpond  dans  un  fois  oppofé. 
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Une  femblable  ferrure  doit  avoir  fes  pièces  mobiles,  du  diamètre  de  iç 
à 1 6 lignes  au  moins  , non  compris  leurs  dents  ,pour  que  ces  dents  , au 
nombre  de  vingt-quatre , aient  à peu  près  une  ligne  de  groffeur  •,  & il  faut 
qu’elles  foient  de  fer  ou  d’acier , ainfi  que  les  roues  qui  les  engrenent  ; 
car  quand  deux  roues  engrenent  ainfi  à côte  l’une  de  l’autre  , il  n’y  a 
jamais  qu’une  dent  qui  fait  effort  ; & ici  , pour  faire  mouvoir  les  cercles 
ou  cylindres  concentriques  , il  peut  y avoir  un  affez  grand  effort  de  frot- 
tement à vaincre  dans  ces  cylindres,  à moins  d’une  exécution  très-foignée. 

Cette  ferrure  parfaitement  exécutée  peut  être  d’une  décoration  fort  agréa- 
ble en-dehors  & en-dedans , & même  auflî  plus  commode  que  bien  d’au* 
très  ferrures  à combinailons.  C’eft  donc  fur.  tout,  & feulement  pour  les 
gens  riches , en  état  d’en  payer  la  façon  , qu’elle  peut  convenir  ; ceux  - là 
ont  auflî  beaucoup  moins  que  d’autres,  le  befoin  d’une  ferrure  qui  ferve 
à. enfermer  quelqu’un  avec  eux  dans  leur  appartement  ou  leur  cabinet: 
ils  ont  donc  bien  peu  d’occafions  d’employer  le  méchanifme  uniquement 
par  le  dedans  de  leur  chambre  : d'ailleurs  , pour  s’enfermer,  ils  ont  toujours 
le  verrou-targette. 

: La  fig.  7 repréfente  ce  même  méchanifme , mais  qui  ne  peut  ouvrir  & 
fermer  que  par  le  dehors,  & par  conféqucnt  , où  l’on  ne  peut  non  plus 
établir  la  combinaifon  que  par  le  dehors.  Ici  l’extrémité  des  cylindres , 
formés  chacun  par  deux  tuyaux  de  fer-blanc  , porte  entr’eux  & par  le 
bout , une  partie  de  fer , d’où  il  fe  relcve  des  dents  qui  entrent  dans  les  en- 
tailles faibles  au  centre  des  roulettes  . parties  extérieures  des  pièces  mobiles. 
Un  côté  montre  en  A la  pofîtion  , lorfque  Pengrenement  cil  formé.  Le  côté  B 
marque  lorfqu’il  éft  défengrcné.Ily  a un  avantage  à cette  conftrudion  ; c’cft 
que  , comme  il  faut  tirer  en  - dehors  les  plateaux  circulaires  pour  le  défen. 
grenement,  il  ne  relie  pas  de  vuide  entre  les  plateaux  & le  bois  de  la  porte, 
k>rfque  la  combinaiion  cil  établie , & l’on  n’a  pas  à craindre  que  la  violence 
employée  force  les  plateaux  en  les  appuyant , comme  il  pourrait  arriver 
par  le  méchanifme  précédent , & qu’ci;  peut  le  reconnaître  à.  l’infpcétioii 
de  la  fig.  i. 

Mais , d’un  autre  côté,  ce  méchanifîne  fig.  7 préfente  un  inconvénient; 
c’cft  celui  d’obliger  â avoir  les  pièces  mobiles  beaucoup  plus  épaiffes: 
i°.  une  partie  de  cette  épaiffeur  doit  être  occupée  par  leurs  crans  ou  en- 
tailles 5 2°.  il  en  faut  une  un  peu  plus  grande , où  puilfe  jouer  librement 
le  crampon  ou  cran  faillant  de  l’extrémité  du  cylindre,  ou  partie  intérieure 
de  la  piece  mobile  ; & 3*.  il  eft  nécaffaire  d’avoir  un  rebord  au  plus  petit 
cylindre,  pour  ne  pouvoir  pas  être  retiré  hors  de  fa  partie  extérieure  mo- 
bile , & fortir  entièrement  de  fa  place. 

Mais  dans  cette  conllruétion , on  peut  encore  établir  les  cylindres  d’une 
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autre  manière,  pour  qu'une  fois  placés , ils  retient  également  enfoncé*  dan* 
une  même  polition  refpcefive:  la  fig.  8«  fur  une  fort  grande  échelle,  au  bai 
de  la  planche , peut  en  faire  concevoir  le  méchanifmc. 

Soit  itippole  A , la  coupe  d'un  côté  du  cylindre  intérieur  , ou  le  plus 
petit  i on  voit  en  B , une  entaille  julqu’à  la  moitié  de  fou  épaiffeur  , dam 
tout  le  contour  du  cylindre,  dont  C repréfente  la  coupe  du  plateau. 

On  établira  de  même  , à l'extérieur  du  fécond  cylindre  D , mais  plus 
loin  du  plateau,  une  entaille  circulaire  E,&  au-dclfus  de  celle  B , du 
cylindre  intérieur,  on  pratiquera  une  ouverture  où  l’on  verra  entrer  un 
petit  parallélipipedc  , qui  aura  de  longueur  une  fois  & demie  l’épaiffeur  du 
cylindre  ; ce  parallélipipede  ici  repréienté  en  F.  Le  troifieme  cylindre  G, 
fi  l'on  n’en  employoit  que  trois  , ou  le  dernier  (i  l’on  en  emploie  un 
plus  grand  nombre  , ne  portera  qu’une  ouverture  pour  recevoir  le  petit 
parallélipipede , dont  une  partie  doit  entrer  dans  l’entaille  circulaire , Ici 
marquée  E i & ce  dernier  parallélipipedc  fera  retenu  par  un  cylindre  mince 
& fans  entaille  , qui  entrera  par  - deffus  le  dernier , ici  fuppolé  G. 

On  peut  remarquer  dans  la  fig.  7 , entre  deux  des  parties  mobiles  , la 
jour  qui  parait  feulement  dans  le  milieu  de  leur  dimeufion,  afin  qu’elles 
ne  fe  touchent  que  par  des  lignes , ou  de  très-petites  furfaccs  : moyen 
de  diminuer  beaucoup  de  frottement. 

Planche  IV. 

N°.  X I X. 

Serrure  tris  -fimple  , qui  peut  itrt  confinait  au  moindre  prix  pojjible  , & eut 
ouverte  la  nuit  fans  lumière  & d'une  feule  main. 

Cettf.  méchanique  eft  exaélement  celle  imaginée  par  M.  Regnier i 
mais  dans  laquelle  on  a évité  le  défaut  du  frottement,  ou  fimple  , ou  à relfaut. 
Cette  piece  eft  exécutée  uniquement  en  bois:  elle  elt  repréfentée  pour  pou- 
voir être  appliquée  à une  porte  quelconque  ; mais  il  faut  alors  y employer 
un  reffort  en  fer,  pour  abaiffer  le  porte- obftacle , afin  de  ne  pas  occuper 
plus  de  place  que  la  boite  qui  la  renferme. 

La  fig.  9 , fur  une  échelle  de  3 lignes  pour  pouce  , repréfente  une  fer- 
rure où  la  combinaifon  s’établit  par  le  dedans  de  la  chambre  feulement. 
Le  graveur  n’a  pas  exaélement  fuivi  les  proportions,  fur- tout  dans  la 
partie  du  pêne  , qui  doit  être  indiqué  par  une  piece  de  1 ) à 1 f lignes  d’é- 
quarrilTage.  Entre  A & B , eft  le  pignon  à deux  pennetons  , lefqucls  font 
mouvoir  le  pêne.  Si  le  penneton  A eft  pouffé  vers  B en  faifant  tournée 
le  pignon , il  retire  par  - U le  bifeau  ou  demi  - tour , qui  fait  ce  mouvement 
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de  lui-mènic  , lorfgue  le  bifcau  du  pêne  frappe  fur  la  gâche  ; & le  refTort 
1,1,  le  ramene  toujours  à fa  faillie  naturelle.  Le  pennecon  B,  étant  pouflc 
vers  A , fera  avancer  le  pêne  jufqu’où  l’on  voit  fa  repréfcntation  en  poin- 
tillé , aulli-tôt  qu’il  pourra  faire  palfer  fôn  tétiau  fous  le  porte  - obftaclc 
perpendiculaire,  lequel  ne  peut  s’élever  que  lorfque  les  petits  tétiaux-obf- 
tacles  ( qu’il  porte  au-delTous  ) pourront  entrer  dans  les  échancrures  des 
parties  extérieures  des  pièces  mobiles.  Ces  obftacles  & la  place  où  ils  doi- 
vent entrer,  font  figurés  en  pointillés. 

Entre  C , D , eft  dans  cette  méchanique  portative,  une  plaque  de  fer, 
ou  crampon  , qui  embrafle  le  pêne  , & qui  doit  s’attacher  avec  deux  vis 
ou  deux  clous  fur  l’épairteur  de  la  porte.  Mais  , quand  c’eft  pour  un  lieu 
fiable  , on  peut  n’employer  qu’une  pièce  de  bois  de  15  à 18  lignes  de  large 
fur  deux  pouces  d’épailfeur,  dans  laquelle  palfe  le  pêne. 

Au-deifous  de  E , on  voit  la  coulilTc  dans  laquelle  glirte  la  queue  du  pêne. 
La  lettre  F repréfente  un  partant  attaché  à vis  en  bois , qui  contient  le 
porte-obfiacle  par  en -bas  ; & près  de  G,  c’en  eft  un  autre  pareil  , qui  le 
fixe  par  le  haut.  Son  extrémité  fupérieure  eft  toujours  rcpoulfée  de  haut 
en  bas  par  le  relTort  H.  On  remarque  près  de  L & M , deux  petits  rct 
forts  qu’on  peut  faire  eu  bois  , ( ils  feraient  mieux  en  fer  & à auftî  bon 
marché  ) lefquels  poulfcnt  continuellement  la  partie  extérieure  contre  le 
porte-obftacle  perpendiculaire.  Au-deflous  de  M , & à droite  , & au-defliis 
de  E , eft  la  marque  de  deux  charnières  qui  tiennent  le  couvercle  de  la 
boite  de  ferrure  ; & fur  la  gauche  de  I , eft  le  crampon  à partant , qui 
fert  à arrêter  ce  couvercle  avec  un  petit  crochet.  Ces  charnières  & cro- 
chets peuvent  être  de  fil-de-fer,  & la  boite,  d’ouvrage  de  layttitr. 

On  obferve  à côté  de  la  fig.  9 fur  la  droite,  la  repréfentation  de  la  coupe 
de  cette  méchanique  ; mais  on  a fait  connaître  par  des  hachures  obliques , 
de  gauche  à droite,  l’épairteur  du  bois  de  la  porte;  elle  eft  beaucoup  trop 
faible  : elle  devrait  être  ici  de  3 lignes  au  moins  de  dimenfiou  , pour  re- 
préfenter  un  pouce  ou  1 f lignes  d’épailfeur  ; on  n’a  marqué  de  même  , 
qu’un  double  trait  pour  montrer  la  plaque  de  fond  , ou  la  planchette  du 
fond  de  la  boite  de  ferrure  , défignée  par  les  hachures  perpendiculaires , 
fig.  9.  Celles  obliques,  même  figure,  repréfentent  la  porte  même. 

Dans  cette  fig.  9 , le  double  trait  qui  entoure  la  planchette  de  fond , 
devrait  être  marquée  pour  repréfenter  3 lignes  environ , épairteur  natu- 
relle de  celle  des  petites  boites  pareilles  des  layetiers , faites  en  chêne  ou 
hêtre.  La  coupe  ne  préfente  pas  celle  du  couvercle  de  la  boite , qui  aurait 
dù  y être  tracée.  _ _ 

La  fig.  10  eft  la  repréfentation  de  l’extérieur  d’une  portion  de  la  porte, 
fur  laquelle  ce  médianiftne  eft  employé.  On  voit  une  des  trois  grodes 


Digitized  by  Google 


ESSAI  SUR  LES  COMBINAISONS 


SS 

aiguilles  qui  tiennent  chacune  au  pignon  de«  trois  pièces  mobiles.  Il  y « 
dans  la  circonférence  vingt  - quatre  points  dittingués  par  autant  de  clous  à 
têtes  d’épingles , fur  un  cercle  de  4 pouces  environ  de  diamètre  : ce  qui 
donne  i peu  prés  6 lignes  d'efpacc  entre  chacun  de  ces  points,  efp<t«e  fuf- 
fifant  pour  que  chacun  des  points  foit  trés-fenftblc  uu  toucher  , & trés- 
diitincl  de  fon  voilin.  Il  faut , pour  faciliter  la  reconnaiifance  de  ces  24 
points,  marquer  les  points  cardinaux  , comme  ceux  droite  & gauche,  ou 
EH  & Oucft  , par  un  double  clou  d'épingle,  & ceux  à côté  de  Nord  §i  Sud 
par  un  petit  paflant  qui  lérvira  aux  deux  cercles  qui  fe  touchent.  On  convient 
d’appcller  un  de  ces  quatre  points,  ou  tel  autre  par  la  première  lettre  d* 
l’alphabet  ; & celui  qui  le  fuit  à droite  ou  à gauche , par  la  fécondé , &c. 
Suppolc  qu’on  ait  pris  le  point  d’en-haut , ou  du  Nord  , pour  A,  & celui 
le  plus  près  à droite  ,ou  vers  l’Eft,  pour  B,  on  aura  G à l’Elt , N au  Sud, 
& T à l’Oueft.  Après  T , comptez  U , V , X , Y , Z , vous  reviendrez  au 
point  Nord  à nommer  A.  Avec  cette  didmdion  aux  points  cardinaux , on 
n’a  jamais  que  deux  ou  trois  tàionnemens  à faire  pour  bien  placer  la  pointe 
de  l’aiguille , précifément  auprès  de  la  tète  du  clou  dcpingle. 

Par  cette  conftrudion  de  méchanifmc , plus  eft  grand  le  cercle  décrit  par 
la  pointe  de  l'aiguille  extérieure  , en  même  tems  que  plus  et!  petit  le  cer- 
cle des  pièces  intérieures,  plus  alors  il  y a de  facilité  à retrouver  le  point 
fuffifant  de  précifion , pour  le  jeu  de  la  pièce  porte  - obfhcle  ; & c’cit  cet 
éloignement  à donner  entre  les  axes  des  pièces  mobiles  , qui  oblige  à l’é- 
tendue de  l’efpace  que  doit  occuper  une  femblable  ferrure  : mais  elle  n’eu- 
tante  pas  plus  le  bois  qu’une  autre , & feulement  par  autant  de  trous  ronds 
qu’il  y aura  de  pièces  mobiles  , & de  plus , par  celui  du  pignon  qui  fera 
mouvoir  le  pêne. 

La  fig.  1 1 , au  coin  de  la  planche , fur  une  échelle  de  6 lignes  pour 
pouce  , eft  la  coupe  verticale  par  le  milieu  d’une  des  pièces  mobiles.  On 
voit  en  A , la  plaque  ou  planchette  de  fond  de  la  boite  ou  cadette  de 
ferrure.  Dans  cette  planche  de  fond  eft  entaillée  la  place  où  recule  le  ref- 
fort  B,  lorfqu’il  eft  pou  dé  par  la  partie  extérieure  de  la  piece  mobile  D, 
ce  qui  la  fait  défengrener  de  fa  partie  intérieure  C ; & alors  l’axe  étant 
mis  en  mouvement  par  l'aiguille  G,  fait  tourner  cette  partie  intérieure, 
& lui  donne  une  autre  polîtion  relative  avec  fa  partie  extérieure  D. 

La  lettre  E repréfente  la  coupe  du  montant  perpendiculaire  , ou  porte- 
obffacle , qui  contient  en  place  la  partie  extérieure  , & à fleur  de  la  partie 
intérieure  de  la  piece  mobile. 

Le  petit  (fpace  F,  avec  des  hachures  claires,  eft  la  coupe  de  l’épaifleur 
de  la  porte  ; il  faut , pour  opérer  le  défengrenement  & le  changement  de 
combinaifon  , il  faut  1 dis  - je  , ouvrir  la  boite  ou  cadette , & enfuite 
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ippuyer  d’une  main  avec  deux  doigts  fur  la  partie  extérieure  de  la  pièce 
mobile  , pour  la  faire  défcngrener  , & de  l’autre  main  tourner  l’aiguille 
& la  placer  fur  un  autre  point:  on  peut  également  tourner  la  partie  ex- 
térieure mobile  avec  la  main  qui  la  tient  appuyée  fur  la  plaque  de  fond , 
& la  faire  fe  rapporter  à un  autre  point  qu’il  faudra  reconnaître  & cher- 
cher avec  l’aiguille  extérieure  , pour  remettre  le  pêne  en  jeu  , & effec- 
tuer la  fermeture  à fait , ou  l’équivalent  du  double  tour  des  ferrures  or- 
dinaires. 

Il  eft  certain  que  l’indifcret , pour  ne  rien  dire  de  plus  , qui  verra  fer- 
mer une  femblablc  méchanique , pourra  reconnaître  la  combinaifon  choi- 
fîe : c’eft,  je  crois,  un  très-petit  défaut  ; car  on  peut  dire  , très  - poliment, 
qu’on  ne  veut  pas  donner  fa  clef;  & pour  cette  méchanique  .comme  pour 
toute  autre  de  combinaifons , c’eft  toujours  la  confier , que  montrer  ou 
laifler  voir  la  combinaifon  par  laquelle  on  la  ferme  : combinaifon  dont  il 
faut  toujours  troubler  les  marques  extérieures , pour  que  la  porte  foit  réel- 
lement fermée. 

Dans  cette  conftruélion , on  a laifTé  le  défaut  de  toutes  les  ferrures  pro- 
fentées  jufqu’à  préfent , celui  de  n’ètre  pas  fufceptibles  de  s’ouvrir  & fe 
fermer  en-dedans,  & de  s’enfermer  à combinaifons,  lequel  défaut  provient 
de  ce  que  l’obftacle  ou  porte-obftacle  opère  en  paflant  lùr  les  axes  des 
pièces  mobiles.  La  fig.  i'j  fait  voir  comment  on  peut  établir  le  porte- 
obftacle  de  façon  à ce  qu’il  ne  gêne  point  l’axe  des  pièces  mobiles  ; pour 
cet  effet,  la  traverfe  qui  portera  le  tétiau  - obftacle  , fera  attachée  à deux 
tringles  qui  paieront  en-dehors  des  pièces  mobiles  ; & la  fig.  9 fait  voir, 
en  pointillé  fur  la  droite  , la  forme  du  porte.obflacle  en  échelle  , chaque 
échelon  portant  fon  tétiau-obffaclc  : mais  pour  opérer  le  défengrenement, 
tant  en-dehors  qu’en-dedans , & changer  la  combinaifon , ouvrir  ou  fermer 
également  d’un  côté  & de  l’autre  fans  lever  le  couvercle  de  la  boite  de 
la  ferrure  , il  faut  ,pour  que  la  ferrure  ou  méchanique  foit  renfermée  , il  faut, 
' dis-je , employer  une  bafcule  qui  appuie  à volonté  fur  la  partie  extérieure 
de  la  piece  mobile  , & qui  la  fafle  baiffer  dans  le  tems  où  elle  le  pourra 
feulement  , par  la  préfence  du  tétiau  - obftacle  dans  fon  entaille  , c’eft -à- 
dire  , la  combinaifon  étant  établie. 

La  fig.  1 1 repréfente  la  coupe  de  cette  méchanique  de  bafcule  , pour 
laquelle  il  faudrait  beaucoup  d’adreffe  & trop  de  fujétion  , fl  l’on  voulait 
11e  l’exécuter  qu’en  bois.  La  lettre  A indique  un  petit  plateau  circulaire , 
de  la  dimenfion  du  bout  du  doigt , fur  lequel  en  appuyant , on  le  fera  baif- 
fer jufqu’à  B .lorfque  le  point  C pourra  approcher  du  niveau  de  la  piece  D par 
l’abfence  de  la  partie  du  porte-obftacle  G , de  deffous  une  branche  de  la  bafcule 
marquée  au  point  C.  Alors  par  le  dehors , en  appuyant  de  même  au  point  E , 
Tome  XIX.  U 
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loiTquc  l’obftaclc  F arrivera  vers  la  piece  mobile  D , en  même  Ums  que 
G fera  defeendu  au  - deifous  de  C , la  bafcule  prendra  la  polltion  figurée 
en  pointillé  , de  quelque  cûté  qu’elle  foie  poufiTée,  foit  parle  dehors,  foie 
parle  dedans,  & elle  opérera  le  dérengreneraent.  Cette  ferrure  aura  alors 
toutes  les  qualités  qu’on  peut  demander  i & c'eft  ce  que  M.  Regnier  aurait 
pu  imaginer , fi  l'on  avait  demandé  une  ferrure  qui  eut  toutes  les  qualités 
des  ferrures  de  fureté  , pour  un  appartement. 

Cette  efpcce  de  ferrure  s’exécute  à Paris  , pour  neuf , douze  & quinze 
livres,  félon  le  fini  du  travail,  par  un  habile  méchanicien  , maître  tablet* 
tier  , le  ficur  Latre,  maifon  du  Singe  verd , au  quatrième.  Cet  artifte  in. 
telligcnt  a exécuté  une  partie  de  tous  les  méchanifmes  ci-dcdus.  Le  fieur 
Bavau  , ébénifte,  rue  Neuve-Saint-Roch , exécute  aulfi  diverfes  ferrures  en 
Bois,  pour  un  prix  très-médiocre. 

Planche  IV. 

N°.  X X. 

Serrure  en  bois  & à cylindre . 

La  fig.  14  eft  le  plan  d’une  ferrure  i cylindre  concentrique  , exécutée 
toute  en  bois  de  bois  , fur  une  dimenfion  double  de  celle  ici  repréfeo» 
téc  , où  l’on  voit  que  fa  boite  eft  marquée  enlevée  , rien  de  la  méchani- 
que  n’étant  attaché  à la  boite  , ni  la  traverfant.  Une  pareille  ferrure  eft 
de  l’efpcce  de  celles  des  cotfrcs  ou  armoires  qui  ne  s'ouvrent  ni  ne  fe 
ferment  que  par  le  dehors.  De  femblablcs  méchaniques,  employées  à une 
porte  , ne  font  etfeélivcmcnt  que  des  verroux  à combinaifons , qui  fe  fer- 
ment au-dedans  de  la  chambre,  par  le  dehors  de  cette  chambre  y 8c  comme 
tels  on  peut  s'en  fervir  pour  augmenter  la  fureté  que  dorme  une  bonne 
ferrure  ordinaire. 

Ou  voit  par  des  lignes  pomftuccs  A A r la  reprefentation  de  la  place 
qu’occupent  les  plateaux  circulaires,  appareils  au-dehors  de  la  chambre, 
defquels  plateaux  chacun  porte  Ton  cylindre  , pour  engrener  dans  fa  roue 
refpeétive  , ou  piece  mobile. 

On  a auffi  marqué  en  pointillé  le  bouton  B qui  eft  au  bout  de  la  branche 
en  bafcule,  fur  l’extrèmiré  extérieure. de  l’axe  C;  lequel  axe,  par  fon  ex- 
trémité intérieure , porte  les  penuetons  D E , ce  dernier,  & le  plus  long 
faifant  mouvoir  le  pêne  ou  verrou , Totfquc  le  petit  penneton  D peut  avoir 
la  liberté  du  mouvement,  & fe  porter  eu  F , où  l'on  voit  fa  forme-  en 
pointillé.  Tellement  que  ces  deux  penne  tous  ne  peuveut  avoir  de  mauve. 
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inent  que  quand  le  porte  - obftacle  peut  faire  entrer  fon  tenon  ou  fa  lan- 
guette dans  l’entaille  ou  rainure  faite  aux  cinq  roues.  Ce  porte  - obftacle 
porte  horizontalement  fur  fon  delTus  , une  plaque  qui  avance  avec  lui  ; 
& lorfque  cette  plaque , ici  indiquée  par  des  hachures  plus  claires  , fort 
de  dedans  une  entaille  pratiquée  dans  l’extrémité  de  l’axe  commun  des 
cylindres  fous  & , il  s’enfuit  qu’alors  par  l’extérieur , on  peut  retirer  cet 
axe  d’une  étendue  fufïifknte  , & avec  lui  tous  les  cylindres , pour  les  dé- 
fengrener  de  dedans  leurs  roues  ; & c’eft  ainfi  qu’on  peut,  fi  l’on  veut, 
arranger  une  nouvelle  combinaifon. 

Dans  l’exécution  de  cette  méchanique  en  bois  , de  la  dimenfion  feule* 
ment  double  de  celle  ici  repréfentée , on  a été  obligé  d’employer  un  mor- 
ceau de  fer  pour  former  un  pivot  coudé , afin  de  porter  à l’extrémité  de 
fon  coude  l’axe  du  porte  - obftacle.  Ce  pivot  tient  à la  planche  ou  plaque 
de  fond  , près  de  la  lettre  G ; & l’extrémité  qui  fait  l’axe  du  porte  - obf. 
tacle,  cil  au-delTus  du  prolongement  ou  queue' du  pêne , pour  conferver 
à ce  porte-obfiacle  plus  de  longueur  , afin  que  fon  mouvement  approche 
davantage  de  la  ligne  droite. 

On  a exécuté  le  pêne  avec  une  racine  de  buis  , laquelle  s’eft  trouvée 
porter  naturellement  ces  deux  différentes  courbures , qui  font  placer  la 
faillie , & juftement  dans  le  milieu  de  l’épaifleur  de  la  boite  de  ferrure , & 
à fleur  de  fa  plaque , dans  l’intérieur  de  la  chambre. 

Entre  H & I , eft  repréfentée  l’épaifleur  d’une  plaque  de  fer  , dans  la- 
quelle pafle  le  pêne  attaché  par  de  petites  oreillettes  à la  plaque  de  fond , 
& qui  fe  fixe  fur  l’épailTeur  du  bois  de  la  porte  , quand  on  met  la  ferrure 
en  place. 

La  boite  de  la  ferrure  , qui  eft  de  bois  de  rofe  veiné , recouvre  aufli 
cette  plaque  de  fer.  Cette  boite  eft  attachée  par  trois  vis  en  bois.L,  à 
trois  des  coins  ; & au  quatrième , la  vis  eft  feulement  feinte  , l’extrémité 
de  la  queue  du  pêne  rempliflànt  tout  l’efpace  de  ce  coin  : les  deux  M M 
marquent  la  place  des  deux  vis  qui  attachent  la  plaque , laquelle  par  l’ex- 
térieur de  la  porte  renferme  les  cinq  plateaux  circulaires. 

Cette  même  méchanique  eft  aufii  exécutée  entièrement  en  bois  commun  -, 
& le  paflant , qui  tient  le  pêne  contre  là  faillie , eft  aufli  de  bois  & très- 
folide  > mais  le  tout  eft  un  échelle  quadruple  de  celle-ci,  & les  plateaux 
circulaires  ibnt  en  fer  - blanc , ayant  chacun  une  douille  qui  s’applique  fur 
les  cylindres  de  bois. 

Elle  eft  encore  exécutée  en  acier,  dans  la  dimenfion  ici  vue  ; mais  l’axe 
C eft  defeendu  près  du  point  P , & le  grand  penneton  E à proportion. 
Au  lieu  qu’ici  ce  grand  penneton  agit  entre  les  deux  tétiaux  N de  la  queue 
du  pêne,  là  les  deux  tétiaux  N fe  trouvent  atcachés  au-dedans  de  la  boite, 
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Je  le  pcnneton,  en  agiffant  entr’eux  deux,  pouffe  cette  boite  .qui  elle-mèm» 
devient  le  pêne,  en  glidànt  fous  deux  palfans  attachés  à la  porte,  comme 
é tous  les  verroux-targettes  ordinaires.  A cet  effet , cette  boite  eft  de  quinze 
lignes  plus  longue  d’un  côté,  & de  huit  environ  de  l’autre.  Dans  les  quinze 
lignes,  il  y en  a fept  ou  huit  qui  font  maflîves  du  côté  de  la  faillie,  commo- 
de O jufqu’à  L : de  l’autre , les  fept  ou  huit  lignes  de  plus  .de  longueur  , 
avec  les  quatre  ou  cinq  d’efpace , ici  délignées  entre  le  pivot  C & l’extré- 
mité de  la  plaque  de  fond  vers  B , donnent  un  pouce  de  faillie  à cette 
boite -pêne,  fous  l’un  de  fes  palfans , ou  dans  une  gâche  au  dormant;  le 
petit  relfort , ici  marqué  R , étant  autrement  formé  & placé  à l’endroit  ici 
marqué  Q_  dans  la  piece  exécutée  en  acier. 

' Flanche  V, 

N°.  XXL 

Serrure  en  rond  à balancier,  s'ouvrant  par  la  combinaifon  des  couleurs  oit 

émaux  du  blafon.. 

La  fig.  î repréfente  le  plan  de  cette  ferrure  , fur  une  échelle  de  moitié- 
de  la  dimenfion  fur  laquelle  a elle  été  exécutée  en  bois.  On  fuppofe  ici  la  boite- 
enlevéc.  L’objet  qui  frappe  dans  ce  premier  plan,  eft  un  très -long  penne- 
ton  ou  balancier  élevé  A B,  qui  fe  meut  fur  le  pivot  C.  On  voit,  en  D » 
la  place  d’un  tétiau  ou  poinçon , qui  eft  enfoncé  dans  le  grand  penneton  ,. 
à raz  par  - deffus , & qui  le  déborde  en-delfous,  de  deux  à trois  lignes. 
L’extrémité  B du  long  pcnneton  paire  dans  un  verrou  - targette  , fait  à 
bifeau , lequel  eft  toujours  tenu  faillant,  fi  la  ferrure  eft  placée  comme  elfo 
eft  ici  représentée  ; ou  bien  le  penneton  lui  - même  fera  l'effet  d’un  loquet  , 
fi  la  ferrure  eft  placée  de  maniéré  que  ce  long  penneton  foie  horizontal. 

Le  plan  au  - dcfTous  du  premier  eft  celui  d’un  balancier  circulaire , re« 
préfenté  par  les  hachures  horizontales , duquel  balancier  la  circonférence 
entaillée  eft  fupportée  par  les  pièces  mobiles.  Ce  balancier  fc  meut  autour 
d’une  vis  fraifée  qui  lui  fert  de  pivot  & qui  eft  défignée  en  pointillé , fous» 
la  figure  du  premier  plan  , ainfi  que  le  contour  des  branches  de  ce  balan- 
cier circulaire , lequel , par  l’effet  du  poinçon  ou  tétiau  D , ( du  grand  ba- 
lancier ou  penneton)  & poinçon  qui  entre  dans  une  de  fes  branches,  re- 
çoit un  petit  mouvement  circulairemene.  Ce  balancier  circulaire  porte  au- 
dcllous  de  fes  branches,  de  droite  à gauche,  de  chaque  côté,  un  tétiau  de- 
deux  à trois  lignes  de  faillie , indiqué  par  les  lettres  E E.  On  n’a  pas 
marqué  fur  la  gauche  le  balancier  circulaire , afin  de  laiffer  voir  l’un  des. 
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deux  rcfforts,  qui , attaché  autour  du  pivot , eft  pouffé  de  E en  G,  lors- 
que le  haut  du  long  balancier  élevé  peut  aller  de  B en  H , par  le  mou- 
vement donné  à Ton  autre  extrémité  de  A en  I,  quand  la  combination  eft 
établie.  C’eft  le  balancier  circulaire  qui  eft  le  porte  - obftacle  ; Tes  tétiaux- 
obltacles  font  indiqués  près  de  lettres  L,L,L. 

C’eft  au  troifieme  plan  que  font  repréfentées  les  pièces  mobiles.  L’oit 
trouve  dans  leur  partie  extérieure , défignée  par  des  hachures  perpendicu- 
laires , l’entaille  en  pointillé,  dans  laquelle  doit  entrer  le  tétiau-obftacle > 
cette  partie  intérieure  eft  otferte  par  des  hachures  obliques  de  gauche  à 
droite:  la  coupe  du  canal  creux,  autour  duquel  cette  partie  intérieure  a 
été  fixée,  cil  marquée  en  hachures  obliques  de  droite  à gauche;  & la  coupe 
de  l’axe  commun  fidllant  d’un  bout  à l’extérieur  de  la  porte, & qui  traverfe 
dans  le  canal  creux , où  il  devient  alors  quarré , fe  diftingue  par  des  ha- 
chures plus  noires,  & un  peu  trop  en  petit.  On  voit  qu’ici  le  balancier 
circulaire  eft  repréfenté  dans  fa  pofirion  ordinaire  , & que  quand  il  eft 
mu  en  allant  de  L vers  N,  les  obftacles  entrent  dans  les  pier.es  mobiles} 
qu’alors  une  portion  de  la  partie  intérieure  de  chaque  piece  mobile  com- 
mence d’abord  par  fe  découvrir,  & qu’enfuite  c’eft  une  portion  oppofée  de 
cette  même  partie  intérieure  , qui  vient  à fe  couvrir  : or , c'eft  dans  le  mi- 
lieu , ou  vers  la  fin  de  ce  mouvement , qu’il  faut  contenir  le  grand  balan- 
cier élevé  A,  B,  afin  que  l’on  puiffe  opérer  le  défengrenement  des  parties 
des  pièces  mobiles  ; ce  qui  fe  fait  en  élevant  leur  partie  intérieure  vers  le 
éeifus  de  la  boite  de  la  ferrure,  de  toute  l’épailfeur  de  fes  dents,  au  moyen 
de  ce  qu’on  poulie  par  l’extérieur  la  tète  extérieure  du  pivot  commun, 
ou  bien  également  en  attirant  fa  tète  intérieure  par  l’intérieur  de  l’appar- 
tement. 

Dans  la  ferrure  en  bois,  d’après  laquelle  ce  deilîn  a etc  fait,  au  lieu 
d'établir  des  dents , ce  qui  eût  été  difficile  en  bois  dans  la  dimenfion  exé- 
cutée, on  y a formé  un  hexagone;  & la  partie  extérieure  étant  aulfi  en- 
taillée en  hexagone  , dans  un  tiers  de  fon  épailfeur,  le  changement  de  po- 
fition  de  ces  côtés  refpeétifs  peut  également  s’appeller  un  défengrenement. 

Le  quatrième  plan  eft  celui  de  la  plaque  de  fond,  défigné  par  des  ha- 
chures légères  de  droite  à gauche;  on  y trouve  en  K,  K,  la  repréfentation 
de  deux  vis  qui  l’attachent  à la  porte.  P , P , marquent  deux  écrous  atta- 
chés à cette  plaque  de  fond,  pour  recevoir  deux  vis  qui  fervent  à attacher 
la  couverture  ou  boite  de  la  ferrure  fur  la  plaque  de  fond. 

On  remarque  près  de  M , M , le  point  d’attache  des  pieds  des  petits  ret 
forts  compteurs , employés  pour  que  l’on  puiffe  ouvrir  finis  y voir. 

La  plaque  de  fond  eft  terminée  à fa  circonférence  par  une  rainure  pour 
recevoir  le  parois  circulaire  ,qui  forme  l’épaiUbur  de  la  boite,  lequel  parois 
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peut  tenir  à la  partie  fupérieure  , ou  en  être  détaché , & y entrer  de  même 
dans  une  rainure  qu'elle  porterait. 

La  fig.  1 , fur  une  dimenfion  double  de  la  première . eft  la  coupe  de  la 
ferrure,  dans  fon  épaiifcur , prife  diagonalement  à une  des  pièces  mobiles, 
comme  fur  la  ligne  N , L. 

A , B , C , D , font  l’axe  commun.  ( A , B , marquent  la  coupe  de  la  par- 
tie dont  l’extrémité  parait  à l’extérieur,  & laquelle,  pour  délengrener,  eft 
pouffée  contre  le  bois  de  la  porte.)  B,C,  délignent  la  partie  cylindrique 
qui  aura  plus  ou  moins  de  longueur,  félon  l’épaiffeur  du  bois  de  la  porte. 

C,  D,  montrent  la  partie  de  ce  même  axe,  équarrie.fur  laquelle  eft  pla- 
cée la  piece  mobile  i cette  portion  de  l’axe  commun  doit  être  liée  avec  une 
pieée  Taillante  à l’intérieur  de  la  chambre,  pour  n’en  faire  que  comme  un 
îéul  axe  : cette  liaifon  & union  peuvent  fe  faire  de  plufieurs  façons;  l’une, 
comme  il  eft  marqué  fur  la  gauche.  La  partie  intérieure  de  la  piece  mobile 
E fera  unie  au  canal , dont  l’intérieur  ou  le  dedans  eft  quarré , & le  dehors 
circulaire  aulfi  marqué  E ; lequel  canal  montera  jufqu'au-dehors  de  la  boite.  - 
Sur  ce  canal  ( cylindrique  à fon  extérieur)  entrera  ce  qui  forme  comme  la 
partie  de  l’axe  apparente  au -dehors  de  la  boite,  partie  qui  reftera  attachée 
à la  plaque  du  deflus  de  cette  boite;  ce  canal  attaché  à la  boite , dont  la 
coupe  eft  représentée  fous  les  lettres  F , porte  à fon  extrémité  intérieure , 
au -dedans  de  la  boite,  un  plateau  circulaire,  dont  la  coupe  eft  vue  en  G, 
lequel  plateau  circulaire  fera  entaillé  à fa  circonférence  d’autant  de  crans 
que  la  piece  mobile  pourra  prendre  de  polirions  différentes,  & au  fond  des 
crans  de  ce  plateau  circulaire , appuiera  le  petit  reflort  compteur  ici  mar-, 
qué  II,  & dont  le  pied  eft  M , fig.  I. 

Pour  joindre  le  canal  attaché  à la  plaque  du  deflus  de  la  boite  avec  l’axe 
commun , & fixer  leur  union , la  partie  intérieure  de  cet  axe  entre  D & K , 
fig.  i , fera  taraudée  pour  recevoir  une  vis , de  laquelle  la  tète  portera  fur  le 
canal  de  l’intérieur  qui  foutient  la  partie  intérieure  de  la  piece  mobile,  ainlî 
qu’elle  appuiera  auflt  fur  le  canal  attaché  à la  plaque  du  deflus  de  la  boite. 

C’eft  au-delîous  & perpendiculairement  à l’oreillette,  que  (dans  cette 
partie  paffée  dans  le  deflus  de  la  boite)  il  doit  y avoir  intérieurement  une 
languette  qui  entre  dans  une  rainure  pratiquée  à l’extérieur  circulaire  de  cet 
autre  canal , dont  l’intérieur  quarré  entre  fur  la  partie  C D de  l’axe  commun , 
afin  que  les  deux  canaux  circulaires  E G foieut  réunis  en  telle  pofition , & 
ne  gliifent  pas  l’un  fur  l’autre. 

Une  autre  façon  d’unir  la  partie  de  l’axe,  (aillante  i l’extérieur  de  la 
porte  , avec  celle  intérieure , eft  repréfentée  fur  une  très-grande  échelle  ,fig.  J. 

On  y remarque  l’extrémité  de  la  portion  équarrie  de  l’axe  commun , marqué 
C D comme  à la  fig.  i. 
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A,  E,  B,  font  In  coupe  du  canal  placé  dans  la  plaque  du  deffus  de  la 
boite;  il  n’eft  terminé  qu’à  la  hauteur  L , fig.  2;  hauteur  à laquelle  fera 
alors  terminé  le  canal  qui  porte  la  partie  intérieure  de  la  piece  mobile  E , 
fig.  2,  où  le  côté  droit  de  cette  partie  eft  défigné  par  des  hachures  croifées; 
& dans  cette  fig.  i,  il  e(t  marqué  L. 

La  coupe  ici  repréfentée , fig.  3 , eft  fur  une  ligne  d’équerre  avec  celle 
de  la  fig.  2 , dans  laquelle  on  voit  les  deux  oreillettes  qui  fervent  à donner 
la  facilité  de  faire  tourner  l’axe  comme  on  le  veut;  & l’on  voit  ici,  en  A, 
l’un  des  côtés  de  cette  piece  faillante  au- dedans  de  la  chambre,  laquelle 
eft  amincie  par  fon  dedans , & où  eft  attaché  le  petit  relTort  F , contre  lequel 
appuie  le  talon  H,  oppofite  au  bouton  M d’une  bafcule,  lequel  bouton  M 
étant  poulie,  fe  meut  fur  l’axe  I de  la  bafcule,  & le  talon  H décrit  alors 
une  portion  de  cercle , marquée  en  pointillé , & poufle  le  relTort  F à fa 
pofition  marquée  aulli  en  pointillé,  tandis  que  l’autre  extrémité  de  cette 
bafcule  N fe  retire  de  l’entaille  pratiquée  dans  la  partie  C D de  l’axe  corn- 
mun,  au-deflbus  d’une  autre  N.  L’épailfeur  de  cette  bafcule  fera  d’un  peu 
plus  que  la  moitié  du  diamètre  de  la  partie  équarrie  de  l’axe  commun. 

Dans  l’une  & l'autre  fig.  % & j , O montre  la  coupe  de  la  plaque  appa- 
rente du  deflus  de  la  boite  de  la  ferrure. 

Dans  la  piece  exécutée  en  bois  , il  n’y  a pas  de  compteur  établi  ; le 
canal  équarri  en -dedans,  & circulaire  au -dehors,  porte,  au  lieu  d’oreil- 
lettes, une  tête  plate  de  cheville,  comme  celles  d’un  violon , & il  eft  fixé 
pour  être  arrêté  avec  la  partie  équarrie,  au  moyen  d’une  petite  cheville 
qui  les  traverfe  au  niveau  & à fleur  du  deflus  de  la  plaque  fupérieure  de  la 
ferrure. 

Dans  la  fig.  4 , eft  la  rcpréfentation  d’une  partie  de  la  plaque  extérieure 
de  la  porte,  qu'on  appelle  plaque  d’entrée  aux  ferrures  ordinaires  à clef; 
elle  eft  en  forme  de  lunule  : l'endroit  des  hachures  horizontales  légères 
indique  ce  qu’on  voit  de  cette  plaque.  Le  plan , fous  la  lettre  A , eft  celui 
du  petit  bouton  en  chapeau,  repréfenté  en  coupe  par  là  plus  grande  dimeu- 
lion , fous,  la  même  lettre  A , fig.  2. 

B,C,D,E,F,G,  font  les  fix  côtés  , argent  ou  blanc,  finople  ou  verd , 
gueule  ou  rouge,  or  ou  jaune,  fable  ou  noir,  azur  ou  bleu.  L’hexagone 
n’eft  formé  que  par  des  bifeaux  marqués  en  coupe  , petit  b,  fig.  a.  Sous  la 
lettre  H ,fig.  4 , eft  la  vue  de  la  même  partie  extérieure  apparente , où  l’on 
fuppofc  le  petit  bouton  en  chapeau  enlevé. 

Cette  même  fig.  4 fervira  aulli  à repréfirnter  le  plan  apparent  de  la  boite 
de  ferrure  en- dedans  de  la  chambre  ; & en  I,  K,  fe  trouve  la  tète  de  che- 
ville ou  canal , tète  avec  oreillette,  de  meme  qu’il  parait  en  plan » tel  qull 
eft  reprélcntc  en  coupe  , /g- 2- 
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Sur  le  dehors  de  la  boite  de  ferrure  , eti  - dedans  de  la  chambre  , & près 
de  la  lettie  K,  eft  le  petit  bouton  M ,fig.  j , lequel,  étant  poulie,  fait  que 
le  levier  fort  de  l’encoche  qui  joint  cette  partie  à l’axe  commun.  En  fup- 
pofant  cnfuite  cette  plaque  apparente  être  enlevée , fous  la  lettre  L , fera 
repréfenté  le  plan  du  plateau  circulaire  à encoche , qui  fert  à compter  les 
portions  de  la  piece  mobile.  Prés  de  la  lettre  M , on  apperçoit  une  enco- 
che un  peu  plus  profonde , accompagnée  de  deux  autres  petites  encoches 
qui  lèrvent  d'avcrtiifcment;  celle  que  l’on  a établie  plus  profonde  elt  pour 
corrclpondre  toujours  à telle  couleur  qu’on  aura  choilie. 

La  tète  du  rcifort  compteur,  qui  doit  être  faite  en  marteau  & frapper 
dans  le  fond  des  encoches  du  plateau , & qui  fe  trouve  y frapper  vis  - à -vis 
de  l’endroit  marqué  Q_,  eft  repréfenté  en  plan,  fous  la  lettre  P-,  mais  lorf- 
que  le  marteau  n’elt  point  arrêté  au  fond  de  l’encoche,  c’elt-à-dire,  lorfque 
la  tète  du  marteau  n’appuie  pas  contre  la  plaque  circulaire  & mouvante, 
ci -après  décrite,  on  peut  feulement  mouvoir  les  pièces  mobiles. 

Dans  la  dimenlion  des  pièces  mobiles , telles  qu’elles  feraient  ici  exécu- 
tées en  métal , on  ne  pourrait  leur  donner  plus  de  douze  polîtions  diiféren- 
tes  , qui  puifent  être  fuHilàmment  fenfibles  au  compteur,  par  le  taéî  feul. 

Conlidérant  cnfuite  cette  même  fig.  4 , comme  celle  de  la  plaque  à l’exté- 
rieur de  la  porte , N , N , repréfentent  les  tètes  des  vis  qui  s’attachent  au 
bois. 

Nota.  Que,  pour  la  décoration , l’on  peut  placer  deux  têtes  de  pièces 
mobiles,  l’une  en  - haut  , l’autre  en -bas,  où  ces  pièces  ne  peuvent  ce- 
pendant s’établir,  parce  qu’il  faut  y laifler , fous  la  plaque  extérieure,  la 
place  du  jeu  du  balancier  élevé , ou  grand  penneton  ; & il  paraîtrait  alors 
comme  douze  pièces  mobiles  également  dilpolces,  quoiqu’il  n’y  en  eût 
que  dix. 

La  fig.  f eft  la  coupe  d’un  bord  ou  côté,  à l’extrémité  de  la  boite  de 
la  ferrure  , pour  faire  voir  comment  il  faut  arrêter  le  jeu  des  pièces  mobi- 
les. On  diftinguc,  au-dclfous  de  A,  un  bouton  où  l’on  peut  ajouter  un 
anneau  ; ce  bouton  eft  Taillant  en  - dehors , & paü’e  dans  une  fente  ou  cou- 
. lide  de  la  plaque , ou  parois  de  côté , pliée  circulairemcnt  : ce  bouton  eft 
attaché  & rivé  avec  une  bande  circulaire,  qui  frotte  contre  l’intérieur  de 
cette  plaque,  ou  parois  circulaire.  Lorfque  ce  cercle  eft  baiffé,  & qu’il 
touche  la  plaque  de  fond , il  laide  toute  fa  liberté  au  rcifort  compteur, 
que  l'on  appcrqoit  ici  au-dedous  de  B , làns  être  dans  une  encoche  ; mais 
• quand  ce  redore  eft  tombé  dans  une  encoche,  comme  il  eft  repréfenté  par 
le  pointillé , on  peut  alors  faire  monter  le  cercle  intérieur , garni  de  petites 
avances  C , contre  chaque  reifort  : ce  qui  fixe  invariablement  chaque  ref- 
furt  au  fond  de  l’encoche,  & empêche  la  piece  de  tourner. 
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Tant  que  le  mouvement  des  pièces  mobiles  eft  t>-rêté , la  ferrure  ne  fait  que 
l’elfet  accoutumé  d’un  bouton  de  pêne  à demi -tour,  ou  de  celui  d'un  lo- 
quet ordinaire. 

Nota.  C’eft  pour  la  facilité  de  monter  & démonter  la  ferrure  , que  l’on 
peut  fur -tout  employer  les  pièces  ,jfg.  3,  avec  les  reiTorts , pour  fc  joindre 
à l’axe  commun.  Avec  cette  conftruction,  après  avoir  ôté  les  deux  vis  mar- 
quées P , fig.  1 , il  faut  de  chaque  main  enfemble  appuyer  un  doigt  fur 
chacun  des  petits  boutons,  près  de  K,  fig.  4,  ou  de  M ,fig.  3 , & l’on  en- 
lèvera toute  la  boite  de  la  ferrure  en  même  tems  , ou  du  moins  toute 
la  plaque  de  detfus fi  l’on  11’y  a point  arrêté  à demeure  la  plaque  ou  pa- 
rois circulaire  de  l’épailfeur  de  la  boite.  L’on  11’aura  plus  à foigner  que  les 
deux  grandes  vis  marquées  P ; fans  cela  il  y aurait  dix  autres  vis  ou  goupilles 
à détacher  & à foigner , ou  du  moins  à delferrer  & reflerrer. 

On  voit  que  cette  méchanique  n’exige  pas  une  boîte  plus  epaiife  que  de 
7 à 8 lignes  , & qu’elle  eft  très-fufccptible  d’ornemens.  La  particularité  de 
cet  emploi  du  méchanifme  de  la  troifienie  efpece , c’eft  qu’ici  le  pêne  étant 
à fon  repos  lorfqu’il  eft  faillant,&  ne  pouvant  rentrer  que  lorfque  la  com- 
binaifon  eft  établie , il  s’enfuit  que  lorfque  quelqu’un  ferait  entré  dans  fa 
chambre,  il  faudrait  qu’il  y fût  toujours  enfermé  , pour  ne  pas  tailler  à cha- 
cun la  connaidànce  de  la  combinaifon  qu’il  aurait  choifie,  ne  pouvant  laif- 
fer  le  jeu  de  fon  pêne  faus  fixer  cette  combinaifon  } & il  faudrait  donc , chaque 
fois  qu’il  fortirait  de  là  chambre,  établir  une  nouvelle  combinaifon.  Un  fem- 
blable  inconvénient  11e  ferait  pas  incommode , par  exemple,  pour  enfermer 
une  galerie,  une  bibliothèque  où  l’on  ne  vaque  rarement,  & dans  laquelle 
on  ne  veut  laiifer  entrer  perfonne  fans  y être  ; mais  cet  inconvénient , qui  fe 
trouve  à cette  ferrure  telle  qu’elle  a été  exécutée,  n’eft  pas  dans  le  mécha- 
nifme  même  de  fon  balancier  circulaire,  & l’on  peut  l’employer  pour  faire 
une  ferrure  qui  aura  toutes  les  propriétés  qu’on  eft  en  droit  d’en  exiger , 
comme  on  l’expliquera  ci -après. 

La  fig.  6 montre  comment  il  faut  employer  le  méchanifme  du  balancier 
circulaire , pour  y établir  un  pêne  dormant. 

Les  hachures  horizontales  indiquent  le  balancier , dont  la  circonférence 
entaillée  eft  jointe  à Ion  pivot  par  trois  bras  feulement , afin  de  laifler  en- 
tre deux  de  ces  bras  allez  de  courfc  à une  branche  de  la  queue  du  pêne , 
qui  fera  recourbée  pour  être  {aillante , fi  l’on  veut , en-dehors  de  la  porte , 
& porter'un  bouton  coulant,  ou  bien  être  mis  en  mouvement  par  l’effet 
d’un  penneton  qui  ferait  établi  à une  pommelle  qu’on  aura  placée  dans  le 
milieu  de  la  plaque  d’entrée  à l’extérieur.  Cette  branche  de  la  queue  du 
pêne  eft  ici  figurée  fous  la  lettre  A : les  hachures  croifées  marquent  l’épait 
leur  de  fa  partie  recourbée , & les  petits  traits  A , D , défignent  la  forme 
Tomt  XIX.  N 
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du  penneton  de  la  pommelle  extérieure,  ainfi  que  Ta  courfe  A,  Q; 

Le  pêne  ici  repréfenté  par  des  hachures  légères  perpendiculaires , parait 
tel  qu’il  ell  du  côté  de  la  plaque  du  deifus  de  la  boite , du  côté  de  la  cham- 
bre. On  voit  en  C,  le  tétiau  qui  doit  être  (aillant  au  travers  de  la  plaque 
de  deifus , pour  porter  le  bouton  à coulitfe,  ou  du  moins  pour  entrer  dans 
le  bouton  à coulilfe  qui  ferait  établi  fur  la  plaque  de  deifus  de  la  boite  , fi 
l’on  ne  veut  pas  aulfi  y établir  une  pommelle  avec  un  penneton. 

On  obferve  comment  la  queue  de  ce  pêne  doit  être  façonnée  dans  la  boite, 
& porter  trois  coulilfes;on  trouve  fur  la  gauche  des  deux  B,  le  plan  des 
petits  tétiaux  quarrés , làillans  , & attachés  au  plateau  circulaire  ; ils  font 
marqués  par  des  hachures  recroifécs&  plus  noires.  Au-deflus  de  D,  cft  mar- 
qué de  même  un  troilicme  tétiau  formé  par  la  tète  de  l’axe  du  balancier  i 
les  hachures  croilecs,  horizontales  & perpendiculaires  repréfentent  les  trois 
coulilfes  qui  glilfent  fur  les  trois  tétiaux,  par  une  ligne  droite  horizontale, 
& les  retours  E marquent  où  fe  trouveront  deux  de  ces  trois  tétiaux  , lorf- 
que  le  pêne  étant  poulie  dans  fa  gâche  , l’extrémité  de  là  queue  F fera  avan- 
cée au  point  G,  & que  le  balancier  circulaire  aura  repris  là  pofition. 

On  remarque  en  M , deux  tétiaux  attachés  à la  plaque  de  fond,  pour  fer- 
vir  à entretenir  la  queue  du  pêne:  la  tète  de  ces  tétiaux,  laquelle  recou- 
vrira la  queue  du  pêne,  fera  très -mince,  afin  de  ne  pas  obliger  à don- 
ner plus  d’épaiifeur  à la  boite  de  la  ferrure , qui  peut  n’ètre  que  de  cinq 
lignes  & demie  à fix  lignes , fi  l'on  emploie  le  bouton  coulant.  Le  mouve- 
ment fera  communiqué  au  balancier  circulaire  porte  - obliacle,  pour  qu’il  fade 
entrer  fes  tétiaux  - obftacles  dans  chaque  piece  mobile  en  pouffant  le  bou- 
ton H , qui  y fera  attaché , à là  repréfentation  I , en  pointillé.  L’on  voie 
que  les  quatre  L repréfentent  la  coupe  de  la  cloifon  circulaire  de  la  boite 
de  la  ferrure. 

' Une  pareille  ferrure  ferait  propre  à être  pincée  dans  le  milieu  d’une  tra- 
verfe  d’alfemblage  d’une  porte  , fur-tout  à deux  battans;  la  queue  du  pêne 
ferait  courbée  à l’endroit  marqué  N , pour  couler  tout  contre  le  bois , & 
feulement  de  même  épailfeur  que  dans  la  boite,  environ  d’une  ligne  jus- 
qu'au renflement,  ici  marqué  O,  où  (èrait  la  tète  équarriedu  pêne,  jufqu’à 
fon  extrémité  P,  glilfant  lous  le  paifant  Qj  pour  aller  entrer  fous  le  padànt 
de  l’autre  battant,  ou  d’un  chambranle. 

La  fi  g.  7 cft  la  coupe  horizontale  d’une  femblable  ferrure.  Les  lettres  P» 
Q_,  O,  N,  M , repréfentent  le  pêne  qui  fe  meut  par  le  bouton. 

A , B , font  la  repréfentation  de  la  faillie  des  oreilles  F , fig.  z, 
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Serrure  fans  aucune  partie  f aillante  au- dehors,  ni  fans  aucune  ouverture  & 
explication  de  cette  méchanique  , employée  à la  fermeture  <f  une  petite  table 
nommée  chiffonnière. 

La  fig.  8 eft  la  vue  en  perfpeélive  d’une  petite  table  appellée  chiffonnière, 
affez  eu  ufage  de  nos  jours , & dont  on  fe  fert  pour  renfermer  une  écritoire , 
des  lettres,  & même  quelquefois  des  bijoux  & des  diamans.  Les  tiroirs  pour* 
ront  toujours',  fi  l’on  veut , fe  fermer  à clef  à l’ordinaire  , pour  le  fervice  ha- 
bituel ; mais  on  peut  y établir  une  combinaifon  méchanique  , afin  qu’ils  ne 
puiffent  pas  s’ouvrir  fans  qu’elle  (oit  retrouvée.  On  voit  en  A,  B,  C,  l’en- 
droit indiqué  par  des  pointillés,  où  peut  fe  placer,  de  chaque  côté,  une 
crémaillère,  avec  autant  de  dents  qu’il  y aura  de  tiroirs,  laquelle  fera  entrer 
une  de  fes  dents  de  l’un  & l’autre  côté  de  chaque  tiroir  , lorfqu’on  voudra 
que  la  clef  devienne  inutile,  pour  tel  ou  tel  tiroir,  ou  pour  tous. 

La  fig.  9 eft  le  plan  , vu  dans  là  pofition  perpendiculaire  , de  la  crémail- 
lère; la  lettre  A,  placée  un  peu  au-deffous  & à gauche  de  la  lettre  E, 
marque  le  pivot  d’une  bafcule  : B eft  une  branche  de  cette  bafcule  qui  tient 
à la  barre  B,  C,par  une  efpece  de  charuierc  avec  une  goupille  rivée  de* 
deux  côtés  ; le  bout  C eft  attaché  de  même  au  petit  levier  qui  tourne  fur  le  pi  vût 
D.  Lorfque  l’on  fait  aller  la  branche  de  la  bafcule  de  E en  F,  la  barre  C fuit  le 
mouvement  oppofé  & va  au  pointillé  , & elle  fait  entrer  fes  tenons  dans 
les  côtés  des  tiroirs , dont  la  coupe  eft  figurée  par  des  hachures  de  droite  à 
gauche , prefque  horizontales.  Les  hachures  claires , de  gauche  à droite,  mar- 
quent l’un  des  deux  montans  entre  lefquels  fe  place  la  crémaillère.  Les  ha- 
chures noires,  de  gauche  à droite,  repréfentent  la  coupe  du  panneau  d’un 
côté  de  la  petite  commode  ou  chiffonnière. 

La  dent  de  charnière  G,  L,  eft  marquée  avoir  un  pivot,  ainfi  qu’on  peut 
en  établir  à chacune , afin  qu’en  la  relevant  en  Al , cette  dent  , on  puiffe 
ne  pas  fermer  celui  des  tiroirs  où  les  charnières  feront  établies.  Ces  dents 
feront  retenues  dans  la  place  qu’on  voudra,  avec  le  moindre  petit  reffort, 
comme  la  lame  d’un  couteau  à charnière.  N eft  la  coupe  de  la  tablette  du 
delfus  ; O eft  celle  de  la  tringle  qui  forme  le  rebord  des  trois  côtés  du  def- 
fus , ou  tablette  de  la  chiffonnière. 

La  fig.  10  eft  le  plan  de  la  difpofition  qu’on  a choifie,  de  donner  à la 
méchanique  placée  horizontalement  fous  la  tablette , pour  faire  jouer  les 
bafcules , quand  la  combinaifon  fera  établie  des  cinq  pièces  mobiles  A. 
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On  voit,  au-delTous  de  B,  une  marque  circulaire  repréfentant  le  bout  de 
la  bafcule  déligné  à la  gauche  de  E , fig.  9 , lequel  bout  doit  être  poulie  au- 
dellous  de  C ,fig.  10,  pour  que  les  dents  de  crémaillère  ou  petits  pênes  G , 
G,  G , fig.  9 , entrent  dans  les  eûtes  des  tiroirs. 

On  apperqoit  en  D un  pivot  fur  lequel  tourne  itne  aiguille  en  forme  de 
navette,  laquelle  portera,  fi  i’on  veut,  à fes  deux  extrémités  E,  E,  un  petit 
rouleau.  Les  deux  extrémités  E de  cette  aiguille , ou  navette,  ou  balancier, 
«tant  pouiiécs  l’une  d’un  feus,  l’autre  à l’oppofite,  poulfent  en-avant,  à leur 
tour , la  coulidc  dans  laquelle  eft  pâlie  le  petit  rouleau  ou  tétiau  E , que  ce  ba- 
lancier porte  à fes  extrémités,  qui  décrivent  une  portion  de  la  totalité  du 
cercle  marqué  en  pointillé,  & font  avancer  la  coulilfc  à l’endroit  où  eft  repré- 
J'enté  fou  pointillé,  & enfcmblc  toute  la  branche  G,  H,  laquelle  porte  à fou 
extrémité,  près  de  R , le  quarré  où  e(l  entré  le  bout  E de  la  bafculc  à crémaillère, 
fig.  9.  Ce  mouvement  de  la  navette  pouffe  encore  également  la  branche  de  l’au- 
tre côté  i & pour  être  plus  aifuré  de  l’égalité  du  mouvement,  on  établit  la  noix  I , 
laquelle  étant  engrenée  par  l’une  des  branches , fait  mouvoir  cette  noix,  & 
celle-ci , l’autre  branche , en  fens  oppofé  à la  première  : ces  branches  ne  peu- 
vent obéir  au  mouvement  que  lorfque  la  combinaifon  étant  établie,  les  obs- 
tacles K peuvent  entrer  dans  les  pièces  mobiles  où  ils  font  poulies  par  les 
renflemens  H des  branches  qui  agiifent  contre  les  porte- obllacles  des  fé- 
tiaux K;  ces  porte-obllacles  gliffcnt  dans  leurs  couliifcs,  & font  renvoyés 
à leur  place,  parl’etfct  des  relions , aufli-tôt  que  le  renflement  des  branches 
a pâlie  au-delà  du  talon  du  porte  -obftacle. 

On  a tracé , un  peu  plus  en  noir , la  fig.  des  bafcules  portées  entre  les 
petits  montans  L.  Quand,  par  l’extérieur,  on  appuie  fur  un  bout  de  ces 
bafcules , on  fait  rapprocher  leur  autre  extrémité  à l’oppofite  , & contre  le  côté 
par  où  l’on  appuie  : ce  qui  occafionnc  le  défengrenement  des  parties  des 
pièces  mobiles;  mais  ce  défengrenement  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfque,  la 
combinaifon  ayant  été  établie,  l’on  s’arrête  au  milieu  du  mouvement,  & 
que  le  bout  des  bafcules  fe  trouve  entre  deux  des  obllacles,  dont  l’un  l’em- 
pèche  d’obéir  quand  on  a fermé,  & l’autre  quand  on  a ouvert  tout-à-fait. 
M , M , font  les  obllacles  quand  les  tiroirs  font  ouverts,  & N,  N,  lorfqu’ils 
font  fermés.  0,0,  font  les  relforts  qui  ramènent  continuellement  les 
obllacles. 

La  fig.  1 1 bis  eft  la  coupe  fur  la  ligne  P , Q_,  de  la  figure  précédente, 
repréleutée  fur  une  plus  grande  échelle.  A déligne  le  petit  cercle  fur  lequel 
il  faut  appuyer  pour  faire  baiflèr  à la  fois  l’une  & l’autre  bafcule  B , B.  Le 
pointillé  indique  où  elles  fe  trouvent  quand  elles  font  baiiTées.  Au-delfous 
de  C eft  la  branche  qui  porte  fur  fes  côtés  les  obllacles  au  mouvement  de 
la  bafcule , que  le  graveur  aurait  dû  repréfenter  y toucher.  On  trouve  , 
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fou*  D,  la  coupe  des  refforts  O,  O ,fig.  10,  & qui  agiffent  pour  ramener 
continuellement  les  porte  - obftaclcs  ou  tétiaux  qui  doivent  entrer  dans  les 
pièces  mobiles.  Sous  E,  ou  à côté,  font  les  montans  qui  fouticnnent  l’axe 
fur  lequel  joue  la  bafculejon  apperqoit  l’extrémité  de  cette  bafcuIeF,  qui 
eft  portée  en  G , lorfque  l’extrémité  B a pu  baiffer. 

H,  I,  marquent  où  l’on  fuppofe  que  la  coupe  retourne  d’équerre  fur  1^ 
ligne  Q_,  R,  fig.  10.  Sous  l,  L , on  voit  de  petits  enfoncemens  dans  les 
plateaux  circulaires  du  delfus  de  la  table,  pour  faciliter  à les  faire  tourner } 
il  faut  remarquer,  au-deffous  des  enfoncemens  I,  L,  de  petites  élévations 
en  forme  de  gouttes  de  fuif,  pour  que  le  plateau  extérieur  tournant  ne 
frotte  que  fur  ces  endroits. 

N , N,  font  la  coupe  de  la  partie  intérieure  de  la  piece  mobile.  On  diftin- 
guc,  à côté  de  0,0,  la  coupe  de  la  partie  extérieure  de  cette  piece  mo- 
bile , qui,  lorfqu’elle  tourne,  frotte  fur  les  palettes  des  bafculcs  H.  Les  pe- 
tits relfurs  P empêchent  que  cette  partie  de  la  piece  mobile  ne  puiife  dé- 
fengrener,  dans  le  cas  où  l’on  renverferait  la\able.  Au  - delfus  de  Q_cft  la 
coupe  de  la  plaque  de  fond,  fur  laquelle  la  méchanique  eft  montée.  Les  ha- 
chures obliques  & claires  de  gauche  à droite  repréfentent  la  coupe  de  la 
table  ou  tablette  apparente  du  delfus  de  la  chiffonnière. 

La  coupe,  fur  une  ligue  K,  A , fig.  io,  elt  repréfentée  en  R,  S.  La  let- 
tre R elt  la  partie  intérieure  de  la  piece  mobile.  La  lettre  S eft  fà  partie 
extérieure  repréfentée  engrenée.  On  rencontre,  près  de  T,  le  tétiau- obs- 
tacle ( au  bout  de  fa  branche  ici  marquée  V ) lequel  eft  pouffé  jufqu’au 
pointillé  vers  S,  pendant  qu’on  ouvre  , ou  qu’on  ferme,  ou  qu’on  change 
de  combinaifon 

La  figure  ii  eft  le  plan  de  la  tablette  ou  deffùs  apparent  de  la  table.  A 
eft  une  zone  ou  lunule  roulante , fous  laquelle  font  attachées  les  extrémi- 
tés de  la  bafcule  en  navette , qui  correfpondent  aux  points  C ; & ce  n’eft 
que  fous  cette  zone  A,  que  la  tablette  de  delfus  eft  entamée  & ouverte  feu- 
lement de  l’étendue  de  la  courfe  des  deux  tétiaux  B B en  C C ou  de  C C 
•a  B B. 

En  B , les  tiroirs  font  ouverts  ; ils  font  fermés  en  C. 

Sous  les  C eft  la  place  des  petits  enfoncemens , pour  faciliter  à donner 
le  mouvement  néccffairc  à la  zone. 

D indique  les  plateaux  correfpondans  aux  pièces  mobiles  , auxquels  on 
voit  de  même  à chacun  deux  petits  enfoncemens. 

E E font  de  petits  cercles  , dont  un  eft  marqué  en  coupe , fig.  1 1 , fous  la 
lettre  A , lefquels  , lorfque  la  moitié  au  plus  du  mouvement  de  la  zone  eft  fait , 
s’enfoncent  quand  on  apppuie  delfus  pour  opérer  le  défengrenement , & 
changer  de  combinaifon  à là  volonté.  Ces  points  d’appui  fervent  à deux 
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picccs  5 mais  ceux  F F ne  fervent  qu’à  une  feule  piece  ; & comme  leur  bat- 
eule  cft  plus  courte  , il  faut  appuyer  plus  fort , mais  bailler  un  peu  moins. 
Les  hachures  horizontales  marquent  toute  la  partie  de  la  tablo  ou  tablette 
qui  cft  fixe. 

La  fig.  12,  à côté  de  la  précédente,  eft  le  plan  fous  la  table  ou  tablette. 
• A A font  deux  des  quatre  pieds  de  la  commode  ou  chiffonnière.  B eft  le 
panneau  de  côté.  C cft  celui  de  derrière.  D eft  le  devant  du  tiroir. 

E E font  le  côté  & le  derrière  du  tiroir. 

F F montrent  la  couliffc  qui  porte  le  tiroir. 

G G font  les  deux  montans  entre  lefquels  s’établit  la  crémaillère , de  la- 
quelle le  montant  n’eft  pas  repréfènté',  & qui  ferait  dans  l’elpace  quarré  qui 
cft  refté  en  blanc  i & les  traits  croifés  indiquent  l’une  des  dents  qui  tient  à fon 
montant  ; le  pointillé  , auprès  de  H , délîgne  où  ces  dents  fe  portent  dans  l’en- 
taille faite  au  côté  du  tiroir , lorlqu’ils  font  fermés  avec  la  combinaifon. 

Nota.  Il  faut  avoir  foin  d’attacher  la  tablette  ou  table  de  deffus , par 
fon  deffous , aux  pieds  de  la  commode  ou  chirfbnniere , eu  ôtant,  pour  faire 
cet  attachement,  le  premier  tiroir,  afin  que  ce  deffus  ne  puiffe  pas  fe  dé- 
tacher ni  s’enlever  fans  que  l’on  ait  ouvert. 

Au  refte , cette  forme  de  fermeture  peut  s’employer  à toutes  fortes  de 
commodes  & d’armoires  à tiroirs,  ainfi  qu’à  un  coffre-fort,  foit  par  ce  mé- 
chanifme-ci , foit  par  un  des  précédons. 

11  faut  remarquer  qu’il  n’eft  jamais  queftion , dans  ces  fortes  de  ferrures  , 
que  de  pouvoir  mettre  en  mouvement  le  moindre  petit  tétiau , pour  foiro 
agir  enfuite  librement  les  plus  gros  verroux  & des  bafcules  qu’aucune 
force  ne  pourrait  faire  mouvoir  fans  effradfion.  Tout  l’art  de  la  fermeture 
d’une  porte  confifte  donc  à faire  par  le  dehors , lorfque  l’on  eft  forti , ce 
qu’on  fait  par  en-dedans  quand  on  s’enferme,  c’eft-à-dire,  à pouffer  un  ver- 
rou, & à le  retirer  à volonté, à mettre  un  crochet  ou  l’ôter,  enfoncer  une 
cheville  ou  poinçon  & le  retirer , mais  fans  qu’aucun  autre  puiffe  en  faire 
autant  , (bit  par-dedans  foit  par-dehors. 

Nota.  On  trouvera  des  ferrures  exécutées  pour  portes  cocheres  & porte» 
d’appartemens,  d’après  ce  méchanifme , chez  le  fieur  Latte,  marchand  ta- 
blettier  , maifon  du  Singe  verd , rue  des  Arcis  , pour  le  prix  de  18 , 24 , 30 
de  36  livres , fuivaut  le  nombre  des  pièces  mobiles  & le  fini  du  travaiL 

Planche  V. 

N°.  X X 1 1 1 & dernier. 

Mcchanique  pour  foulagtr  la  mémoire. 

J’ai  dit  qu’/ï  efl  certain  qu'on  peut  trouver  à laijfer  des  marques  qui  rapi 
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ptllent  la  combinaifon  établie;  mais  tous  les  moyens  qu’on  peut  employer 
pour  cela,  font  trés-fuperflus  au  méchanifme  de  fermeture  en  lui- même, 
& ne  font  qu’un  fécond  méchanifme  & une  augmentation  de  dépenfe.  J’ai 
dit  encore , qu’il  faudrait  au  moins  que  eu  marques  indicatives  pujfcnt 
aujji  être  combinées  er.tr  dits  , à la  volonté  & au  choix  du  maître  ; qu  enfin 
U falloit  pourtant  finir  par  avoir  un  fecret  confié  à fa  mémoire.  Dès -lors, 
le  plus  lùr  moyen  de  retrouver  fa  combinaifon  , c’cli  d’écrire  très  - claire, 
ment  fon  numéro  dans  fes  tablettes  , fur  là  tabatière  , fur  la  boite  de  là 
montre,  &c.  mais  il  faut  faire  enforte  que  cette  écriture  ne  foit  applicable 
avec  certitude , qu’au  moyen  de  l’emploi  d’un  fecret  (impie  , aifé  à retenir, 
& qu’on  puifle  le  changer  à chaque  fois , & d'autant  de  maniérés  qu’on  aura 
de  points  de  combinaifons. 

Je  vais  donner  un  exemple  de  cette  recherche , qu’on  peut  appliquer , 
avec  quelques  variations  , aux  différentes  efpeces  de  méchaniques.  Je  fup- 
pofe  qu’on  l’emploie  à celui  de  la  chiffonnière.  Marquez  les  cinq  plateaux 
extérieurs  d’une  efpece  d’étoile  à quatre  rayons  , qui  s’étendent  jufqu’à 
leur  circonférence  ; que  de  ces  rayons  deux  fuient  prefque  réunis  -,  que 
les  pointes  ou  les  extrémités  des  deux  rayons  réunis  foient  éloignées 
l’une  de  l’autre  du  feizieme  de  la  circonférence , de  laquelle  le  furplus  fera 
partagé  en  trois  parties  où  aboutiront  les  deux  autres  pointes , qui  lè 
trouveront  disantes  l’une  de  l’autre  de  cinq  feiziemes  de  cette  circonfé- 
rence. 

Nommez  vos  quatre  pointes , & déterminez  leur  nom  par  des  lettres  ou 
des  figures;  dans  ces  feize  polirions  différentes  , il  fe  trouvera  toujours  une 
de  ces  quatre  pointes  fur  l’un  des  quatre  points  cardinaux  que  vous  aurez 
marqués  au-delà  de  votre  plateau  circulaire. 

Sur  cette  divifion  , qui  ne  préfente  cependant  que  quatre  points  vifibles, 
vous  pouvez  choilir  & déterminer  exactement  l’une  des  feizes  polirions 
de  chacune  de  vos  pièces , en  partant  d’une  d'cutr’clles  quelconque , à la 
compter  pour  l’unité. 

Je  fuppofe  ici  pour  la  chiffonnière , les  quatre  pointes  marquées  cha- 
cune d’une  fleur;  des  deux  pointes  réunies  , placées  en  haut  , celle  à 
droite  fera  une  grenade  , celle  de  la  gauche  une  jonquille  ; la  plus  près  de 
la  grenade  fera  une  violette , l’autre  fera  une  rofe  : fuppofez  donc  que  vous 
vous  êtes  déterminé  à compter , pour  toutes  vos  pièces , l’unité  au  rayon 
de  votre  étoile  correlpondant  au  Nord , & ce  rayon  pour  votre  indicateur 
de  la  pofitlon  de  vos  pièces  : fuppofez  alors  que  pour  votre  première  piece 
vous  ayez  choifi  d’établir  la  rofe  au  couchant  ; alors  ce  fera  donc  le  point 
le  plus  près  à gauche  de  la  jonquillt  , qui  fera  votre  uuité  : & je  fuppolè 
encore  que  vous  comptiez  a fur  la  gauche.  A la  ièconde  piece, ayant  établi 
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la  violait  à \'EJl,  il  Te  trouvera  alors  que  c’eft  le  nombre  14  qui  eft  as 
Nord.  Vous  avez  placé  à la  troifiemc  picce  la  grenade  à l 'Eft  , cela  voua 
donne  le  nombre  3 au  Nord  ; vous  mettez  à la  quatrième  picce  9 au  Nord, 
en  plaçant  la  rofe  à VEfi:  enfin  , en  mettant  la  grenade  au  Nord , cela  vous 
y donnera  le  N°.  1 f ; votre  combitiaifon  eft  donc  1 , 14,3,9,  1 f , un 
million  cent  quarante -trois  mille  neuf  cents  quinze  , que  vous  écrivez 
dans  vos  tablettes  ; mais  vous  marquez  un  point  fous  les  chiffres  qui  iont 
fculs  , ou  bien  un  petit  tiret,  ou  des  virgules  , pour  les  partager  en  cinq. 
( f-  oyei  ci-deffous  à la  note  * ) 

Vous  ferez  convenu  encore , félon  votre  volonté  , qu’en  écrivant  avant 
votre  numéro  le  nom  d’une  des  pointes  , ce  fera  la  défigner  à VOuefl-, 
l’écrivant  après  le  numéro  , ce  fera  à l'EJl-,  l’écrivant  au  -dciTus  , ce  fera  au 
Nord,  & au-delTous  ce  fera  au  Sud  ; alors  vous  aurez  comme  à la  note  (**)  } 
mais  fi  vous  laiilez  tomber  alors  votre  papier,  votre  lécret  eft  alfez  facile 
à trouver,  fi  vous  avez  écrit  votre  point  de  partence;  car  il  11e  refte  plus 
qu’à  deviner  ce  que  fignific  votre  unité  fous  Nord  , & le  a fur  la  gauche. 
Il  ferait  mieux  de  retenir  dans  la  mémoire  : J'ai  compté  C unité  au  point 
du  Nord  , à gauche  de  la  Jonquille  , & j'ai  compté  la  fuite  à gauche. 

A l’égard  du  moyen  de  laitier  votre  nombre  par  écrit  fur  votre  porte, 
très  - librement  vifible  par  le  dehors  & fans  qu’on  le  puiiTe  deviner  , il 
faut  pour  cela  une  méchanique  qu’il  foit  impoftîblc  de  déranger.  En  voici 
une  qui  me  femble  peu  fufccptible  de  difficultés  : Ayez  , dans  une  boite , 
autant  de  petites  couHifes  que  de  pièces  mobiles  ; que  chaque  couliiTe 
porte  les  16  numéros  (a) , & vous  arrêterez  ces  coulilTes  de  fàqon  qu’à 
chacune  le  numéro  de  (a  piece  fe  trouve  apparent  au  travers  d’une  ou- 
verture pratiquée  à la  boite , de  la  grandeur  d’une  des  cafés  des  numéros  , 
pour  qu’il  foit  très-vifible  par  le  dehors  du  lieu  renfermé  : la  mémoire  ne 
f'eraplus  chargée  que  de  retenir  lapofition  de  la  pointe  de  l’étoile  , d’après 

(*)  * « 4 I 9 * f.  (”)  Eqfc.  1. 

. • . 14.  Violette. 

— — — —,  5.  Grenade. 

9.  Rofe. 

Grenade. 

«t- 

i*.  — Nord. 

v 21.  Ce  qui  voudra  dire , 
I».  il  faut  compter  pour  chacune  des  cinq  pièces  j'I'unitc  au  point  Nord.  2«.  Lorfque 
Kose,  autrement  dit,  la  premier#  defdites  pièces  mobiles  ici  écrites,  fe  trouve  à 
l’OUEST  , il  faut  que  je  compte  pour  toutes  les  cinq  mon  2 , fur  la  gauche  de  ce  pre- 
mier 1 , &c, 

(a)  Du  des  lettres  dt  au  nombre  de  vingt  - quatre,  ou  tout  autre  nombre  établi. 

laquelle 
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laquelle  vous  aurez  compté  un  au  Nord  (a),  ou  bien  cette  unité, 
à partir  de  tout  autre  point  que  vous  aurez  voulu;  enfin,  félon  fa  pofi- 
tion  que  vous  retiendrez  , à l’un  des  quatre  points  cardinaux  , elle  vous 
indiquera  celle  fur  laquelle,  i°.  vous  avez  compté  un  à partir , par 
exemple, du  point  du  Nord,  & tourner  fur  la  gauche  ou  à YOuefi,  comme 
ici  en  plaçant  votre  etoile  à YOueft  ; mais  vous  pouvez  auflî  2°.  avoir  pris 
pour  votre  point  de  partence  pour  l’unité , par  exemple , 1 ’EJl  au  lieu  du 
Nord  pour  cette  même  unité , & que  toujours  cependant  le  point  Nord 
relte  pour  votre  repere  : alors  cette  même  précédente  pofition  des  pièces  ' 
vous  donnerait  pour  combinaifou  f , I o,  i j,  f ,6, ou  cinq  millions  cent 
un  mille  cinq  cents  fix  , que  vous  auriez  écrit , comme  ci-devant  note(**): 
3°.  cette  même  combinaiion  ferait  encore  très- différente , il  après  avoir 
compte  un  à un  tel  point,  vous  comptez  deux  à droite  de  ce  point,  au 
lieu  de  le  compter  à gauche  ; 40.  vous  pouvez  encore  convenir  avec  vouS- 
meme  laquelle  de  vos  couliffes  correfpondra  avec  telle  piece.  Vous  n’avez 
donc  beloin  que  de  charger  votre  mémoire  feulement  de  trois  objets, 
ou  quatre  au  plus:  i<>,  telle  fleur  pour  repéré;  20.  tel  point  pour  l’unité; 
3°.  en  comptant  par  la  gauche  ; 4®.  quelle  coulilfe  répond  à telle  piece  ; 
mais  donner , mais  écrire  , ou  donner  quelques  indications  de  ces  trois  ou 
quatre  objets  par  des  fignaux  : ce  fera  votre  fecrct  que  vous  indiquerez 
ou  faciliterez  beaucoup. 

Il  faut  donc  toujours  en  revenir  à confèrver  dans  fa  mémoire  un  fe- 
cret  le  moins  compofé  qu’il  fe  pourra,  ou  fe  réfbudre  à laiflèr  connaître 

tous  ceux  qui  auront  le  focret  de  vos  indications,  quelle  eft  la  combi- 
nai on  que  vous  aurez  établie.  Il  me  paraît  que  les  quatre  feules  choies 
a retenir,  que  je  propofe,  foulageraient  bien  une  mauvaife  mémoire  , au 
epens  des  Frais  qu  il  en  coûterait  pour  la  mémoire  ou  fouvenir  méchani- 
que , ou  machine  à écrire  fon  numire , de  la  figure  de  laquelle  voici  l’cxplica- 
tion.  Noyti  fiS-  13  >Pl-  N. 

Explication  d’une  tablette  indicative  des  combinaifons  Itablies  à la  fermeture 

d'une  porte. 

La/g.  14  repréfente  la  face  de  la  tablette  qui  paraît  à l’extérieur  de  la 
porte , à laquelle  elle  eft  appliquée.  On  voit  aux  quatre  coins  en  A,  la  tète 
quarree  de  quatre  petits  boulons  qui  attachent  la  plaque  ; ces  boulons  font  ar. 
retes  a écrous  par  le  côté  intérieur.  On  apperçoit  au-deffous  de  B les  entailles 
faites  dans  la  plaque  pour  laifler  à chacune  paraître  une  des  marques. 

La  ligne  tracee  C , D , montre  l’alignement  fur  lequel  il  faut  que  les  lignes 
le  trouvent.  Les  pointillés  repréfentent  la  pofition  où  fe  trouve  chaque  bande 

(u  ) Ou  A & enfuite  B à gauche  ou  i droite. 
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ou  couliife,  entre  la  plaque  & la  porte  , relativement  à celui  des  numéros 
qui  clt  apparent , tel  que  ceux  fuppolés  ci-dclfus. 

La  fig.  i f cil  la  coupe  du  bois  de  la  porte , & de  la  tablette  indicative  fur 
la  ligne  E,  F,  fig.  14. 

A marque  remaille  B , fig.  14  , faite  dans  la  plaque  extérieure. 

Dans  cette  même  fig.  B,  B,  font  la  coupe  d’une  des  bandes  ou  coulilfes 
indiquées  par  des  hachures  horizontales.  O11  a reprefemé  au  bout,  des  lignes 
où  font  marqués  dcs-C , pluficurs  petits  tétiaux  qui  doivent  être  attachés  à 
la  plaque  extérieure  comme  à celle  intérieure  , pour  qu’elle  ne  puiil'e  pas 
être  enfoncée  par  quelque  choc  extérieur,  & par -là  le  trouver  appuyer 
contre  le  bois  de.  la  porte  t ce  qui  arrêterait  le  jeu  des  bandes  ou  des  coulilfes. 

On  voit  près  de  D , aux  quatre  coins  , la  figure  de  quatre  poulies  ou  rou- 
leaux pour  chaque  couliife  , fur  lcfquels  palfc  un  fil  de  laiton,  ou  une  chaîne 
qui  joint  les  bandes  ou  coulilfes  de  l’extérieur  à la  picceàpeu  près  pareille, 
du  côté  de  l’intérieur  de  la  chambre  , pour  fixer  leur  pofition  fous  la  plaque 
de  l’extérieur.  > 

E,  F,  font  des  vis  à tète  quarrée  F,  ou  boulon  à écrou  E. 

Il , H , font  la  plaque  du  côté  de  l’intérieur , laquelle  peut  être  fcmblable 
à celle  extérieure , fi  l’on  fait  tant  que  d’en  établir  une  dans  cet  intérieur. 

La  fig.  16  clt  la  vue  de  la  bande  ou  coulifle  qui  glilfc  entre  la  plaque  & la 
porte.  On  pourrait , en  employant  une  femblable  bande  par  le  côté  inté- 
rieur , avoir  uu  petit  trou  à côté  de  chaque  numéro  , pour  y enfoncer  une 
cheville  , & fixer  ainfi  la  pofition  de  la  couliife  extérieure  ; cette  plaque  inté- 
rieure devrait  alors  être  numérotée  en  feus  contraire  de  celle  de  l’extérieur 
de  la  chambre. 

Au  lieu  d’une  femblable  bande  ou  couliffc,  on  peut  n’employer  en-dedans 
qu’un  bouton  coulant  dans  une  fente  repréfentée  fig.  15,3  hauteur  du  O, 
fig.  14  alors  ce  bouton  coulant  une  fois  arrêté  en-dedans  de  la  cham- 
bre au-dclfus  d’une  ligne  de  la  graduation  marquée  de  cinq  en  cinq,  dans 
le  même  feus  ou  ordre  que  les  numéros  de  la  bande  ou  couliife  de  l’exté- 
rieur , indiquerait,  pour  cette  Fois,  le  numéro  qui  ferait  apparent  aa-dehors. 
Cette  graduation  cfi  marquée  fur  la  droite  de  la  fig.  16. 

On  trouve  , fig.  16  en  A,  une  efpece  de  petit  pa liant  qui  contient  le  fil 
de  laitou  dans  là  pofition , fuit  fur  un  rouleau , foie  dans  la  petite  poulie 
délignée  en  B. 

Il  eft  lans  doute  poffible  d’imaginer  d’autres  formes  indicatives  delacom- 
binaifon  établie  i mais  il  n’y  a pas  moyen  de  tout  dire  , ou  tout  écrire , (ans 
faire  connaître  fon  fecrct  il  faut  toujours  avoir  à faire  quclqu’emploi  de  fà 
mémoire,  pour  l’ufage  de  ces, moyens  de  fermetures  , ou  fe  réfoudre  donc  à 
n’ulèrdc  la  combinaifon  méchanique  que  par  amufement  ou  par  luperâuité. 
fin  de  fEffai  fur  Us  tombinaifuis  mithawquts. 
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Çet  art,  cultivé  en  France  depuis  un  certain  nombre  d’années,  s’cft 
étendu  & perfeftionné  dans  ces  derniers  tems.  Il  annonce  de  plus  grands 
fuccès  encore  par  la  variété  des  deflins  , la  folidité  des  couleurs  , l’éclat  des 
nuances , & par  les  diverfes  fortes  d’ctoffes  fur  lefquelles  réuffiffent  chaque 
jour  de  nouvelles  tentatives. 

On  n’a  rien  écrit  encore  liir  cet  art  : j’ai  penfe  que  c’était  hâter  lès  progrès 
d’en  fuivre  la  pratique  dans  le  détail  des  connaidances  acquiies,  & de  rendre 
publics  les  procédés  qui  en  font  la  bafe. 

Rouen  &fes  environs  virent  naître  en  France  ce  genre  d’induftrie.  (<») 
On  ne  l'appliquait  alors  que  fur  les  fcrges  d’Aumale  : elle  donna  à cette 
étoffe , commune  & de  bas  prix  , une  vogue  qui  en  augmenta  confidéra~ 
blement  la  fabrication.  Son  débouché  s’étendit  dans  l’étranger,  & l’on  put 
la  conddérer  alors  comme  une  nouvelle  branche  de  commerce  ; mais  elle 
était  fondée  fur  la  nouveauté  & le  goût  : l’induftrie  & les  moeurs  chan- 
gèrent bientôt  l’une  & l’autre. 

Amiens  faille  la  circonftance  : ( b)  fes  fabriques  lui  foumiffaient  un  genre 

(<i)  MM.  le  Marcîs  apportèrent  d’ An-  neurs  en  petit  nombre  les  imitèrent  quel» 
gleterre  les  premiers  outils  & uftenfiles , ques  années  après, 
la  eompofition  de  quelques  couleurs,  le  (4;  M.  Bonvalet  fut  le  premier  qui  im. 
fecret  enfin  d'imprimer  les  étoffes  de  laine , prima  des  étoffes  de  leine  à Amiens  : il  y 
4 formèrent  leur  établiffement  à Bolbec,  fut  le  feul  pendant  quelque  tems  quiexerq» 
il  y a environ  trente  ans.  D’autres  emrepre-  cet  art.  AL  Fleflclle  elt  celui  qui  en  a le 
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d’étoffe  que  (Ii  duree  & fon  éclat  rendaient  infiniment  plus  propres  à l’im- 
preflîon , que  ne  le  fut  jamais  la  ferge  d’Aumale. 

Les  relations  journalières  & intimes  de  commerce  de  cette  ville  avec  l’EG 
pagne  & l’Italie,  mirent  les  négocians  dans  le  cas  de  faire  palfer  des  échantil- 
lons à leurs  commcttans  : ceux  - ci  les  montrèrent  au  Nouveau-Monde.  Sans 
ccflcr  d’imprimer  des  ferges,  on  fournit  à cette  opération  des  pannes  ou  pe- 
luches en  poil  de  chevrej  matière  brillante  par  elle -même,  & qui  réfléchit 
les  couleurs  avec  beaucoup  plus  de  vivacité  i l’étolfe  était  propre  à fe  vêtir, 
plus  meublante,  d'un  beaucoup  meilleur  ufage  que  la  ferge  : les  demandes 
furent  conlïdérables  : elles  prirent  un  cours  réglé  : on  en  foutint  le  goût, 
par  la  variété  des  déduis. 

Tout  change  ; & après  les  périodes  plus  ou  moins  longs,  déterminés  par 
les  circondanccs,  ou  marqués  par  la  nature,  tout  fe  détruit  -,  & les  goûts, 
comme  la  matière , fe  modifient  fans  cefle.  On  imprime  moins  de  peluches 
en  ce  moment  ; mais  on  imprime  des  petits  draps , des  camelots , des  tamiles , 
& d'autres  petites  étoffes. 

Préparation  des  étoffes  avant  l'impreffîon . 

On  fuppofe  les  ferges  d’Aumale  & celles  de  Blicourt  dégraiffées  & foué 
tées,  comme  il  fe  pratique  dans  les  campagnes,  telles  enfin  qu’elles  font 
miles  en  vente  dans  les  halles  s & les  pannes  ou  peluches  débouillies,  fui- 
vant  l’ulàgc , par  les  foulonniers  de  la  ville. 

La  première  préparation  des  étotfes  cil  le  débouilli  à l’alun  : ce  fel  foffila 
S:  minéral , foit  qu’il  ouvre  les  porcs  de  la  matière  par  fa  forme  en  aiguilles 
fines  & acérées , & qu’il  facilite  par-là  l’introdudion  des  parties  colorantes 
qu’on  veut  fixer  fur  les  étoffes , foit  que  chaffé  de  ces  mêmes  pores  où  il 
s’était  logé  par  une  nouvelle  cryftallifation  peut-être,  & remis  en  fufion  dans 
un  nouveau  bouillon  , par  fa  qualité  allringente,  il  reflerre  ces  mêmes  pores 
lotfque  la  couleur  s’y  elt  introduite  ; ce  fel  eft  l’agent  univerfcl  des  fàuffes 
teintures,  dis- je,  dont  il  développe  en  outre  toutes  les  couleurs. 

Débouilli  à l'alun. 


Dans  une  chaudière , telle  qu’en  y mettant  cinquante  féaux  d’eau  , ou  fix 
cents  pintes  de  fiaris  , il  relie  un  vuide  de  cinq  à lix  pouces  de  fes  bords  , 


plus  étendu  la  pratique.  Cet  artifle  plein 
de  hjrdielFe , d’un  zele  très-actiF , & d’une 
confiance  fans  bornes  dans  les  entreprifes  , 
tft  ie  feu!  peut-être  qui  mette  autant  & plus 
d’ardeur  à répandre  les  connailTances  utiles  , 
et  à voir  fleurit  les  arts  même  qu’il  cultive , 


qu’à  recueillir  les  juftes  Fruits  de  Fe*  infa- 
tigables travaux.  C’eft  lui  qui  a reéfific  & 
fixé  mes  idées  Furies  procédés  de  cet  art , 
& il  en  a confirmé  l’initruction  par  tous  le* 
détails  de  pratique  qu’il  m'a  mis  à portée 
d’o  bferver. 
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on  peut  faire  débouillir  à la  fois  cinq  pièces  de  ferges  d’Aumale , de  foixante 
à foixante-dix  aunes  chacune , ou  autant  de  pièces  en  pannes  de  quarante 
à quarante  - cinq  aunes.  La  plus  grande  quantité  de  matière  de  celle-ci  com. 
penfe  le  plus  long  aunage  des  précédentes.  Lorfque  l’eau  eft  tiede , on  y 
jette  quatre  livres  d’alun  de  roche,  & demi-livre  détartré  blanc  par  piece 
d’étoffe.  L’alun  de  Rome  eli  préférable  aux  autres , à raifon  de  fa  qualité  ; 
mais  on  ne  l’emploie  pas  ici  à caufe  de  fon  prix.  Il  faut  avoir  l’attention  de 
le  caffer  par  petits  morceaux,  pour  en  faciliter  la  dilfolution  , & ne  pas  at- 
tendre à le  mettre  dans  la  chaudière,  que  l’eau  en  foit  bouillante  : il  fc  for- 
merait une  écume  fur  le  bain,  & fa  dilatation  fubite  le  (ouleverait  au  point 
de  vuider  prefque  la  chaudière.  A l’égard  du  tartre , il  doit  être  pulvérifé 
& paffé  au  tamis. 

A mefure  que  le  tartre  & l’alun  fe  fondent,  les  malpropretés  qui  y adhè- 
rent s’en  détachent  & viennent  à la  furfacc  de  l’eau  ; il  la  faut  écumer  exac- 
tement pendant  que  le  bain  chauffe.  On  faude  les  pièces , on  les  attache  à 
la  queue  les  unes  des  autres  ; & lorfqu’il  commence  à bouillir , on  les  y in- 
troduit peu  à peu,  en  les  enfonçant  avec  un  lifoir,  & l’on  réunit  la  pre. 
rniere  à la  derniere,  pour  les  travailler  de  fuite  fur  le  tourniquet.  Tournées 
& retournées  ainfi  pendant  une  heure,  la  chaudière  toujours  bouillante, 
on  défaccouple  les  pièces  par  deux  & par  trois,  & on  les  leve  ainfi  en  deux 
fois  fur  le  tourniquet  : on  les  jette  par  plis , en  les  déroulant , fur  un  jal- 
lier  ou  levier,  placé  fur  un  large  chevalet,  pour  les  traufportcr  fur  le  fiudct , 
efpece  de  brancard  ou  table  à jour,  échelle  ou  rateau. 

Pendant  le  premier  bouillon , on  prépare  de  nouvelles  pieocs  pour  un 
fécond  qu’on  fe  propofe  de  faire  dans  le  même  bain.  Comme  il  a retenu 
quelques  parties  des  premiers  ingrédiens,  on  y ajoute  feulement  trois  livres 
d’alun  par  piece -,  quinze  livres  au  lieu  de  vingt  livres  qu’on  a mifes  au  pre- 
mier , & du  tartre  à proportion.  On  écume  le  fécond  bain , & l’on  pro- 
cédé en  tout  comme  au  premier.  On  paffe  à un  troifieme , qui  ne  diffère 
en  rien  du  fécond.  Pendant  ce  troifieme  bouillon,  on  fàude  pli  par  pli  les 
pièces  précédentes,  on  retourne  la  cape  fur  chacune,  & on  les  empile  amfi 
les  unes  fur  les  autres,  en  aufiî  grande  quantité  & autant  de  tems  qu’on 
le  juge  convenable  : elles  pourraient  y relier  quinze  jours  & plus , même 
dans  les  chaleurs  de  l'été,  fans  crainte  que  la  fermentation  s’y  établit  i l’alun 
les  en  préferve. 

Il  efi  néccffaire  pour  toutes  les  couleurs,  excepté  les  gris,  les  verds  & 
les  bleus  de  Saxe  de  toutes  les  nuances , que  les  étoffes  repofent  fur  le  bouil- 
lon d’alun  peudanc  trois  à quatre  fois  vingt -quatre  heures;  & les  rofes , 
les  cramoifis,  les  écarlates  en  font  plus  vifs,  plus  éclatans  ,d’v  repofer  quatre 
à cinq  jours;  letolfe  en  alpire  mieux  la  couleur,  & l’on  confômme  moins 
de  drogues. 

/ 
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Si  Cou  veut  procéder  à un  quatrième  bain , alors  il  faut  vuider  la  chau- 
dière : l’eau  elt  trop  chargée  des  ordures , do  la  graiffe  qui  eft  reliée  dans 
les  étoiles , des  terres  de  l’alun  & du  tartre  : le  bain  cil  gras , il  faut  le 
rcnouvellor.  Si  au  lieu  d’un  nouveau  bain  d’alun  on  voulait  teindre  en  gris , 
verd  ou  bleu  de  Saxe,  on  pourrait  le  faire  fur  l’eau  même  & dans  la  chau- 
dière des  bains  précédons,  en  la  rcmpliffant  & la  chautfant  au  degré  con- 
venable ; s’il  arrivait  cependant  que  le  bain  fut  trop  chargé  , trop  gras , on 
ferait  bien  d’en  jeter  une  partie  , & de  la  remplacer  par  de  l’eau  pure. 

Des  matières  colorantes,  & manière  de  les  préparer  avant  U teinture. 

Les  matières  d’ufàge  pour  teindre  les  étoffes  & colorer  les  pâtes  d'im- 
prelfion , font  en  petit  nombre.  Après  la  terra  mérita  ou  curcuma,  racine  qui 
nous  vient  des  Indes  orientales,  & la  gaude , qui  cil  une  plante  indigène  , 
les  bois  des  Indes  occidentales  font  les  fculs.  Je  ne  parle  point  de  la  com- 
pofhion  colorée  par  l’indigo  , qui  ne  fert  que  pour  les  gris  , verd  & bleu  de 
Saxe,  & dont  on  donnera  le  procédé  lorfqu’il  fera  queltion  d’en  indiquer 
l’emploi. 

Ces  bois  fc  réduilent  à ceux  d’Inde,  dont  la  meilleure  qualité  cil  connue 
fous  le  nom  de  campêche,  coupe  d’Efpagne:  il  cil  le  plus  ellimé  & le  plus 
cher-,  de  B replats  Fetnambouc , & le  bois  jaune  : on  emploie  encore  le  bre- 
Jillet , mais  feulement  pour  colorer  en  rofe , en  cramoifi  & en  écarlate  faux 
les  étoffes  à imprimer , & non  les  pâtes  d’impreilion  , qu’il  colorerait  trop 
faiblement. 

Les  meilleurs  bois  font  lourds,  fans  aubier  ; l’air  en  cil  frais  & la  couleur 
vive.  On  a beaucoup  de  moulins  dans  ces  cantons  , pour  les  moudre  ou  les  ha- 
cher j mais  il  convient  mieux  de  les  faire  râper  chez  foi  ; on  évite  toutes 
les  fraudes  qu’on  peut  faire  dans  les  moulins , où  l’on  mêle  le  bon  & le 
mauvais  bois , & où  l’on  n’ignore  pas  le  moyen  d’en  faire  monter  la  cou- 
leur en  y jetant  de  l’eau  de  chaux.  On  met  enfuite  le  bois  dans  des  lacs  de 
toile  affez  claire  pour  que  l’eau  la  pénétré  & que  les  parties  colorantes  s’en* 
échappent  ailément  : on  n’en  garnit  chaque  lac  qu’aux  trois  quarts , pour 
la  même  raifon  ; on  les  lie , & on  les  met  ainli  dans  la  chaudière , à rai- 
fon  de  cent  à cent  vingt  livres  de  bois  en  trois  facs , fur  cinquante  féaux 
ou  lîx  cents  pintes  d’eau  ; on  la  fait  bouillir  à gros  bouillon  pendant  trois 
heures  s on  leve  les  facs  fur  une  échelle  ou  rateau  qu’on  met  au-deffus  de 
la  chaudière  : on  retire  le  feu  : on  laide  égoutter  les  facs  & refroidir  le  bain 
jufqu’à  ce  qu’on  puiffe  le  tranfporter  ; on  le  dépofe  alors  dans  des  tonnes 
placées  dans  un  bas  hors  des  atteintes  de  la  gelée.  Le  bain  de  cette  pre- 
mière cuite  fe  met  à part  ; on  ne  le  confond  point  avec  ceux  des  féconde 
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& troifieme  cuites  » c’eft  la  partie  conflituante  du  coloris  des  pâtes  d’im- 
preffion  : on  pourrait  l’employer  à teindre  & colorer  les  étoffes  avant  de 
les  imprimer } mais  le  fécond  ou  troilieme  bain  y elt  ordinairement  allez 
propre.  , 

La  première  cuite  faite , on  rejette  les  facs  dans  la  chaudière-,  on  la  rem- 
plit de  nouvelle  eau  , qu'on  fait  bouillir  autant  detems  & une  demi-heure  en. 
fus  qu’au  premier  bain  •,  on  procédé  de  la  même  maniéré , & ainfi  du  troifieme, 
auquel  on  pafle  incontinent  après  le  fécond  , ayant  toujours  l’attention  de 
mettre  dans’  des  tonnes  à part  les  bains  produits  de  ces  trois  différentes  cuites. 

Cette  quantité  de  bain  faite  fins  une  détermination  précife  du  tems  de 
fon  emploi , ne  peut  avoir  beu  qu’à  l’égard  du  bois  de  Fernambouc , dont 
le  bain  gagne  tellement  en  vieillilfant , qu’on  fait  enforte  de  l’avoir  toujours 
au  moins  de  fix  mois  : on  pourrait  cependant  l’employer  nouvellement  fait  ; 
mais  il  11e  fournirait  point  une  couleur  aufii  vive  : ce  n’eft  que  quand  il  a 
fermenté  & vieilli , que  les  parties  colorantes  du  bois  font  entièrement  dé- 
veloppées , & qu’il  donne  à la  couleur  toute  fon  intenfité.  La  marque  de 
fa  bonne  qualité  elt  une  coufiltance  un  peu  vifqueufe,  & de  nier  comme  un 
vin  gras. 

On  a fait  preffentir  les  dangers  de  la  gelée , qui  en  effet  détruit  la  cou- 
leur & gâte  le  bain,  qu’on  ne  peut  réparer  qu’en  fàifànt  recuire  deflus  do 
nouveau  bois  râpé  ; frais  & perte  de  teins  qui  en  doublent  prefquc  la  dé- 
penfe. 

A l’égard  du  bain  de  bois  d’Inde  ou  de  Campèche , qui  fe  fait  fur  le  même 
procédé  que  le  précédent , on  ne  palTe  point  à une  fécondé  cuite  ; ce  bain 
ne  fert  que  pour  le  noir  d’impreüîon , & le  produit  d’un  fécond  ferait 
moindre  que  la  dépenfe  à faire  pour  l’obtenir.  Celui-ci  ne  pourrait  s’em- 
ployer que  dans  le  violet,  couleur  qu’on  fait  rarement,  & à laquelle  on 
reulfit  également  en  étendant  le  premier  bain  dans  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d’eau , fuivant  la  nuance  qu’on  veut  obtenir. 

Le  bain  de  bois  jaune  fe  fait  fur  le  même  principe  que  celui  de  bois  d’Inde , 
& ils  ont  l’un  & l’autre  cela  de  contraire  à celui  de  Fernambouc , qu’ils  perdent 
beaucoup  de  leur  qualité  en  vieilliflànt , & qu’il  ne  convient  de  les  faire  qu’en 
quantité  & au  moment  qu’on  en  a befoin. 

Les  auteurs  ont  établi  comme  une  doétrine  , que  les  eaux  les  plus  dures , les 
plus  crues,  étaient  les  plus  plus  propres  à extraire  les  parties  colorantes  des  bois, 
& ils  confeillent  de  faire  les  bains  d’eau  de  puits  de  préférence  à celle  de  ri  viere. 
Les  gens  de  l’art  que  j’ai  confultés,  prétendent  que  l’eau  de  puits  donne 
en  effet  au  bain  une  teinte  plus  forte  ; mais  que  cet  excès  de  couleur , pro- 
duit fans  doute  par  les  félénites  dont  l’eau  de  puits  eft  beaucoup  plus  chargée 
que  celle  de  riviere,  de  même  que  le  rchauffement  de  couleur  des  bois  , 
Tome  XIX.  P 
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produit  par  l’eau  de  chaux,  n’ell  point  une  preuve  d’une  plus  grande  quan. 
tité  de  parties  colorantes  extraites , puifque  l’eau  de  rivière  , plus  douce , 
plus  divifée,  plus  ténue,  toutes  choies  égales  d'ailleurs,  fournit  réellement 
plus  de  teinture.  Une  autre  obfervation  elfcntiel’e  à l’égard  du  bain  de  boirf1 
de  Fernanibouc  lait  à l’eau  de  puits,  c’eil  qu’il  ne  devient  jamais  aullî  gras, 
& qu’il  ne  colore  pas  aulfi  vigoureufement. 

Compofidon  du  bleu  de  Saxe. 

Sur  trois  livres  d’huile  de  vitriol,  miles  dans  un  pot  de  terre  vernide 
qui  en  peut  contenir  le  double,  on  verfe  peu  à peu  de  Y indigo  flore  ga~ 
limalo , réduit  en  poudre  fine  & palîéc  au  tamis , julqu’à  la  quantité  de  fix 
onces  : on  remue  toujours  à mefure  avec  une  fpatule  de  verre  ou  de  bois 
blanc  s celle  de  verre  ell  préférable.  Lorfque  tout  l’indigo  ell  mêlé  avec  l’a- 
cide vitriolique  , on  met  la  coinpofition  au  bain-marie  dans  une  eau  chaude 
retirée  de  delfus  le  feu  , & l’on  continue  de  remuer  jufqu’à  ce  que  l’in- 
digo fuit  bien  dilfous  pendant  environ  une  heure , ce  qu’on  reconnaît  à 
l’éclaircilTement  de  la  compofition.  Lorfqu’il  n’y  a plus  aucune  boule  ou  ma- 
ton, elle  ell  faite,  & on  peut  l'employer  aulli-tôt  qu’elle  ell  refroidie.  Il  fe 
fait  une  telle  effervefeence  pendant  cette  •didblution , que  fi  l’on  n’agitait 
continuellement  & fortement  la  matière  avec  la  fpatule,  elle  s’élèverait  au- 
deffus  des  bords  du  valè  , & fe  répandrait.  On  ell  même  obligé  quelquefois 
dans  cet  intervalle  de  retirer  le  vafe  de  dedans  l’eau  chaude,  & c’ell  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  le  prend  d'une  continence  double.  Cette  effervefeence 
décale  toujours  un  vice  dans  l’indigo  : quand  il  ell  très-fcc,  & qu’il  contient 
fort  peu  de  parties  hétérogènes , elle  ell  infenfible  & prcfque  nulle.  Il  ell 
donc  effentiel  de  bien  choifir  l’indigo , & il  n’en  ferait  que  mieux  de  le  faire 
fécher  à une  chaleur  du  four  très  - modérée. 

Les  perfonnes  qui  font  dans  le  cas  de  faire  bouillir  l'eau  du  bain  lors 
de  la  diifulution  de  l’indigo  , doivent  fe  défier  de  la  qualité  de  l’huile  de  vi- 
triol } il  ell  évident  qu’elle  ell  alors  moins  concentrée  qu’elle  doit  l’être  : on 
a d’ailleurs  éprouvé  qu’elle  donnait  aux  couleurs  un  ceil  verdâtre  qui  la  fait 
lejeter  des  artillcs  curieux. 

Teinture  des  étoffes. 

Avant  de  procéder  à la  teinture  des  étoffes , il  faut  les  laver  en  rivicre , 
les  bien  battre , ou  les  faire  dégorger  & reviquer  au  moulin , pour  ôter  la 
mal  propreté  & la  terre  fuperflue  que  l’alun  y a dépofée  : autrement  le  bain 
lirait  bientôt  gras,  tué ; on  ne  pourrait  y teindre  qu’un  nombre  beaucoup 
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moindre  de  pièces;  & quoiqu’on  contaminât  plus  d’ingrédiens  colorans.les 
«ouleurs  relieraient  toujours  ternes. 

On  a dit  qu’on  pouvait  fe  fcrvir  du  bain  d’alun  pour  teindre  fur-le-champ 
les  gris,  bleu  & verd  de  Saxe,  parce  que  l’acide  vitriolique  qui  entre  dans 
la  compofition  de  ces  couleurs  tient  lieu  non . feulement  du  repos  fur  le 
bouillon  d’alun  néceflaire  aux  étoffes  deftinées  pour  les  autres  couleurs  , mais 
du  bouillon  d’alun  même  , qu’on  pourrait  très-bien  fe  difpenfer  de  donner 
aux  étoffes  fur  lefquellcs  on  n’aurait  pas  d’autres  couleurs  d’impretfion  à 
appliquer  que  celles  faites  avec  la  compodtion , pourvu  qu’on  en  mit  dans 
le  bain  même  de  la  teinture  de  ces  couleurs,  à raifon  de  deux  livres  par 
pièce  d’étoffe , ainfl  que  le  pratiquent  les  teinturiers  du  grand  & bon  teint  ; 
on  en  ufe  ainfi  d’ailleurs  pour  gagner  fur  le  feu  & fur  le  teins  : mais  H l’in, 
convcnieut  efl  nul  dans  ce  cas-ci,  & pour  les  couleurs  à la  compofition  , il 
ne  l’eft  pas  pour  celle  au  bois  ; il  faut  alors  vuider  la  chaudière  & faire 
un  bain  neuf  ; car  l’alun , quoiqu’un  mordant  très-propre  à développer  les 
couleurs  du  bois  & à leur  donner  de  la  vivacité  lorfqu’il  efl  employé  dans 
la  préparation  des  étoffes , détruirait  cependant  cc6  mêmes  ooulcurs  s’il  fe 
mêlait  à leur  teinture. 

Supposant  donc  les  bouillons  d’alun  finis,  le  bain  refié  dans  la  chau. 
dicre  ,&  des  gris  , bleus  , ou  verds  de  Saxe  à faire,  on  emplie  la  chaudière, 
on  poulfe  le  feu  , mais  à un  point  aifez  modéré  pour  pouvoir  aifément 
tenir  toujours  la  main  dans  le  bain;  & pour  les  gris  deSaxe  les  plus  pâles, 
on  y verfe  de  la  compofition  en  quantité  d’un  cube  de  fix  à fept  lignes 
de  côté  ; on  pallie  bien  : on  prend  alors  une  piece  d’étoffe , mile  fur  une 
planche  pofée  fur  le  bord  de  la  chaudière  ; on  en  jette  le  premier  bout  fur  le 
tourniquet  qui  cfl  en-travers  au-deffus  du  bain  : un  ouvrier  tourne  le  plus 
vite  polliblc,  pendant  qu’un  autre  enfonce  la  piece  à mefure  qu’elle  tombe. 
Quand  elle  efl  toute  paffée , on  en  attache  les  deux  bouts  enfemble,  & oit 
lui  donne  cinq  ou  fix  tours  de  fuite,  en  la  tenant  toujours  au  large  avec  un 
lifoir  ; alors  on  en  retire  une  partie  , on  la  tord , on  la  retord  dans  un 
linge  ou  étoffe  fechc  ; on  en  confronte  la  nuance  : 11  elle  efl  au  - delfous  de 
celle  de  l’échantillon , on  redonne  encore  deux  ou  trois , trois  ou  quatre 
tours , fi  l’on  juge  qu'il  y a affez  de  compofition  dans  le  bain  ; fi  au  con- 
traire il  n’y  en  a pas  allez , après  avoir  levé  la  piece  fur  le  tourniquet , on 
en  ajoute  un  peu  au  bain;  on  le  pallie,  & on  lui  redonne  autant  de  tours 
ou  de  bouts  qu’il  en  efl  néceflaire. 

Lorsque  la  couleur  efl  achevée  , on  leve  la  piece  fur  le  tourniquet , on 
la  laifle  un  peu  égoutter;  puis,  déroulée  & jetée  fur  un  jallier,  on  l’em- 
porte fur-le-champ  â la  riviere  ; on  la  lave  en  eau  courante  ; enfuite  on  la 
plie,  on  la  roule,  on  la  pofe  debout  pour  en  faire  égoutter  l’eau , & on  la 
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(ait  fécher.  Les  étoffes  fcches,  on  les  corroie  à chaud  pour  les  étendre, 
en  ôter  les  faux  plis , les  tenir  fur  leur  largeur  ; elles  font  alors  propres  à 
mettre  à l’impreflion. 

Les  bleus  de  toutes  nuances  fc  font  de  la  même  maniéré,  en  ajoutant  au 
bain  plus  ou  moins  de  compofition , & en  le  tenant  à un  degré  de  chaleur 
au-deffus , tel  qu’il  approche  de  l’ébullition  fans  y jamais  atteindre  : le  bleu 
en  deviendrait  terne  & verdâtre.  Cette  fuite  de  couleurs  fe  Fait  toujours  fur 
les  mêmes  bains } & les  bleus  achevés  , on  parte  incontinent  aux  ditférens 
verds  de  Saxe,  pour  lefquels  il  n’eft  quellion  que  de  faire  cuire  , dans  le  bain 
précédent , du  bois  jaune  également  râpé  & mis  dans  ui>  fac. 

Il  cil  d’obfcrvation  que  le  bois  jaune , cuit  dans  la  chaudière  dans  la- 
quelle on  teint , donne  une  couleur  plus  vive  que  lorfque  le  bain  en  elt 
fait  i part.  Le  bain,  par  le  contaét  de  l’air,  perd  beaucoup  de  fa  qualité i. 
& la  couleur  qu’il  donne , de  fon  intenfité  ; on  ne  l’emploie  jamais  trop  tôt. 

Pour  tous  les  gris  autres  que  les  gris  de  Saxe  , on  ajoute  feulement  un 
peu  de  bain  de  bois  au  premier  procédé.  Veut-on  des  gris  éteints,  depuis 
le  gris-blanc  jufqu’au  gris  le  plus  foncé  ? le  bois  d’Inde , en  dofe  propor- 
tionnée à la  nuance  , en  fait  l’affaire  s quelquefois  cependant  on  y ajoute 
un  peu  de  diffolution  de  vitriol  de  mars,  ou  couperofe.  Les  gris  rougeâtres 
veulent  un  peu  moins  de  compolîtion,  un  peu  moius  de  bois  d’Inde,  mais 
un  peu  de  Fernambouc. 

Paille  & Jaunit 

Lorsqu’on  veut  faire  du  jaune  à ta  fuite  des  nuances  de  paille,  onmee 
Une  botte  de  gaude  dans  la  chaudière  ; on  l’y  laiflè  jufqu’à  ce  qu’on  apper- 
çoive  que  le  bain  en  cft  un  peu  chargé  : on  en  juge  mieux  par  un  petit 
échantillon  qu’on  fait  fur-le-ehamp.  S’il  eftau  point  requis,  on  tire  la  gaude, 
on  pallie  la  chaudière  , & l'on  teint  en  tournant  & retournant  la  picce  très- 
vite,  la  tenant  toujours  au  large  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  achevée.  Toutes  les 
nuances  do  paille  dépendent  du  toms  qu’on  biffe  la  botte  de  gaude  dans  la 
chaudière.  En  la  biffant  plus  long-tems  encore,  on  parte  finalement  à celle 
de  jaune  par  gradation  amendante.  Si  l’on  veut  obtenir  du  jaune  d’abord  , 
on  fait  bouillir  la  gaude  alfcz  long  - tems  pour  en  extraire  toutes  les  par- 
ties colorantes , & l’on  defeend  au  contraire  du  plus  beau  jaune  au  paille- 
le  plus  clair. 

Il  faut  être  foigneux  de  rafraîchir  le  bain  de  gaude  avant  de  s’en  fervir. 
Ses  parties  colorantes  font  très-fufceptibles  d’être  happées  ; & plus  le  bain 
elt  chaud,  plus  l’étoffe  les  abforbe  rapidement,  ce  qui  expofe  prefqu’in- 
dilpenfablement  alors  à foire  des  couleurs  inégales. 
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Soucis , aurore , jaune  doré  & autres  de  ce  genre. 

Après  avoir  tiré  de  la  gaude  & coloré  l’étoffe  de  tout  ce  qu’elle  peut 
donner  de  teinture , on  ajoute  au  bain  du  curcuma  en  poudre,  qu’on  met 
à nu  dans  la  chaudière  i on  lui  fait  jeter  un  bouillon , & l’on  y pafle  fuccef- 
fivement  toutes  les  pièces  qu’on  a à teindre  de  cette  couleur.  Veut  - on 
haulfer  encore  cette  nuance  , lui  donner  un  oeil  rougeâtre?  fl  n’y  a qu’à 
ajouter  au  bain  un  peu  de  celui  de  Fernambouc  ; & fi  l’on  en  mettait  une 
certaine  quantité  , on  le  pouiferait  jufqu’à  l’écarlate  faux. 

Abricot , chamois , &c. 

L’abricot,  le  chamois , & autres,  fe  font  par  le  mélange  des  bains  de 
bois  jaune  & de  Fernambouc. 

Rofts , cramoifis  , écarlates  , &c. 

A l’égard  des  rofes , cramoifis  , écarlates , &c.  on  procédé  comme  il  fuit. 

On  met  dans  la  chaudière,  prefque  remplie  d’eau  chaude  à n’y  pouvoir 
tenir  la  main  , deux  féaux  d’eau  fure , pour  atténuer  l’eau  du  bain  , la  rendre 
plus  pénétrante,  & lui  faire  trancher  l’étoffe.  On  y ajoute  un  quart  defeau 
de  bain  de  Fernambouc  ; on  pallie , & l’on  teint.  La  nuance  qu’on  obtient 
alors  efl  une  couleur  de  chair  ; on  la  hauffe  par  degrés  jufqu’au  cramoifi 
foncé , én  augmentant  fucceflivement  la  dofe  du  bain  de  Fernambouc. 

On  juge  de  la  nuance  , en  trempant  un  échantillon  de  la  piece  teinte  dans 
une  eau  de  chaux  vive , qui  fait  monter  & rofer  la  couleur.  O11  le  lave  en 
eau  claire  , & on  le  feche  en  le  tordant  dans  un  linge.  Si  elle  n’eft  pas  aflez 
fiancée  , ou  l’on  donne  encore  quelques  bouts  à la  piece  lorfqu’il  y a affez 
de  composition  dans  la  chaudière , ou  on  la  levé , pour  en  ajouter  au  bain  , 
la  rabattre  & la  retravailler. 

Lorsque  l'étoffe  eft  dure  à prendre  la  couleur , & à fe  monter  à la  nuance 
qu’on  dciire,  on  l’abat  fur  le  jallier,  & on  la  porte  fur  le  faudet,  pour 
l’éventer  à grands  plis  , à deux  ou  trois  reprifes  différentes. 

Au  lieu  de  deux  féaux  d’eau  fure , qu’on  met  pour  obtenir  les  différentes 
nuances  de  rolè  & de  cramoifi , on  en  met  quatre,  & jufqu’à  fix,  pour  faire 
l’écarlate.  Cette  eau  donne  au  bain  de  Fernambouc  un  œil  jaunâtre  , dont 
•on  peut  accroître  l’intenGté  par  deux  ou  trois  poignées  de  curcuma  en 
poudre  , jeté  dans  la  chaudière. 

Pour  donner  aux  rofes  & aux  cramoifis  tout  le  degré  d’intenGté  dont 
ils  font  fufceptibles , on  met  dans  une  chaudière  remplie  d’eau  ( & alors 
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celle  de  puits  eft  préférable)  un , deux,  & jufqu’à  trois  féaux  d’eau  de  chaux 
vive,  qu’on  remue  bien  dans  le  vafe  où  on  l’a  fait  éteindre,  & où  on  la 
tient  en  dépôt,  de  manière  qu’elle  foit  très-blanche.  On  pallie}  on  y patTe 
à froid  les  pièces  teintes,  & on  leur  donne  autant  de  bouts  qu’il  eft  né- 
eclfaire , les  levant  dans  l’intervalle , & augmentant  l’eau  de  chaux  à rai- 
fon  du  plus  grand  effet  qu’on  délire.  La  couleur  achevée,  on  porte  l'étoile 
fur -le -champ  à la  riviere,  & on  la  lave  jufqu’à  ce  qu'on  foit  alluré  qu’il 
u’y  relie  plus  de  chaux , qui  altérerait  la  couleur  & l’étoffe  même. 

Si  l’on  veut  avoir  un  cramoifi  très-foncé  & imitant  le  crainoifi  bon  teint , 
on  le  rofe  fur  le  bain  même  dans  lequel  il  a été  fait , en  y ajoutant  envi- 
ron trois  féaux  d’urine  par  piece , & y travaillant  l’étoffe.  Mais  ce  rolàge , 
plus  difpendieux  que  le  précédent,  outre  qu’il  cil  d’une  odeur  plus  délà- 
gréable  , cft , par  cette  raifun , peu  ulité  dans  cet  arc. 

Bleu  dt  roi. 

Le  bleu  de  roi  fe  (ait  tout  uniment  dans  un  bain  de  bois  d’Inde , au- 
quel on  ajoute  eu  petite  quantité  de  la  difTolution  de  vitriol  de  Chypre. 

. Violet. 

Le  violet  fe  fait  avec  le  bois  d’Inde  pur;  on  le  rofe  enfuite  avec  de 
l’eau  de  chaux , qu’on  ajoute  au  même  bain. 

On  ne  doit  jamais  oublier , à chaque  fois  qu’on  ajoute  quelque  chofe 
au  bain  , de  relever  l’étoffe  au  - doifus  de  la  chaudière , & de  bien  pallier 
avant  de  la  repafler. 

Avant  de  décrire  la  compofîtion  des  pâtes  colorées  d’impreflîon  , il  eft 
bon  de  faire  connaître  les  ingrédiens  qui  y font  propres.  Les  matières  colo- 
rantes font  en  partie  les  mêmes  que  celles  employées  dans  la  teinture  des 
étoffes.  A l’égard  des  autres  , elles  font  auffi  en  petit  nombre  ; mais  les 
agens  en  font  très  - puilTans  : ceux  - ci  confident  dans  les  acides  les  plus 
violons,  favoir,  le  vitriolique  & le  nitreux,  & l’un  des  alkalis  les  plus  cauf- 
tiques , la  potafTe.  L’huile  de  vitriol  & l’eau-forte  ne  fauraient  être  trop  con- 
centrées ; & l’on  préféré , comme  très-fupérieure  , la  potaflc  qui  nous  vient 
des  Provinces  - Unies  de  l’Amérique , & qui  eft  connue  dans  le  commerce 
Ibus  le  nom  d’York.  Elle  eft  en  pierres  très-dures,  plus  grife  que  celle  qui 
nous  vient  du  Nord  , finguliérementcauftique  , & très-fujette,  lorfqu’cllc  eft 
expofée  à l’air,  à en  attirer  l’humidité,  & à tomber  en  déliqucfcence. 

La  farine  eft  la  bafe  de  toutes  les  pâtes,  & la  feule  matière,  pour  ainlî 
dire,  qui  y fade  corps  ; l’amidon  qu’on  y ajoute  eft  pour  donner  aux  farinée 
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naturellement  trop  feches,  line  confiftance  plus  vifqueufe,  & qui  les  entre- 
tienne dans  l’état  de  fluidité  le  plus  adhérent.  On  préféré , à raifon  de  ces 
qualités  , la  farine  de  Jarrafin,  ou  bled  noir;  nom  qui  lui  vient  des  peuples 
d'Afrique  qui  nous  ont  procuré  cette  plante , & de  la  couleur  de  fa  graine , 
connue  en  Picardie  fous  le  nom  de  humilie.  Sa  fubflance  eft  plus  muqueufe  , 
plus  mucilagineufe  que  la  farine  d’aucun  autre  grain.  Il  en  faut  moins  dans 
les  compofitions  : elle  eft  moins  fujette  à y fermenter,  & elle  eft  à beaucoup 
plus  bas  prix.  En  employant  la  farine  de  froment  à même  dofe,  il  faudrait 
y mêler  le  quadruple  d’amidon.  On  pourrait  même  abfolument  fe  pafler  de 
ce  dernier  intermede  avec  la  farine  de  bled  noir  : niais  il  ajoute  un  peu  plus 
de  moelleux  à la  pâte. 

Il  faut  que  cette  farine  foit  paflce  au  tamis , pour  en  ôter  la  pellicule 
noire  qui  la  recouvre;  non  qu’elle  colore  la  pâte  , mais  elle  la  rendrait  plus 
groflîere  : il  en  paiferait  moins  par  le  tamis  lorfqu’on  la  coule  apres  la  cuiflon  ; 
il  y aurait  plus  de  perte  par  conféquent  de  tous  les  itigrédiens  qui  lacom- 
pofent , & peut  - être  la  rendrait  - on  plus  fufceptible  , comme  plus  fécative , 
de  s’attacher  aux  planches  de  cuivre  lors  de  la  cuite  de  l’impreflion. 

J’ajouterai  encore  une  obfcrvation  relative  aux  vafcs  de  bois  & autres 
uftenliles  de  cette  matière  , dont  on  fe  fertdans  ce  travail , comme  dans  celui 
des  teintures.  Il  faut  qu’ils  foient  tous  de  bois  blanc , comme  les  variétés 
de  peupliers , le  bouleau , le  ficomore , l’érable , &c.  ou  lorfqu’ils  font  de 
chêne,  ou  de  noyer,  il  faut  avoir  la  précaution  de  les  enchaulfer,  c’eft-à- 
dire , d’y  faire  éteindre  de  la  chaux  , ou  de  les  empâter  d’une  chaux  nouvel- 
lement éteinte,  & de  les  laiiTer  quelque  tems  dans  cet  état,  jufqu’à  ce  que 
la  chaux  ait  détruit  les  parties  colorantes  de  ces  bois,  qui  furteindraient  les 
couleurs , ou  tacheraient  les  étoffes  qu’on  y dépoferait. 

On  en  ufe  ainfi  pour  les  vafes  de  bois  qui  ont  contenu  de  l’huile,  & on 
les  rend  aufli  propres  qu’ils  peuvent  l’être  à tous  les  ufages. 

Compojition  des  pâtes  tTimpreJJlon. 

Pour  le  noir , on  délaye  bien  douze  livres  de  farine  de  bled  noir,  une 
livre  & demie  d’amidon,  & un  quarteron  de  curcuma , dans  vingt-cinq 
pintes  de  bain  de  bois  de  Campèche  ; on  pafle  le  tout  au  tamis , & on  le 
verfe  dans  un  chauderon  de  cuivre,  qu’on  remplit  à trois  ou  quatre  pouces 
près  du  bord;  on  y ajoute  un  demi- verre  d’eau  de  potafTe  , forte  au  point 
de  faire  une  violente  fenfadon  de  caufticité  fur  la  langue  ; on  fait  bouillir 
«ette  matière  jufqu  a ce  que  la  farine  & l’amidon  foient  bien  cuits  : l’excès 
eft  moins  dangereux  que  le  défaut.  Quand  la  pâte  n’eft  pas  alfez  cuite  , elle 
fermente , devient  aigre , & tourne  ; en  outre  elle  s’attache  aux  cuivres , & 
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en  emplit  la  gravure  ; on  a beaucoup  de  peine  à l’en  retirer , elle  a fait  une 
imprcflïon  très -maigre,  & le  travail  cil  retardé.  Il  n’y  pas  à héflter,  il  la 
faut  faire  recuire. 

En  fuivanc  fou  effet  fur  un  feu  en  bon  état , on  remarque  quelle  y eft 
environ  dix  minutes  avant  de  bouillir:  alors  elle  s'épaillit  confidérablement , 
à peu  prés  autant  qu’une  pâte  de  pain  fermentée  ; il  la  faut  remuer  fans 
celle  & avec  adion , avec  une  forte  & grande  fpatule  de  bois  blanc , pour 
l’empècher  de  s’attacher  au  fond  & autour  du  chauderon.  A mefure  que  la 
matière  bout,  que  toutes  fes  parties  cuilcnt  & fe  combinent  cnfcmble  , elle 
s’éclaircit , elle  ne  forme  plus  qu’une  pâte,  linon  liquide , du  moins  Suide) 
on  n’cft  plus  aSujetti  à la  remuer  aulfi  continuellement,  quoiqu’il  foit  né* 
ccllàire  de  le  faire  de  tems  en  tems,  pour  la  faire  éventer  & cuire  égale- 
ment ) mais  elle  n’eft  plus  auffi  fujette  à s’attacher  & à brûler.  Vingt  mi- 
nutes de  fort  bouillon  fuffifent  -,  ainû  la  cuite  entière  peut  fe  faire  eu  une  " 
demi-heure  de  feu. 

Au  relie,  la  couleur  de  la  pâte  qui  a pris  de  l’intenfité  à la  cuiffon,  fa 
confidance , & même  une  légère  odeur  de  brûlé  qui  commence  à fe  faire  len- 
tir , indiquent  le  point  fixe. 

Quand  la  pâte  cil  cuite  , on  la  verfe  d.ns  un  vafe  de  bois,  un  ba- 
quet, ou  autre  femblablc,  qui  foit  très-propre  5 le  mieux  ferait  de  lé  fervir 
toujours  des  mêmes  vafes  pour  les  mêmes  couleurs  : mais  il  faut  fur-tout 
avoir  la  plus  grande  attention  qu’il  n’y  relie  aucune  partie  de  vieille  pâte  ; 
elle  ferait  bientôt  fermenter , aigrir  & tourner  la  nouvelle.  On  pourrait  la 
paffer  au  tamis  fur-le-champ , & l’employer  chaude  comme  froide  : mais  il 
elt  plus  commode  pour  l’ouvrier  qu’elle  foit  refroidie  ; alors  il  fe  forme  au- 
deffus  une  croûte  épaiffe , qui  fe  détache  aifément  de  la  maffe , qu’on  leve 
& qu’on  rejette.  Pour  s’affurer  du  degré  de  noir  que  produira  cette  pâte , on 
en  imprime  un  échantillon  de  la  piece  d’étoffe  j & fi  la  nuance  convient , on 
coule  la  pâte  dans  une  tinette,  & on  la  livre  à l’ouvrier  imprimeur.  Si  la 
nuance  n'ell  pas  affez  foncée , que  la  couleur  ne  foit  pas  allez  noire  , on 
redélaye  la  pâte  avant  de  la  paffer , avec  un  peu  d’extrait  de  curcuraa , cuit  dans 
du  bain  de  bois  jaune  & un  peu  d’eau  de  potaffe. 

Pour  le  rouge,  on  fuit  le  même  procédé  que  pour  le  noir;  avec  cette  dif- 
férence , qu’au  lieu  du  bain  de  bois  de  Campèchc,  on  emploie  celui  de  Fer- 
nambouc , & qu’on  fupprime  entièrement  le  curcuma.  On  peut  animer  le 
rouge,  & le  faire  monter  avec  de  l’eau  de  chaux  vive;  mais  la  potaffe  vaut 
mieux , parce  qu’elle  cil  moins  fécative  & moins  terreufe. 

Pour  le  jaune , on  fubffitue  le  bain  de  bois  jaune,  & l’on  ajoute  une 
demi-livre  ou  trois  quarts  de  livre  de  curcuma  , & rien  autre , à la  même 
quantité  de  farine  & d’amidon.  Le  jaune  fert  à deux  ufages.  Veut -ou  obtenir 
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cette  couleur  fur  le  gris , le  rofe  ou  le  cramoifi  ? on  y ajoute  de  l’acide 
vitriolique}  on  fait  un  échantillon.  Si  le  jaune  eft  trop  faible,  on  augmente 
l’acide  vitriolique } s’il  ell  trop  foncé , on  y ajoute  du  premier  jaune  fans 
être  nuancé. 

Si  au  lieu  d’acide  vitriolique  on  met  fur  le  jaune  de  la  compofition  de 
bleu  de  Saxe , on  pourra  former  toutes  les  nuances  de  verd  , à proportion 
de  la  quantité  qu’on  en  mettra  : lorfquc  le  verd  eft  trop  bleu  , on  le  ra- 
mené avec  un  peu  d’extrait  de  curcuma , cuit  dans  du  bois  jaune  ; fi  au  lieu 
du  bain  de  curcuma,  cuit  ainfi  à part,  on  l’employait  en  poudre,  on  cour- 
rait rilque  que  la  pâte  s’attachât  aux  cuivres  dans  Fimpreflion. 

Le  verd  peut  fa  nuancer  fur  le  feu , & il  n’en  ell  que  plus  vif,  en  mêlant 
la  compofition  dans  le. jaune  lorfqu’il  cuit.  Dans  ce  cas,  il  ne  faut  nuancer 
la  pâte  que  faiblement.  Pour  pouvoir  en  tirer  des  verds  pâles , on  fait  alors 
le  jaune  & le  verd  féparément. 

Pour  le  bleu  de  Saxe,  on  prend  treize  livres  de  farine,  & trois  livres 
d’amidon,  fur  vingt- cinq  pintes  d’eau  pure.  Cette  plus  grande  quantité  de 
farine  & d’amidon  fur  la  même  quantité  de  liquide,  cil  pour  compenfar  la 
partie  colorante  répandue  dans  les  bains  de  bois,  & qui  concourt,  avec  la 
farine  & l’amidon , à donner  de  la  conlillance  aux  pâtes  : on  y ajoute  de  la 
compofition  du  bleu  de  Saxe  jufqu’à  ce  qu’on  obtienne  un  bleu  célelle, 
qu’on  ha  u lie  enfuite  à volonté,  par  addition  modérée  & continue,  jufqu'a 
la  nuance  la  plus  foncée. 

La  compofition  pour  jaunir  les  couleurs  teintes  en  verd  & bleu  de  Sax'î  , 
& en  écarlate,  fa  fait  comme  la  pâte  pour  le  bleu , avec  la  différence  qu’au 
lieu  de  la  compofition  du  bleu  de  Saxe , dont  on  ne  met  point  du  tout , on 
ajoute  un  quarceron  d’alun  diflbus  ou  pulvérifa , ce  qui  ne  fait  alors  qu’une 
pâte  blanche.  Lorfqu’elle  ell  refroidie,  on  eii  paffe  au  tamis  ce  dont  on  a 
befoin  , & on  la  nuance  avec  de  l’acide  nitreux  ; le  plus  fort  ell  le  meilleur , 
il  peut  être  employé  à trente  degrés  ; lorfqu’il  ell  au  - deffous , il  en  faut 
davantage ; & alors  il  éclaircit  trop , il  altéré  la  conlillance  de  fa  pâte , fur- 
tout  fi  on  la  monte  aux  plus  hautes  nuances. 

Pour  juger  de  fon  effet  fur  les  couleurs  indiquées , on  fait  imprimer  un 
échantillon  d’effai;  s’il  n’ell  point  affez  jaune , on  ajoute  de  l’acide  nitreux  ; 
s’il  l’eft  trop , que  l’acide  furabonde , qu’il  extravafe  la  couleur , ou  qu’il 
ronge  trop  le  noir  qu’on  y joint  par  une  faconde  impreffion,  car  on  ne  peut 
guere  y ajouter  d’autres  couleurs,  qu’il  altéré  & détruit  toutes,  on  ajoute 
à cette  pâte  de  la  nouvelle  pâte  blanche,  fans  acide  nitreux;  & ainfi,  par 
degrés,  on  temperc  fon  effet,  & l’on  affaiblit  1a  nuance. 

Le  noir  & le  rouge  font  très-fujets  à tourner , fur-tout  dans  les  tems  de 
chaleur.  On  les  raccommode  avec  de  la  poudre  de  bois  bien  tamifée , favoir , 
Tome  XIX.  Q, 
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le  campêchc  pour  le  noir,  & le  fernambouc  pour  le  rouge;  & l’on  remonte 
la  couleur  de  l’un  & de  l’autro  avec  la  potafle , le  rouge  quelquefois  avec  de 
l’eau  de  chaux  : mais  ce  raccommodage  eft  toujours  imparfait , & la  poudre 
des  bois  eft  fujette  à s’attacher  aux  cuivres  lors  de  Pimpreûàon. 

Lis  couleurs  en  pâtes  colorées  & travaillées  à l'acide  vitriolique , ne 
tournent  jamais.  La  pâte  blanche  fe  conferve  long-tcms , à caufe  de  l’alun 
qui  y entre;  mais  elle  tourne  enfin  : alors,  pour  ne  la  pas  perdre,  on  la 
mêle  par  petites  parties  avec  de  la  nouvelle  pâte. 

Les  couleurs  d’impreflion , bleu  & verd  de  Saxe,  peuvent  s’appliquer  fur 
tous  les  fonds,  même  fur  les  blanchis,  fana  être  aluncs;  il  en  eft  ainfi  da 
jaune  d’imprefiîon  fait  à l’acide  vitriolique.  Mais  toutes  les  couleurs  dans 
lcfquelles  cet  acide  n’entre  pas,  veulent  que  les  étoiles  fur  lefquelles  on  les. 
imprime  aient  été  préparées  à l’alun. 

Mélange  des  couleurs. 

Gris-rouge  de  diverfes  nuances:  mêlez  du  noir  & du  rouge  avec  un  peu 
de  diifolution  de  vitriol  de  mars. 

Gris  ordinaire  , depuis  le  plus  clair  jufqu’au  plus  foncé  : mêlez  du  noir  & 
du  blanc  avec,  un  peu  de  la  même  diifolution. 

Pourpre  : fur  une  tinette  de  rouge , mettez  un  demi-plateau  de  bain  de  noir , 
plus  ou  moins,  & vous  nuancerez  avec  de  l’eau  de  potafle.  Il  en  fera  ainlî-. 
des  autres. 

Des  planches.. 

Les  planches  d’impreffion  font  de  cuivre.  Dans  quelques  endroits  on  Te  fert' 
de  cuivre  rouge,  ou  rofette.  A Amiens  on  préféré  le  cuivre  jaune,  comme? 
moins  fcc , moins  filandreux  ou.  paillcteux , moins  fujet  aux  bavures , & d’une 
tranche  plus  nette  enfin  ; la  rofette  d’ailleurs  , à moins  detre  battue , eft  plus* 
garnie  de  vents , de  bouillons  ; elle  p.clc  davantage , toutes  chofes  égales  , 
que  le  cuivre  jaune  , ce  qui  eft  plus  embarrafl’ant , plus  fatigant  pour  l’ou- 
vrier imprimeur  , & elle  eft  plus  chere.  Le  meilleur  cuivre  jaune  nous  vient 
de  Namur  ; on  en  tire  les  planches  toutes  faites.  Cos  planches  ont  ordinai- 
rement trente  pouces  de  largeur ,.  trente-huit  de  longueur,  fur  une  ligne  & 
demie  â deux  lignes  d’épaifleur.  On  ne  les  grave  ordinairement  que  fur  la- 
largeur  des  étoffes  à imprimer.  Les  plus  larges  font  les  ferges  d’Aumale  , de 
vingt- fept  à viugt-huit  pouces:  on  (aille  aux  deux  extrémités  fur  la  lon- 
gueur , un  efpace  faus  être  gravé,  d’un  quart  ou  de  demi-ligne,  pour  em- 
pêcher la  couleur  de  baver  ou  couler  ; ainfi  on  n’entaille  jamais  la  bor- 
dure, ou  ne  coupe  jamais,  les  petites  .figures  ; que  celles-ci  rentrent  les- 
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■unes  dans  les  autres , on  qu’on  ait  un  deffin  fuivi , le  raccord  ne  fe  fait  ja- 
mais  exactement  fur  la  bordure , mais  toujours  un  peu  en-avant.  11  dépend 
enfuite  de  la  pratique , de  l’adreflè  de  l’ouvrier , de  les  faire  tels  qu’ils  ne 
paraiffent  point  fur  l’impreffîon.  La  gravure  ne  fe  fait  guère  que  d’une  demi, 
ligne  ou  trois  quarts  de  ligne  au  plus  de  profondeur.  On  ne  dira  rien  ici 
de  la  maniéré  de  l’exécuter:  c’eft  un  art  abfoluinent  à part,  & qui  ne  dif- 
féré de  la  gravure  ordinaire,  qu’en  ce  que  celle-ci  , plus  délicate,  plus 
légère  , fe  fait  au  burin , à la  pointe  féchée , mais  à la  main , & que  celle 
pour  imprimer  les  étoffes,  plus  large  & plus  creufe,  fe  fait  au  marteau. 
Cependant  tous  les  imprimeurs  le  font  exercer  chez  eux , & toujours  , 
quant  aux  dellins , avec  le  fccret  qu’on  met  dans  la  nouveauté  des  décou- 
vertes. 

Le  poids  des  planches  avant  la  gravure  , eft  de  foixantc  à quatre-vingt 
livres.  Il  diminue  en  proportion  de  l’étendue  du  travail , du  delfin  , & de  la 
profondeur  de  la  gravure  j mais  elles  forment  toujours  une  maffe  de  cin- 
quante livres  au  moins,  entre  les  mains  de  l’imprimeur. 

Préparation  des  planches. 

\ 

Soit  que  les  planches  fbient  neuves,  foit  qu’elles  aient  fêrvi,  il  faut, 
chaque  fois  qu’on  veut  les  mettre  en  travail,  les  graiffer  avec  de  l’huile  de 
poiffon  : on  y eft  même  obligé  quelquefois  dans  l'intervalle  des  cuites  qu’on 
fait  de  fuite  , lorfque  le  cuivre  s’aigrit , & que  les  pâtes  fè  collent  & tiennent 
à la  gravure  : pour  cela  on  pofe  la  planche  fur  le  potin , & on  l’y  lailfe  s’é- 
chauffer jufqu’à  ce  qu’une  goutte  d’eau  jetée  deffus  s’évapore  dans  un  clin 
d’ccil  j on  la  lève  alors,  on  la  pofe  fur  le  baquet  on  lavoir,  & avec  un  mor- 
ceau d’une  étoffe  grofliere  de  laine,  trempé  dans  de  l’huile  de  poiffon,  on 
la  frotte  de  maniéré  à l’en  bien  graiffer,  & on  la  jette  à l’eau.  Le  moment 
d’après  on  la  retire , on  la  broffe  rudement , & on  la  lave  bien  , pour  en 
Oter  toute  l’huile } on  l’éponge  enfuite,  & on  la  garnit  de  couleur. 

De  CimprtJJion.  ( a ) 

* J • ^ 

La  couleur  en  pâte,  telle  qu’on  l’a  décrite,  tirée  du  premier  vafe,  eft 
nûfe  dans  une  tinette  ou  plus  petit  vafe  , que  l’ouvrier  place  derrière  le 
lavoir  ; on  en  met  une  ou  plufieurs  cuillerées  fur  la  planche  , où  les  deux 
ouvriers  l’étendent  avec  un  liegt  ou  feutre  de  laine  grofliere  , d’environ 


(a)  Voyez  le»  planches  I , II,  III,  où  la  conftru&ion  du  fourneau,  des  prédis i 
& la  pratique  de  cet  att  font  développées. 
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dix  pouces  de  longueur  fur  cinq  de  largeur  , façonné  exprès  par  les  cha- 
peliers ; on  le  patte  St  repafle  en  traînant  la  pâte  fur  la  planche , pour  l’en 
garnir  entièrement , & appuyant  pour  la  faire  bien  entrer  dans  la  gravure,  t 

& en  ramalfer  l’excédant  dans  un  plateau  ou  rébille  s en  fui  te , avec  un  mor- 
ceau de  vieux  chapeau  de  trois  à quatre  fur  quatre  à cinq  pouces , on 
nettoie  la  couleur  qui  relie  fur  la  face  lifTe  de  la  planche,  ce  qu’on  ap- 
pelle ratifier  la  planche.  On  prépare  ce  morceau  de  chapeau  en  le  trem- 
pant dans  de  la  plate  colorée  de  noir  ou  de  rouge,  fans  être  nuancée, le 
faifant  fécher  fur  le  tuyau  du  fourneau , le  brûlant  enfuite  fur  le  potin , 
ou  à la  bouche  du  fourneau , pour  lui  donner  de  la  fermeté  & rendre  unie 
la  tranche  qui  doit  fervir  à ratifier,  & enfin  le  frottant  fur  une  brique, 
pour  en  détacher  le  grillé , & polir  cette  tranche. 

On  met  alors  la  planche  fur  le  fourneau  , immédiatement  fur  le  potin , 
qu’elle  doit  excéder  d’un  demi-pouce  à chaque  bout , pour  éviter  le  con- 
tact du  potin  qui  brûlerait  l'étoffe  , & encore  parce  que  la  vapeur  brûlante 
qui  fort  d’entre  le  potin  & la  planche  de  cuivre  pofée  defliis  mouillée  , 
ternirait , brûlerait  les  couleurs  fur  toute  la  ligne  de  rencontre. 

Deux  ouvriers,  l’un  de  chaque  c6té  de  la  preffe , tiennent  l’étoffe  bien 
étendue,  & la  pofent  carrément  fur  la' planche,  la  tenant  toujours  ferme. 

On  opéré  cette  teufion  & fermeté  égales , au  moyen  d’une  verge  de  fer 
rond  de  trente  pouces  de  longueur  fur  un  demi -pouce  ou  un  pouce  de 
diamètre.  Lorfqu’on  imprime  une  étoffe  pour  la  première  Fois , le  moin- 
dre poids  fuftit;  mais  11  l’on  patTe  à une  fécondé  couleur,  l’étoife  s’ell  re- 
tirée: il  faut  le  poids  plus  fort  , pour  la  ramener  a fon  premier  état,  & 
faire  jufle  la  rentrée  ou  raccord  du  deflin. 

L’ouvrier  qui  cil  du  côté  du  lavoir  , ajulle  la  piece  pour  faire  le 
raccord  fur  la  planche  : celui  qui  ell  du  côté  de  l'ouverture  du  fourneau, 
pofe  la  verge  de  fer  en-travers  l’ctoffe , qu’il  tire  ainfl  à lui  pour  l’étendre 
bien  également. 

On  pofe  fur  l’étoffe  deux  couvertures  de  laine  groflîere  , qui  excédent 
la  planche  de  part  & d’autre  fur  la  longueur.  Ces  couvertures  molles , & 
à long  poil , prelfent  la  pâte  dans  la  gravure  ; elles  en  reçoivent  les  par- 
ties, qui  pénètrent  à travers  l’étoffe,  & la  première  vapeur,  qui  eft  forte 
& très-humide.  Après  cinq  à fix  planches  , lorfqu’ellcs  ont  fervi  à cinq 
ou  fix  preffées  de  fuite,  plus  ou  moins,  la  première,  celle  qui  eft  immé- 
diatement fur  l’étoffe  à imprimer  , devient  empâtée  St  dure  ; on  la  retire, 
oiv  lui  en  fubftituc  une  autre , St  ainfi  de  fuite.  Le  foir  on  jette  toutes 
ces  couvertures  dans  une  chaudière  \ & lorfqu’elles  ont  bouilli  fuffifam- 
ment  pour  en  détremper  les  pâtes  recuites  dont  elles  font  imprégnées, 
on  les  laide  tremper  fur  le  bouillon  jufqu’au  lendemain  , qu’on  les  lave 
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& bat  fortement  à la  riviere  ; quand  elles  font  parfaitement  nettes  , que 
l’eau  fort  claire,  on  les  fait  fécher  ,&  on  les  emploie  de  nouveau. 

Les  chofcs  ainfi  difpofées,  on  abat  le  manteau  de  la  prelfe  , & l’on 
ferre  fortement  , d’abord  à la  main  , puis  au  levier.  Toutes  ces  opérations 
doivent  fe  faire  avec  beaucoup  de  célérité , pour  profiter  de  la  chaleur , 
en  (àifir  le  degré,  & en  répandre  les  influences  également  par. tout.  Elle 
doit  être  telle  qu’on  peut  l’imaginer , produite  par  un  feu  de  charbon  de 
terre  allumé  deux  heures  avant  au  moins,  vivement  pouffé , & continuel- 
lement entretenu.  Le  tems  de  la  cuite  eft  de  deux  à trois  minutes  : on 
ne  faurait  l’alîigner  avec  plus  de  précifion  , puifqu’il  dépend  de  ce  degré 
de  chaleur  très-difficile  à déterminer , d'autant  qu’il  dépend  lui-même  , & 
de  l’épaiffeur  des  planches  , & de  la  quantité  de  pâte  employée  dans  le 
deffin  plus  ou  moins  travaillé , plus  ou  moins  creux.  On  peut  en  juger 
cependant  en  levant  l’étoffe  par  l’un  des  bouts  , & touchant  à la  plaque  de 
enivre  avec  le  doigt  mouillé  : fl  la  déification  cil  fubite , & qu’il  fe  faffe  un 
petit  bruit  que  les  ouvriers  appellent  frifir  , on  peut  fuppofer  que  l’im- 
preilion  eft  affez  cuite.  Ou  leve  le  manteau  ; & fi  l’on  s’apperçoit  que  la 
vapeur  humide  qui  s’élève  ne  s’évapore  pas  fur-le-champ  par  - tout  égale- 
ment, & qu’en  portant  la  main  fur  les  parties  qui  fument  encore  , lorfquc 
les  autres  ceffent  de  fumer,  on  fente  de  l’humidité,  on  double  l’une  des 
couvertures  fur  les  endroits  les  moins  cuits  , ou  l’on  remet  également  les 
deux , fi  la  cuite  de  la  planche  entière  n’elt  pas  encore  au  point  convena- 
ble j on  abat  le  manteau,  qu’on  relevé  l’inftaiit  d’après.  Si  l’on  s’appcrce- 
vait  que  la  chaleur  pouffât  plus  vivement  dans  des  parties  que  dans  d’au- 
tres, d’une  maniéré  qui  p(it  devenir  nuifible , on  a toutes  prêtes  de  peti- 
tes plaques  de  tôle  tres-minces  , qu’on  met  fur  ces  places  même  , entre 
la  plaque  de  cuivre  & le  potin.  Le  potin  généralement  trop  chaud, fait 
extravaler  la  couleur;  lorfqu’on  foupqonne  cet  inconvénient , on  tempere 
fon  ardeur  avec  de  l’eau  qu’on  jette  deffus  , ou  par  quelques  feuilles  de 
tô'e  imerpofées  comme  je  viens  de  l’indiquer. 

La  pâte  comprimée  & cuite  fait  adhérer  fortement  l’étoffe  au  cuivre  ; 
on  l’en  détache  par  une  prompte  & forte  fecoulle , ou  rejette  la  partie 
imprimée  fur  le  manteau  de  la  preffe  ; on  fatfit  aulE-tôt  la  planche  de 
cuivre  avec  des  poignées  ou  morceaux  d’étoife  grolfiere  qu’on  tient  dans 
chaque  main , on  fe  retourne  en  la  tranfportant  fur  les  bords  du  lavoir 
plein  d’eau  , & on  la  coule  dedans  toute  brûlante.  Cette  eau  fe  teint  bien- 
tôt des  couleurs  de  la  pâte:  il  la  faut  renouvcller  à tous  les  changemens 
de  couleur.  La  grande  chaleur  des  plaques  lui  eu  communique  enfin  une 
affez  forte.  Il  la  faut  rafraîchir,  autrement  elle  concourrait  plutôt  avec  la 
chaleur  de  la  panche  , à recuite  la  couleur  dans  la  gravure  , qu’j  l’en  dé- 
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tacher.  Pendant  ce  tcms,  pendant  celui  de  la  cuite,  l’un  des  deux  ouvrier* 
ncccrtaires  pour  fervir  une  prclfe , prépare  une  nouvelle  planche  , fi  Pou 
eu  a pluficurs  de  même  deilin , ou  l’on  retire  de  l’eau  la  même  planche , 
ou  l’éponge , on  la  regarnit  de  pâte , & ainfi  de  fuite. 

Quand  elle  cil  polie  fur  le  fourneau , on  y applique  la  fuite  de  la  partie 
inipnraéc  de  l'étoffe  , ayant  attention  de  la  doubler  un  peu  , pour  rappro- 
cher  exactement  le  bord  imprimé  de  celui  à imprimer. 

Lorsqu’on  veut  colorier  une  étoffe  de  deux  ou  trois  couleurs  d’im- 
prelfion , on  grave  en  confequencc  autant  de  planches  que  le  defiîn  doit 
contenir  de  couleurs , en  combinant  les  raccords  dans  le  défini  & dans  U 
gravure,  comme  pour  les  planches  d’imprcfiîon  d’application. 

On  imprime  d’abord  la  première  couleur  , celle  qui  domine  dans  le 
deffin  ; on  pafle  à la  fécondé  imprcflîon  , on  en  fait  de  même  pour  les  fui- 
vantes,  toujours  fucceflîvcmcnt  fur  la  même  partie  de  l’étoffe  , & ainfi 
jufqu'à  ia  fin  de  la  piece.  Le  premier  raccord  fait , les  autres  fe  font  làns 
gêne,  au  moyen  du  pli  marqué  par  les  bords  de  la  planche,  cn-avant,  en- 
arrierc,  & fur  le  côté  oppofe  au  tuyau  du  fourneau  ,où  l’on  place  toujours 
la  lificre  gravée  du  deflin,  & d’une  raie  à la  craie  blanche  fur  la  couleur, 
& au  charbon  fur  un  fond  blanc  , que  les  ouvriers  font  à l’envers  de  ce* 
trois  plis , fur  l’arète  même  de  la  planche. 

Si  le  defini  elt  compliqué  , qu’on  veuille  en  multiplier  le  couleurs,  en 
varier  les  nuances , & y conferver  plus  de  régularité  même  qu’il  n’eft  poft 
fible  avec  une  fuite  de  planches  de  cuivre , il  eft  un  autre  moyen , celui 
de  taire  les  remplilfages  à froid  & à la  planche  de  bois , comme  il  eft  d’u- 
lâge  dans  l’imprcfiion  de  l’indienne  ; mais  alors  le  procédé  des  couleurs  eft 
très-différent  : il  n'eft  plus  queftion  de  pâte  ; l’huile  devient  un  agent  in- 
difpenfable.  On  donnera  ci-après  la  compofition  de  ccs  matières  d’impreflion. 

Avant  de  fc  fervir  d’une  planche  neuve , de  la  mettre  en  plein  travail , 
on  en  fait  refiai  ; on  procédé  comme  dans  le  courant  des  opérations  , jufi 
qu’à  ce  qu’elle  foit  garnie  de  pâte,  & fur  le  fourneau  ; c’eft-à-dire,  qu’on 
la  chaurf'e,  qu’on  l’huile,  qu’on  la  brofle , qu’on  la  lave,  &c. 

Alors  on  la  couvre  d’un  morceau  d’étoffe  de  la  longueur  & largeur  dè 
la  plaque  ; on  pofe  fur  celle-ci  les  deux  couvertures  grolfieres  de  laine  , on 
abat  le  manteau , & on  lailTe  cuire  la  drogue.  Si  l’impretfion  eft  égale  par- 
tout, & qu’elle  foit  nette,  la  planche  eft  telle  qu'elle  doit  être  -,  la  gravure 
eft  bonne  : fi  au  contraire  il  y a des  parties  trop  fortes , ou  barbouillées , 
ou  que  d’autres  foient  trop  maigres , il  faut  limer  les  premières , & quel- 
quefois les  relever  légèrement  au  marteau , & retravailler  nécelfairement  la 
gravure  des  autres. 

On  conçoit  la  polfibilité  d’imprimer  de  cette  maniéré  toutes  forte* 
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d’étoffes  de  laine  unies  & veloutées  , ainfi  que  des  moquettes  & des  velours 
façon  d’Utrecht , quoique  le  tiffu  , chaîne  & trame  de  ces  étoffes  foient  en  fil 
de  lin  , le  velouté  des  unes  étant  en  laine  , & celui  des  autres  en  poil  de 
ehevre  , avec  la  précaution  néanmoins  à l’égard  de  ces  dernières  efpeces 
d’étoffes  , de  n’employer  les  couleurs  faites  à l'acide  vitriolique  qu’avec 
beaucoup  de  précaution  , ou  feulement  fur  celles  qui  feraient  affez  forte- 
ment garnies  de  poil  pour  que  ce  violent  acide  minéral  ne  pénétré  pas 
jufqu’à  la  madere  végétale  , qu’il  brûlerait.  J’ai  vu  arriver  cet  accident 
plufieurs  fois,  & avec  beaucoup  de  dommage;  il  eft  cependant  un  moyen 
de  l’éviter  : c’eft  celui  de  mêler  dans  la  couleur,  des  terres  trés-abforban- 
tes , du  blanc , de  la  craie , de  la  chaux  même  : elles  émouflent  la  violence 
de  l’acide , mais  elles  pàlilfcnt  la  couleur  en  même  tems  ; dans  ce  cas  , il 
la  faut  pouffer  primitivement  à une  nuance  au-deffus  de  celle  qu’on  defire. 

On  peut  imprimer  ainfi  toutes  fortes  de  définis  , des  devants  de  veftes , 
des  bordures  de  robes  , de  jupes,  &c.  & fi  la  couleur  dans  laquelle  l’étoffe 
ell  teinte  avant  l’imprcliïon , était  en  bon  teint , toutes  les  couleurs  d’im- 
preflîon  qui  s’amalgament  avec  celles  fur  laquelle  elles  font  appliquées , fe- 
raient également  en  bon  teint. 

De  t'imprtjjlon  au  cylindre.  ( a )' 


La  compofition  des  pâtes  colorées  cft  la  même  que  celle  à la  planche,- 
avec  la  différence  , qu’il  faut  donner  plus  de  force  , charger  davantage  de 
parties  colorantes  les  bains  de  bois , & donner  un  peu  moins  de  confil- 
toncc  aux  pâtes,  parce  que  la  gravure  de  la  planche  cylindrique,  ou  du 
manchon , eff  moins  profonde,  plus  fine  & plus  délicate  que  celle  de  la 
planche  plane. 

La  méchanique  montée  conformément  aux  figures  des  pl.  IV  & V,  qui, 
ainfi  que  les  précédentes , feront  expliquées  ci  - après , ou  garnit  le  cy- 
lindre de  bois , d’un  ou  deux  doubles  d'une  bonne  & forte  couverture  de 
laine,  qu’on  attache  avec  de  petits  clous  fur  lès  bords  de  ce  cylindre:  ou 
échauffé  le  cylindre  de  fer  fondu , tourné  & poli , au  moyen  de  deux  gros 
boulons  de  fer  également  de  fonte,  qu’on  fait  rougir  dans  un  bratler  de 


(a)  On  doit  au  fieur  Bonvalct  pere 
d'avoir  fait  connaître  & introduit  le  pre. 
raier  en  Picardie  l'impteflion  des  étoffes  à 
la  planche  plane,  comme  je  l’ai  obfervé  ; 
mais  il  en  a toujours  réfultè  l'inconvénient 
des  raccords , l’inégalité  & le  peu  de  net- 
teté.dant  le  travail.  Cet artifte  l’a  fend, & 


on  lui  doit  l’idée  de  l'impredion  des  étoffes 
de  laine  à chaud  & au  cylindre,  qui  s’ell 
beaucoup  étendue  & finguliérement  per- 
fectionnée depuis.  Au  moyen  de  ce  méca- 
nifme  qui n’eft connu  encore  qu  a Amiens,, 
on  évite  tous  les  inconvénient  dont  on  - 
vient  de  parler. 
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charbon  do  terre , & qu’on  infinité  dans  le  creux  du  cylindre  avec  tm 
ringard  armé  d’une  elpccc  de  poche  cylindrique  en  fer  , dans  laquelle  ils 
s'emboîtent:  on  a quatre  de  ces  boulons  j deux  de  rechange  , qui  chauffent 
pendant  que  les  deux  autres  font  en  travail  i & cet  échange  fe  fait  dès  que 
le  rouge  en  tombe.  Lorfque  la  planche  roulée  en  manchon,  dans  laquelle 
paû’e  le  cylindre  de  fer , eft  très  - chaude , ou  baille  le  rouleau  de  bois 
garni  de  la  couverture  j on  paife  entre  ce  rouleau  & le  cylindre  ou  la  plan- 
che cylindrique  , une  piece  de  couverture  do  la  longueur  de  l’étotfe , & 
eu-delfous,  le  plus  près  de  la  planche  de  cuivre , ladite  piece  d’étoffe  qu’on 
veut  imprimer;  on  ferre  le  rouleau  avec  les  vis  qui  portent  fur  fes  extré- 
mités. L’homme  qui  eft  à la  manivelle  , tourne  & fait  jouer  la  machine  : le 
mouvement  communiqué  par  les  rouages  à l’axe  du  cylindre  de  fer  , fe 
communique  aux  autres  par  le  frottement  de  celui-ci.  On  a toujours  la 
précaution  de  faire  un  échantillon  d'elfai  ; & lorfque  la  planche  imprime 
net , que  la  couleur  s’en  détache  bien  , & que  la  couleur  eft  telle  qu'il 
convient,  on  continue  par  un  mouvement  autant  égal  qu’il  cil  polfiblc, 
la  chaleur  fuppofée  telle. 

On  garnit  de  couleur  la  planche  cylindrique , comme  on  le  fait  de  la 
planche  plane  i avec  cette  différence , qu’on  ne  pofe  la  pâte  colorée  lur  la 
longueur  de  la  planche  , que  par  bandes  de  quatre  à cinq  pouces  de  large  , 
fur  la  partie  qui  doit  pafTer  le  plus  tôt  fous  le  cylindre.  Cette  pâte  colorée 
fe  trouvant  eu  même  inlfant  au  plus  fort  degré  de  prellion  & au  plus  haut 
degré  de  chaleur , fe  décharge  fur  l’étoffe,  & s'y  imprime.  On  en  détache 
celle-ci  â mefure , comme  aux  planches  planes  ; & on  la  foutient  par-def- 
fus  , pour  qu’elle  ne  fe  (alille  pas.  La  planche  très-échauffée  & tournant 
toujours,  palfc  dans  une  cuve  remplie  d’eau,  placée  en-detfous  , & s’y  ra- 
fraîchit : à mefiire  que  chaque  partie  relfort  de  l’eau , on  la  lave , on  la 
nettoie , on  la  regarnit  de  couleur , & ainfi  de  fuite. 

On  imprime  de  cette  maniéré  environ  huit  aunes  de  pannes  par  heure, 
deux  pièces  de  quarante-cinq  à quarante-huit  aunes  par  jour  en  douze  heures 
de  travail , de  fîx  heures  à midi , & de  deux  à huit  heures  ; c’ell  à peu  près 
la  même  quantité  de  travail  qu’à  la  preffe  d'imprellion  fur  le  fourneau. 

On  n’imprime  pas  au  cylindre , en  tems  donné , une  même  longueur 
d’étoffe  drapée  que  de  panne,  parce  qu’elle  contient  plus  d’humidité  que 
le  poil  de  chcvre,  qui  en  retient  très -peu,  à raifon  de  quoi  il  Faut  plus 
de  tems  pour  cuire  la  couleur  appliquée  fur  la  première.  Mais  à la  planche 
on  imprime  à peu  près  autant  de  l’une  que  de  l’autre , parce  que  les  cou- 
vertures. & le  matelas  du  manteau  de  la  prefle  abforbent  très -prompte- 
ment cette  humidité  fuperflue  qui  s’échappe  des  pâtes  colorées , lors  de  ht 
cuite  , à travers  l’étoffe. 
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Os  tire  également  ces  planches  de  Namur , ou  de  Stolberg , près  d'Aix  la- 
Chapelle  : celles  de  Namur  valent  mieux  5 elles  ont  mémo  épailfeur,  moitié  en 
fus  de  longueur  & de  poids  des  planches  planes  : elles  pefent  par  confcquent 
de  quatre-vingt-dix  à cent  dix  livres.  Une  planche  d’un  bon  cuivre , bien  doux , 
bien  corroyé , fans  pailles  ni  gerqurcs,  peut  durer  dix  ans  à travailler  tous  les 
purs  à la  prellé  comme  au  cylindre  : mais  le  moindre  de  ces  défauts  fe  decelc 
bientôt  au  cylindre  , où  la  preflion  étant  plus  forte,  plus  dure,  & n’étant  que 
partielle,  la  moindre  paille,  la  moindre  gerqure  fait  entr’ouvrir  & crever  la 
planche.  Il  faut  alors  couper  autour  de  la  crevaife  toutes  les  parties  tantfoit 
peu  altérées  , tailler  les  bords  en  chanfrein , y appliquer  & brafer  une  picce 
qui  s y adapte  exactement,  & la  graver,  en  continuant  dciTus  Le  deiCu  de  la 
planche. 

Manière  de  ployer  les  planches , & de  leur  donner  la  forme  cylindrique'. 

Quand  elles  font  gravées , on  les  recuit  dans  un  feu  de  bois , jufqu’à  ce 
que  la  chaleur  ait  poudé  le  cuivre  au  rouge , & qu’il  foie  amolli ; on  pofe  la 
plaque  horizontalement  fur  une  piece  de  bois  crcufcc  en  gouttière  cylindriques 
on  defeend  dciTus  une  autre  piece  de  bois  ,dont  la  forme  en-delfous  elt  éga- 
lement cylindrique,  mais  convexe  d’environ  fix  pouces  de  diamètre,  à pou- 
voir s’emboîter  dans  la  partie  concave  de  ta  piece  de  bois  qui  eft  par  - def- 
fbus  la  planche.  Celle  qui  elt  en  - deflus  elt  attachée  par  les  deux  bouts  à un 
arbre  ou  manteau  de  prefle , qu’on  fait  monter  & defeendre  au  moyen  d’une 
vis  & d’un  écrou.  Lorfque  le  cylindre  a fait  fon  imprellion  fur  la  planchette 
cuivre  , qu’il  l’a  preiTée  dans  le  creux  qui  eft  au-deflous , & qu’il  lui  en  a 
fait  prendre  bien  la  forme , on  rechange  en  palTant  la  plaque  peu  à peu  ; 8c 
continuant  toujours , elle  forme  enfin  un  cylindre  creux,  qui  lui  a fait  don- 
ner le  nom  de  manchon , en  fc  reployant  par -deflus,  entre  la  piece  de  boi* 
qui  la  ferre  immédiatement , & l’arbre  ou  manteau  de  la  prefle. 

Les  bords  de  cette  plaque  font  taillés  en  bifeau  de  trois  à quatre  lignes 
de  largeur  } on  les  joint , on  les  attache  de  pouce  & demi  en  pouce  & demi 
de  diftance , avec  des  clous  de  cuivre  , & l'on  y coule  de  la  foudure  qu’on 
trouve  faite  chez  les  fondeurs. 

On  avait  laide  aux  deux  extrémités  de  la  planche  un  efpace  d’un  pouce 
& demi  fans  être  gravé  j on  continue  le  défini  alors  en  gravant  fur  la  jonc- 
tion de  fes  parties , & fur  la  foudure. 

Quand  tout  eft  fini,  on  releve  les  bords  du  cylindre  creux  ou  manchon 
en-dehors , comme  pour  évafer  l’ouverture , d’environ  trois  quarts  d«  pouce. 
Cette  opération  fe  fait  au  marteau  fur  l'enclume , & à froid  -,  on  y cloue , 
avec  des  petits  clous  de  gros  fil  de  fer  rapprochés , une  barre  ou  lame  de 
fer  aifez  amincie  en  - dedans  pour  ne  point  furraouter  la  furface  intérieure 
Tome  XIX.  ; R 
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du  cylindre  , & fe  rebrouflànt  en-dehors  avec  la  planche  de  cuivre  , pour 
efluyer  tout  le  frottement  par  côté , contre  le  point  d’appui  qui  cil  auifi  en 
fer,  qui  foutient  la  planche  dans  fa  diredlion  horizontale  ,&  qui  empêche 
qu’elle  ne  fe  torde:  co  qui  arrivait  avant  qu’on  eût  imaginé  ce rebroullèment 
& ce  point  d’appui. 

On  n’eil  parvenu  qu’en  dernier  lieu  à ce  degré  de  perfetffion , & après 
beaucoup  d’cllais.  On  a long-tems  tenté  de  couler  des  planches  planes  entre 
des  cylindres  , de  les  faire  foutenir  horizontalement  en  entrant  & en  fortant, 
d’eu  faire  fuccéder  les  unes  aux  autres  : mais  le  cuivre  s’alongcait , fe  tor- 
dait , bavait  fur  les  bords  ; les  deilïns  fe  déformaient , & l'on  ne  huilait  rien 
qui  ne  coûtât  beaucoup,  & qui  ne  fut  mal  rétdli  en  grand. 

On  huile  les  bords  du  cercle  de  fer  de  la  planche,  pour  adoucir  le  frot. 
tement , ainG  que  le  tourillon  des  axes.  Les  boulons  fe  rechangent  environ 
de  vingt  en  vingt-cinq  minutes;  le  fourneau  où  on  les  faitchautfer  , cft  un 
fourneau  ordinaire,  en  voûte  percée  dans  le  milieu,  fur  quatre  pouces  en 
quarré  ; les  boulons  fe  mettent  dans  le  charbon  de  terre  allumé. 

Il  faut  trois  hommes  pour  imprimer  au  cylindre;  l’un  pour  tourner  la  ma- 
nivelle & faire  mouvoir  la  machine;  les  deux  autres  font  occupes  à détacher 
de  defius  le  cylindre  les  parties  de  la  piece  d’étotfe  à mefure  qu’elles  font 
imprimées , à les  relever  cn-deifus , à changer  les  boulons  de  fer,  â laver  la 
planche,  mettre  la  couleur  deifus , enfin  à veiller  au  travail  & à le  diriger. 

Grattage  des  étoffes  après  Cimpreffion. 

Les  étoffes  , après  l’imprcffion  , font  dures  au  taél;  les  couleurs  en  font 
mattes  & écailleufes  ; il  faut  les  gratter  ou  racler,  pour  rendre  à l’étoife  fa 
douceur  naturelle  & faire  relfortir  les  couleurs.  Pour  cela,  on  les  paffe  fur  un 
fourneau  alongé , couvert  d’une  plaque  de  fer  de  (onte  en  voûte  à plein  ctin- 
tre  d}un  diamètre  fort  court,  & furmontée  de  barreaux  de  fer  pofés  longitu- 
dinalement , écartés  de  la  plaque  de  fix , huit , dix  & jufqu’à  douze  lignes , 
& féparés  les  uns  des  autres  d’environ  un  pouce  & demi , pi.  lll  ,fig.  i , 3 
h 4.  Lorfque  le  premier  bout  de  la  piece  eft  chaud , on  le  tire  fur  une  table 
pofee  en  face  en  plan  incliné  ; on  le  racle  bien  avec  un  grattoir  à manche  de 
bois  & à lame  de  fer;  il  en  fort  une  poufliere  rude  & groÜïcre  qui  tombe 
à terre,  & n’eft  autre  que  la  farine  teinte,  cuite  & brûlée  : remifeen  pâte, 
fi  elle  n’était  pas  ordinairement  un  mélange  de  plufieus  couleurs,  elle  redon- 
nerait une  teinture  prefqu’auGl  belle  que  la  première  fois;  niais  il  en  coû- 
terait plus  que  la  chofe  ne  vaudrait  : ou  la  néglige.  On  tire  la  partie  fuivante 
de  l’étoffe , qui  a eu  le  tenis  de  s’échauffer  pendant  qu’on  travaillait  la  pre- 
mière , & ainfi  de  fuite  jufqu’à  l’autre  bout:  on  la  fccouc  fortement,  il  n’en 
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lirait  que  mieux  de  la  battre  un  peu , ou  pour  celle  dont  le  poil  moins  ton" 
que  celui  de  la  ferge  d’Aumale , qui  porte  un  duvet  roide , dclàgréablc  & 
qu’il  faut  éviter  de  faire  lever,  de  la  bien  vergetter;  c’eli  la  derniere  opéra- 
tion qu’on  fade  aux  étoffes  rafes.  i 

A l’égard  des  pannes , après  leur  avoir  fait  fubir  le  même  traitement  avec 
plus  d’adion  encore , attendu  la  plus  grande  difficulté  de  les  bien  purger  de  la 
partie gommeufe  & recuite  des  drogues  ; après  les  avoir  bien  vergettées,  bien 
brodées  avec  une  forte  brolTe  ,on  les  frotte  d’une  éponge  trempée  dans  une 
dilfolution  de potade  étendue  dans  beaucoup  d’eau,  éc  allez  fortement  expri- 
mée pour  qu’il  n’en  puifTe  point  dégoutter  d'eau.  Ce  lutlragc  enleve  U der- 
niere poullierc  que  la  vergette  ne  faurait  ôter:  il  ravive  toutes  les  couleurs , 
& il  adoucit  beaucoup  l’étoffe  : il  n’en  ferait  que  mieux  de  terminer  par. là 
à l’égard  de  toutes  les  efpeces  d’étoffes  imprimées. 

Gauffrage  des  pairies  à la  preffe. 

Pour  une  piece  de  panne , on  fait  diffoudre  à froid  environ  trois  livres 
de  colle  forte  d’Angleterre,  & une  livre  de  gomme  adragantc  dans  un  feau 
d’eau  , dans  laquelle  on  fait  bouillir  une  livre  de  pfylrium  , ou  graine  de 
puces.  On  met  le  tout  fur  le  feu;  & lorfque  le  mélange  cil  fait  & la  com- 
binaifon  achevée,  on  laide  tomber  la  chaleur  de  ce  bain  épais  & vifqueux, 
jufqu’à  ce  qu’on  y puide  tenir  la  main  : on  en  enduit  avec  une  éponge  l’en- 
vers de  l'étoffe,  qu'oit  a eu  foin  de  doubler;  on  la  pofe  fur  la  planche  de 
cuivre  forçant  du  baquet  & encore  mouillée;  on  la  couvre  également  des 
deux  couvertures,  & on  abat  le  manteau  de  la  prelfe  ; on  la  laide  ainli  un 
peu  moins  de  tems  que  pour  l’impreflion  dans  laquelle  il  entre  des  cou- 
leurs } ou  la  releve,  & le  gauffrage  eil  achevé.  Ceux  qui  n’emploient  que  U 
colle  forte , ont  dû  remarquer  qu’elle  durcit  trop  l’étoffe.  La  gomme  adra- 
gante  & le«pfyllium  lui  confervent  plus  de  moelleux;  d’ailleurs  la  gomme 
adragante  tache  beaucoup  moins,  dans  le  cas  où  cette  matière  gluante  pé- 
nétré à l’endroit  de  l’étoffe , ce  qu’il  faut  cependant  éviter. 

Il  u’en  efl  pas  de  même  du  gauffrage  au  cylindre , & qui  fe  fait  fur  diverfes 
fortes  d’étoffes  rafes  & veloutées , mais  plus  particuliérement  fur  les  ve- 
lours d'Utrccht  & fur  les  moquettes.  En  attendant  que  nous  donnions  la  deC. 
cription  de  cette  méchanique  , & que  nous  décrivions  la  maniéré  d’opérer, 
il  efl  bon  de  dire  qu’on  n’emploie  ou  qu'on  ne  doit  employer  aucun  corpc 
gélatineux,  gommeux,  réfineux,  rien , en  un  mot,  pour  catir  le  poil  & en 
luflrer  la  partie  écrafée.  Ceux  qui  difent  y employer  quelque  chofe,  fans  dire 
ce  que  c’efl , car  chacun  à fon  fecret,  ou  n’y  emploient  rien  , & ils  mentent 
pour  eu  écarter  l'idée , ce  fout  des  charlatans  ; ou  ils  y emploient  en  effet 
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quelque  chofe  , & ce  font  des  ignorans.  Le  feul  moyen  de  faire  un  beau  cati, 
le  plus  réfifiible  au  frottement  & à l’humidité,  e(b  de  gautfrer  l’ctoffc  avec 
la  plus  grande  prcflïon  & au  plus  haut  degré  de  chaleur  pofiîble , tels  néan- 
moins qu’elle  n’en  foit  pas  brûlée , ni  les  couleurs  altérées  ï que  la  cha- 
leur foit  toujours  égale  , & le  travail  bien  fuivi  : il  faut  (ans  doute  une  pra- 
tique confiante  & raifonnéc  pour  attraper  ce  point , & s’y  tenir  -,  mais  il  en 
réfultera  toujours  que  le  rcffort  de  la  matière  fera  le  plus  parfaitement  brifo , 
& qu'il  en  fuiutera  une  humeur  diilbute , qui  en  plaquera  les  poils  d’une 
maniéré  à leur  conferver  le  lullrc,  & à les  mettre  le  plus  à l’abri  des  in- 
fluences quelconques.  Tout  corps  muqueux  , gélatineux  , gommeux , rètî- 
neux , ou  tel  autre  de  ce  genre  qu’on  puide  employer , ou  durcira  l’étoffe 
& ternira  les  couleurs  , ou  fera  attaquable  à l'humidité  ; & par-là  fcul  il  fera 
plutôt  un  principe  de  dcfiruâion  du  gauffrage,  qu’un  moyen  de  le  perfec- 
tionner. J’aiinfifié  fur  ce  point  utile,  fur  lequel  tout  le  monde  charlatanife 
à fa  maniéré , fans  que  perfonne  ait  été  au  but.  Les  arts  & métiers  font  rem- 
plis de  fecrets  de  cette  efpece , qui  confident  à n’en  point  avoir , que  la  jaloufie 
& la  crainte  font  beaucoup  retentir , & qui  tourmentent  fort  les  ignorans. 

Impreffon  à froid  de  toutes  fortes  d'étoffes  en  laines  , fiches  ou  drapées  , unies 

ou  croijéet. 

J’ai  parlé  précédemment  d’une  maniéré  d’imprimer  d’abord,  & de  rem- 
plir enfuite  des  defiins  tracés  à la  planche  de  cuivre  & à chaud,  en  les  colo- 
riant à la  planche  de  rapport,  en  bois  & à froid  , comme  on  en  ufe  pour 
les  indiennes.  J’ai  dit  que  ces  couleurs  étaient  à l’huile , & j’ai  annoncé  les. 
détails  des  procédés  & leur  application } les  voici  : ils  font  fondés  fur  l’expé- 
rience , aux  dofes  indiquées. 

Mordant  pour  toutes  les  couleurs.  ( 

I 

Mettez  trois  pots  d’huile  de  noix  & un  pot  d’huile  de  lin  dans  un  chau- 
dron de  fer,  de  grandeur  à en  contenir  le  double  ; ajoutez-y  une  demi-livre 
de  litharge  , & environ  deux  onces  d'huile  de  vitriol  ; faites  bouillir  le  tout 
enfcmble,  en  remuant  continuellement  avec  une  ipatule  de  fer  : jetez-y  dans 
cet  intervalle  de  gros  oignons  & des  croûtes  de  pain > pour  degraifier  l’huile. 
Lorfque  les  oignons  font  cuits,  ôtez-lcs  avec  une  écumoire,  ainfi  que  le 
pain  & l’écume  de  la  litharge  : remettez  de  nouveaux  oignons  & de  nou- 
velles croûtes,  & répétez  cette  opération  julqu’à  ce  que  l’huile  s’enflamme} 
teiifez-la  brûler  ai nlî  pendant  un  quart  d’heure  ou  une  demi-heure,  jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  acquis  la  coniifiauce  & le  gluant  d’un  firop  un  peu  épais , ce 
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qu’on  reconnaît  en  en  faifant  tomber  quelques  gouttes  fur  une  aflîette  : fi 
en  fc  refroidiffant  elle  file  comme  un  Grop  , elle  eft  au  point  convenable. 

Retirez  le  chnuderon  de  deifus  le  feu,  couvrez- le  d’un  couvercle  de 
bois  ou  de  fer , fur  lequel  il  faut  jeter  une  toile  ou  étoffe  mouillée , pour 
arrêter  la  combuftion  ; découvrez  le  cliauderon , & attendez,  ou  remuez  la 
matière  jufqu’à  ce  qu’elle  foie  refroidie  : on  peut  s’en  fervir  alors. 

Si  l'huile  n’était  pas  allez  dégrailfée,  on  la  ferait  recuire  ; fi  elle  l’était 
trop,  on  la  ferait  réchauffer,  en  y ajoutant  un  peu  d’huile  non  brûlée. 

Lorsque  l’huile  n’e(V  point  allez  dégrailfée,  i’imprclfion  ne  fcche  jamais 
bien  5 elle  a toujours  un  air  gras  : il  en  rcfulce  eu  outre  , que  les  couleurs 
déchargent  fur  le  fond  de  l’étoffe. 

Lorsqu’elle  l’clt  trop,  elle  feche  très-promptement,  & elle  e(t  fujette 
à s’écailler  au  frottement  ; ainfi  il  convient , avant  d’opérer  en  grand , de 
s’aiiurcr  de  la  qualité  du  mordant.  Pour  y parvenir , écrafez  fur  une  pierre 
à broyer  un  peu  du  plus  beau  noir  de  fumée,  ou  du  noir  d’ivoire;  délayez- 
le  avec  du  morJant  peu  à peu  & en  très  - petite  quantité  à la  fois;  détrem- 
pez cette  pâte  fur  la  pierre  même,  avec  de  l’eilence  de  térébenthine  , juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  à la  confiltauce  d’une  bouillie  claire  : faites-en  un  échan- 
tillon , que  vous  (aiderez  lécher  pendant  vingt-quatre  heures.  Si  après  cet 
intervalle  l’impreflîon  ne  s’étend  point  fur  le  fond  de  l’étoffe , ou  fi  elle  ne 
s’écaille  pouu , le  mordant  elt  au  point  convenable. 

% 

Formation  des  couleurs. 

Noir.  Le  noir  fe  fait  comme  on  vient  de  décrire  l’effai , mats  en  em- 
ployant toujours  du  plus  beau  noir  d’ivoire,  & terminant  la  compofition  de 
la  couleur  par  uu  peu  d’huile  de  vitriol,  employée  avec  fuccès  comme  un 
fécatif. 

Rouge  tirant  fur  f écarlate.  Prenez  du  cinabre  en  poudre,  ou  vermillon; 
le  plus  beau  produit  le  plus  bel  effet  : celui  des  effais  a coûté  de  neuf  à dix 
livres  la  livre;  broyez-le  comme  le  noir  dhvoire,  avec  le  mordant  & l’cf- 
fence  de  térébenthine.  Sur  une  demi-livre  de  cinabre  ainfi  broyé,  & mis  dans 
uu  pot  de  terre  vernilfé  , ajoutez,  avant  de  l’employer,  un  gros  d’efprit  de 
fel  ammoniac  , & un  peu  moins  d’huile  de  vitriol;  là  couleur  en  deviendra 
plus  vive. 

Bleu.  Broyez  du  bleu  de  Pruffe  avec  le  mordant  & l’cffence  de  térében- 
thine ; ajoutez-y  un  peu  d’efprit  de  fel  ammoniac,  & point  d’huile  de  vitriol. 

Vtrd.  Broyez  du  ftil  de  grain  avec  le  bleu  de  Pruffe  , & mêlez  un  peu  de 
fel  ammoniac. 

Jaune.  Ajoutez  feulcmeut  au  mordant  & à l’effeuce,  du  ftil  de  grain  broyé. 
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Crtmoijî.  Prenez  de  la  laque  & du  cinabre  broyés  enfemble  & avec  le 
mordant  & l’eilence  : plus  vous  mettrez  de  laque , plus  la  couleur  fera  foncée  i 
vous  l'éclaircircz  par  le  cinabre. 

Rrfe.  Vous  le  dégraderez  davantage  encore  par  le  blanc  de  plomb. 

Blanc.  Broyez  du  blanc  de  plomb  , fans  efprit  de  fcl  ammoniac  , ni  huile 
de  vitriol. 

Fine.  Au  lieu  du  cinabre  employé  pour  le  rouge,  broyez  feulement  de 
la  laque  commune. 

Mélange  dis  couleurs. 

Les  couleurs  ci-après  font  fuppofées  broyées  féparémint,  mifes  dans  un 
vafe  & prêtes  à être  employées  à fimpretfion. 

Noir  d’ivoire. 

Cinabre  ou  vermillou. 

Bleu  de  Prude. 

Stil  de  grain. 

Blanc  de  plomb. 

Laque. 

De  ces  fix  couleurs  dérivent  toutes  les  autres , en  fuivant  les  procédés 

indiqués  ci-après. 

V trd.  Mêlez  du  bleu  & du  jaune  en  quantité  proportionnée  à la  nuance, 
qu'on  variera  beaucoup  encore , en  y introduifiint  du  blanc. 

Violet.  Le  bleu  & la  laque  formeront  cette  couleur , dont  on  aura  des 
dégradations  fans  nombre  par  l’intermede  du  blanc. 

Orangé.  Prenez  du  jaune  & du  cinabre  : dégradez  à volonté  avec  du 
blanc. 

Gris.  Il  proviendra  d’un  mélange  de  blanc  & de  noir. 

Gris-bltu.  Ajoutez-y  du  bleu. 

Gris-jaune.  Mêlez  un  peu  de  jaune. 

Gris-rouge.  Le  cinabre  & la  laque  ajoutés  le  formeront. 

Chamois.  Prenez  du  rouge , du  jaune  & du  blanc. 

Variétés  de  puce.  Laque  , un  peu  de  noir,  & très -peu  de  blanc. 

Il  en  eft  du  mélange  de  ces  couleurs  précifémenc  comme  de  celui  des 
couleurs  pour  peindre  à l’huile. 

Maniéré  d'imprimer. 

On  opéré  fur  une  table  de  fix  pieds  de  longueur  , & d’environ  deux 
de  largeur  , cpaiffe  de  cinq  à (îx  pouces  , le  plus  folidcment  établie  fur 
fes  pieds,  & recouverte  de  deux  doubles  de  drap  commun,  bien  étendu, 
& fixé  par  de  petits  clous  fur  la  bordure  tout  autour.  ' 
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L’étoffe  à imprimer  fe  difpole  & on  l’imprime  de  la  même  maniéré 
que  les  toiles  donc  nous  traiccrons  à la  fuite  des  procédés  de  toutes  les 
couleurs  d’indiennes  , dans  un  autre  art  déjà  préparé. 

On  prend  un  baquet  d’environ  fept  pouces  de  hauteur  , ou  partie  d’une 
barrique , où  tient  un  des  fonds ; on  y met , jufqu’à  la  moitié  de  fa  hau- 
teur , de  la  gomme  commune  , dilfoute  & paffée  au  tamis  ; & fur  cette 
gomme  on  pofe  le  chadis  , qui  eft  formé  d’une  circonférence  de  tamis, 
d’un  diamètre  de  deux  pouces  de  moins  que  celui  de  l'intérieur  du  baquet, 
& d'une  peau  blanche  de  mouton , qu'on  a mouillcé  pour  la  tendre  le  plus 
podîbleT&  qui  eft  clouée  fur  le  bois  du  chaffis.  Lorfque  la  peau  eft  bien 
feche,  ou  pofe  le  challis  dans  le  baquet,  fur  la  gomme  qui,  par  fon  élaf. 
ticité , réagit  contre  la  planche  avec  laquelle  on  imprime,  & la  garnit  de  cou- 
leur également  par-tout. 

Car  ce  chailîs  eft  ainfi  difpofé  pour  y répandre  la  couleur  , & appliquer 
deiftis  la  planche  , pour  qu’elle  s’en  garniife. 

On  y en  met  peu  à la  fois,  & on  l'étend  bien  d’abord  avec  une  ma - 
gnerte , le  plus  uniment  poflible.  L’ouvrier  commence  à prendre  de  la  cou- 
leur avec  la  planche;  il  la  brode  enfuite  pour  l’humeder  également;  il  en 
reprend  une  fécondé  fois  ; & s’il  remarque  que  la  planche  ne  fe  garnide 
pas  encore  bien  également  , il  la  brode  une  féconda  fois  ; il  imprime 
enfuite. 

Quand  il  trouve  que  la  couleur  eft  tropépaide,  que  la  planche  fe'garnit 
mal , & ne  prend  pas  bien  fur  l’étoffe , il  met  fur  le  chaffis  un  peu  d’ef- 
fence  de  térébenthine,  pour  la  détremper  & la  rendre  plus  liquide. 

L’essence  de  térébenthine  eft  l’agent  émollient  de  toutes  les  couleurs. 
Il  Faut  un  chailîs  pour  chaque  couleur  ; c’cft-à-dire  , pour  les  verd  , bleu  , 
cramoifi , noir , puce , blanc  , rouge  & jaune  : mais  on  peut  faire  toutes 
les  nuances  d'une  couleur  dans  le  même  châlits. 

A la  fin  de  la  journée , lorfque  l’ouvrier  quitte  le  travail , avec  un  mor- 
ceau de  buis  taillé  en  bifeau  , il  ôte  du  chaffis  le  plus  qu’il  peut  de  la 
couleur  qui  y refte  ; il  la  rejette  dans  la  gomme,  ou  il  la  met  dansunvafe 
à part,  pour  s’en  fervir  à barbouiller  des  portes,  des  fenêtres,  ou  autres 
chofes  femblables. 

Pour  empêcher  que  les  couleurs  ne  fe  dedechent  dans  les  vafes  où 
on  les  a dépofées , après  avoir  été  broyées  & préparées  , ou  quelles  ne  fe 
terniffent  par  la  pouffiere,  on  y jette  de  l’eau  dédits,  qu’on  répand  enfuite 
lorfqu’on  vcût  fe  fervir  de  la  couleur. 

Lorsque  l’ouvrier  reprend  le  travail  le  matin  , & qu’il  trouve  dede- 
chée  le  peu  de-  couleur  qui  eft  reliée  dans  le  chaffis  , il  la  détrempe  avec 
de  l’clfcnce,  avant  d'en  ajouter  de  la  nouvelle. 
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La  niagnettc , en  terme  d’art , eft  tin  feutre  de  fix  à neuf  lignes  d’épaif- 
feur,  emmanché  fur  le  diamètre  d’une  planche  en  demi-cercle  prolongé  , 
de  maniéré  que  le  parallélogramme  ajouté  au  demi- cercle  a le  même  rayon 
& le  même  diamètre  pour  côtés. 

Les  étoffes  imprimées  , on  les  pend  dans  un  grenier  durant  deux  ou 
trois  jours  , pour  leur  faire  perdre  l’odeur  de  térébenthine  , & les  faire 
lécher;  elles  font  en  état  alors  d’être  mifes  dans  le  commerce. 

J’observerai  que  tous  ces  procédés  à l’huile  donnent  des  couleurs  tou- 
jours folides  & également  applicables  fur  la  toile  , fur  les  draps  & velours 
de  coton  , & fur  la  foie  , & qu’ils  y produifent  un  bel  effet,  lorfquc  la  cou- 
leur , alfez  liquide  , y eft  ménagée  au  point  de  pénétrer  convenablement 
l’étoffe , & d’y  faire  moins  peinture  que  teinture, 

C’est  ainli  qu’on  en  ufe  dans  les  cfTais  d’une  entreprife  qui  ne  doit 
rien  Initier  defirer  de  la  Chine  ni  de  l’Inde  : mais  la  beauté  des  fujets  & 
la  délicatcdc  de  leur  exécution  exigent , quant  à la  gravure  & à l’impref- 
fion , qu’on  procédé  comme  pour  la  gravure  & l’impreiQotr  en  taille-douce. 

Je  ne  crois  pas  déplacé  ici  le  moyen  plus  fimplc  de  la  plus  parfaite  dé- 
puration de  toutes  lortes  d’huiles  , les  plus  corrompues  même  ; moyen  qui 
les  rend  claires  comme  de  l’eau  de  roche,  & qui  confifte  à les  verfer  fur 
de  la  chaux  vive,  lorfqu’ou  l'éteint  à l’inlfant  de  fon  plus  haut  degré  d’ef- 
fervefccnce  ; à agiter,  brader  fortement  le  tout  enfemble;  à la  tranfvafer 
pour  le  dépôt  qui  eft  tres-lent,  dans  un  vafe  haut  & étroits  à décanter 
enfin. 

L'extrême  diviûbilité  de  la  chaux  lui  donne  la  facilité  de  pénétrer  tou- 
tes les  molécules  de  l’huile,  & d’en  précipiter  la  partie  cxtra&ive. 

De  ce  que  cette  huile  ainfl  dépofee  s’étend  avec  une  très-grande  facilité , il 
ne  s’enfuit  pas  qu’elle  foit  moins  dclléchée , ou  qu’elle  ait  moins  acquis 
la  qualité  fécativc , que  celle  qui  eft  dégrailfée  à la  croûte  de  pain  , aux 
oignons,  & a la  litharge  ou  à la  cérufe.  De  grafTe  & vifqueufe  qu’elle  était, 
elle  eft  devenue  très -fluide  } elle  a plus  d’adion  par  conféquent:  il  n’cft 
queftion  que  d’en  mettre  moins. 
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DESCRIPTION 

BU  FOURNEAU , DES  MACHINES , 

E T 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  première. 

3L.es  pg.  i & 2 repréfentent  deux  fourneaux  avec  leur  prête  : celui  à gauche». 
Vu  par-derriero;  & celui  à droite,  vu  par-devant.  La  charpente  de  la  prête 
eft  en  bon  bois  de  chêne  : les  jumelles  A A ont  un  pied  fur  ilx  pouces  d e- 
carriJage  : lecrive  B B , ou  picce  de  traverfe,  dans  laquelle  pâte  l’écrou  , a 
tm  pied  quarré.  La  hauteur  de  la  prête  de  i à % eft  de  fix  pieds  : les  ju- 
melles fe  prolongent  fous  terre  de  quatre  pieds,  & leurs  extrémités  font  con- 
tenues par  une  traverfe  femb'ablcà  l’écrive.  Cette  charpente  enchadis,  pofée 
verticalement  dans  'une  fote  de  quatre  pieds  de  profondeur,  & plus  large 
que  le  fourneau,  eft  contenue  par  une  bonne  maçonnerie  qui  remplit  la 
toife  jufqu’au  niveau  du  terrein.  Le  fourneau  cil  bâti  fur  cette  maçonnerie  r 
on  en  fera  la  defcriptioti  ci-après , fg.  3. 

Le  fourneau  conÜruit,  on  le  couvre  du  potin  E , qui  eft  une  plaque  de 
fer  de  fonte  d’environ  dix-huit  lignes  d’epaiteur , de  trente-fépt  pouces  de 
longueur,  fur  vingt-neuf  de  largeur.  On  y pôle  la  planche  de  cuivre  F,, 
liir  laquelle  eft  gravé  le  dellîn , St  qui  excede  le  potin  tout  autour  d’un  demi- 
pouce,  pour  garantir  l’étoffe  de  la  brûlure,  comme  on  le  verra. 

G G.  Manteau  de  la  prête  , de  planches  de  bois  blanc  de  deux  pouces 
d’épaiifcur,  fortifiées  de  pièces  de  bois  de  chêne  H H , fur  lefqjaelles  la  vis 
prête  : on  prend  une  longueur  d’environ  huit  à neuf  aunes  de  nattes  ou 
tres-grotes  étoffes  de  bourre,  & du  poil  le  plus  grolTicr;  onia  plie  par  feuil- 
lets , en  dix  à douze  doubles  , fur  une  planche  de  bois  de  chêne  , percée  de 
trois  pouces  eu  trois  pouces  , pour  palier  de  la  ficelle  avec  une  groffe  ai- 
guille , & y attacher  fortement  ladite  étoffe  : on  enfile  cette  planche  ,ainfi  ma- 
telailée,  dans  les  couliff'es  L L,  l’ctofîc  cn-dciTous  comme  au  munceau  M. 
La  diftance  d’entre  les  jumelles  A A , ainli  que  la  largeur  extérieure  du  four- 
neau , clt  de  trois  pieds  fix  pouces. 

S.  Vis  iLfféc. 
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X.  Vis  montée. 

T.  Fig.  i , 2 & },  écrou  en  cuivre , vu  avec  Tes  foutiens  vilfés  en-deflus 

de  l’écrive.  > 

U.  Deux  vues  de  la  lanterne  en  fer,  adaptée  au  bas  de  la  vis  X,  avec 
le  petit  levier  de  bois  qui  y rcite  attaché , pour  en  rendre  facile  le  mouve- 
ment fur  fon  axe. 

t.  Grand  levier  de  bois  qu’on  parte  dans  la  lanterne  pour  augmenter  la 
force,  lorfque  la  prelfion  donnée  avec  le  petit  levier  ne  fuffit  pas. 

Z Z.  Grenouillère  qui  s’adapte  (iirlapicce  debyis  7 , & fur  laquelle  prertc 
la  vis  X. 

a repréfente  le  tiroir  ou  petit  chadis  de  fer  avec  les  couflînets. 

a a embratfent  la  gorge  de  la  vis  pour  foutenir  le  manteau  lorfqu’on 
le  veut  lever , comme  il  lé  voit  en  d. 

g.  Tuyau  du  fourneau  N,  partant  dans  la  cheminée  A,  divifée  en  deux 
tuyaux,  comme  on  voit  en  i i,  pour  deux  fourneaux  & deux  p relie  s. 

1 & 1 , 2 & 2 , fig.  3.  Conllruétion  & dimenfions  du  fourneau.  Plan  du 
fourneau  jufqu’à  la  voûte  O,  dont  on  voit  les  brifures  ou  évents,  au  tra- 
vers defquels  parait  la  grille  de  fer.  Les  dimenfions  font  en  proportion  fur 
l'échelle  qui  elt  au  haut  de  la  planche. 

Le  plan  du  potin  E , fig.  2,  elt  à deux  pieds  & demi  du  niveau  de  terre, 
derrière  le  fourneau , & à trois  pieds  du  côté  de  la  porte  ou  ouverture  dudit 
fourneau  ; i’efpace  entre  le  potin  & la  voûte  cft  de  deux  à trois  pouces  dans 
le  milieu  : la  hauteur  intérieur  du  fourneau  proprement  dit , entre  les  bar- 
reaux qui  le  féparcnt du  cendrier  & fa  voûte,  eft  d’environ  un  pieds  & celle 
du  cendrier,  de  dix-huit  à vingt  pouces,  plus  ou  moins. 

Les  murs  du  fourneau  ne  fout  pas  élevés  carrément  jufqu’à  la  hauteur 
du  potin  s on  voit  un  talus  de  trois  à quatre  pouces , qui  prend  de  la  furfape 
extérieure  de  ces  murs,  jufque  fur  les  bords  de  la  iupcrëcie  de  la  plaque 
de  fonte  s il  cil  formé  de  tuileaux  & d'argi  lie  : il  garantit  les  doigts  de  l'ou. 
vrier  des  bords  brûlans  du  potin. 

Le  fourneau  cil  conftruitde  briques,  maçonné  dans  toutes  les  parties  que 
leur  fituation  rend  lufceptiblcs  des  impreiüons  de  la  chaleur , en  argille  & 
non  en  chaux. 

La  voûte  O,  en  briques  étroites,  a environ  deux  pouces  d’épairtèur , y 
compris  le  ciment  dont  elle  ell  recouverte;  on  la  recouvre  eu  outre  avec  de 
pentes  tuiles  foutenues , écartées  & croifées  les  unes  fur  les  autres , pofées 
jfimplemcnt  à la  main,  comme  on  le  voit  en  P P P .fig.  3 , 3 & 4,  3 & 4. 
On  forme  en  argille,  au  milieu,  un  maflif  elliptique  & creux  5 , f , qui  excédé 
un  peu  la  hauteur  de  la  maçonnerie  D D,  aën  que,  lorfqu’on  pofe  le  potin  , 
ce  mailif  s’atfaiffe , & que  la  flamme  qui  fort  à travers  les  évents,  qui  fe’dif- 

S ij 
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perfe  St  parte  dans  les  intervalles  des  petites  tuiles,  vienne  tournoyer  contre 
le  maflif,  avant  de  s’aller  prrdre  dans  le  tuyau  de  la  cheminée.  Sans  la  pré- 
caution de  ce  ma  iif , la  chaleur  porterait  principalement  au  milieu  de  la 
plaque:  il  amortit  celle  qui  provient  directement  du  fourneau  à travers  la 
voûte,  & il  force  la  flamme  de  fe  répandre  & d’échaulfer  la  plaque  égale- 
ment par  - tout. 

Q_,  fig.  4 . repréfente  la  porte  du  fourneau  avec  fes  gonds  & loquet. 

R indique  l’épaifléur  de  ladite  porte  qui  elt  en  fer  de  fonte,  aimi  que 
fon  entournure  :ce  font  les  feuis  fers  .avec  la  plaque  de  potin  , qui  ne  fuient 
pas  forgés.  On  a ellayé  le  fer  de  fonte  pour  la  grenouillère,  & pour  d'autres 
parties  qui  font  effort  i il  enfle  plus  tôt  : on  l’a  ellayé  pour  les  barreaux  du 
fourneau,  qui  font  carrés,  fur  un'pouce  de  diamètre  ; la  chaleur  le  rongeait 
plus  promptement  : i!  en  elt  ainfi  des  boulons  pour  chauffer  le  cylindre  ; mais 
la  différence  de  prix  elt  moindre , ainlî  que  les  coniéqucuccs  qui  eu  réfultent. 

Planche  LL 

Fig.  i.  Ouvrier  qui  lave  la  planche  de  cuivre/ /,  après  qu’elle  a trempé 
dans  le  levier  L.  ( Celte  planche  elt  reprefentée  beaucoup  trop  petite;  elle 
elt  vue  de  face  i 5c  de  champ , lorlqu’elle  devrait  être  polie  horizontalement 
fur  les  bords  du  lavoir  & fur  la  barre  de  traverfe,  comme  elle  i’elt  toujours 
lorfqu’on  la  lave,  qu’on  l'huile,  qu’on  la  garnit,  de  couleur , &c.  ) En  P , 
cette  planche  elt  vue  telle  qu’elle  a été  jetée  brûlante,  au  lortir  de  délitas  le 
fourneau  , paifant  fous  la  barre  de  traverie  g g. 

a.  Eponge. 

b.  Sébille  ou  écuelle  de  bois  pour  mettre  le  fuperflu  de  la  couleur,  lorf. 
qu’on  en  nettoie  la  planche. 

c.  Petit  vafe  de  terre  qui  contient  l'huile. 

d d.  Va  les  de  bois  ou  tinettes,  où  fe  mettent  les  pâtes  d’impreflion , di- 
verf  meiic  colorées. 

e.  Cuiller  à pot,  de  bois  également,  avec  laquelle  on  puife  la  couleur, 
pour  la  répandre  fur  la  planche. 

On  met  ordinairement  fur  le  derrière  des  lavoirs,  en  /»  A,  des  planches 
pour  foutenir  la  tinette  & autres  ulicntllcs. 

Fig.  i.  Deux  prefles  en  travail. 

D D.  Derrière  des  fourneaux. 

T T.  Talus  de  la  maçonnerie,  qui  remonte  jufqu’à  la  fuperficie  du  potin. 

P.  Planche  de  fonte  ou  potin. 

P C.  Planche  de  cuivre , portant  le  deflïn  , & pofée  fur  le  potin. 

O.  Ouvrier  qui , après  avoir  tiré  à lui  la  planche  de  deifus  le  fourneau  , 
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la  làifît  avec  des  poignées  ou  mains  de  groffe  étoffe,  pour  fe  garantir  d* 
fa  chaleur  brûlante  , & la  foulcve  avec  effort,  l’appuyant  contre  fa  ceinture , 
pour  l’emporter  & la  jeter  dans  le  lavoir. 

A A.  Jumelles  des  prefies. 

B B.  Ecrive  ou  piece  de  l’écrou. 

C.  Manteau  de  la  prefle. 

a.  Vis. 

b.  Lanterne. 

c.  Platine. 

Fig.  j.  Coupc  de  l’intérieur  de  la  prefle  & du  fourneau,  vus  de  profil. 

F.  Intérieur  du  fourneau  voûté.  La  flamme  fort  par  les  évents,  circule  à 
travers  les  tuileaux  écartés  & rangés  en  différens  fens  , dont  on  voit  la  coupe 
au-detfiis  de  la  voûte , frappe  le  potin  autour  du  maflïf  qui  en  occupe  le  mi. 
lieu,  & va  enfin  s’échapper  par  le  tuyau  de  la  cheminée. 

b b.  Barreau  de  fer,  vu  fur  fa  longueur,  faifant  partie  de  la  grille. 

e.  Cendrier. 

o o.  Coupe  des  murs. 

m.  Manteau  garni  de  la  prefle , où  l’on  voit  la  coupe  du  gros  drap  replié 
fur  lui-même,  qui  en  forme  les  matelas. 

n.  Coupe  des  clavettes  qui  fàitilTent  la  prolongation  de  l’axe  de  la  vis  8c 
de  la  lanterne , & qui  fervent  à y fulpendre  le  manteau  lorfqu’on  fait  remon- 
ter la  vis. 

I.  Lanterne  qu’on  fait  defeendre  fur  le  manteau,  & qui  le  prefle  au  moyen 
du  levier  i i. 

v.  Vis  entrant  dans  fon  écrou  c,  lequel  fe  prolonge  jufqu’au  centre  de 
l’écrive. 

r.  Cylindre  où  fe  déroule  l’étoffe  E E E,  pour  pafler  fur  le  manteau  de 
la  prefle , & être  imprimé  fur  la  planche  de  cuivre , dont  on  apperçoit  la 
coupe  entre  celle  de  l’étoffe  & celle  du  potin. 

A.  Potin  ou  plaque  de  fonte  qui  recouvre  le  fourneau  de  la  prefle. 

B.  Planche  de  cuivre  gravée , un  peu  plus  grande  que  le  potin. 

C.  Tinette  de  bois  pour  mettre  la  couleur. 

c.  Cuiller  de  même  nutiere , pour  la  puifer  & la  répandre  fus  le  cuivre. 
• D.  Feutre  durci , pour  étendre  la  couleur  & nettoyer  la  planche  ou  le 
dcflïn. 

E.  Eponge  ppur  laver  la  planche.  On  a aufli  un  chiffon  de  laine , enduit 
d’huile  de  poinon  , pour  l’en  frotter  au  befoin. 

F.  Plateau  ou  fébille  de  bois , pour  rejeter  le  fuperflu  de  la  couleur , lorf. 
qu’on  nettoie  la  planche  avec  le  feutre. 

G.  Pot  à huile  de  poiflon. 
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H.  Grand  levier  qu’on  emploie,  lorfque  le  petit  qui  eft  adapté  à la  lan- 
terne de  la  prefl'e  ne  fuffic  plus  pour  la  (errer. 

L.  Main  d’étoife  grolTiere , pour  retirer  la  planche  de  cuivre  de  dédits 
le  lourncau  , & la  porter  au  lavoir. 

Planche  I I L 

Fig.  i.  Machine  1 gratter  les  étoffes  imprimées,  l’ouvrier  en  travail  tenant 
eu  main  le  grattoir  & le  pecit  balai  de  bouleau. 

N.  Table  inclinée,  placée  fur  la  longueur  & proche  du  fourneau  , fur 
laquelle  pâlie  & le  gratte  l’étoffe , après  s’être  échaudée  & redéchée  fur  le 
fourneau. 

I.  Talus  ou  iuclinaifon  de  ladite  table. 

P P.  Plaque  de  fer  de  fonte  ceintrée,  formant  la  calotte  du  fourneau} 
& barreaux  île  fer  forgé,  interpofés  entre  la  plaque  & l’étolfe , pour  garan- 
tir celle-ci  du  contad  de  l’autre  , qui  la  brûlerait. 

Z Z.  Etoffe  vue  du  côté  du  dclTin , pallant  fucceilivement  de  dédits  la 
'banquette  Q_,  fur  le  fourneau  & (ur  la  table. 

Q_  R.  Etotfe  vue  d’euvers , fe  déroulant  à mefure  que  l’ouvrier  l’attire 
à foi. 

O O.  Elévation  des  murs  de  conftrudion  du  fourneau. 

V.  Intérieur  dudit  fourneau. 

X.  Cendrier. 

Fig.  î.  Difpofition  du  grattage  d’un  autre  deflin  vu  plus  en  grand. 

S.  Main  tenant  un  grattoir  un  peu  différent  de  celui  en  bois,  vu  en  K , 
dont  la  partie  T cil  en  lame  de  fer  un  peu  tranchante. 

Fig.  q.  Vue  d’oifeau  du  fourneau  à gratter. 

M.  Surface  fupéricurc  des  murs  de  côté,  qui  fupportent  la  plaque  de 
fonte. 

H.  Coupe  horizontale  de  la  cheminée  dudit  fourneau. 

Fig.  4.  Table  N,  en  plan  incliné  I,  vue  de  profil,  & placée  devant  le 
fourneau  , dont  V cft  l'intérieur. 

X.  Le  cendrier. 

P.  Les  barreaux  de  fer  forgé  au-deffus  de  la  plaque  de  fer  de  foute,  cein- 
tréc  & fervant  de  calotte  audit  fourneau. 

Planche  IV. 

O O.  Iæs  murs  fur  lefquels  elle  porte.  , 

Méchanique  à imprimer  au  cylindre,  vue  de  (ace. 
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A.  Charpente  élevée  à deux  pieds  trois  pouces  de  terre,  qui  foutient  la 
machine  en  fer.  ; ; 

BB.  Quatre  jumelles  ou  piliers  en  fer,  de  deux  pouces  quarres. 

CD.  Planche  de  cuivre  cylindrique  , gravée  en  deflîn  ou  manchon  , d’en- 
viron dix-huit  pouces  de  diamètre  , & de  vingt-neuf  pouces  de  longueur. 
Les  cercles  de  fer  qui  garniflent  les  bords  & terminent  la  planche  frottent 
contre  les  fuppôts  EE. 

F.  Cylindre  en  bois  tournant  fur  fon  axe  . mobile  de  bas  en  haut,  & 
de  haut  en  bas  , d’environ  quinze  pouces  de  diamètre  , & de  'la  longueur 
de  la  planche  ou  du  delün.  L’écartement  de  la  machine  de  G en  H , eft 
de  trente  pouces. 

00.  Charnières  pour  abaifler  les  piliers  BB , en  tirant  les  chevilles  GH, 
pour  déplacer,  remettre  , ou  changer  la  planche. 

1.  Manivelle  ou  axe  coudé  à double  équerre  , au  moyen  de  laquelle  l’ou- 
Vrier  met  le  cylindre  en  mouvement. 

L.  L’une  des  trois  branches  du  volant , au  bout  de  chacune  defquelles 
eh  une  lentille  de  fer  ou  de  plomb  M , pour  faciliter  la  continuation  dp 
mouvement  imprimé  à ces  branches , qui  ont  trois  pieds  de  longueur. 

PiancheV.  > 

Elévation  de  la  méchanique  vue  de' côté.  Sa  hauteur  de  A en  B eft  de 
trois  pieds  trois  pouces. 

C.  Cylindre  creux  de  fer  fondu , & poli  fur  le  tour , de  fept  pouces  de 
thametre. 

D.  Ouverture  de  ce  cylindre , dont  le  diamètre  intérieur  eft  dç  quatre 
pouces;  on  introduit  les  boulons  de  1er  rouge  par  cette  ouverture  ; 

qu’il  eft  queftimi  de  les  remplacer  par  d’autres,  on  les  pouift  avec  un  rin- 
gard , pour  les  faire  fortir  pat  l’ouverture  oppofée.  C’eft  fur  ce  cylindre  de 
fer  que  repofe  la  planche  ou  manchon  de  cuivre. 

EE.  Madriers  de  cuivre , l’un  loucenant  Taxe  du  cylindre  de  fcrC,  l’au- 
tre prelfant  for  l’axe  du  cylindre  de  bois  F,  au  moyen  des  fupports  II 
qui  entrent  dans  l’écrou  G,  & palfent  à travers  le  madrier  IL  A leur  ex- 
trémité eft  palfée  une  bride  L,  qui  eft  retenue  par  des  clefs  li , pour  fuf- 
pendre  le  cylindre  F. 

La  Vis  V , fufpendue  for  la  platine/),  & la  double  équerre  qui  paflfe  dans 
h travetfe  AA , 5c  qui  eft  arrêtée  au-deflus  par  des  clefs  m «,  tourne  for 
u’Ic-mème,  du  moyen  d’un  levier  pafle  en  t,  & foit  defeendre  l’écrou , fes 
fijpporrs  & le  madrier,  qui  preflb  le  tourillon  dé  faite  du  cylindre  qui  y 
eft  fuipendu. 
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Lè  mouvement  eft  compofo  de  trois  roues  de  fer  & de  trois  lanternes. 
La  première  roue  H a trois  pieds  de  diamètre  , & quarante  dents  ou  divi- 
sons. l.a  fécondé  roue  N a deux  pieds  quatre  pouces,  & trente-fix  dents. 
La  troilïcme  O a deux  pieds  de  diamètre  , & trente-deux  dents.  La  lan- 
terne , de  la  roue  N a huit  fufeaux.  La  fécondé,  celle  de  la  roue  O , en 
a fix  j & la  croifieme , qui  correfpond  immédiatement  à la  manivelle  , a 
cinq  fufeaux.  Ces  roues  font  montées  de  fuite  fur  la  charpente  P. 

Q_QQ_font  des  pièces  de  bois  verticales , appuyées  de  haut  & de  bas, 
pour  tenir  ferme  la  charpente. 

1 R;  Baquet  ou  cuve  d'eau  pour  rafraîchir  la  planche  ; on  la  change  dès 
qu'elle  s'échauffe. 

T.  Rouleau  de  bois  fur  lequel  eft  la  piece  d’étoffe  avant  d’ètre  imprimée , 
& d'où  elle  part.cn  fe  déroulant  à mefurc  , pour  palfer  entre  les  deux 
cylindres , y recevoir  PimprclTion  , & s’aller  enrouler  incontinent  fur  l’cffi- 
gnolle  ou  tourniquet  U , qui  la  foutient  haut  d’une  part,  comme  elle  l’eft 
de  l’autre  fur  le  rouleau  T,  & 1 aille  également  aux  ouvriers  la  liberté  d’a- 
Çir  en-dclfous. 

L’écrou  G & les  madriers  EE  font  à couliife  dans  les  montans  XX  , 
dont  l’un  eft  brifé  à la  charnière  Y,  pour  y introduire  ou  en  retirer  les 
cylindres. 

Z.  Supports  de  la  planche  de  cuivre  ; ce  font  de  larges  & fortes  lames 
de  fer,  qui  tiennent  la  planche  ferme,  qui  la  maintiennent  dans  fa  direc- 
tion , par  le  frottement  uniforme  & adouci  par  l’huile , du  cercle  aminci 
£é,jqui  en  garnie  le  bord. 

La  maniéré  de  gauffrer  au  cylindre  autrement  qu'avec  la  planche  d’im- 
prclïion , diifere  en  ce  que  le  cylindre  même  dans  lequel  on  met  les  bou- 
lons de  fer  rouge,  eft  en  cuivre , & porte  le  dcfîîii  gravé  qui  s’imprime 
fans  couleur  fur  f 'étoffe  j en  ce  que  ce  cylindre , beaucoup  plus  épais  & 
plus  profondément  gravé  que  la  planche , eft  interpolé  entre  deux  autres 
cylindres  de  bois,  l’un  en-delfus  & l’autre  en-dcllous  } enfin  en  ce  qu’otj 
peut  cylindrer  deux  pièces  à la  fois,  Ou  pourrait  gauffrer  ainfi  beaucoup 
de  pièces  de  velours  d’Utrecht , de  moquettes  , de  pannes  ou  d’autres 
étoffes,  dans  un  jour,  mais  avec  la  forte  prellion  & le  haut  degré  de  cha- 
leur dont  nous  avons  parlé  précédemment.  Il  faut  encore  un  mouvement 
lent , tel  qu’en  travaillant  douze  heures , on  ne  gauffre  que  quatre  pièces 
en-defTus  & quatre  pièces  en-dclfous  , huit  pièces  en  tout  par  jour. 

Surpris  de  l’immenfc  quantité  de  charbon  que  confommait  le  fourneau 
à chauffer  les  boulons  de  fer  à introduire  dans  le  cylindre  d’impreffionj 
peiné  du  travail  continuel  & très  - fatigant  pour  fes  ouvriers,  de  les  tirée 
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de  ce  brader  ardent  , de  les  fubftituer  aux  précédens  , & les  précédons 
à ceux  - ci  i mécontent  des  irrégularités  qui  réfultaicnt  dans  les  opéra- 
tions des  divers  degrés  de  chaleur  , M.  Flefl'elle  , toujours  bouillant  de 
perfectionner  les  arts  qu’il  exerce  , depuis  le  rapport  & l’approbation  de 
la  delcription  de  eelui-ci,  a imaginé  d’établir  le  feu  à chauffer  le  cylindre 
tournant,  dans  le  cylindre  même,  fur  une  grille  foutenue  & rendue  im- 
mobile ( voyez  pl.  Fl , fig.  i & 2 , & fon  explication  , où  j’ai  joint  celle 
du  mouvement  Amplifié,  & également  nouvellement  inventé):  il  en  rél'ulte 
un  feu  p'us  égal  , facile  à entretenir,  au  moyen  de  quelques  morceaux  de 
bois  qu’on  y jette  de  tems  en  tems , & une  économie  des  deux  tiers  fur 
la  matière  i c’eft-à-dire,  que  fi  la  dépenfe  à cet  égard  fe  montait  à 4 liv. 

10  fous  par  jour  , elle  elt.au  moyen  de  cette  invention  «réduite  à 30  fous. 

Planche  VI. 

Fig.  1.  Cette  méchanique  ne  différé  de  la  précédente  , qu’en  ce  que  le 
fourneau  elf  placé  dans  l’intérieur  du  cylindre , & qu’au  heu  des  boulons 
rouges , employés  à l’échauffer , on  entretient  un  feu  de  bois  fur  la  grille  A, 
foutenue  à deux  pouces  au-delfus  de  la  furface  intérieure  du  cylindre, 
arrêtée  & rendue  fixe  par  la  barre  BB , qui  fléchit  circulairement  eu  OO. 

11  n’exille  pas  un  fembfable  appui  à l’autre  extrémité  i la  partie  extérieure 
du  cylindre,  d’un  moindre  diamètre  que  celui  qu’il  conferve  d’ailleurs  dans 
toute  fon  étendue  , fervant  d’axe  à la  grande  roue  du  mouvement , formant 
tuyau  & s’enchâllant  dans  un  autre  tuyau  , ne  le  permet  pas  : la  grille  eft 
foutenue,  dans  cette  partie , par  deux  roulettes  de  cuivre,  pofant  au  fond 
du  cylindre,  comme  les  deux  OO  qu’on  voit  à fon  entrée,  St  qui  y font 
le  même  office.  Ces  quatre  fupports  , fur  le  cylindre  tournant , y main- 
tiennent la  grille  dans  là  même  affiette  : l’égalité  de  frottement  aux  deux 
bouts , fait  qu’elle  11'eft  pas  plus  entraînée  d’une  part  que  de  l’autre , lorfl> 
que  le  cylindre  tourne , & la  garantit  de  fe  tordre.  Ce  cylindre  E a neuf 
pouces  & demi  de  diamètre  en-dcdans , trois  quarts  de  pouce  d’épaifleur, 
i&  un  demi-i  ouce  en  fus,  où  s’en  fait  l’appui,  entre  les  madriers. 

LL.  Chaffis  ou  cadre  en  fer  , fur  lequel  elt  replié  le  plomb  dont  eft  dou- 
blé le  baffin  MN , rempli  d’eau. 

Fig.  2.  La  partie  O , où  s’encadre  la  roue  F , eft  d'un  diamètre  beaucoup 
moindre  que  celui  des  précédentes  parties  , puifqu’il  n’a  en  - dedans  que  fix 
pouces  un  quart.  Prolongée  de  fix  pouces  au-delà  du  centre  de  la  roue , cette 
partie  eft  le  tuyau  du  fourneau  , qui  tourne  & fe  continue  dans  un  tuyau  C de 
tôle  de  huit  pouces  de  diamètre , fixé  d’abord  par  un  foutien  en  fer  à la  partie 
où  il  fe  coude , puis  attaché  au  bâti  qui  recelé  & garantit  du  volant  D.  Cette 
Tomt  XIX.  T 
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partie  O extérieure  du  cylindre  où  le  feu  eft  établi  , & lui  fervant  de  tuyau  i 
cil  eu  même  tcms  l’axe  ou  le  moyen  de  cette  dernierc  roue  , & en  reçoit  le 
mouvement  : la  coupe  de  face  de  ces  deux  parties  eft  une  figure  de  périmètre 
rcdiligne,  pentagonale  , exagonale  ou  autre,  pour  quelles  ne  tournent  pas 
l’une  dans  l’autre,  mais  exa&emcnt  enfemble.  Tout  le  mouvement  eft  en 
1er.  La  manivelle  M fait  agir  la  vis  fans  fin  V ; celle-ci  s’engrcnc  dans  la 
roue  G,  de  dix- huit  pouces  de  diamètre  , & divifee  en  quarante -quatre 
dents.  Son  axe  eft  le  même  que  celui  de  la  lanterne  L de  dix  fufeaux  : 
cette  lanterne  fait  mouvoir  la  roue  F,  de  vingt-huit  pouces  de  diamètre, 
& de  quarante-huit  dents. 

On  obfcrvc  que  le  travail  de  l’ouvrier  appliqué  à la  manivelle , pourrait 
être  adouci,  en  augmentant  le  diamètre  de  la  grande  roue:  on  y va  pro- 
céder, avec  l'attention  d’en  proportionner  le  mouvement  au  befoin. 

S S S.  Soutien , & de  l’axe  de  la  vis  fans  fin , & de  celui  de  la  premiers 
roue  & de  fa  lanterne. 

P.  Cylindre  de  bois. 

R.  Planche  de  cuivre  gravée , roulée  & pofée  fur  le  cylindre  de  fonte. 


De  la  fabrication  des  pannes  ou  peluches , des  velours  façon  (TUtrecbt , 

des  moquettes,  (a) 

Des  pannes  ou  peluches. 

La  panne  eft  une  étoffe  veloutée  à chaîne  & trame  de  laine  , & veloutée 
en  poil  de  chcvre  : on  en  fait  de  diverfes  qualités  & fous  différentes  dé- 
nominations : on  en  expédie  beaucoup  à Cadix  pour  être  envoyées  aux  Indes 
Efpagnoles,  à la  Vcra-Cruz,  ou  à la  mer  du  Sud,  imprimées  qp  plus  grande 
partie,  ou  teintes  principalement  en  couleurs  écarlate,  cramoifi  & bleu. 

La  laine  dont  cette  étoffe  eft  compolee  eft  ordinairement  du  crû  de  la 
province  de  Picardie,  où  elle  fe  fabrique,  ou  des  environs  } elle  s’achete 
filée  au  marché,  & on  la  choifit  relativement  à la  qualité  & à la  finelfe  , 
convenablement  à ce  qu’exige  de  ces  conditions  l’étoffe  qu’on  le  propofe 
de  faire.  Le  poil  de  chcvre  nous  vient  tout  filé  du  Levant,  par  la  voie  ds 
Marfeille. 

(al  Comme  toutes  ces  étoffes  font  les  plus  aflujetties  à l’ïmpreflion  ou  au  gauf- 
frage,  il  ne  m’a  pas  paru  hors  de  place,  d’en  indiquer  la  fabrication  & la  préparation 
à la  fuite  de  cet  art. 
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Panne  renforcée, 

La  panne  dite  renforcée,  première  qualité,  veut  un  fil  de  chaîne  de 
quatre  livres  à quatre  livres  cinq  fous  la  livre  : il  en  faut  de  fix  à fept  livres 
plus  ou  moins,  fuivant  le  degré  de  finefle,  pour  une  chaîne  de  quarante- 
quatre  à quarante-cinq  aunes , qui  donne  à la  fabrication  d’une  aune  à deux 
aunes  de  plus  d étoffe  : ce  qui  dépend  de  la  trame,  qui  diminue  la  longueur 
de  la  chaîne  à proportion  de  fa  grofleur;  de  manière  que  dans  les  pannes 
communes  , il  n’y  a pas  d’aunage  d’étoffe  excédant  celui  de  la  chaîne  : l’exten- 
fion  de  celle  - ci , acquife  par  le  travail , devient  nulle.  Il  faut  doubler  ce  fil , 
le  retordre,  & l’ourdir  fur  une  largeur  de  peigne  ou  de  ros  de  vingt-deux 
à vingt-trois  pouces  , en  trente-une  portées  , ou  foixante-deux  demi-portées 
de  vingt  - quatre  ou  douze  fils  , ce  qui  en  porte  le  nombre  total  à fept  cents 
quarante-quatre.  On  met  moins  de  fil  par  portée,  lorfque  la  matière,  plus 
commune,  e(I  filée  plus  gros,  lorfqu’on  ne  tend  qu’à  faire  des  pannes  de 
qualité  inférieure. 

La  chaîne  de  poil  pour  le  velouté  cfl  également  doublée,  ourdie  fur  la 
même  largeur,  aux  lifieres  près  , qui  font  composes  chacune  de  demi-por- 
tée, & en  quinze  portées,  ou  trente  demi-portées  de  vingt-quatre  ou  douze 
fils  ; ce  qui  fait  trois  cents  foixante  fils. 

Le  prix  du  poil  employé  dans  les  pannes  varie  beaucoup , fuivant  fa  beauté  , 
fa  finelfe,  de  fix  à fept  francs  la  livre.  Il  en  entre  auffi  plus  ou  moins,  de 
dix-fept  à dixhuit  livres'dans  une  piece  de  quarante  - cinq  à quarante- fix 
aunes  : ce  qui  dépend  , & de  fà  finelfe  propre , & de  celle  de  la  trame , & 
de  la  quantité  de  verges  qu’on  met  au  pouce  ; & il  en  entre  depuis  trente 
jufqu’à  trente-cinq.  On  fait  des  pannes  qui  n’ont  que  douze  verges  au  pouce  , 
d'autres  qui  en  ont  jufqu’à  cinquante  , & enfin  de  la  hauteur  de  ces  verges. 

La  trame  elt  de  deux  fortes,  & cette  étoflfe  fe^ fabrique  à deux  navettes. 
La  première  trame  , celle  qui  fait  le  fond  de  l’étoffe , eft  du  prix  de  cin- 
quante fous  à trois  livres  la  livre  : il  en  faut  de  huit  livres  & demie  à neuf 
livres.  Elle  ne  doit  être  ni  trop  torfe  à la  filature,  ni  trop  molle;  mais  il 
faut  qu’elle  ait  une  bonne  confiflance  t on  l’emploie  fimple  & mouillée. 
La  fécondé  trame  doit  être  beaucoup  plus  fine  : elle  coûte  un  prix  double 
de  celui  de  la  première  ; il  en  faut  environ  cinq  livres  par  piece  : elle  s’em- 
ploie également  fimple  & mouillée.  >.  • 

On  pafle  la  chaîne  de  fond  dans  quatre  lames  : on  pourrait  ne  la  pafTcr 
que  dans  deux  ; mais  il  y a moins  de  frottement  de  cette  maniéré , & les 
fils  font  palfés  alternativement  dans  la  première  & la  troifiemc,  tic  dans  la 
deuxieme  & la  quatrième  , de  fàqon  que  la  même  marche  fait  toujours  lever 
ou  bailler  à la  fois  deux  des  quatre  lamt6 , 8c  moitié  de  la  chaîne  par 
conféqucnt.  T ij 
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La  chaîne  tîc  poil , egalement  paffée  & alternée  dans  les  lames  de  la  chaîne 
de  fond,  cil  encore  palfée  dans  deux  lames  qui  font  en-avant,  les  plus 
proches  de  la  chalTe , qui  lovent  toujours  à la  fois  au  moyeu  d’une  feule 
marche. 

Le  métier  cft  du  genre  de  ceux  de  la  petite  navette , décrits  dans  l’art  des 
etorles  rafes , &c.  Le  jeu  correfpondant  des  marches  aux  lames , de  deffous 
en  deffus , & réciproquement , fe  fait  par  côté.  Ce  métier  cft  incliné  comme 
les  précédons,  uniquement  par  habitude,  & nullement  que  cette  fituation 
foit  fondée  en  principe,  puifqu'tl  ne  l’eft  pas  pour  les  velours  de  foie , pour 
les  velours  de  coton,  d’un  travail  aulfi  dur,  ni  pour  les  moquettes,  plus  dur 
encore  que  celui  de  la  panne. 

Il  y a trois  fils  en  broche,  deux  de  la  chaîne  de  fond , & un  de  celle  de 
poil , & le  ros  cil  d’acier. 

Ln  foulant  la  marche  I , on  fait  lever  moitié  de  la  chaîne  de  fond.  & 
palier  en-deifous  toute  celle  de  poil  : on  lance  la  greffe  trame  ; on  frappe  en 
croilant  la  chaîne  de  fond  par  la  marche  i , & toute  la  chaîne  de  poil  paffe 
en-deffus.  On  lance  une  duite  de  la  trame  fine  ; on  refoule  la  première 
marche  3,  & on  lance  la  fécondé  duite  de  la  même  trame.  On  foule  enfin 
la  troificme  marche  4 , qui  fait  lever  toute  la  chaîne  de  poil  feulemenr  : on 
paffe  la  verge  ; on  retoule  la  première  marche  ^ , & l’on  ramené  la  grotfe 
trame  fur  le  dernier  pas  de  la  chaîne  de  fond.  Et  aiuil  de  fuite,  la  2,  6 : 1 , 
7 : 3 , 8 , pl.  f'I , fig.  1 des  marches. 

Quand  la  deuxieme  ou  dernierc  verge  cft  arrêtée  par  la  croifurc  , on  coupe 
le  poil  fur  la  précédente  ; & ainfi , de  maniéré  que  la  groffe  trame  eft  tou- 
jours pafféc  la  piemiere  après  l’intcrpofition  de  la  verge,  la  première  par 
conféquent  qui  arrête  le  poil , & celle  qui  foutient  & fait  le  fond  de  l’étoffe. 

A raclure  qu’on  travaille , on  humede  la  chaîne  de  poil , fur  fon  enfuple 
"même , avec  du  petit  lait.  Les  ouvriers  font  de  trois  quarts  d’aune  à une 
aune  & quelquefois  une  aune  & demie  de  bonne  panne  renforcée  par  jour  : 
on  la  leur  paie  de  vingt  à vingt-deux  fous  l’aune  ; ainfi  ils  gagnent  de  quinze 
à trente  fous , mais  communément  vingt  fous  , & ces  pannes  fe  vendent 
aéhicllcment  de  cinq  livres  dix  fous  à fept  livres  l’aune. 

On  temple  cette  étoffe  en  - deffous , & ainfi  de  toutes  les  étoffes  veloutées. 

Pannes  fur  foie. 

On  fait  des  pannes  de  qualité  fupérieure  à celle  des  pannes  renforcées , 
qu'on  nomme  pannes  fur  foie.  La  chaîne  de  ces  dernieres  eft  de  la  même 
qualité  que  celle  des  plus  belles  renforcées  -,  mais  on  y ajoute  une  foie  écrue , 
ergaucinée , dite  de  Piémont , à chaque  fil  : ce  qui , avec  les  deux  fils  de 
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bine , fait  trois  fils , qu’on  retord  également  enfemble.  On  choifit  le  poil 
pour  la  chaîne  du  velouté,  & les  trames  plus  fines.  Du  relie  on  les  travaille 
absolument  de  même.  Ces  foies  fe  vendent  de  quarante -cinq  à quarante, 
huit  livres  la  livre  : il  en  entre  environ  un  quart  de  livre  par  piece  de  panne  , 
pour  la  valeur  de  onze  à douze  livres.  . 

On  paie  la  façon  à l’ouvrier  fur  le  pied  de  vingt  -fix  à vingt- huit  fous 
l’bune  j & l’ctotfe  fe  vend  de  huit  à neuflivrcs.  On  en  fait  quelquefois  du 
prix  de  quinze  livres  faune , mais  c’clt  rare. 

Petite  renforcée. 

On  fait  beaucoup  plus:  on  fait  même  une  grande  quantité  de  pannes  plus 
communes,  plus  légères  que  les  renforcées,  qu’on  nomme  petites  renforcées, 
dont  les  balfes  qualités  ont  remplacé  l’efpccc  connue  dans  le  commerce  ious 
le  nom  de  vingt  verges.  Elles  fe  font  toutes  de  la  même  maniéré , mais  dans 
un  compte  plus  bas,  avec  des  matières  plus  communes  : & lorlqu’il  entre 
de  trente  à trentp-cinq  verges  au  pouce  dans  les  belles  renforcées , qu’on 
en  met  dans  les  pannes  fur  foie  de  quarante  à quarante-cinq  , & jufqu’à  cin- 
quante, on  fait  de  celles-ci  en  douze,  en  quinze,  en  vingt  & vingt- cinq 
verges.  Les  ouvriers  en  font  deux  aunes , deux  aunes  & demie  par  jour. 
La  différence  de  leur  falaire  provient  plutôt  de  leur  aélivité , de  leur  ardeur 
& de  leur  indullrie,  que  de  la  nature  du  travail  qu’ils  font.  Toutes  chofes 
égales,  quelque  efpece  de  travail  qu’ils  fàlfent,  ils  11e  gagnent  guere , ni 
plus , ni  moins  , environ  vingt  fous  par  jour  : c’eft  le  taux  commun  des  jour- 
nées  dans  ce  pays.  Il  elt  des  hommes  faits  qui  11e  gagnent  pas  quinze  fous. 
J’en  ai  vu  qui  en  gagnaient  cinquante;  & il  en  fera  toujours  & par- tout 
de  même. 

Les  pannes  petites  renforcées  fe  vendent  de  trois  livres  dix  fous  à cinq  livres 
l'aune.  On  imprime  la  plus  grande  partie  des  batfes  qualités. 

Court  poil. 

La  panne  court  poil  eft  une  panne  fine , renforcée  , quant  à la  chaîne  & à 
la  trame  : il  ji’en  ferait  que  mieux  fi  la  trame  était  plus  fine  encore.  Elle  dif- 
féré dans  la  marche,  en  ce  que  la  chaîne  de  poil,  également  palîée  dans 
les  deux  lames  de  devant,  ne  fe  leve  & ne  fe  coupe  qu'alternadvcmcnt , & 
qu'niufi  il  faut  une  marche  de  plus  pour  lui  donner  ces  deux  mouvemens 
féparément.  O11  ne  coupe  donc  que  la  moitié  de  la  chaîne  de  poil  fur  chaque 
verge  ; on  paffe  la  forte  duite  ; on  fait  la  croifurc  ; on  paflé  une  duite  fine  ; 
•n  rccroife  par  la  première  marche  ; on  leve  la  fécondé  moitié  de  la  chaîne , & 
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l’on  place  une  nouvelle  verge.  C’eft  la  même  marche  qu’au  velours  d’Utrecht 
qu’on  donnera  ci  - après  ; avec  la  différence , qu’on  mec  ici  trois  d aites  entre 
chaque  verge  , & qu’on  n’en  paffe  que  deux  au  velours  d’Ucrccht. 

On  ne  coupe  le  poil  à cette  forte  de  panne , que  lorfqu’on  a palîe  une 
troifieme  verge , nu  lieu  de  le  coupera  la  fécondé,  comme  aux  précédentes, 
par  la  raifon  que  la  chaîne  de  poil  étant  divifée  , la  dernicre  divifion  ne  ferait 
que  faiblement  retenue  par  la  fécondé  verge  ; elle  rifquerait  de  s’échapper. 
Cependant , lorfquc  la  panne  crt  fine  & bien  tifféc , on  pourrait  la  couper 
à deux  verges. 

Long  poil. 

On  fait  une  cinquième  efpece  de  panne  dite  long  poil , plus  commune 
que  toutes  les  autres , & qui  ne  s’emploie  qu’en  doublures.  La  chaîne  de 
celle-ci  devrait  être  dans  le  même  compte  que  les  autres  ; mais , eu  égard 
à la  qualité  de  la  matière  plus  commune,  & à la  filature  plus  grofficre , on 
en  rabat  toujours  plus  ou  moins.  On  ne  met  dans  la  chaîne  de  poil  que  le 
quart  du  nombre  des  fils  de  la  chaîne  de  fond , de  maniéré  qu’il  n’y  a de 
paifé  dans  le  ros  que  deux  & trois  fils  en  broche , alternativement. 

La  verge  eft  beaucoup  plus  haute  au  long  poil  qu’au  court  poil , du  dou- 
ble , du  triple  : elle  efl  de  quatre,  cinq  , lîx  fois  plus  haute  qu’à  la  panne 
renforcée.  On  paffe  cinq  duites  entre  chaque  verge  : la  première  plus  forte 
Si  mouillée  ; les  quatre  iuivantes,  fechcs. 

Pannes  à côtes. 

Depuis  quelque  tems  on  a imaginé  & très-bien  réuffi  à faire  des  pannes 
à côtes , pour  imiter  les  velours  de  coton  cannelés.  On  ourdit  la  chaîne  de 
poil  en  nombre  de  fils  ; on  la  monte , on  la  paffe  dans  les  lames  & dans  le 
ros  , avec  des  dillances  proportionnées  à la  cannelure  qu’on  veut  former.  La 
chaîne  de  fond  cft  la  même,  dans  les  parties  où  il  doit  y avoir  du  velouté, 
que  celle  des  pannes  renforcées;  mais  on  ajoute  dans  les  intervalles,  dans 
le  vuide  du  poil , un  troifîeme  fil  en  broche;  & tous  ces  fils  d'addition  font 
paffés  dans  une  cinquième,  lame  de  fond , qu’on  fait  jouer  par  une  qua- 
trième marche. 

Quand  on  foule  celle  - ci , les  fils  ajoutés  fe  lèvent  tous  avec  la  moitié  de 
la  chaîne  de  fond  ; alors  on  lance  une  trame  double , au  lieu  de  la  groffe 
trame  dans  les  pannes  unies,  mais  telle  que  le  volume  de  la- trame  dou- 
blée foit  égal  à celui  de  la  groffe  trame  : ce  qui  lie,  cordonne  mieux,  & 
donne  un  grain  plus  fin.  On  continue  fur  deux  autres  pas , deux  autres 
duites , les  fils  ajoutés  fc  reprenant  avec  ceux  du  fond , pour  rccroifer  avec 

/ 


Digitized  by  Google 


I 


LES  ETOFFES  EN  LAINES.  îfi 

eux.  Ce  moyen  de  paffcr  les  fils  & de  marcher  l’étoffe  , foutient  beaucoup 
mieux  le  poil  : il  s’échappait  avant  qu’on  eût  imaginé  estte  marche. 

Comme  cette  étoffe  eft  pour  habit  d’homme,  il  eft  effentiel  que  les  ma- 
tières en  foient  fines,  bien  afforties,  & qu’elles  (oient  employées  avec  pro- 
preté & intelligence.  Les  couleurs  en  font  plus  folides  & plus  éclatantes  que 
fur  le  velours  de  coton  ; mais  l’étoffe  ne  faurait  avoir  la  même  douceur. 

Panne  laine. 

Il  fe  fait  aufti  des  pannes  ou  peluches  , chaîne , trame  & velouté  en  laine  : 
elles  ne  different  des  pannes  renforcées  , que  par  la  matière  du  velouté , par 
la  qualité  des  autres , celles-ci  étant  plus  communes , & enfin  par  le  nombre 
des  fils  en  chaîne  , qu’on  diminue  de  quatre,  & quelquefois  de  fix  par  por- 
tée , ne  les  fàifant  que  de  dix-huit  ou  vingt  fils.  Le  prix  du  fil  de  la  chaîne 
de  fond  eft  de  cinquante  à cinquante  - cinq  fous  la  livre  : celui  de  la  chaîne 
de  poil , d’environ  trois  livres , & celui  des  différentes  trames  en  proportion. 
On  y emploie  des  verges  plus  hautes  qu’à  la  panne  renforcée.  Cette  étoffe 
bien  fabriquée  cft  d’un  très -bon  ufage;  mais  elle  n’a  pas  de  luftre  comme 
la  panne  poil  : la  laine  ne  réfléchit  pas  les  couleurs  avec  éclat , comme  le 
poil  de  chevre  ; c’eft  la  railôn  fans  doute  pour  laquelle  on  en  imprime  fore 
peu.  On  en  paie  dix  à douze  fous  par  aune  de  façon  à l’ouvrier,  & elle 
fc  vend  de  trois  à quatre  livres  l’aune.  Les  pièces  tirent  de  cinquante  à cin- 
quante - cinq  aunes. 

Panne  cifcUe. 

Toutes  les  efpeces  précédentes  de  pannes  fe  font  en  unis,&  n’exigent 
que  deux  enfuples  de  chaînes , celle  du  fond , qui  cft  un  peu  élevée  fur 
le  derrière  , de  façon  que  la  chaîne  forme  un  plan  incliné  en-avant.  Le  mé- 
tier eft  à peu  près  carré  , fur  environ  quatre  pieds  ; & l’inclinaifon  de  cette 
première  chaîne  eft  de  fix  , huit,  dix,  douze  pouces  fur  fa  longueurs  & la 
chaîne  de  poil  ou  de  velouté,  qui  eft  par-dclfus  la  première,  forme  par  con- 
féquent  une  inclinaifon  beaucoup  plus  grande. 

On  a fait  de  ces  pannes  laine  à petits  delllns , imités  des  malbourougs  , 
des  filéfies  & d’autres  petites  étoffes  femblables  ; mais  il  eft  uniquement 
formé  dans  ces  pannes  par  le  velouté;  &-le  fond  eft  le  même  que  dans 
les  pannes  précédentes:  il  fc  travaille  également  au  moyen  des  deux  pre- 
mières marches. 

Ces  deffns  font  plus  ou  moins  étendus , plus  ou  moins  compliqués  , & 
demandent  un  nombre  proportionné  de  lames  & de  marches  , & autant 
d’enfuples  de  poil  qu’il  y a de  marches  pour  cette  matière.  Il  eft  des  def- 
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fins  pour  Icfqucts  il  en  faut  cinq  & fit  de  l’une  & de  l’autre.  Toutes  ces 
cnfuplcs  fe  mettent  les  unes  au  - dcifus  des  autres , fur  divers  plans  veri- 
caux  cependant,  fi  l'on  veut, les  unes  plus  , les  autres  moins  rapprochées, 
cn-dehors  ou  cn-dcdans  des  piliers  du  métier. 

Cette  panne  en  laine,  à raifon  de  fon  defini , formé  par  le  velouté,  fe 
nomme  panne  cifeiée.  Les  matières  qu’on  y emploie  font  plus  communes 
encore  que  celles  de  la  panne  laine  unie,  dans  les  prix,  chaîne,  poil  & 
trame , de  43 , 43  , à 48  fous  la  livre.  On  fait  les  pièces  de  la  meme  Ion- 
gueur  que  les  précédentes  , de  cinquante  à cinquante  - cinq  aunes  ; & l’on 
vend  l'étoffe  de  40  à 47  fous  l’aune. 

Panne  à la  tire. 

On  fait  auflî  des  pannes  laine  à grands  dcfiïns  fuivis  , à la  tire  : elles 
font  fort  belles,  & l’étotfe  cft  très  - meublante  i 011  en  fait  des  vertes  fur 
des  déifias  levés  d’autres  vertes  de  fabrique  de  Lyon.  Mais  le  travail  en 
augmente  le  prix  dans  une  proportion  trop  au-delfus  de  celui  de  la  ma- 
tière; & le  luxe  n’y  trouvant  pas  fon  compte  , eu  égard  à la  depenfe, 
cette  partie  eft  reftée  faible  ; il  s'en  fabrique  peu. 

Outils  & ujlcnfilts  propres  à fabriquer  Us  pannes. 

Les  verges  & le  couteau  font  les  fculs  inrtrumens  à ajouter  il  ceux  né* 
ceflaires  pour  la  fabrication  de  toute  autre  étoffe.  Les  verges  font  de  cui- 
vre jaune  , fines  , plus  ou  moins  , pour  la  panne  ordinaire  , prefque  cylin- 
driques , & un  peu  applaties  feulement  d’un  côté  pour  recevoir  la  rainure.  On 
les  place  fous  le  poil , fans  égard  au  côté  où  fe  trouve  cette  rainure , qui 
commence  à la  codrbure  de  la  verge  qui  ert  à l’un  des  bouts,  & qui  con- 
tinue jufqu’à  l’autre  bout.  Ce  n’ert  qu’après  avoir  marché  , fermé  & rou- 
vert le  pas  fuivant , qu’on  la  faifit  par  le  bout  recourbé , qui  ert  toujours 
fur  la  gauche,  le  même  par  où  l’on  met  & par  où  l’on  retire  les  verges, 
par  où  enfin  l’on  commence  à couper  le  poil,  toujours  de  gauche  à droite: 
ce  n’ert  qu’alors , dis-je,  qu’on  la  tourne  de  maniéré  que  la  rainure  foit 
en  - delfus. 

On  tire  ces  verges  de  Tournay  ou  de  Lille.  Un  fcul  particulier  à Amiens, 
que  je  fâche,  les  fabrique,  & ce  n’eft  que  pour  fon  ufage.  La  difficulté 
cependant  ne  confiftc  qu’à  faire  palier  le  fil  de  laiton  dans  une  filicre  qui 
lui  donne  la  forme  qu'on  defire , & qui  fait  la  rainure  en  même  tems. 

On  vend  ces  verges  dans  la  fabrique  , en  revente  aux  ouvriers  qui  le» 
emploient  , 3,  fous  6 deniers  la  paire  ; & les  trois , pour  les  pannes  cife- 
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Ices , coûtent  4 fous.  On  en  ufe  communément  deux  paires  par  pièce  de 
panne , foit  qu’elles  cadènt  à l’endroit  de  la  courbure  , en  les  tournant  & 
retournant  , (oit  que  le  couteau  les  perce  à fond , & toujours  plutôt  près 
du  point  de  la  courbure  , où  , commençant  à couper  , c’eft  l’inllant  qu’011 
appuie  davantage. 

Les  verges  four  les  courts  poils  font  beaucoup  plus  hautes  , & plus 
encore  celles  pour  les  longs  poils  : elles  coûtent  à proportion  , & durent 
très-long-tcms.  Elles  font  plates,  & formées  prefque  en  coin  -,  la  rainure  fur 
la  partie  évafée , & le  côté  oppofé  très  - mince , pour  que  les  duites  fe  rap- 
prochent davantage.  C’ell  fur  ce  côté  mince , appuyé  immédiatement  fur 
les  fils  de  la  chjine  de  fond , que  fe  coulent  les  duites  les  unes  à la  fuite 
des  autres , & que  les  dents  du  ros  les  ferrent. 

Les  couteaux  font  les  mêmes  que  pour  toutes  les  fortes  d’étoffes  velou- 
tées , d’une  meilleure  ou  d'une  moins  bonne  trempe.  Ceux  dont  on  fe  fert 
pour  les  pannes , les  velours  d’Utrecht , les  moquettes  , &c.  fe  fabriquent 
à Amiens.  On  les  vend  de  24  à 30  fous  la  douzaine  , non  compris  la  mon- 
ture, qui  dure  ians  fin,  & qui  peut  ufer  des  milliers  de  lames  , puifque 
celles-ci  ne  coupent  guere  que  deux  pièces  dépanné  les  unes  dans  les  autres. 

Apprit*  du  pannes  ou  pelucha  poil. 

AprIs  la  fabrication  des  pannes,  avant  tout  autre  apprêt,  elles  doivent 
être  débouillies.  La  maniéré  de  faire  cette  opération  fur  la  panne, différé  , 
à quelques  égards,  de  celle  fur  les  autres  étoffes i il  eft  bon  de  la  décrire 
à part.  On  jette  les  pannes  dans  une  chaudière  d’eau  bouillante  : on  les  y 
laide  tremper  jufqu’à  ce  qu’elles  (oient  pénétrées  & parfaitement  imbibées 
par-tout:  on  les  dépofe  dans  un  baquet  placé  à l’extrémité  d'un  corroi  : 
on  les  roule  fortement  toutes  mouillées  ; & pendant  cette  opération , deux 
ouvriers  avec  de  fortes  broifes  en  relevent  le  poil  , d’abord  contre  le 
rouleau , puis  le  couchent  du  côté  oppofé , afin  que  , fai  fi  par  la  preffion 
du  roule  .il  fe  tienne  tout  & toujours  couché  dans  la  même  direction. 

Lorsqu’on  faifait  tout  uniment  débouillir  & corroyer  cette  étoffé  comme 
les  autres , il  en  réfultait  beaucoup  de  directions  , des  divergeantes  dans 
le  poil , qui  ondoyaient  & réfféchitfàicnt  diverCcmcut  les  couleurs  ; ce  qui 
étant  très-irrégulier , & donnant  des  changeons , fur-tout  aux  coutures  , de- 
venait défagréable  au  coup-d’oeil. 

Je  penfe  qu’on  pourrait,  au  lieu  de  deur  ouvriers  employés  à cette  ma- 
nipulation ,n’en  employer  qu’un  pour  relever  le  poil  en-avant,  & adapter 
une  brolfe  au  corroi,  ou  mieux  peut-être  une  lame  de  fer  à tranchant  non 
acéré,  placée  très -près  de  la  partie  de  l’étoffe  qui  s’enroule , inclinée  cn- 
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arrière,  raclant  le  poil , le  relevant,  & le  tenant  couche  en -arriéré  jufqu  a 
ce  que,  faifi  par  la  prefTion  , il  ne  pût  plus  changer  de  direction  : peut-être 
même  pourrait- on  éviter  les  deux  ouvriers  par  telle  interpolation  dune 
première  ou  féconde  broll'e.  ( 

Les  pièces  ainli  roulées  , on  les  fait  bouillir  comme  les  autres  étoffes  , 
fur  le  rouleau  pofé  verticalement  dans  la  chaudière,  pendant  deux  heures.. 
Un  appelle  dans  la  fabrique  cette  façon  de  bouillir , bouillir'  a la  grecque. 
On  les  laiiVe  refroidir  fur  le  rouleau,  & on  les  porte  en  teinture. 

Après  la  teinture  , on  fait  dégorger  & reviquer  les  pannes  -,  & on  les 
remet  au  tondeur,  qui  les  fait  lécher,  & les  tond  avec  les  mêmes  outils  & 
fui  va  lit  les  mêmes  procédés  que  pour  les  draps. 

On  les  corroie  enfuite  à chaud  ; & c’cft  le  dernier  apprêt  pour  les  bon- 
nes qualités.  Les  pannes  pour  l’imprcflion  fe  font  tout  Amplement  bouil- 
lir , teindre  , fécher  & imprimer.  A l’égard-  des  balles  qualités  qu’on  met 
eu  couleur , depuis  quelque  tems  on  les  fait  preifer  , es  qui  en  couche  & 
plaque  le  poil;  procédé  contraire  à toute  ctotfe  veloutée. 

Il  n’en  ferait  que  mieux  d»  tondre  les  pannes  laine  , tant  les  unies  que- 
les  ciièlées  : on  ne  le  fait  pas  par  économie  , parce  que  leur  bas  prix  ar- 
rête fur  cette  opération.  On  ne  faurait  le  faire  au  long  poil , ni  même  au. 
court  poil , quand  la  verge  en  eft  très-haute. 

Des  velours  façon  i'Utreeht. 

Le  velours  d’Utrrcbt  eft  proprement  une  panne  court  poil , à chaîne  9t 
trame  de  fil , 8e  velouté  de  poil  de  chevre.  Sa  deftination  eft  pour  meubles  , 
doublures  de  voitures,  &c.  uni  en  couleur,  rayé,  gautfré  ou  imprimé. 

La  chaîne  du  velours  d’Utrecht  eft  compolce  d’un  bon  fil  de  lin  qui, 
acheté  en  écru  , coûte  de  30  à $ p fous  la  livre  s & il  en  faut  environ  cinq; 
livres,  qu’on  dilfribue  en  cinq  cents,  fix  cents,  ou  fept  cents  fils  , & quel- 
quefois davantage , mais  ordinairement  en  fix  cents  , fur  une  largeur  de 
vingt -deux  à' vingt- trois  pouces,  pour  former  une  étoffe  de  demi-aune,, 
non  compris  les  lilieres.  On  met  ces  fils  en  Amples  & le  nombre  de  bro- 
ches au  peigne  eft  égal  à celui  de  la  chaîne  de  fond,,  n’y  ayant  qu’un  fil  en 
dent  de  cette  chaîne. 

Le  poil  pour  les  chaînes  de  velouté  , au  nombre  de  deux , eft  doublé 
&’  retors.  Le  nombre  total  des  fils  de  ces  deux  chaînes  eft  égal  à celui  de* 
fils  de  la  chaîne  de  fond  , à celui  des  broches,  les  lifieres  toujours  à part  s 
ainli , y compris  ceux-ci , il  y a en  tout  deux  fils  en  dent. 

Il  entre  environ  feize  livres  de  poil , du  prix  de  6 Itv.  f fous  à 6 liv. 
10  finis  la  livre  dans  une  chaîne  de  fix  cents , qui  doit  fournir  une  piece 
de  velours  de.  trente  aunes* 
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Le  fil  de  unme  eft  plus  fin  que  celui  de  chaîne  s il  coûte  de  40  à 4 j 
fous  la  livre,  oc  il  en  faut  environ  fix  livres  pour  une  pièce. 

La  chaîne  de  fond  e(t  pad'ée  & alternée  dans  deux  lames  mues  chacune 
par  une  marche.  Les  deux  chaînes  de  poil  font  egalement  pafiees  dans  ccs 
deux  lames,  & en  même  tems  , i’une  dans  une  troificmc  , & l’autre  dans 
une  quatrième  lame  , qui  ont  chacune  leur  marche  féparée  î ainil  l’armure 
du  métier  eft  compolce  de  quatre  lames  & de  quatre  marches.  PL  VI , 
fi’.  2 du  marches.  * 

Quand  on  marche  1 ,on  fait  lever  la  moitié  de  la  chaîne  de  fond  & une 
chuine  de  poil:  on  lance  la  duite.  On  doit  toujours,  comme  à la  panne, 
frapper  deux  coups  , un  à pas  ouvert  & l'autre  à pas  fermé.  O11  conçoit 
que  mieux  letolfe  eft  frappée  , plus  la  trame  fe  ferre  ; plus  il  y a de  ver- 
ges au  pouce,  & plus  l’étoffe  cil  garnie  de  poil.  Lorfqu’on  marche  2 , l’au-  f 

tre  moitié  de  la  chaîne  de  fond  le  leve , avec  la  fécondé  chaîne  de  poil  : 
on  lance  une  fécondé  duite.  Marchez  3 , la  première  chaîne  de  poil  fe  leve 
feule:  on  palfc  la  verge.  On  continue  de  marcher  2 ou  4 , 1 ou  5 , & 6 
enfin , qui  fait  lever  la  faconde  chaîne  de  poil  feule.  On  paffe  encore  une 
verge  : on  répété  le  marcher  1 , ç ou  7, £2,4  ou  8,  & l’on"  revient  à ; , pour 
paffer  à une  troifiemc  verge.  Ce  11’eft  qu’après  cette  croifure  du  poil  qu’on 
le  coupe  fur  la  première  verge  : on  courrait  rifque  qu’il  11c  s’échappât  en 
le  coupant  plus  tôt. 

'On  voit  qu’il  n’y  a ici  que  deux  duites  entre  chaque  verge , & qu’on  ne 
coupe  que  la  moitié  du  poil  fur  chacune.  Cette  maniéré  de  couper  le  poil 
en  deux  tems,  fait  qu’il  s’alterne  dans  la  croifure  .comme  au  court  poil, 

& que  l’étoffe,  pliffée  fur  là  largeur,  ne  raie  pas,  11c  barre  pas , ne  fillonns 
pas.  Le  poil  ne  s’en  fépare  point  en  ligne  direde  , comme  aux  velours  de 
foie,  de  coton , aux  pannes  ordinaires  & aux  moquettes.  Il  faudrait,  pour 
faire  produire  cet  effet  au  velours  d’Utrecht , le  pliifer  diagonaiement  : ce 
qu’il  eft  rare  de  voir  produire  naturellement , tandis  que , fans  pliifer  l’é- 
tolfe  , mais  en  la  confidérant  étendue , ces  barres , raies  ou  côtes  font  très- 
fcnfiblcs  fur  les  pannes,  dont  les  trames  communes  tiennent  les  verges  trop 
écartées  les  unes  des  autres. 

Les  verges  erqnloyées  à la  fabrique  des  velours  d’Utrecht  font  du  genre 
de  celles  des  courts  poils , un  peu  plus  balles  ordinairement.  A l’égard  de-  • 

celles  propres  à la  fabrication  des  moquettes  . dont  on  parlera  et  - après , 
elles  ne  font  point  arrondies  comme  celles  d’ufage  pour  la  panne  relies  font 
taillées  à angles  , & forment  à peu  prés  un  prifme  quadrangulaire  , un  peu 
évafë  du  côté  de  la  rainure  : auffi  les  place-t-on  fur-le-champ  à plat  fur  la 
chaîne  de  fond  , dans  la  fituation  où  clics  doivent  être  lorfqu’on  coupe  le 
poiL 
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Les  lifîercs  de  l'étoffe  ne  font  point  comprifcs  dans  le  compte  des  fils 
de  la  chainc  du  velours:  elles  en  contiennent  chacune  trente-quatre,  pat- 
fis  dans  dix  - fept  lifles  , & dans  huit  broches;  favoir,  deux  fils  dans  chaque 
lill'e;  trois  liifes  ou  (Ix  fils  dans  la  première  dent,  pour  foutenir  1rs  effort* 
de  la  chaire  , & le  corps  de  l'étoffe  ; & quatre  fils  dans  chacune  des  fept 
dents  fuivantes. 

On  parc  la  chaîne  de  fond  à mefure  qu’on  la  déroule  fur  le  métier,  de 
la  même  maniéré  & avec  le  même  parement  à la  farine, dont  on  ufe  pour 
la.  fabrication  des  toiles  & des  toileries.  On  humeâc  avec  dn  petit  lart , 
Jur  l’cnfuple  , celle  de  poil  , comme  aux  pannes , & l'on  mouille  la  trame 
dans  l’eau  commune. 

Le  métier  ell  d’ailleurs  fur  les  mêmes  dimenfions,  également  incliné  de 
l’arricr?  en -avant,  & ayant  auffi  les  marches  fixes  par-derriere  l’ouvrier, 
comme  les  métiers  de  pannes.  Même  navette,  même  temple,  & même  façon 
de  tcmplcr  cn-dedbus. 

Les  velours  deltinés  pour  couleur  unie  , bleu  de  Saxe,  verd  de  Saxe, 
cramoifi , écarlate,  &c.  veulent  une  chaîne  & une  trame  teintes  en  fil , en 
bleu  de  roi  , fur  cuve.  Ces  fils  fe  trouvent  dans  la  Provence , en  Artois , 
dans  les  environs  de  Lille  , & quelquefois  en  Bretagne. 

Pour  les  velours  rjyés  , il  faut  teindre  la  chaîne  de  fond  & celle  de 
poil , & les  ourdir  conformément  à la  rayure.  Il  faut  auffi  employer  des  fila 
& du  poil  blanchi  avant  la  fabrication  , lorfqu’il  y a des  rayures  blanches 
dans  l’étotfe.  A l'égard  de  ceux  qu’on  emploie,  tant  en  chaîne  qu’en  trame  , 
dans  les  velours  qui  doivent  être  teints  en  couleurs  claires  , comme  en 
citron  , jaune  & autres , ou  imprimés , il  faut  qu’ils  (oient  également  blanchis 
}u(qu’à  un  certain  point. 

On  les  tire  tels  généralement  de  Lille  , où  ils  s’achètent  par  malfes  d’en- 
viron deux  livres  & demie.  On  en  diftingue  les  qualités  par  le  nombre  des 
échcveaux  : celui  pour  chaîne  coûte  de  37  à 38  fous  la  livre;  & celui 
de  la  trame,  de  48  à 30.  Il  en  ell  de  ce  dernier  qu’on  paie  jufqu’à  3 livres. 

La  façon  de  ces  velours  fe  paie  à l’ouvrier  à raifon  de  22  fous  par  aune, 
dans  le  compte  en  fix  cents  fils,  en  couleur  unie,  & 16  fous  en  rayé. 

L’apprët  de  cette  étoffe  confifte  à la  laver  en  eau  chaude  , pour  eu  ôter 
le  parement  la  teindre , fi  elleeft  dans  le  cas  de  l’être  ; à la  blanchir  au 
foufre  , comme  les  autres  étoffes  , fi  on  la  veut  employer  en  blanc  ; à la 
tondre  comme  les  pannes,  à la  gauffrer  , ou  à l'imprimer. 

On  vend  ces  velours  à la  piece  de  trente  aunes.  Leur  prix  en  blanc  , pour 
employer  ai  nfi  ou  pour  imprimer,  & en  couleur  balfe,e(I  d’environ  18O  livres 
la  pièce:  celui  des  couleurs  hautes  à la  cochenille , d’environ  220  livres. 
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Des  moquettes, 

La  moquette  efl  une  étoffe  vejoutée,  à chaîne  & trame  de  fil , comme  au 
velours  d’Ucrecht,  mais  plus  commun  : ce  fil  de  lin  ou  de  chanvre  , écru  & 
fort , ( le  plus  fort  cil  le  meilleur  ) velouté  de  laine  plus  ou  moins  commune. 
Elle  elt  fabriquée  en  uni  ou  à dclfin  qu’on  varie  à l’infini , & dont  on  fait  des 
meubles,  entr’autres  des  tapis  de  pieds  pour  les  appartemens.  Toutes  celles* 
ci  fe  font  à la  tire  : je  n’ai  point  pour  objet  d'en  expliquer  le  méchanifme  dans 
cette  circonllance : ainfi  il  ne  fera  queltion  que  des  moquettes  unies,  foie 
qu’elles  foient  fabriquées  rayées  ou  en  blanc,  pour  être  mifes  en  teinture  & 
gautfrées  pour  meubles,  foit  qu  elles  foient  fabriquées  en  fils  ccrus  & laine 
ordinaire,  pour  être  employées  à couvrir  la  table  des  frites  à frifer  ou  rati- 
ner  les  étoffes,  ou  à garnir  la  table  des  tondeurs  de  draps  & autres  étoffes. 

Cbs  dernieres  moquettes , qu’on  nomme  plus  particuliérement  tripes  à 
gauffrer,  tripes  fortes  , & c.  fe  fabriquent  fur  la  largeur  de  vingt  pouces  , eu 
neuf  cents  ou  mille  fils  de  chaîne  de  fond  , non  compris  les  lifieres , qui  en 
contiennent  viugt-fix  chacune  , & quatre  cents  cinquante  ou  cinq  cents  fils 
de  chaine  de  poil , doublés  & retors  fortement.  La  chaîne  de  fond  elt  alter- 
née dans  les  liffes  de  deux  lames  ; & celle  de  poil  qui  ne  paffe  dans  aucune 
maille  de  ces  deux  lames , eft  toute  comprife  dans  une  troificme  qui  efl  en- 
avant  du  côté  de  la  chaffe.  Les  lifieres  font  paffées  dans  treize  liffes  & dans  •> 
cinq  broches;  favoir,deux  fils  en  dent  pour  la  plus  proche  de  l'étoffe  , & 
fix  dans  chacune  des  quatre  autres.  Le  refie  de  la  chaine  efl  à trois  fils  en 
dent , deux  de  la  chaîne  de  fond , & un  de  celle  de  laine , qu’on  nomme  tou- 
jours poil , à caufe  du  velouté  qu’elle  produit. 

Cette  étoffe  efl  très-remplie  de  fils  en  chaine,  comme  on  voit , puifqu’elle 
en  a le  double  du  velours  d’Utrecht,  eu  égard  à fa  largeur  : elle  ne  doit  pas 
être  moins  ferrée  par  la  trame.  Sa  deflination  exige  un  poil  denfe.roide,  St 
dont  l’enfemble  forme  une  furface  douce , mais  un  corps  ferme  , fléchiffant  ce- 
pendant, mais  très-clallique , fur-tout  dans  l’ufàgc  de  la  Frife,  puifqu’clle  fup- 
porte  immédiatement  l’étoffe  à frifer  , & qu’elle  la  réagit  continuellement 
contre  la  table  , chargée  de  la  compoficion , dont  le  trémuuifcmcnt  forme  les 
boutons  6c  la  frifè. 

Pour  opérer  cette  grande  force,  non-feulement  le  métier  efl  court  & fa 
chaine  très-tendue , l’enfuple  de  celle  du  poil  cil  en.  dedans  même  des  pi- 
liers du  métier  , pour  la  rapprocher  davantage  du  travail  ; mais  les  marches 
font  fixées  fur  le  derrière  du  métier,  au  - deffous  des  enfuplcs  des  chaincs,- 
comme  elles  le  font  généralement  dans  les  métiers  de  la  toilerie,  au  contraue 
de  ceux  pour  la  panne  & le  velours  d’Utrecht;  & l’ouvrier  fo.ule  ces  mar- 
ches par  le  bouc  qui  fe  rcleve  en-avant , ce  qui  eft  beaucoup  plus  dur , mais 
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ce  qui  donne  en  même  tems  plus  de  force  pour  dégager  un  aufli  grand  nom- 
bre de  fils  groificrs  , contenus  dans  un  (î  petit  elpacc.  Indépendamment  de 
cela,  il  y a les  grandes  & les  petites  contre- marches  ou  marchettes , pout 
faire  monter  l’une  des  lames , & deteendre  en  même  tems  les  autres. 

La  marche  de  la  moquette  eit  différente  de  celle  de  la  panne  & de  celle 
du  velours  d’Utrecht:la  voici,  pi  , Jig.  3 des  marches. 

Marchez  l , la  moitié  de  la  chaîne  de  fond  leve.  Marchez  i , l’autre  moi- 
tié de  la  chaîne  leve,  & tout  le  poil.  Marchez  3 , le  poil  feul  leve  ; il  ne  fe 
leve  pas  proprement,  mais  il  fe  foutient  haut,  tandis  que  toute  la  chaîne  de 
fond  baide  : on  paire  alors  la  verge.  La  chaîne  de  poil  fe  (butient  toujours 
haute  & tendue  par  un  contre-poids  fufpendu  fur  le  derrière  de  l’enfuple  : elle 
ne  bailfe  que  par  i’etFort  de  la  première  lame  attirée  eti  bas. 

On  ne  lance  que  deux  duites  entre  chaque  verge  , partant  d’abord  du 
oôté  tiroir.  Marchez 4,  le  pas  de  deux  ie  rouvre,  & la  duitc  fe  trouve  lan- 
cée fur  le  pas  précédent  de  la  chaîne  de  fond , croifant  feulement  le  poil,  qui 
a été  deux  pas  de  fuite  en  -deilus  , & qu’elle  attire  eu  - délions.  Marchez  f , 
le  poil  revient  delfus  avec  l’autre  moitié  de  la  chaîne  de  fond , celle  du  pas  1. 
Marchez  6 , le  poil  relève  leul  : ou  palfe  la  fécondé  verge.  Rcmarchez  1 , le 
.dernier  pas  de  la  chaîne  fe  rouvre;  & voilà  encore  deux  duites  fur  le  même 
pas  , la  derniere  arrêtant  feulement  le  poil  en  - delfous  ; & ainfi  de  fuite. 

Il  ch  à obferver  qu'en  ramenant  la  duite  de  gauche  à droite  fur  le  même 
pas  de  chaîne  de  fond  , s’il  ne  fe  trouvait  pas  un  gros  fil  ou  plufieurs  fils 
en  maffe  du  côté  gauche  , qui  fe  lève  & fe  bailfe  feul,  au  rebours  des  autres 
fils  de  la  chaîne  , pour  foutenir  le  fil  de  la  trame , elle  ne  ferait  plus  arrêtée 
que  par  le  poil,  & la  lificrc  de  ce  côté-là  ne  ferait  pas  fouteuue;  mais  ce  gros 
fil  l’arrêtant,  elle  fe  trouve  double  dans  les  deux  lilicres:  ce  qui  au  contraire 
les  rend  très-fortes  ; & le  poil  n’en  ell  que  plus  rapproché  , la  trame  n’ayanc 
pas  l’obllacle  de  la  chaîne  de  fond , qui  en  modérerait  la  prefTion. 

Le  fil  de  la  chaîne  & de  la  trame  des  moquettes  à laines  teintes  ou  à 
teindre  en  piece,  doit  fe  teindre  avant  la  fabrication , comme  ceux  pour  le 
velours  d’Utrecht.  A l’égard  de  la  chaîne  de  laine  deliinée  à former  le  poil, 
les  uns  la  travaillent  toujours  teinte , d'autres  travaillent  en  blanc , & ne  font 
teindre  qu’en  pièce , lorfque  c’eit  pour  couleur  unie,  de  même  qu’au  velours 
d’Utrecht. 

On  pare  la  chaîne  de  fil  ; mais  celle  de  poil , doublée  & torfe  , n’a  pas 
befoin  d’être  humeûéc.  On  fait  les  pièces  de  onze  aunes,  & on  les  vend  de 
30  à 33  livres. 

F I N de  rArt  de  préparer  & d'imprimer  Us  étoffes  en  laines. 
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PRÉCÉDÉ 

D’UNE  DISSERTATION 

Sur  la  nature,  le  choix , et  la  préparation 

DES  MATIERES i 
ET  SUIVI 

D'U  N TRAITÉ 

DE  LA  TEINTURE  ET  DE  L’IMPRESSION  DES- 

/ A 

ETOFFES  DE  CES  MEMES  MATIERES. 


Par  M.  Roland  de  la  Platiere, 

Jnfpecleur  - général  dis  manufactura  de  Picardie , ajfocié  des  académies  royales 
des  [ciences  , belles  - lettres  & ans  de  Rouen  , V'dlefranche , &c.  & correfpory • 
dans,  de  T académie  royale  des  J ciences  de  Paris  & de  celle  de  Montpellier. 

PREMIERE  PARTIE. 

Alateriam  fuperabat  opur. 
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DU  FABRICANT 
JOK  Y'JZJLOXrJUS  3D&  COTON* 

■4i>-^-^sT=£^b  ay 

INTRODUCTION. 

j~.E  goût  qu’on  montre  en  France  pour  le  velours  de  coton  , depuis  vingt- 
cinq  à trente  ans  que  la  fabrique  & l’ufage  de  cette  étoffe  s y font  introduits  * 
en  a fucceflivement  augmenté  la  conlommation  , au  point  de  faire  penfer 
qu’on  lui  doit  une  branche  importante  de  l’induftrie  nationale.  Ce  jugement , 
fondé  fur  l’apparence , pourrait  être  fondé  fur  la  réalité. 

La  fabrication  de  cette  étoffe  eft  répandue  en  Angleterre,  comme  celle 
de  tous  les  objets  publics  l’eft  en  France.  Les  campagnes  même  s’en  occu- 
pent , comme  celles  du  territoire  de  Gènes  s’occupent  de  la  fabrication  des 
velours  de  foie.  Cette  publicité  d’opérations  étend  la  main-d’œuvre , & éta- 
blit une  concurrence  de  travail  & de  prix , fans  laquelle  la  célébrité  d’au- 
cun établiffement  de  ce  genre  ne  faurait  faire  une  époque  marquée  au  coin 
de  l’utilité  publique. 

On  ne  voit  en  France  que  quatre  ou  cinq  manufactures  très-particulicrcs 
de  ce  genre,  & les  entrepreneurs  foutîennent  les  velours  qui  en  fortent’à 
un  prix  fi  haut , qu’il  en  réfulte  une  introduction  confidérable  en  contre- 
bande de  ceux  d’Angleterre  , en  même  tems  qu’on  nous  ôte  dans  ce  com- 
merce tout  efpoir  de  concurrence  à l’étranger.  En  effet , comment  concevoir 
Tome  XIX.  X 
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d’autre  railun  de  la  différence  extrême  de  ces  prix , lorfqu'on  fait  que  le» 
Anglais,  qui  tirent  la  matière  de  leurs  colonies,  comme  nous  la  tirons  des 
nôtres  , ne  faiiraient  l’avoir  à meilleur  compte  que  nous,  & que  la  main- 
d'œuvre  eft  chez  eux  certainement  plus  cherc  qu’en  France? 

Si  le  gouvernement  avait  jugé  à propos  de  rapprocher  dans  cette  partie 
l’intérêt  particulier  de  l’intérêt  public  , ou  que  le  2elc  de  quelqu’un  eût  pré- 
venu le  nôtre,  nous  aurions  depuis  vingt-cinq  ans  , au  lieu  de  trois  à quatre 
cents  métiers  de  velours  de  coton  cantonnés  en  trois  ou  quatre  endroits  du 
royaume,  & qui  y font  plus  de  fenfation  par  l’argent,  la  faveur,  la  diftinc- 
tion  & le  privilège  qu’on  a accordés  à ces  manufactures,  que  les  milliers  de 
métiers  de  pannes  ou  peluches  actuellement  montés  & battans  dans  la  feule 
ville  & les  environs  d’Amiens,  nous  aurions  également  des  milliers  de  mé- 
tiers de  velours  de  coton. 

Plusieurs  particuliers  ont  bien  tenté  de  s’initier  dans  ce  genre  de  tra- 
vail ; ils  ont  en  général  patfablcmcnt  réulfi  à la  fabrication  ; mais  ils  ont  pref. 
que  tous  échoué  à la  teinture  & aux  apprêts.  Les  atteliers  de  ces  apprêts , 
cù  réfident  éternellement  le  (ilencc  & le  mylterc,  long-tems  impénétrables 
à la  rufe  & à l’argent  même  , relient  encore  inaccclTibles  à tout  autre  moyen. 

En  voilà  allez  pour  faire  lentir , & l’importance  de  publier  cctart,  & les 
obftaclcs  qu’il  a fallu  furmonter  pour  y parvenir. 

C’est  moins  la  nuit  des  terns  que  le  chaos  des  inventeurs  & des  entre- 
preneurs prelfés,  entafles,  qui,  par  la  difficulté  de  le  débrouiller,  a privé 
de  mémoires  l’académie  de  Rouen , & l’a  forcée  , après  deux  années  de  per- 
levcrancc  , de  retirer  Ton  programme  , dont  l’objet  intérelfant  était  : Les  pro. 
près  des  arts  utiles  , cultivés  dans  la  ville  & banlieue  de  Rouen]  fous  le  régné  de 
Louis  XV , & leur  influence  fur  le  commerce  de  Normandie.  Il  n’ell  eft  pas  de 
même  de  rétablitfemcnt  des  velours  de  coton  dans  cette  province.  Des  notes 
de  l’un  des  membres  de  la  compagnie  que  je  viens  de  citer , les  plus  connus 
par  des  recherches  utiles  , celui  fans  doute  qui  eût  le  mieux  traité  la  matière 
s’il  n’en  eut  été  jugc,&  d’autres  femblablement  fur  les  fabriques  & le  com- 
merce du  pays  de  leurs  auteurs  , que  m’a  procuré  l’un  des  fecretaires  per- 
pétuels de  l’académie , & qui  toutes  s’accordent  fur  fes  époques , prouvent 
que  les  freres  Havart  furent  les  premiers  qui  fabriquèrent  des  velours  de 
coton  à Rouen  avant  1740;  qu’ils  inventèrent  de  nouveaux  objets;  qu’il» 
perfectionnèrent  ceux  qui  étaient  établis  ; mais  qu’auffi  malheureux  qu’ha- 
biles, ils  ne  jouirent  point  du  fruit  de  leurs  travaux;  que  M.  Dariftoy  , avec 
un  efprit  également  inventif  & rempli  d’aCtivité  , parmi  beaucoup  d’idées  qui 
lui  appartiennent  incontcftablement , réalila  folidement  celle  des  freres  Ha- 
vart , relative  aux  velours  de  coton , & la  mit  en  pratique  avec  fuccès  à Dar- 
nétal;  que,  de  17^0  à i"pi,  un  particulici  d , Anvers  , qu’011  ne  nomme 
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pas , forma  un  pareil  étabüflement  à Vernon  ; que  vers  le  même  tems  un 
calandreur  de  Mauchefler,  province  d’Angleterre  , où  les  fabriques  de  ce  genre 
fpnt  très-répandues,  échappé  & fuyant,  emmena  des  ouvriers,  fes  parens 
& autres , inftruits  dans  cette  partie ; qu’il  fut  accueilli  en  France  , où  il  a fait 
fubitement  une  fortune  des  plus  étonnantes  du  fieele;  & qu’etifin  l’établif- 
fement  de  M.  Darittoy , tranfporté  dans  un  autre  fàuxbourg  de  Rouen,  fer- 
vit  de  bafe  aux  nouveaux  projets  de  i’adminiftration  , qui  , ayant  verfé  fe$ 
bienfaits  avec  une  abondance  rare,afcnti  qu’elle  les  avait  trop  concentrés: 
ce  donc  j'ai  la  preuve  la  plus  complété  par  la  làtisfacüon  qu’elle  m’a  témoi- 
gnée de  voir  répandre  & publier  les  procédés  de  cet  art. 


DES  COTONS. 

Plusieurs  ouvrages  contiennent  des  dilTcrtations  botaniques  fur  la  na- 
ture & les  variétés  de  cette  plante  , qui  eft  vivace , ligneufe  & formant 
arbrifleau  en  Amérique , annuelle  & herbacée  à la  Chine  & dans  l’Inde,  l’un 
ou  l’autre , ou  l’un  & l’autre  dans  diverfes  contrées  du  Levant. 

On  a décrit  des  cotonniers  d’un  grand  nombre  d’efpeces  , depuis  le  ram- 
pant qu’on  foutient  d’un  échalas  , jufqu’à  celui  qu’on  nous  dit  croître  au  Bré- 
fil , de  la  hauteur  de  nos  grands  chênes.  On  s’eft  étendu  fur  la  culture  & 
fur  la  maniéré  de  récolter  & de  préparer  le  coton.  Il  fuftira  de  lire  quelques- 
uns  de  ces  ouvrages,  pour^rencontrer  beaucoup  de  contradiélions  , & pour 
ne  favoir  enfin  à quoi  s’en  tenir.  Il  faudrait  un  long  traité  pour  éclaircir  ces 
matières,  fans  parler  de  l’apocin  de  Syrie  & d’Egypte,  qui  fournit  l’ouate, 
ni  du  charbon  foyeux  qu’on  cultive  en  France,  ni  de  tant  d’autres  duvets 
ou  bourres  végétales  dont  on  a fait  beaucoup  d’eflais  plus  curieux  qu’utiles. 

Mais  ce  ferait  nous  écarter  trop  de  notre  plan;  nous  nous  en  tiendrons 
à indiquer  les  lieux  d’où  l’on  tire  les  diverfes  efpeces  & qualités  de  coton 
qu’on  emploie  dans  nos  manufadures , & à en  aflîgner  l’ulàge,  avant  d’entrer 
dans  le  détail  des  opérations  relatives  à notre  objet. 

On  eft  étonné,  lorfqu’on  confidcre  la  prodigieufe  quantité  de  coton  qui 
s’emploie  dans  diverfes  fabriques  du  royaume.  La  plupart  des  provinces  y 
participent  par  quelques  objets  de  main-d’œuvre  qui  y font  propres;  mais 
la  Normandie  les  réunit  tous.  On  y fabrique  de  toutes  les  efpeces  & de 
toutes  les  qualités  de  toileries  & de  bonneteries  que  conftitue  cette  matière , 
en  tout  ou  en  partie.  Viennent  enfuite  le  Languedoc , le  Beaujolois , la  Cham- 
pagne , la  Picardie,  & plulîeurs  autres,  qui  en  confomnient  aulli  en  tres- 
grande  quantité.  On  divifera  d’abord  tout  ces  cotons  en  coton  des  isles  # 
coton  du  Levant.  Les  premiers  fe  cultivent  eu  cifet  dans  la  plupart  des  isles 
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de  l’Amérique  fituées  entre  la  côte  de  la  Floride  & le  Paria  , à commencer 
par  Cuba,  iiifqu’à  la  Trinidad;  & plus  nouvellement  & avec  fuccès,  fur 
les  côtes,  de  diftance  en  diftance,  depuis  l’Orénoque  jufqu’au  Maragnan. 
Ceux -ci  le  lous-  divifent  par  quatre  dénominations  principales,  qui  font 
celles  des  lieux  qui  en  produifent  le  plus , & qui  englobant  ceux  qui  les  avoi- 
fiucnt,  indiquent  en  général  la  nature  & les  propriétés  de  chacun.  On  con- 
naît donc  dans  le  commerce  le  coton  des  isles  fous  les  noms  de  coton  de 
lu  Guadeloupe  , coton  de  Saint-Domingue  , coton  de  Cayenne,  & coton  de 
Maragnan. 

La  Guadeloupe  cfl  l’cfpecc  la  plus  en  ufage  dans  les  fabriques  de  Rouen 
& du  pays  de  Caux.  Il  eft  un  peu  rougeâtre  ; fa  laine  eft  longue,  douce, 
foyeulè,  & d’un  filage  aifé,  parce  qu’il  cft  trés-net.  Il  convient  à toutes  les 
fortes  de  toileries,  puifqu’il  peut  lupporter  fans  altération  tous  les  degrés 
de  filature  qui  y font  convenables.  Nous  en  avons  vu  filer  d’une  telle  fineffe  , 
que  la  valeur  en  fut  portée  de  quarante  à cinquante  écus  la  livre.  Il  s’em- 
ploie finguliéremeut  dans  les  lîamoifes  en  comptes  Juperieurs , dans  les  toiles 
de  coton  , & dans  celles  fil  & coton  du  même  genre,  dans  les  belles  toiles 
à fleurs  brochées,  & dans  les  mouchoirs  fins. 

Le  Saint-Domingue  cft  plus  blanc  que  le  Guadeloupe  , un  peu  fcc,  & d’un 
filage  moins  aifé.  Quant  à fon  prix  & à fon  ufage , l’un  & l’autre  le  font  aflea 
confondre  avec  le  Guadeloupe  j ils  conviennent  aux  mêmes  cfpcces  , en  ob- 
fervant  cependant  que  le  Saint-Domingue  mérite  la  préférence  pour  les  étoffes 
fechcs,  comme  les  mouchoirs,  & quelques  autres  cotonnades;  au  lieu  que 
le  Guadeloupe,  qui  a plus  de  duvet,  rend  l’étoft'e  moêlleufe , un  peu  dra- 
pante , ce  qui  eft  le  propre  de  la  lîamoifc. 

Le  Cayenne  l’emporte  fur  les  efpcces  précédentes,  par  la  blancheur,  la 
douceur  & la  longueur.  Sa  laine , luftrée  comme  celle  de  la  foie , eft  néan- 
moins difficile  à filer  uni  au  rouet  & à la  main,  pour  ceux  qui  n’en  ont  pas 
l’ufage,  parce  qu’il  eft  fort  long;  mais  il  eft  le  plus  aifé  à filer  à la  mécha- 
nique.  Il  eft  particuliérement  deftiné  à la  fabrication  des  beaux  mouchoirs 
& à celle  des  bas  & des  bonnets  fins  : il  eft  aulli  très-propre  à la  fabrique 
des  velours  de  coton.  Ceux  qui  achètent  leurs  matières  par  balles  en  laine , 
en  fout  choix  par  préférence  aux  cfpcces  précédentes.  Ceux  au  contraire  qui 
les  achètent  filées  à la  halle  de  Rouen , ou  ailleurs , comme  cela  fe  pratique  pour 
prefque  tous  les  autres  genres  de  fabrique  , ne  diffinguent  plus  le  coton  par 
aucune  de  ces  dénominations.  C’eft  le  degré  de  fineffe  fans  altération  , & l’éga- 
lité dans  la  filature , qui  déterminent  abfolument , parce  qu’on  ne  s’avife  guefe 
de  tenter  de  filer  très-fin  des  cotons  courts  & fccs , comme  on  fera  dans  le 
«as  de  l’obferver  de  ceux  du  Levant. 

Le  Maragnan  , (upérieur  au  Cayenne  même  , tient  le  premier  rang  parmi 
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le  coton  des  isles.  Quelque  négligent  ou  peu  habile  qu’on  foit  dans  la  ma- 
niéré de  le  préparer  au  tems  de  la  récolte,  puifqu’ii  refte  chargé  de  pépins 
& d’ordures  qui  lui  font  fouffrir  beaucoup  de  dcchct  au  travail , il  ne  mé- 
rite pas  moins  une  préférence  décidée  pour  la  fabrication  des  velours  de  coton. 
La  douceur  de  fa  laine  lui  procure  une  filature  auifi  égale  & auffi  fine  qu’on 
la  peut  defirer  ; & l'étoffe  qui  en  réfulte  a plus  de  moelleux  & réfléchit  les 
couleurs  plus  vivement  que  lorfqu’elle  ell  compofee  de  tout  autre  coton. 

Lorsqu’on  emballe  ces  cotons , on  les  prelTe , afin  d’en  diminuer  le 
volume  à raifon  de  la  maffe;  on  mouille  la  toile  en  jetant  de  l’eau  contre, 
tout  autour  de  la  balle  , à mefure  qu’on  la  forme,  pour  que  le  coron  com- 
primé s’accroche  aux  parois  intérieures , & que  , perdant  momentanément  de 
fa  force  d’élafticité , il  foit  contenu  dans  la  fituation  jointe  & ferrée , que 
lui  force  de  prendre  un  homme  debout  dans  la  balle,  le  foulant  aux  pieds 
& avec  un  inftrument,  en  le  rangeant  peu  à peu  jufqu’à  ce  que  la  balle  en 
foit  remplie,  tant  qu’il  en  acquiert  enfin  une  adhérence  à laquelle  il  ne  cede 
que  par  un  effort  femblable  à celui  qu'on  c(t  obligé  de  faire  pour  arracher 
quelque  chofe.  Mais  on  ne  jette  pas  de  l’eau  dans  la  balle , comme  quel- 
qu’un l’a  avancé;  il  en  réfuterait  l’inconvénient,  que  les  pépins  mouillés, 
qui  refient  toujours  dans  le  coton , le  tacheraient  par  parties  de  maniéré  à 
ne  pouvoir  jamais  blanchir  également  que  les  autres,  C’eftainfi  que  ces  cotons 
arrivent  prefque  tous  à Rouen , en  remontant  la  Seine  , foit  qu’ils  y aient  été 
expédiés  en  droiture , foit  qu’ils  l’aient  été  par  la  voie  de  Bordeaux , de  la 
Rochelle , de  Nantes  ou  du  Havre.  Les  balles  pefent  environ  trois  cents  livres* 
excepté  celles  du  Maragnnn , qui  11e  pefent  que  de  cent  cinquante  à cent 
quatre-vingt  livres.  Cette  humidité  ajoutée  pour  en  augmenter  & pour  en 
atfujettir  la  compreffion  , eft  alfurément  contraire  au  parfait  développement 
des  parties  du  coton  fur  la  carde  ; & quelque  féparé  & bien  épluché  qu’il 
puilfe  être,  il  rcfiflc,  fe  brife  , & foufïre  un  déchet  plus  confidérable.  Mais 
plus  de  balles  augmenteraient  les  frais  de  l’emballage  ; de  plus  grofles  balles 
rendraient  l’arimage  plus  difficile;  & dans  l’un  & l’autre  cas,  on  rifquera.t 
quelquefois  de  voir  la  cargaifon  faite  avant  que  le  navire  fût  leflé. 

Le  coton  du  Levant,  plus  connu  dans  le  commerce  fous  le  nom  généri- 
que de  Chyprts , quoiqu’il  fe  cultive  dans  la  plupart  des  isles  & du  conti- 
nent de  la  Turquie  d’Afie  & de  la  Turquie  d’Europe,  fè  fous-divife  d’abord 
par  les  noms  des  lieux  d’où  s'en  font  les  grandes  expéditions , qui  font.  Acre 
pour  la  Syrie  , Smirne  pour  la  Natolie,  & Salonique  pour  la  Turquie  d’Eu- 
rope ; mais  dès  qu’il  eft  filé , il  les  perd  dans  la  fabrique  , pour  reprendre 
celui  de  Chyprcs  : la  différence  ne  s’en  fait  que  par  l’emballage  qui  eft  aux 
uns  en  crin , & aux  autres  en  toiles  fortes , lorfqu’ils  viennent  en  France. 

Ce  coton  eft  plus  blanc  que  celui  des  isles;  mais  il  eft  plus  court,  moins 
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net,  un  peu  dur,  & fcc,  rempli  de  petits  bouchons  ou  nœuds  qui  ne  tom. 
bcnt  point  en  le  cardant,  qui  le  rendent  fujct  à calTer  lorfqu’on  le  veut  filer 
fin  , & toujours  inégal , de  quelque  maniéré  qu’il  foit  filé. 

Le  coton  du  Levant  a pourtant  cet  avantage  fur  le  coton  des  isles  .qu’at- 
tendu fà  blancheur  & la  fécherelle  , il  prend  beaucoup  mieux  la  teinture  , 
& réfléchit  mieux  les  couleurs.  Ce  pourrait  bien  être  une  des  raifons  pouc 
lcfquclles  les  Levantins  teignent  mieux  le  coton  en  rouge  qu’on  ne  le  fait 
en  France , où  nous  ne  tentons  de  donner  cette  couleur , façon  des  Indes , 
qu’aux  cotons  des  isles,  comme  plus  fins.  Le  défaut  de  ceux-ci  eft  d’ètre  plus 
chargés  de  gomme  , & beaucoup  plus  difficiles  à en  purger.  Ceux  de  Cayenne 
& de  Saint-Domingue  ont  cet  inconvénient  en  moindre  degré  ; & comme 
tels,  en  évitant  toujours  de  prendre  les  moins  toux , ils  font  les  plus  propres 
aux  couleurs  éclatantes. 

Soit  que  le  coton  du  Levant  arrive  par  mer  à Rouen  , où  il  s’en  em- 
ploie infiniment  plus  que  par-tout  ailleurs , foit  qu’on  le  tranfporte  par  terre 
en  Languedoc , en  Bcaujolois  , en  Champagne , à Rouen  même , &c.  c’ett 
toujours  par  la  voie  de  Marlèille , comme  de  tout  ce  qui  nous  vient  du  Le- 
vant. Il  le  file  dans  pluficurs  de  nos  provinces , dont  quelques-unes  n’en 
confomment  guère  d’autres  , telles  que  le  Languedoc  & le  Beaujolois  , & fin- 
guliércmcnten  Normandie,  concurremment  avec  le  coton  des  isles.  Sa  défi- 
tiuation  la  plus  ordinaire  eft  pour  la  fiamoife  rayée,  flammée  ou  chinée  pour 
meubles  , ou  la  fiamoife  blanche  commune  pour  rimprclfion  , pour  les  da- 
maffés.'les  damas,  ou  autres  étotfes  communes,  (a) 

On  conçoit  bien  qu’il  y a du  choix  dans  cette  madere  comme  dans  toute 
autre  ,&  l’on  ne  néglige  pas  l’occafion  dé  Paflujectir  au  même  degré  d’opé- 
rations , & d’en  faire  le  même  ufage  que  du  coton  des  isles  , lorfqu’il  paraic 
s’y  prêter;  on  y a été  trompé  plus  d’une  fois.  Nous  n’en  confeillerions  pas 
néanmoins  l’emploi  dans  aucune  étoffe  de  filature  fine  qui  exigerait  de  la 
confiftance  & du  nerf,  d’où  nous  penfons  qu’il  doit  être  exclus  de  la  fabri- 
cation de  toute  efpece  de  velours  de  coton. 

Tous  ces  cotons  font  vendus  par  petites  ou  grolfes  parties  à des  par- 
ticuliers, dont  les  uns  font  leur  état  du  commerce  de  la  filature  , & les 
autres  les  revendent  en  détail  au  peuple  qui  les  file;  & à moins  qu’il  n’en 
foit  d’abord  réfervé  quelques  parties  pour  certaines  manufactures , ils  font 
ptefque  tous  portés  en  un  lieu  de  dépôt  public , tel  qu’aux  halles  de  Rouen , 


(a)  La  fiamoife  eft  un*  étoffe  à chaîne  l’impreffion,  par  Ia  dénomination  de  toile 
de  fil  & trame  de  coton,  connue  dans  Orange,  de  ce  qu’un  des  premiers  éta. 
beaucoup  d’endroits  fous  ce  nom  ; en  d’au-  bliffcmens  de  ce  genre  a etc  fait  dans 
très  on  l’appelle  cotonnade , ou  enfin  bafn  cette  principauté, 
pour  meubles  : l’autre  fe  défigne , après 
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pour  ’a  Normandie , ou  les  entrepreneurs  des  fabriques  & tous  les  fabricant 
d'étoffes  auxquelles  ils  lont  propres,  viennent  choifir  & acheter  ceux  qui 
leur  conviennent. 

Le  Levant  fournit  auiîî  beaucoup  de  coton  filé,  & il  nous  en  vient  fous 
le  nom  de  coton  de  Malthe , coton  de  Jérufalem  , & fur-tout  de  Gallipoli. 
La  Romanie  s’occupe  principalement  de  la  filature  du  coton  , comme  la 
Natoüe  de  celle  du  poil  de  chèvre  ; mais  ceux  de  ces  cotons  qui  nous  vien- 
nent en  blanc,  font  très-communs  , & fe  confomment  en  plus  grande  par- 
tie dans  nos  provinces  méridionales.  Les  Turcs  réfervent  les  plus  beaux 
pour  la  teinture  d’Andrinople  en  rouge  façon  des  Indes  , & nous  employons 
confidérablement  de  ces  cotons,  qui  nous  parviennent  auflï  mal  aâortis  en 
filature  qu’en  nuance. 

Il  nous  Prient  aulfi  quelquefois  de  petites  parties  de  coton  de  l’Inde  & 
de  la  Chine,  pays  qui  en  produifent  abondamment,  où  il  eft  très- varié  en 
qualité,  par  f»  couleur,  & beaucoup  plus  par  fou  emploi  dans  des  objets 
d’induitrie  qui  feront  long  - tems  l'admiration  de  l’Europe  & le  défefpoir 
de  nos  fabricans.  Nous  en  connaifl'ons  de  deux  efpeces  , fous  le  nom  de 
Siam  ; l’un  c(t  blanc  & l’autre  chamois.  C’eft  de  ce  dernier  dont  on  fait 
une  petite  toile  nommée  en  france  Nankin  chamois , & qui  y eft  aujourd’hui 
fi  à la  mode.  L’un  & l’autre  eft  un  peu  rude , un  peu  fec  , mais  fort  uni  : il 
eft  fufceptible  d’une  belle  filature  , & en  cela  il  conviendrait  à plufieurs 
objets  de  nos  fabriques  ; mais  il  eft  rare , & il  fupporte  un  déchet  confidé- 
rabie  au  travail,  par  la  grande  quantité  de  pépins  & d’autres  ordures  qu’il 
contient,  & dont  il  faut  le  purger,  pour  que  le  fil  en  foit  égal. 

Os  a tranfporté  de  la  graine  de  Siam  dans  nos  islcs , & l’on  y cultive 
ce  coton  avec  fuccès.  Il  y vient  en  petits  arbrilfeaux , comme  celui  du  Le- 
vant. Sa  qualité  tient  le  milieu  entre  celui  des  islcs  & celui  de  Levant , 
pris  généralement.  L’avantage  qu’on  trouve  à le  cultiver , confifte  dans  la 
nature  du  terrein  où  on  le  récolte , trop  maigre  pour  la  culture  du  coton 
ordinaire  des  isles. 

Les  Hollandais  nous  apportent  encore  des  cotons  filés  de  Tutucurin, 
de  Java  , & de  quelques  autres  parties  de  l’Inde  ; les  qualités  en  font  com- 
munes , & l’emploi  allez  rare.  On  voit  par-là  , que  le  commerce  du  coton 
en  France,  autre  que  ceux  des  isles  & du  Levant , n’eft  pas  un  objet  de 
conféquence. 

De  la  manière  de  carder  le  coton. 

Ce  genre  d’occupation  eft  très-répandu  dans  le  royaume , & la  méthode 
eft  la  même  par  - tout.  Il  faut  bien  battre  le  coton  , au  fortir  de  la  balle , 
fur  une  claie  de  cordes , avec  des  gaulettes  de  coudrier , à peu  près  comme 
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on  en  ufe  pour  la  laine  ; l’éplucher , en  retirer  le  plus  qu’on  peut  les  or- 
dures , en  arracher  les  pépins , les  petits  flocons  durcis,  &c.  On  prend  une 
carde  de  la  main  gauche,  le  dos  appuyé  fur  la  cuilfe  de  l'ouvricre,  entre 
le  corps  & la  main  qui  la  tient  par  le  manche.  On  prend  de  la  main  droite  , 
par  petices  parties , du  coton  ouvert  & épluché  ; on  le  pafle  , à plufieurs 
rcprifcs,  fur  les  dents  de  la  carde  , en  appuyant  & tirant  à foi , dans  le  feus 
contraire  par  conféquent  à la  courbure  des  dents.  Ce  coton  s’y  accroche , 
s’ouvre , fe  fépare  : on  revient  à la  charge  jufqu’à  ce  que  la  partie  qu’on 
tient  en  main  foit  épuifee  ; & l'on  en  reprendrait,  fi  la  carde  ne  s’en  trou- 
vait pas  fuffifimment  chargée. 

Os  faifit  la  fécondé  carde  de  la  main  droite , & on  la  pafle  fur  la  pre- 
mière auffi  en  feus  contraire  , à cinq  à fix  reprifes  , légèrement  d’abord  , & 
ferrant  un  peu  plus  enfuite.  Le  coton , dans  cette  opération  , pafle  infen- 
fiblement  de  l’une  à l’autre  carde  : on  le  rainene  à la  première  d'un  feul 
coup  de  poignet , en  changeant  l’attitude  des  cardes , fans  les  changer  de 
main , c’ell-à-dire  , en  plaçant  celle  de  la  droite  deflous,  & celle  de  la  gau- 
che deflus , mais  faifant  agir  celle  - ci  , la  courbure  de  fes  dents  tournée 
alors  du  même  feus  que  celle  des  dents  de  la  carde  de  la  main  droite. 
Cette  demiere  carde  ic  retrouve  vuide , comme  avant  de  commencer , 6c 
l’autre  chargée  ou  garnie  comme  en  commençant.  On  réitéré  cette  opéra- 
tion jufqu’à  ce  que  le  coton  foit  bien  travaillé  6r  parfaitement  ouvert.  Une 
attention  continuelle  à avoir,  c’eft  que  la  carde  de  deflus,  foit  en  la  pofant, 
foit  en  la  faifant  agir,  doit  toujours  être  parallèle  avec  l’autre , c’elt-à-dire , 
qu’elle  ne  doit  jamais  donner  plus  de  la  pince  que  du  talon. 

Enfin  on  releve  cette  matière  plus  légèrement , de  maniéré  qu’elle  relie 
à la  fuperficie  des  dents  de  la  carde , & on  la  roule  fur  cette  même  fuper. 
ficie  avec  le  dos  de  la  carde  vuide.  Le  rouleau  ou  cylindre  de  cocon  qu’on 
forme  ainfi  , 6c  qu’on  nomme  loquette  , cil  plus  ou  moins  gros  , plus  ou 
moins  ouvert,  6c  plus  ou  moins  tmnfparent,  fuivant  la  nature  de  la  ma- 
tière , fon  état  aéluel , fa  qualité , fa  finefle , fuivant  l’efpcce  & la  qualité 
des  cardes  ',  & finguliérement  fuivant  l’ulàge  & l’adrcfl'e  de  la  main  qui 
opéré. 

On  juge  de  cette  opération , en  tenant  la  loquette  fufpendue  en  l’air  par 
l’un  des  bouts.  Si , en  la  regardant  à travers  le  jour  , elle  parait  nette  & 
de  la  tranfparence  d’un  nuage  léger  dans  lequel  les  vapeurs  font  également 
répandues,  elle  e(l  bien  faite.  Si,  en  la  tenant  fufpendue  par  un  bout , & 
la  fecouant , elle  s’alongc , le  coton  eft  bien  cardé  : fi  elle  fe  détache,  qu’elle 
fe  fépare  , il  eft  trop  mâché , trop  brifè. 

Je  n’entrerai  dans  aucun  détail  fur  l’importance  d’avoir  de  bonnes  car- 
des , ni  fur  la  manière  d’obtenir  les  qualités  qu’elles  doivent  avoir  ; il  en 
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e(l  traité  alfez  au  long  dans  l’art  du  cardicr  : mais  je  crois  dev<jir  indiquer 
que  celles  laites  à la  méchanique  font  plus  régulièrement  Faites , & que  le 
(leur  Kcit,  Anglais  , réfidant  à Rouen,  & qui  polfede  cette  rocchaniqt  e , 
ainfi  que  les  Heurs  Marchand  frères  , de  la  même  ville,  font  les  meillet  res 
cardes  qu’on  counaide.  Ces  derniers  ont  fourni  plufieurs  obfervations  à l’il- 
lurtrc  AI.  Duhamel , qui  n’a  point  voulu  faire  imprimer  Ton  Art  du  car- 
dier , qu’il  n’eût  été  revu  par  eux. 

S’il  eft  queftion  de  coton  deiliné  à la  fihturc  çn  gros  d’abord  , & à celle 
à la  méchanique  enfuite  , pour  être  employé  à la  fabrication  des  velours  de 
cette  matière  , on  procédé  diffèremmont  : ou  l’alfujettit  préalablement  à toute 
autre  opération , à un  favonnage  qui  fe  fait  ainll. 

Savonnage  du  coton. 

Dans  une  chaudière  pleine  d’eau , mettez,  l’eau  étant  encore  froide,  du 
favon  blanc  de  Marfeille  coupe  menu , à raifon  de  deux  onces  par  livre  de 
coton  : retirez  la  chaudière  de  dedus  le  feu  lorfque  l’eau  bout , & atten- 
dez qu’elle  foit  devenue  tiède.  Si  le  coton  cil  deftiné  à faire  du  velours 
plein,  mettez-l’y  tremper  pendant  une  heure,  en  le  predànt  de  la  main  & 
le  retournant  de  tems  en  tems  , pour  qu'il  s’imbibe  bien  par -tout  égale- 
ment} car  cette  matière  fe  laide  difficilement  pénétrer  par  l’eau  : l’huile  du 
iàvon.  jointe  à fa  gomme  naturelle , ajoute  encore  à la  difficulté. 

Lorsqu'on  leve  le  coton  de  l’eau  de  favon,  on  le  met  dans  une  toile 
bien  claire , dans  laquelle  oh  le  tord  : ce  qui  le  prefle  plus  également , & 
avance  plus  la  befogne  qu’à  la  main  , puifqu’on  ne  peut  le  tordre  de  cette 
manierc-ci  que  par  petites  parties , & que  de  l’autre  on  en  prciTe  deux  Sc 
trois  livres  à la  fois. 

Dans  les  grandes  manufactures  on  met  le  coton  (àvonné  fur  une  table 
de  predoir  , de  quatre  pieds  en  carré , furmontée  de  quatre  planches  de  fa- 
pin,  pofées  de  champ,  percées,  qui  fe  fouricnnent  au  moyen  de  clavet- 
tes , entre  lefquelles  fe  met  le  coton , & defeend  le  manteau  du  predoir. 
La  table,  le  manteau  , ainfi  que  les  planches , doivent  être  de  fapin , pour 
colorer  le  coton. 

Faites-le  bien  fécher  avant  de  le  carder.  Si  l’on  le  propofe  d’employer 
le  coton  en  velours  cannelé,  il  fuffit , après  avoir  trempé  fes  mains  dans 
l’eau  de  iàvon,  de  le  manier,  de  le  ferrer,  de  le  preder , jufqu’à  ce  que  tou- 
tes fes  parties  fe  fentent  un  peu  de  l’impreffion  du  favon. 

Dans  le  premier  cas,  on  le  lave  quelquefois  deux  fois  de  fuite , d’abord 
dans  un  premier  déchet , & enfuite  dans  un  bain  neuf  : on  diminue  alors 
la  dofe  du  favon  -,  une  once  par  livre  fuffit.  Il  y a ainH  de  petites  écono- 
Tome  XIX.  Y 
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mies  à faire  dans  la  pratique  de  tous  les  arts,  fans  nuire  à la  bonté  des 
procédés.  C’cft  à l’artiftc , & à lui  feul , à juger  des  circonftanccs.  On  obfcr- 
vera  cependant  à cette  occafion  , & d’après  l’expcriencc  , qu’un  bain  neuf 
convient  toujours  mieux , parce  que  le  coton  dépofe  la  gomme  & beau- 
coup d’ordures  qui  fe  joignent  à celles  du  nouveau  coton  , & qui  font 
plutôt  obftacle  que  ce  vieux  bain  n’opere  parfaitement  leur  extradition. 

En  général  , tout  cotou  à filer  en  gros,  pour  être  enfuite  filé  à la  mé- 
chanique  , doit  être  favonné  , pour  être  filé  très  - fin  & très-tors  ; mais  on 
peut  fe  contenter  de  l’imprelfion  légère  & indiquée  du  fàvon , fi  l’on  ne 
veut  qu’une  filature  moins  fine  & moins  torfe.  L’eau  de  favon  dégomme 
le  coton,  elle  l’adoucit,  le  dilate  , & le  rend  beaucoup  plus  coulant  au  car- 
dage  & à la  filature. 

De  la  michan.qtit  à carder  le  coton. 

Par-tout  où  la  main-d’œuvre  eft  chere  , il  y faut  fupplécif' par  des  mat» 
chines  ; il  n’ell  que  ce  moyen  de  fe  mettre  au  niveau  de  ceux  chez  qui  elle 
elt  à plus  bas  prix.  Depuis  long-tcms  les  Anglais  l’apprennent  à l’Europe } 
& fi  notre  pofition  nous  donne  quelque  avantage  fur  eux,  bientôt  ils  l’ont 
tellement  emporté  par  leur  induftrie , qu’il  11c  ^ious  refte  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  les  imiter.  Le  plus  grand  nombre  des  inventions  utiles  nous 
vient  d'eux  , & nous  leur  devons  la  plupart  de  nos  mcchaniques  ; nous  leur 
devons  toutes  celles  qui  ont  rapport  à l’art  que  je  décris.  La  machine  à car- 
der le  coton  eli  fi  neuve  pour  la  France  , qu’à  peine  y fupqonnait-on  fon 
exiftence  il  y a trois  mois.  L’avidité  en  a biffé  entrevoir  le  voile  à l’admi- 
niltration , qui  a pu  en  lever  un  coin  3 c’elt  de  là  que  je  la  tire  pour  la 
publier. 

Cette  machine  ,pl.  /,  II  Sc  III , paraîtra  compliquée  : elle  l’eft  en  effet  ; 
cependant  les  mouvemens  font  uniformes  & très- doux,  & le  travail  qui 
en  réfulte  eft  abondant  & d’une  belle  exécution , puifqu’à  fon  moyen  l’on 
carde  fupérieurement  de  cinquante  à foixante  livres  de  coton  par  jour.  J’en 
donne  trois  vues  , dont  je  ne  détaillerai  les  parties  qu’à  l’explication  des 
planches:  je  m’en  tiens  ici  , après  le  court  expofé  des  principes  les  plus 
cffcnticls  à fa  ccnftru&ion , à un  apperçu  du  mouvement  général  pris  fur 
la  vue  d’oifeau,  quoiqu’il  faille  prendre  les  diamètres  des  cylindres  & des 
roues  ou  poulies , fur  les  vues  de  côté , d’après  leur  échelle. 

Autant  la  patience  & Padreffe  font  au-deffous  du  génie,  autant,  en  fait 
de  méchanique , la  précifion  doit  le  céder  à l’invention  5 cependant  l’effet , 
dans  ce  cas-ci , eft  fi  dépendant  de  l’une  & de  l’autre  , qu’il  ferait  abfolu- 
ment  nul , fans  leur  concours. 

Toute  la  charpente  de  cette  méchanique  doit  être  de  bois  de  chêne  fain 
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& très -fcc  , conftruice  avec  autant  de  folidité  que  d’exaélitude.  Les  grands 
'Cylindre?  font  à armure  de  fer , leur  axe  corroyé  & tournant  fur  cuivre  i 
les  vis  Si  écrous , pour  rapprocher  ou  éloigner  les  taflcaux  de  cuivre  , & 
par  conféquent  les  cylindres  qu’ils  fupportent , en  fer  trempé  & poli  ; le 
bois  des  cylindres,  foit  des  grands  cylindres  creux  , foit  des  petits  qui  font 
pleins,  en  cœur  de  chêne  de  Hollande  le  plus  léc,  & beaucoup  mieux  en 
acajou,  les  grands  tournés  en  place  fur  le  chaffls  même  de  la  méchanique, 
& , ainii  que  les  autres  , avec  la  plus  grande  préçifion.  Le  bois  de  ces  cy- 
lindres creux  doit  avoir  au  moins  deux  pouces  d’épaifleur , parce  que , 
dans  les  premiers  teins,  jufqu’à  quatre,  cinq  & fix  mois  de  fervicc,  il  cil 
fujet  à de  déjeter  : il  faut  les  tourner  de  nouveau  ; il  faut  immanquablement 
les  retourner  prefquc  toutes  les  fois  que,  les  cardes  ulees  , il  devient  né- 
celfaire  de  les  en  garnir  de  nouvelles. 

Que  les  fils  de  fer  de  ces  cardes  fuient  toujours  en  même  quantité,  & 
tous  bien  exadement  de  la  même  hauteur  , fincife  , courbure  , élallicité 
enfin  i & les  cuirs  de  même  épaideur. 

Dans  les  tems  d’un  travail  fuivi  de  cette  méchanique  , il  en  faut , deux 
fois  par  fernaine  , nettoyer  les  cardes  & l’intérieur  des  cylindres , des  or- 
dures Sc  de  la  poullicre  qui  fc  détachent  du  coton. 

Il  cil  à remarquer,  dans  le  premier  eflai,  que  le  coton  , à raefure  qu’il 
engrene  les  cylindres  & qu’il  garnit  les  cardes  d’un  bout  à l’autre  , ce 
qui  dure  plufieurs  heures,  fe  teint  d’une  couleur  noirâtre,  communiquée 
par  le  frottement , foit  des  fils  de  fer , foit  des  cuirs  ; il  eft  bon  de  le  met- 
tre à part,  jufqu’à  ce  que,  les  cardes  bien  décraiTécs , les  loquettes  en  for- 
tent  de  la  blancheur  naturelle  du  coton. 

Lorsque  les  cardes  font  fatiguées,  que  les  fils  de  fer  s’émouflènt , on 
pafl’e  & repalfe  delfus  , en  ditîérens  fens  , en  feus  contraire  même , en  l’ap- 
puyant légèrement , une  pierre  à aiguifer  de  la  longueur  des  cardes , qui 
redonne  de  la  pointe  aux  fils , & rétablit  le  poli  de  leur  furfàcc  , en  les  ra- 
battant toutes  au  même  niveau. 

Le  rapprochement  des  cylindres  les  uns  des  autres  dépend  de  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  coton  qu’on  veut  carder;  mais  ils  ne  doivent 
jamais  que  s’affleurer  :ce  ne  ferait  que  pour  de  mauvais  coton,  groffier  & 
court , qu’on  pourrait  le  permettre  de  les  faire  mordre  d’une  demi  - ligne 
au  plus. 

On  voit tpl.ll  & 7//,les  petits  cadres  en  fer,  implantés  fur  la  char- 
pente de  la  méchanique , vides  en  - deflous  , taraudés  par  côté  de  part  & 
d’autre,  avec  les  vis  qui  preflent  les  tafleaux  en  cuivre,  fur  lefquels  appuie 
& tourne  l’axe  des  cylindres  , pour  opérer  le  rapprochement  ou  l’éloigne- 
ment les  uns  des  autres  de  ces  cylindres. 
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Maintenant,  pour  fe  figurer  le  jeu  de  cette  méchanique,  il  faut  établir 
la  correipondance  de  fes  divertes  parties.  ( Je  n’ai  point  tracé  les  cordes 
fur  la  vue  d'oilcau  , parce  qu’il  ma  paru  qu’elles  en  brouillaient  plus  qu’el- 
les n'en  facilitaient  l’ihtelligencc  : elles  Ibnt  d'ailleurs  très-clairement  expri- 
mées fur  les  vues  de  côté  , pl.  II  & III.)  Si  l’on  imprime  un  mouvement 
quelconque  à la  manivelle  , pl.  /,  la  roue  ou  poulie  Z le  communique, 
au  moyen  d'une  courroie  , à la  roue  ou  poulie  R , en  degré  de  proportion 
inverfe  à leur  diamètre.  ( C’eft  le  fcul  mouvement  Je  correfpondance  di- 
reéle  que  la  méchanique  reçoive  par  ce  côté.)  Le  cylindre  C communique 
Ion  mouvement  au  cylindre  B,  par  une  corde  non  croiféc,  de  c en  d ; & au 
cylindre  D,  par  une  corde  croiféc  , de  e en  f,  pifll'e  fur  la  rainure  même 
du  cylindre  D , lequel  a une  poulie  ou  rainure  plus  baffe  , dans  laquelle 
une  corde  lins  fin  , après  y avoir  fait  un  double  tour  , va  mouvoir  les  cy- 
lindres E F G H,  en  pnffant  également  par  un  double  tour  dans  chacune  des 
rainures  correfpondantcs  ghik;  puis  le  grand  cylindre  ou  tambour  ML, 
qu’elle  einbraife;  & revient  enfin  au  cylindre  D , par-dcffbus  la  méchanique, 
v ôu  on  lui  rcltitue , au  moyeu  d’une  poulie  mobile , pl.  III , le  degré  de 
tendon  convenable , altéré . ou  par  les  influences  de  rathniofphcre  , ou  par 
toute  autre  caufe. 

Une  corde  non  croiféc , partant  de  la  poulie  n du  tombour,  va  mouvoir 
le  cylindre  A par  la  roue  b b,  a laquelle  elle  communique:  & une  corde 
croiiée  de  i cil  n,  fait  tourner  le  rouleau  A , pjffe  dans  deux  largeurs  de 
toile  fans  fin  uu,  également  Jretenue  par  un  autre  rouleau  cache  par  le 
cylindre  A. 

Ces  toiles  font  chargées  de  coton  lavé , féché  légèrement , & bien  éga- 
lement étendu  : le  mouvement  cft  lent  ; le  coton  approche  en  même  pro- 
portion ; il  cil  continuellement  làifi  par  le  cylindre  A , & un  autre  ablolu- 
mrnt  égal  & femblablc , placé  immédiatement  au-deflous  de  lui , & en  re- 
cevant le  mouvement  par  la  roue  de  cuivre  dentée  t , qui  s’engrene  dans 
une  autre  roue , égale  aulîi  , & femblable  à la  première.  Le  coton  enfin 
pa.Te  entre  ces  deux  cylindres  , comme  une  étoffe  à imprimer , g.-.uffrer 
ou  luilrer  paffe  entre  les  cvlindres  propres  à lui  donner  ces  apprêts  : il 
paTc  de  A en  B en  C D I E F G H , encore  en  I , puis  fur  le  tambour  LM, 
d’où  les  loquettes  font  levées  par  le  cylindre  ou  rouleau  M à lames  de 
fer-blanc:  celui-ci  les  rejette  fur  un  plan  incliné  , d’où  elles  paflént  fous 
le  rouleau  de  bois  N cannelé , qui  les  roule  fur  la  fuite  du  même  plan  in- 
cliné, & leur  donne  la  forme  & la  confiliance  propres:  elles  tombent  en- 
fuite  , en  état  d'être  filées , rangées  les  unes  fur  les  autres , dans  une  boite 
poète  à terre  en  O,  où  on  les  amafle  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 
Les  rouleaux  M & N font  mus,  le  premier  par  une  corde  croifée  qui 
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part  de  la  poulie  l du  cylindre  I,  pour  fe  rendre  fur  la  poulie  0 ; le 
fécond  par  une  corde  non  croifée  , qui  pafle  de  la  petite  poulie  p fur  la 
poulie  q. 

On  a pratiqué,  fur  la  poulie  l du  cylindre  I,  trois  rainures  parallèles 
de  différentes  hauteurs , pour  tendre  plus  ou  moins  la  corde  de  commu- 
nication à la  poulie  o. 

D’après  ce  fimple  expofé,  & la  vue  de  lâ  difpofition  des  cardes,  indi- 
quée fur  la  pl.  II,  on  comprendra  aifément,  & le  mouvement  de  toutes 
les  parties  de  la  machine,  & l’effet  de  chacune. 

Ce  mouvement  continuel , toujours  doux  & fans  le  moindre  reffort , 
s’exécute  fans  gène,  par  le  fcul  ouvrier  appliqué  à la  manivelle  Z.  Toutes 
les  poulies  , ou  roues  à rainures  , qui  tiennent  aux  cylindres, font  formées 
fur  le  prolongement  même  des  cylindres.  Les  cordes  font  de  fils  de  chan- 
vre ou  de  coton  , en  ofofervant  toujours  d'adoucir  leur  jonélion  le  plus 
qu’il  eft  poflible  : il  ferait  mieux  qu’elles  fuffent  de  boyaux , mieux  encore 
peut-être  qu’on  leur  fubftituât  des  chaînes  dans  le  goût  de  celles  de  mon- 
tres , s’il  n’étoit  pas  des  cas  où  il  devient  néceifaire  de  donner  aux  cylin- 
dres un  petit  mouvement  en-avant  ou  en-arricre  les  uns  des  autres. 

On  a exécuté  cette  méchanique , & on  la  met  en  aélion  fans  le  fècours 
de  la  plupart  de  ces  cordes , mais  au  moyen  d’une  vis  fans  fin  qui  paffe  en- 
défions  des  cylindres , & d’une  fuite  d’engrenages  des  cylindres  les  uns 
dans  les  autres.  II. eft  certain  que  la  marche  de  celle-ci  cil  plus  uniforme  ; 
mais  fou  mouvement  cil  plus  dur  : elle  cil  plus  lourde.  Je  ns  prononce 
point  fur  la  préférence  à donner:  l’une  & l’autre  aura  Tes  partifans,  en  at- 
tendant qu’une  plus  longue  expérience  mette  à même  de  décider  la  quef- 
tion.  (a) 

Il  me  parait  inutile  de  parler  ici  du  filage  ordinaire  au  rouet:  indépen- 
damment de  ce  qu’il  eft  répandu  d’un  bout  du  royaume  à l’autre  , & connu 
de  tout  le  monde  , les  fabriques  de  velours  de  coton  ne  s’occupent  goere 
de  celui-ci } elles  achètent  tous  ccs  cotons  filés  de  gens  qui  font  leur  état 


( a)  Comme  cette  méchanique  eft  d’une 
exécution  difficile  & difpendieufe  , & qu’il 
eft  douteux  de  trouver,  dans  tous  les  lieux 
où  elle  pourra  être  utile,  des  ourriets  in- 
tclligens  & aftez  habiles  pour  la  bien  ren- 
dre, même  d’après  les  deffins,je  confeille 
dans  ce  cas  - ci,  de  s'adreffier  tout  uniment 
au  fieur  Regnier,  chez  M.  Brehon,  mar- 
chand épicier  à Sens.  Employé  par  l’ad- 
miniltraüon  dans  la  meme  partie , cet 


artifte  ingénieux  eft  le  plus  en  état , de 
ceux  que  je  connaide , de  la  faire  exécu- 
ter , de  la  reformer , de  la  fimplifier  même, 
& de  bien  juger  de  Ton  effet.  Il  a en  outre 
une  connaiflancc  particulière  des  maté- 
riaux convenables,  & du  prix  de  tous  les 
objets , qui  le  met  à même  de  la  fournir  plu» 
parfaite  fans  doute, & à meilleure  compte 
qu’elle  ne  reviendrait  peut  - être  à ceux 
même  qui  le  feraient  (aire  par  économie. 
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«fl  poflîbîe , parce  qu’il  y a toujours  à perdre , & que  le  travail  en  eft 
moins  parfait. 

La  connaiflance  de  la  niéchanique  efl  nécefiaire  à qui  veut  l’employer. 
On  opéré  mal,  quand  on  ne  connaît  qu’imparfaitement  l’ufage  & les  eifets 
des  parties  de  l'inftrument  avec  lequel  on  opere.  Cette  méchanique , quoi- 
que très-répandue  en  Angleterre,  ne  l’eft  point  du  tout  en  France:  elle  y 
eft  depuis  plufieurs  années  un  objet  de  myftere  ; & la  première  connue  & 
publiquement  mile  en  ufage , cft  celle  que  j’ai  entrepris  de  faire  exécuter 
en  août  177?  ,fans  en  avoir  jamais  vu  moi-même.  Elle  demande  donc  plus 
que  toute  autre  une  defeription  détaillée  qui  en  facilite  l’intelligence , l’exé- 
cution & l’emploi  à tout  le  monde,  (a) 

/ 

De  la  mlchaniqxe  à filer  le  coton  , & Je  la  maniéré  de  s'en  fervir  ,pl.  IV  & V, 

fis-  « » 1 6-  3. 

La  charpente  de  cette  méchanique  confifle  en  fix  piliers pp  , en  pièces  laté- 
rales pofées  par  bas  xx  , & en  celles  3 3 , également  par  bas  ;&  fur  la  lar- 
geur, en  deux  autres  traverfes  n n,  de  l’un  à l’autre  pilier  du  milieu,  l’une 
cn-dedus,  & l’autre  en-dclfous  du  tambour  5 enfin  , en  deux  parties//,  taillées 
«n  feuillures , pour  fervir  de  couliliès  à la  b..tre  b b.  Ces  deux  dernieres  pièces 
de  bois,  qui  font  fur  la  longueur  du  métier,  la  déterminent.  Elles  font  ici  de 
cinq  pieds  & demi  ; il  les  vaut  mieux  de  fix.  A l’égard  de  la  largeur,  elle  peut 
être  de  quatre  pieds  à quatre  pieds  & demi.  Il  efl  cfl'entiel  que  toutes  ces  pièces 
foient  de  bon  bois  de  chêne , qu’elles  aient  de  l’épailTeur  & de  la  force , & 
que  jultement  encadrées  les  unes  dans  les  autres  par  des  mortaifes  , & bien 
chevillées , elles  falfent  de  leur  enfemble  un  tout  fblide.  L’uniformité  des 
mouvemens  imprimés  par  l’adtion  de  la  manivelle  en  dépend  ; & c'ed  de 
cette  uniformité  dans  l’adion  de  toutes  les  parties  en  mouvement,  que  dé. 
pendent  la  célérité  & l’égalité  dans  l’opération.  Comme  l’aétion  commu- 
niquée à la  manivelle  ne  s'imprime  point  fans  quelque  effort , & que  toutes 
les  parties,  mues  par  une  fuite  de  communication,  fè  relfentent  toujours 

(a)  Cet  art , décrit  en  1776  , fut  remis  rience  & aux  avis  du  fleur  Alix , entrepre. 
alors, avec  les  deflins  qui  y ont  rapport,  neur  d’une  manufacture  de  velours  de  co. 
au  magiftrat  chargé  du  détail  du  commerce , ton  fit  de  piqués  à Amiens , & à ceux  du 
& honoraire  de  l’académie  des  fciences  : fleur  Régnier,  employé  par  l’adminiltration 
il  fut  lu  par  M.  de  Montigny  , directeur  à des  objets  relatifs  à cette  partie,  avec 
aujourd'hui  de  la  meme  académie.  L’auteur,  Iclquels  il  l’a  relu.  Il  y a actuellement  à 
envoyé  dans  le  même  tems  en  Italie  par  Amiens  de  foqtante-dix  à quatre-vingt  mé- 
l’adminiltration , n’a  pu  revoir  le  manu-  chaniques  à filer  le  coton,  S:  elles  com- 
ferit  que  depuis  fan  retour  : il  y a fait  mencent  à fe  répandre  dans  la  province, 
plufieurs  corrections  qu’il  doit  à l’expé- 
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plus  ou  moins  de  cet  effort,  il  eft  elîcntiel,  dis-je  , qu’il  n’y  ait  jamais  de  le. 
coudes , de  mouvement  interrompus  ou  inégaux  : le  premier  & I un  des  plus 
lùrs  moyens  d’éviter  ces  inconvénieus , eft  que  la  folidité  & le  poids  de  la 
charpente  foient  tels , qu’en  fupportant  toutes  les  pièces  en  adlion  , elle  les 
contienne  fans  participer  en  rien  à leur  mouvement. 

hhhh,  eft  un  cadre  qui  n’eft  pas  encaftré  dans  les  montons,  mais  qui  y 
entre  en  couliffe , & qui  repofe  fur  une  barre  de  traverfe , d’où  on  le  tite  & 
replace  à volonté.  Voyeï-le  ,fig.  H H.  Ce  cadre  contient  les  broches  fur  lef- 
quelles  fe  file  le  coton.  On  les  voit  garnies  de  plulieurs  noix  en  buis/pofées 
dans  la  direction  d’un  plan  incliné , pour  que  les  cordes  qui  leur  communi- 
quent le  mouvement  du  tambour,  ne  fe  frottent  pas  les  unes  les  autres.  Les 
broches  font  en  acier  bien  poli  ; elles  ont  une  ligue  & demie  ou  environ  de 
diamètre  par  le  bas , & elles  vont  en  aminciffant  dans  la  partie  hors  du  cadre , 
jufqu’au  bout  qui  eft  très-pointu  ; c'elt  fur  cette  derniere  partie  que  fe  forme 
la  bobine  du  fil  fin.  Il  eft  elfcnticl  que  les  broches  foient  bien  égales  en  dia- 
mètre, en  longueur  & en  pefanteur,  ainfi  que  les  noix. 

La  partie  du  cadre  y y,  eft  comme  celle  percée  d’outre  en  outre,  & 
les  trous  font  garnis  en  cuivre  foré,  plutôt  que  fondu  percé;  les  frottemens 
en  font  plus  doux.  Il  faut  que  le  mouvement  de  rotation  des  broches  foit 
ttès-doux  dans  ces  trous  ; mais  il  faut  que  ces  trous-là  même  foient  très- 
juftes,  pour  que  les  broches  ne  tergiverfent  point  dans  leur  mouvement.  Ces 
broches  fe  terminent  à la  bafe  en  cône  renverfé , dont  la  pointe  eft  émouffée  : 
elles  pivotent  fur  des  morceaux  de  verre  enchalfés  dans  la  piece  de  fupport 
du  cadre.  Il  y a peu  de  contait , peu  de  frottement;  & lorfquc  le  verre  com- 
mence à s’égrifer,  on  le  change  ; ou  mieux  encore,  on  lui  fubftitue  des  cail- 
loux bien  moins  fufceptiblcs  d’être  entamés. 

Au  haut  & en-dehors  des  mêmes  piliers  , entre  lefquels  le  cadre  eft  enchâtîé , 
eft  un  axe  foutenu  & tournant  en  00;  deux  morceaux  de  bois  iiy  font  im- 
plantés à angles  droits,  & foutieunent  par  les  autres  extrémités  deux  fils  d« 
fer//,  peudiftans  & parallèles.  A l’extrémité  de  l'un  de  ces  morceaux  de  bois, 
près  du  point  où  font  fixés  les  fils  de  fer  , eft  attachée  une  corde  de  ce  tam- 
bour, qui,  tendue  verticalement,  eft  attachée  par  l’autre  bouta  l’extrémité 
de  la  pédale  y q.  Lorfqu’on  preffe  fur  cette  pédale,  on  fait  tourner  l’axe  0 o , 
incliner  les  morceaux  de  bois  « 1 , & abaiifer  les  fils  de  fer  / f:  la  corde  s s , 
qui  coule  au  long  du  poteau,  & au  bas  de  laquelle  eft  fufpendu  un  poids 
affez  lourd,  eft  attachée  à une  petite  roue  fixée  elle -même  au  bout  l’axe 
tournant  ; ce  plomb  fait  contre-poids , & remat  les  fils  de  fer  à leur  premier» 
hauteur  horizontale , lorfqu’on  démarche  la  pédale. 

Cette  pédale  eft  attachée  par  deux  morceaux  de  cuir  à une  tringle  contre 
laquelle  elle  a un  jeu  de  charnière  ; ce  jeu  fe  fait  fur  le  plancher  même , dans 

le 
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le  milieu  de  l’interruption  de  la  traverfe  d’en-bas  , au-deffus  de  laquelle  il 
aurait  été  trop  gênant  de  fou  lever  le  pied  à chaque  prellion.  La  filtration 
ordinaire  de  la  pédale  elt  d etre  inclinée,  le  boucoppolé  à la  charnière  tenu 
élevé  par  le  poids  du  plomb. 

Le  tambour  t eil  une  planche  en  feuillet,  roulée  comme  pour  une  circon- 
férence de  crible  ou  de  tamis , d’environ  vingt  pouces  de  diamètre  , & de  fept  à 
huit  pouces  de  haut  : les  rayons  l'imiticnt  a l'axe  qui  le  foutient  & fur  le- 
quel il  tourne.  Cet  axe  ell  foutenu  & compris  entre  deux  boites  6 6 , adap- 
tées l'une  a la  traverfe  de  dedus,  & l’autre  à celle  de  dedous,  l’un  & l’autre 
à vis  & écrou;  celle  du  bas  , dont  la  vis  ell  pofee  horizontalement , pour 
avancer  ou  reculer  de  la  traverfe  le  pivot  de  l’axe  du  tambour;  & celle 
du  haut,  dont  la  vis  ell  pofée  verticalement,  pour  ferrer  plus  ou  moins  ce 
même  axé  contre  lbn  point  d’appui.  Le  premier  effet  ell  de  donner  aux  cor- 
des une  tendon  toujours  égale  , & le  fécond  d’cmpècher  que  le  tambour  ne 
vacille  dans  les  rotations.  Si  les  rayons  de  ce  tambour  étaient  appuyés  per- 
pendiculairement contre  des  morceaux  de  bois  placés  en-dedans  du  feuillet 
cciiatré,&  de  Ta  hauteur,  plus  ferme  A moins  fufccptible  des  influences  de 
l’athinofphcre , il  ne  le  déjeteraie  pas.  Et  fi , au  lieu  des  boites  à vis  pour  recu- 
ler ou  avancer  ce  tambour,  on  le  plaçait  dans  un  challisà  couliifes  fait  dans 
le  goût  du  porte-broches , & appuyé  fur  les  barres  de  côté  de  la  méchauique  , 
ne  pouvant  fe  mouvoir  que  de  l’avant  en  arriéré  , & étant  contenu  par  deux 
vis  de  chaque  côté,  tenu  ferme,  il  confcrverait  toujours  fon  à-plomb. 

On  place  entre  le  tambour  & la  boite  de  delTous  , une  roue  à plat  & à 
rainure , & à laquelle  l’axe  du  tambour  eft  commun.  Il  palfe  dans  la 
rainure  de  cette  roue  une  corde  t , qui  correfpond  à la  roue  r,  qui  a pour 
axe  la  pièce  verticale  î,  laquelle,  mue  par  la  manivelle  m , communique  le 
mouvement  au  tambour.  Il  fe  trouve  encore  au-haut  & au-bas  de  cet  axe  des 
boites  6 , à vis  v,  pour  l’avancer  ou  le  reculer,  & donner  plus  ou  moins  de 
tendon  à la  corde  de  communication  des  deux  roues.  Il  convient,  pour  plus 
de  légéreté,  de  douceur  & d'égalité  dans  les  mouvemens  , que  ces  deux  axes 
verticaux  foient  en  fer,  & qu’ils  pivotent  dans  des  crapaudines  de  cuivre. 

Si  l’on  imprime  aéluellement  un  mouvement  de  rotation  à la  manivelle  m, 
elle  le  communiquera  à l’axe  z,  celui  ci  à la  roue  r,  la  roue  à la  corde  s , 
cette  corde  à la  roue  y , qui  ell  au  - delfous  du  tambour , & celle-ci  au  tam- 
‘botir  même.  Qu’on  fuppofe  moitié  autant  de  cordes  y f y fur  ce  tambour, 
qu’il  y a de  broches  fur  le  cadre  A A A A,  & chacune  de  ces  cordes  em- 
braffant  deux  broches.  ( Voyez  la  fig.  j , qui  eft  la  repréfentation  de  la  mé- 
chauique  dalfinée  à vue  d’oifeau.  Voyez  encore  la  fig.  A.  ) On  concevra  que 
le  mouvement  de  la  manivelle  & celui  des  broches,  ou  plutôt  le  nombre 
des  rotations  de  la  roue  & des  broches , fera  en  raiion  inverfe  des  diamètres 
Tome  XIX.  ’ Z 
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du  tambour  & des  broches,  ou  de  celui  des  noix,  quant  aux  broches,  le* 
cordes  palfant  fur  ces  noix  ; d’ou  l’on  voit  le  moyen  d’augmenter  oa  de  di- 
minuer relativement  ces  rotations,  le  premier  mouvement  étant  toujours 
fuppofé  égal. 

La  hauteur  du  tambour  efl , ainfi  que  rincünaifon  du  plan  des  noix,  pour  difi 
tribuer  les  cordes  de  manière  qu’elles  ne  fe  frottent  ni  ne  s’accrochent  les  unes 
aux  autres,  On  a déjà  vu  que  rincünaifon  du  plan  des  noix  des  broches  avait 
pour  objet  d’éviter  le  même  inconvénient  ; & elle  doit  être  telle , que  le  plan  que 
forme  chaque  corde  foit  ou  approche  le  plus  de  la  (ituation  horizontale  : 
autrement  ces  cordes  attireraient  les  broches  en  - haut  ou  en  - bas.  Dans 
le  premier  cas,  les  broches  feraient  expofées  à des  reflfauts,  & même  à fe 
déboiter,  ce  qui  arrive  quelquefois  : dans  le  fécond,  la  preflîon  & le  frot- 
tement en  font  augmentés  ; le  mouvement  cft  plus  difficile , & faction  iné- 
galement diihibuée.  / - . 

Ces  petites,  cordes  doivent  être  en  boyaux,  moins  fufccptibles  de  l’hu- 
midité qu’aucune  autre  matière.  Il  faut  avoir  attention  d’en  faire  les  nœuds 
le  moins  gros , & de  leur  donner  upc  tendon  la  plus  égale  poffible.  Avec 
toutes  ces  précautions,  on  aura  encore  à lutter  contre  la  différence  des  im- 
preffionsde  l’athmofphere  fur  les  cordes  multipliées,  & auili  contre  la  difié- 
rence  des  frottemens  de  ces  cordes , & fur  les  deux  noix  que  chacune  em- 
braiTe  , & fur  toutes  le:  noix  relativement  les  unes  aux  autres. 

Nous  avons  cherché  à diminuer  les  caufes  de  cette  uniformité,  qui  en 
devait  néeeilairement  apporter  dans  les  effets.  La  première  idée  a été  de 
changer  la  difpofition  des  broches , /£.  A , & de  les  arranger  de  maniéré  qua 
chaque  corde,  partant  des  deux  broches  pour  aller  envelopper  le  tambour, 
formât  au  point  de  tangence  deux  angles  égaux  : mais  les  fils  ne  confervaient 
plus  la  même diftancc entr’eux ; & lorfqu’ils  avaient  peu  détention,  ou  qu’il 
arrivait  qu’il  s’en  rompit,  ils  s’accrochaient,  ils  fe  brouillaient  plus  aifément. 

Réfléchissant  enfuice  â la  forme  & à l'effet  des  moulins  à retordre,  toutes 
ces  cordes  n’ont  paru  que  l’échafaudage  d’une  première  invention  très  Tuf- 
ceptible  d’être  perfectionnée.  Nous  lui  avons  donc  adapté  la  roue  plate  au 
lieu  du  tambour,  & la  courroie  à la  place  de  toutes  les  cordes  ; alors  il  a 
‘fallu  changer  la  direction  en  ligne  droite  des  broches;  les  roulettes  ou  pou- 
lies horizontales  placées  aux  deux  extrémités  de  la  file  des  broches  fuppor- 
t, tient  la  plus  grande  partie  du  frottement  : plus  avancées , elles  ie  fuppor- 
taient  tout  ; plus  reculées,  les  deux  premières  broches , l’une  de  chaque  côté, 
partageaient  cet  excédant  de  flottement , & il  n’en  refiait  plus  aifez  pour  la 
fuite  des  autres  broches. 

On  a donné  à cette  file  la  forme  d’un  arc  de  cercle  d’un  plus  ou  moins 
grand  rayon.  Trop  fur6aifléA  les  broches  du  milieu,  ne.  recevaient  pas  une 
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aflcz  forte  impreflion  de  la  courroie , ou  il  aurait  fallu  lui  donner  une  ten- 
f:on  telle  que  les  mouvemens  en  auraient  été  gênés  & trop  durs.  ( Voyez 
la  fig.  B.  ) Trop  ceintré,  ces  mêmes  broches  du  milieu  s’éloignant  beau, 
coup  plus  que  les  autres  de  la  barre  b b , il  en  réfulterait  des  longueurs 
de  fils  plus  confidérables , & de  l’inégalité  dans  la  filature  par  confisquent. 
Pour  conferver  donc  aifez  de  courbure  , fans  trop  éloigner  les  broches  , on 
a multiplié  ces'courbures  & les  poulies  en  même  proportion:  voyez  la  fig.  C. 
Enfin  l’on  a poudé  le  nombre  des  poulies  jufqu’à  cinq  , les  trois  du  milieu, 
très-rapprochées  ,pour  rendre  les  frottemens  plus  égaux  & fuffifans;  & l’on 
a fend  qu’on  pourrait  fe  fervir  très-utilement  d’un  porte-broche  d’une  ou 
de  plufieurs  courbures , en  y conformant  la  barre  , ce  qui  feulement  m’avait 
embarrade  j mais  alors  on  arrêterait  les  fils  contre  cette  barre  au  moyen  d’une 
courroie  raccourcie  par  un  petit  reflort  ou  rire  - bourre  : là,  tendue  & ferrée, 
elle  les  retiendrait. 

Quelqu’autiie  a-t-il  fait  les  mêmes  recherches?  S’y  eft-il  pris  différem- 
ment ? A-t-il  mieux  réulli?  En  fait-il  ufage  ? C’eft  ce  que  j’ignore  abfolument, 
n’ayant  vu  d’autre  raéchanique  de  ce  genre  que  celles  que  nous  avons  fait 
exécuter,  ni  avant,  ni  pendant,  ni  depuis  leur  exécution,  & n’ayant  pu 
caufer  avec  perfonne  qui  eût  voulu  donner  la  moindre  idée  de  ces  chan- 
gernens. 

Ce  qu’on  propofe  ici , quoique  d’après  l’expérience , ne  font  pas  des  points 
de  perfedion  auxquels  on  doive  s’arrêter.  L’état  aéluel  de  cette  méchaniquc 
n’eft  que  l’idée  de  la  chofe.  Elle  eft,  comme  on  l’a  déjà  obfervé,  très-fuf- 
ceptible  d’être  étendue  & perfectionnée.  Nous  y avons  porté  le  nombre  des 
broches  à trente  ; & de  quinze  ou  vingt  méchaniques  qui  ont  été  exécutées 
fous  mes  yeux , il  n’y  en  a pas  une  d’un  moindre  nombre  de  broches  : mais 
je  fuis  perfuadé  qu’on  peut  doubler  ce  nombre  , & que,  par  des  difpofitions 
différentes , on  arrivera  à filer  des  fils  comme  on  en  retord , & plus  encore 
comme  on  en  peus.  retordre  , par  centaines  à la  fois,  (a) 

Telle  qu’ell  celle-ci  enfin,  confidérée  comme  achevée,  montée,  tous 
les  mouvemens  fc  communiquant  librement , il  nousrefteà  en  faire  voir  l'ap- 
plication. Qu’on  fe  repréfente  deux  petites  planches  ce,  attachées  l’une  à 


(a')  On  a depuis  obvié  à tous  ces  in- 
convéniens , en  remettant  toutes  les  pou- 
lies fur  une  ligne  droite  & horizontale , 
& les  faifant  toutes  egalement  prefler  par 
la  carde  i boyau  , au  moyen  d’autres  pou- 
lies placées  fur  le  derrière,  alternativement 
de  deux  l’une.  On  a pu  porter  de  cette 
naniere  le  nombre  des  broches  jufqu’à  qua- 


rante. Voyez  le  cadre  ou  Rapport  C P , qui 
en  a ce  nombre.  On  a encore  doublé  pa- 
rallèlement le  rang  de  ces  broches  dans 
plufieurs  méchaniques  , & fur  le  derrière 
de  chaque  rang  on  en  a mis  un  de  poulies 
de  rejet  de  la  corde  à boyau.  Ces  dernieres 
méchaniques  ont  cinquante-trois  broches, 
& filent  autant  de  fils  à la  fois. 
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plat,&  l’autre  de  champ,  l’une  contre  l'autre , au  bout  des  pièces  //,fur 
le  derrière , dans  lcrquclles  font  implantées  verticalement  des  broches  de 
fer,  pour  fervir  d’axe  aux  bobines  de  la  filature  en  gros,  faites  fur  des  ca- 
nons de  rofeau  ,&  qu’on  dreffe  fur  ces  planchettes,  comme  on  le  voit  en  g g: 
qu’on  imagine  aullî  le  haut  des  broches  u u,  garni  d’un  refte  de  bobines 
de  fil  fin,  formées  fur  des  canons  de  papier,  & qui  n’ont  pas  été  dévidées 
entièrement  àdelfein:  qu’on  fuppofe  encore  une  barre  b b,  divifée  en  deux 
parties  fur  toute  fa  longueur , les  deux  parties  doublement  crenelées  pour 
s’enchâffer  l’une  dans  l’autre,  aullî  fur  icur  longueur,  appuyée  & à cou- 
liifcs  par  les  deux  bouts  fur  les  côtés  1 1.  Si  une  ouvrière  placée  en  a , tire 
d’une  part  le  fil  en  gros  de  chacune  des  bobines  g g , & les  pailc  entre  les 
deux  parties  féparées  de  la  barre  b b,  obfervant  de  les  placer  à des  diftances 
bien  égales  ; qu’elle  rejoigne  enfuitc  ces  deux  parties  de  la  barre  , les  bouts 
paflant , il  cil  évident  que  les  fils  y feront  faifis  & fortement  arrêtés.  Si  d’une 
autre  part  l’ouvrirre  conduit  le  bout  des  fils  en  fin  par  la  pointe  des  broches , 
palfant  entre  les  fi’s  de  fer  f f,  jufqucs  vers  la  barre  où  dépaffent  les  fils 
en  gros,  & qu’elle  accroche  tous  ces  bouts,  chacun  à chacun,  les  uns  vis- 
à-vis  des  autres  , par  un  tors  léger  ,il  en  réfultcra  des  longueurs  & une  fuite 
de  fils  tels  qu’ils  font  repréfentés  par  les  petits  points  & les  7 7 7 de  la  figure 
deffînée  à vue  d’oifeau.  La  barre  doit  être  beaucoup  plus  rapprochée  alors 
des  fils  de  fer  f f , qui  fouticnnent  les  fils  en  fin. 

Pour  donner  la  longueur  de  fils  en  gros  nécclfaire  à former  celle  de 
fil  en  fin , il  n’eft  queltion  que  de  rouvrir  la  barre  & de  la  reculer  d’autant. 
Le  point  de  réunion  des  deux  bouts  de  fil  n’en  change  pas  de  place  ; il-  a été 
fait  très-près  de  la  barre  : on  l’en  éloigne  d’environ  fix  pouces  , plus  ou 
moins,  fuivant  la  qualité  de  la  matière,  la  groffeur  de  la  filature  en  gros, 
& la  finellè  qu’on  veut  donner  à la  filature  en  fin.  Cette  difinnee  une  fois 
déterminée,  on  obfcrve  toujours  la  même  avec  la  même  matière,  pour  une 
finefle  femblable  & un  tors  égal.  Les  chiffres  1 , i , j , 4 , ^ , 6 , tracés  fur  la 
barre  du  cadre  du  côté  de  la  manivelle  , fervent  à régler  l’ouvriere  à cct  égard 
au  moyen  d’une  pinule  ou  ségulateur.  On  referme  la  barre  ; & l’ouvriere 
placée  en  a , comme  on  l’a  dit , tournant  la  manivelle  m de  la  main  droite , 
& pouffant  la  barre  doucement  en-arriere  de  la  main  gauche , le  fil  en  gros 
s’étend  en  même  tems  que  le  fil  en  fin  fe  forme.  On  continue  de  pouffer  la 
barre  ainfi  qu’en  cc,  vers  la  première  rangée  des  bobines  en  gros  g g,  en 
tournant  toujours  la  manivelle.  On  la  tourne  encore  huit  à dix  tours  de  fuite 
avec  vite  (Te  , fans  donner  aux  fils  plus  de  longueur.  C’elt  dans  cette  derniere 
opération  qu’ils  acquièrent  le  degré  de  tors  qui  leur  convient,  & qu’on  le 
fixe  par  le  nombre  des  tours  de  roue , qu’on  eft  libre  de  déterminer. 
L’ouvkiere  alors,  d’un  petit  mouvement  de  manivelle  en  fens  contraire. 


Digitized  by  Google 


DE  VELOURS  DE  COTON. 


igx 

fait  que  les  pointes  des  broches,  par  Icfquclles  les  H!s  s’étaient  toujours  diri. 
gés , s’en  deflaififlent  : elle  prefle  incontinent  la  pédale  q , qui  fait  incliner 
les  chevilles //,  & baifTer  les  fils  de  fer  f f,  au  moyen  defquels  on  dirige 
actuellement  le  fil  à volonté  fur  la  bobine  , en  rapprochant  la  barre  de  fes 
bobines  u u,  & tournant  la  manivelle , pour  ren  vider  les  fils  filés.  On  lâche 
le  pied  ; les  fils  de  fer  reprennent  leur  première  fituation , & ils  font  repren- 
dre la  leur  aux  fils  de  coton.:  toute  chofe  c!t  remife  en  l’écat  où  elle  était 
en  commençant.  On  rouvre  la  barre;  ou  la  recule  d’environ  (ix  pouces; 
on  la  referme  ; on  tourne  la  manivelle  en  pouvant  la  barre  tout  doucement 
jufqu’au  fond;  on  donne  pluficurs  tours  de  roue  fans  remuer  la  barre;  on 
donne  un  léger  mouvement  à la  manivelle  en  feus  contraire;  & enfin  on 
prelfe  la  pédale  en  même  tems  qu'on  ramene  la  barre  & qu’on  tourne  la 
manivelle. 

Lorsque  l’aiguillée  de  coton  a toute  fon  étendue , il  ne  faut  pas  aban- 
donner la  barre  de  la  main  : mais  lorfqu’on  Tant  que  le  coton  l’altere  un  peu 
en  fe  raccourciifant  par  le  tors , il  faut  s’y  prêter  d’un  pouce  ou  environ  , 
mais  graduellement,  & ne  pas  outre-pader  cette  diftance , jufqu’à  ce  que  le 
fil , ayant  acquis  fon  degré  de  tors  , on  le  ren  vide.  Il  eli  inutile  d'oblcrvcr 
que  le  coton  pour  chaîne  devant  être  plus  tors  que  celui  pour  trame , il 
faut  un  plus  grand  nombre  de  tours  au  premier  qu’à  celui-ci. 

S’IL  fe  cafte  des  fils  dans  cet  intervalle  , & que  les  bouts  pendans  s’accro- 
chent à d’autres,  il  faut  arrêter  fur- le- champ  & raccommoder  ces  fils,  ou 
du  moins  en  retirer  les  bouts , celui  du  côté  des  broches  principalement. 
Lorfqu’ils  pendent  fans  nuire  n rien  au  reile  du  travail  ,on  va  fon  train  jufqu’au 
prochain  retour,  qu’on  les  raccommode  exactement.  Les  bouts  calfés  & répa- 
rés, qu’on  ne  faurait  rejoindre,  & qui  ne  lai  fient  pas  d’être  en  nombre  & 
de  faire  volume,  lorfquc  les  mouvemens  de  la  méchanique  ne  font  pas  égaux 
& doux  , lorfque  la  matière  eft  commune  , trop  courte  , & mauvaife  , lorf. 
qu’elle  a été  mal  làvonnée,  mal  cardée,  & mal  filée  en  gros,  Incfqu’enfin 
l’ouvriere  eft  peu  adroite  ou  mal  exercée  ; ces  bouts , dis-je , fe  recardsnt 
pour  une  filature  commune  au  rouet  ordinaire. 

Avant  de  décrire  la  barre  b b , qui  eft  une  piece  elfentielle  , j’obfervcrai 
qu’on  couvre  le  tambour  t , les  cordes  f f 5 , & prcfquc  tout  l’intérieur  de 
la  méchanique , d’un  grand  chafiis  qui  pofe  par  le  milieu  fur  la  traverfe  n n , 
& qui  s’étend  en  pente  fur  le  devant  & fur  le  derrière,  dans  la  forme  d’un 
grand  arc  de  cercle.  Ce  chaffis,  qu’on  couvre  d’un  papier  verd  , ou  mieux 
encore , d’une  toile  calandrée  ou  luftrée  de  la  même  couleur , fert  à empêcher 
que  les  fils  qui  caflent  n’aillent  prendre  fur  le  tambour , ou  fe  mêler  dans 
les  cordes,  à les  retenir,  & les  avoir  plus  à la  main  pour  les  raccommoder 
?u£s  rompre  : il  fert  encore  à faire  refiortir  ces  fils  » & mettre  à même  de 
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les  mieux  obferver  d’un  coup  - d’ail , pour  juger  de  leur  finciTe  & de  leur 
tors. 

En  ramenant  la  barre  fur  le  devant  pour  renvider  le  fil  fin , elle  dévidé  du 
fil  gros  en  même  longueur.  Lorfqu’on  paifc  à la  formation  d’une  nouvelle  lon- 
gueur de  fil  fin,  les  fils  gros  fc  replient  fur  eux-mêmes  i ils  fe  brouillent  & 
s’accrochent  quelquefois.  On  pourrait  éviter  cet  inconvénient , eu  fixant  les 
planchettes  qui  portent  les  bobines  en  gros  aux  réglettes  d’équerre  à la  barre, 
& les  rendant  mobiles  avec  la  barre  même  i ce  qui  formerait  un  petit  chariot, 
dont  le  fieur  Régnier  a beaucoup  adouci  le  mouvement,  en  le  failànt  rou- 
ler fur  des  tringles  de  fer  rond  poli,  avec  de  petits  cylindres  de  cuivre  mon- 
tes fur  un  axe  en  forme  de  poulie  delfiis  & par  côté. 

Qu'on  ne  tente  point  de  faire  aller  le  chariot  par  un  moyen  mcchanique 
auquel  la  main  n’aurait  pas  une  part  directe , puifque  l’uniformité  de  mouve- 
ment n’apporterait  au  befiain  aucune  variété  dans  la  filature , & qu’on  ne 
peut  juger  qu’au  tact,  par  le  plus  ou  moins  de  poids  ou  de  réfiltanoe  du 
chariot , du  degré  de  finelfe  ou  de  tors  du  coton. 

La  barre  à cheville  était  la  feule  connue , lorfque  j’ai  fait  faire  la  pre- 
mière méchanique  ; mais  cette  barre  nous  a paru  fujette  à tant  d’incon- 
véniens , qu’elle  a été  la  première  piece  que  nous  ayons  eu  l’idée  de  ré- 
former : elle  était  fujette  à fe  déjccer  ; plus  on  la  ferrait  par  le  milieu  , 
plus  elle  bâillait  fur  les  extrémités  i & malgré  les  crcnelures  intérieures, 
les  fils  coulaient  quelquefois  par  ces  parties  entr’ouvertes.  En  ferrant  moins , 
ils  auraient  coulé  tout  du  long  ; en  ferrant  trop  , ou  dans  les  tems  humi- 
des , les  rainures  de  la  barre  entrant  les  unes  dans  les  auttes , & y faifif- 
fant  le  coton  avec  force  , il  ne  reliait  plus  aflez  de  poids  à fa  partie  in- 
férieure pour  s’échapper  lorfqu’on  tirait  la  cheville  ; il  fallait  frapper  def- 
fus  de  la  main,  & à plufieurs  fois,  pour  opérer  cette  réparation. 

Il  fallait  toujours  que  l’ouvriere  portât  en-avant  fes  deux  mains  à la  fois 
jufqu’au  milieu  de  la  barre , l’uuc  pour  la  ferrer  , l’autre  pour  placer  la 
cheville  à chaque  fois  qu’il  était  queftion  de  la  fermer  ou  de  l’ouvrir.  La 
broche  d’ailleurs  devenait  un  meuble  embarraflant  dans  le  dernier  cas  ; l’ou- 
vriere la  plantait  dans  fes  cheveux,  &c.  On  a obvié  par  degrés  à ccs  dif- 
férens  inconvéniens  ; & la  derniere  invention , qui  n’en  a aucun  de  ceux 
dont  on  vient  de  parler,  efl  celle  à laquelle  on  s’eil  fixé.  Elle  confiée  en 
trois  bafcules  à bonnettes  ddd -,  mues  par  une  petite  tringle  de  fer  , brifée 
aux  unes  par  le  milieu , d’une  feule  piece  aux  autres , que  l’ouvricre  arrête 
fur  la  batre  même  où  elles  font  placées , au  moyen  d’une  mortaife  prati- 
quée au  bout  de  la  tringle,  & d’un  crochet  fixé  fur  la  barre.  Ccs  trois  bafi. 
cales  partagent  la  barre  en  quatre  parties  à peu  près  égales.  Elles  font 
attirées  par  un  côté,  & de  l’autre  elles  élevent  eu  même  tems  la  pastic 
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inférieure  de  la  barre  par  des  fils  de  fer  qui  , paffant  au  travers  de  la  partie 
fupéricure  , vont  fàifir  & amènent  l’autre , de  maniéré  à les  unir  enfemblc 
avec  une  force  & une  prcflîon  par-tout  & toujours  égale. 

La  tringle  e(l  armée  d’un  bouton , pour  la  tirer  jufqu’à  ce  que  la  mor- 
taife  arrive  au  tenon.  Tout  cela  clt  pratiqué  fur  l’extrémité  de  la  barre  du 
eôté  de  l'ouvricre  ; & elle  fait  ces  mouvemens  avec  promptitude  , & fans  la 
moindre  gène.  Ils  font  doux  , fans  foubrefaut , & leurs  effets  toujours  égaux. 

On  remarquera  que  la  partie  fiipérieure  de  la  barre  repréfentée  plus  en 
■grand  en  BB,  eft  terminée  par  de  courtes  réglés,  un  peu  échancrées  en- 
•dedans , & pofées  d’équerre.  C’eft  fur  les  réglés  4444,  qu’eft  fupportée 
la  barre , & qu’elle  va  & vient  en  façon  de  couliffe  dans  les  feuillures  des 
pièces  II.  Il  clt  très -important  que  ce  mouvement  iôit  facile  & doux  : la. 
barre  qui  irait  & viendrait  à la  moindre  impulfion  , n’en  ferait  que  plus’ par- 
faite. Pour  en  faciliter  le  mouvement  & lui  donner  cette  perfection , on 
cnchâtTe  dans  des  mortaifes  pratiquées  aux  extrémités  de  ces  règles  , de  pe- 
tites roulettes  de  cuivre  qui  excédent  ou  dépalTent  leur  furface  en-deffous 
& de  côté , d’une  ligne  ou  d’une  ligue  & demie.  Chaque  réglé  porte  ainfi 
quatre  roulettes,  deux  en-defl'ous  & deux  de  côté;  ce  qui  fait  huit  roulet- 
tes , quatre  pour  le  fupport  de  la  barre  , & quatre  pour  éviter  les  frotte- 
mens  par  côté. 

Cette  barre  doit  être  faite  d’un  bon  bois  de  chêne , bien  filin  & bien  fec  r 
arrondie  deffus  & deffous  , & bien  polie  , afin  que  les  fils  ne  s’y  accro- 
chent pas. 

J’ai  déjà  obfervé  qu’un  des  plus  grands  avantages  de  la  filature  à la 
méchanique , eft  d’avoir  des  fils  égaux  en  fitieffe  & en  force  : à l’égard  de 
celui  qui  réfulte  de  la  quantité , il  cil  proportionné  à la  fineffe  du  fil.  Car 
le  favonnage , le  cardage , la  filature  en  gros , & toutes  les  opérations  pré- 
paratoires étant  les  mêmes  , il  y a d’autant  moins  à gagner  pour  celui  qui 
acheté  la  matière  & qui  l’emploie  , & pour  l’ouvrière  qui  la  travaille,  que 
le  fil  enfin  eft  filé  plus  gros.  Il  donne  moins  de  longueur , il  eft  d’un  nu- 
méro plus  bas  ; il  eft  plus  commun , & le  prix  de  la  façon  eft  moindre. 
A tel  degré,  il  n’y  .aurait  plus  de  profit;  palfé  ce  degré,  il  y aurait  de  la 
perte;  le  point  eft  inaflignable,  c’eft  à la  pratique  à le  déterminer  d’après 
ces  obfervations.  • 

Cette  méchanique  eft  égalemêitt  propre  à la  filature  de  la  laine  cardée  ; 
mais  je  dois  convenir  que  mes  tentatives  fur  la  laine  peignée  n’ont  point 
encore  eu  le  même  fuccès.  Rafe  & feche , celle  - ci , dans  la  roideur  de  fa 
filature  , avec  l’effort  d’un  relfort  bandé  , fe  retire  & fe  détord  de  part  & 
d’autre,  lorfqu’un  fil  vient  à caiTer.  Le  rapprochement  & un. tors  léger  ne 
fuffiraient  point  d’ailleurs  comme  à la  laine  cardée  , & fur-tout  au  coton. 
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pour  les  faire  reprendre  enfcmble.  Le  coton  a des  fibres  très-courtes , qu’il 
faut  beaucoup  meler  enfemble , confondre  même  les  unes  dans  les  autres, 
en  leur  faifant  prendre  une  infinité  de  directions  diiférentes , d’ou  réfulte 
leur  accrochement , avec  une  force  capable  de  rértlter  aux  opérations  de  la 
filature  & du  tillage  i mais  ce  degré  de  force  ne  s'acquicrt  que  par  une  pro- 
grcifion  très-lente,  & fi  peu  fenlible  d'une  partie  a l’autre , que  fi  le  coton 
le  caife  au  moment  même  où  il  palTe  à l’état  de  fil  , où  il  acquiert  le  degré 
de  tors  qui  le  confiitue  fil,  chaque  partie  tombe  & relie  immobile.  La  lame 
eft  plus  longue  que  le  coton  : fes  fibres  ont  plus  d’é'afticité , plu«  de  roi- 
deur  ; plus  elle  cil  naturellement  courre,  fine  & douce,  plus  elle  fe  rap- 
proche du  coton  par  les  propriétés  qui  le  rendent  fufccptible  d’une  filature 
ailée  & fine  à la  méchanique  ; & c'ell  à ration  de  ccs  différences  que  la 
communication  du  tors  cil  plus  prochaine  & plus  fubite.  Quelque  fine  donc 
& bien  cardée  que  loit  la  laine , il  faut  que  le  mouvement  de  la  mécha» 
nique  propre  à la  convertir  en  fil , foit  plus  lent  a proportion  de  ce  que 
le  mouvement  progrellif  des  parties  de  la  matière  les  unes  fur  les  autres 
e(l  plus  accéléré:  il  faut  grolfir  les  broches  fur  leiquelles  les  fils  fe  forment, 
les  noix  qui  etfiiient  les  frottemens  , ralentir  encore  le  mouvement  par 
d'autres  moyens , ce  qui  ell  facile.  A l’égard  de  la  laine  peignée  , dont  les 
fibres  (ont  très-longues , rapprochées  , mais  divifées  par  le  peignage  , le  tors 
imprimé  fur  l'une  de  Tes  extrémités  fe  communique  foudam  à l’autre  i & 
de  proche  en  proche  , toute  l’étendue  d’une  aiguillée  , ou  du  développement 
de  la  matière  propre  à la  former , fe  relient  , prefque  au  même  initant  & 
au  même  degré , des  influeuces  de  cette  opération.  Alors  une  tenfion  plus 
forte  que  celle  qu’a  donnée  l’aCtc  de  rapprochement , fait  calTer  le  fil  i & 
toutes  fes  parties  tendent  tres-promptement  à reprendre  leur  premier  état: 
ce  n’ell  plus  un  fil.  Si  au  contraire  la  tenfion  n’elt  pas  fulfifante  pour  con« 
tenir  également  toutes  fes  fibres  dans  l'état  uniforme  de  contraction  que 
leur  a procuré  le  mouvement  de  la  méchanique  , elles  fe  rapprochent,  fe 
furmonteut,  fe  cordelent,  fe  bouclent;  ce  n’elt  plus  du  fil , & la  matière 
n’elt  plus  propre  à rien.  Celle  du  chanvre  & du  lin,  qui  ne  font  que  des 
écorces  beaucoup  plus  dures  & plus  longues , & fur  leiquelles  les  mouve. 
mens  du  tors  fe  communiquent  beaucoup  plus  rapidement  encore  , fe  caife 
plus  fubitement , plus  fec , plus  net;fe-  furmontc  , fe  boucle,  fe  cordele 
plus  précipitamment.  Telles  font  les  raifons  pour  leiquelles  ou  n’a  point 
encore  appliqué  la  méchanique  à la  filature  des  laines  & des  foies  cardées; 
celles  qui  éloignent  davantage  d’en  faire  ulage  pour  les  laines  peignées  , 
plus  encore  pour  le  chanvre  & le  lin.  On  11e  juge  pas  cependant  que  la 
chofe  fuit  impolfible  ; j’elpere  même , & je  prédis  que  tôt  ou  tard  elle  aura, 
lieu. 

Du 
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Du  devidage  & du  tarif. 

Le  devidage  du  coton  fe  fait  de  la  même  maniéré , avec  les  mêmes  pré- 
cautions, & un  femblable  dévidoir  qu’il  eft  indique  à ccc  article , dans  l’Art 
du  fabricant  des  étoffes  raies , &c.  On  dévidé  fix  , huit  à dix  bobines  , fui- 
vant  la  longueur  de  l’afpe  pour  en  former  autant  d’écheveaux.  On  les  arrête 
tous  les  quatre-vingt  tours  , ou  à chaque  centaine  d’aunes  , pendant  fept 
révolutions  femblables  & fucceflives.  On  arrête  alors  le  fil  d’une  manière 
plus  déterminée  , & on  leve  les  échcveaux  divifés  chacun  en  fept  pièces. 
On  détermine  le  prix  de  la  filature  , le  prix  du  fil  , fon  numéro  par  confé- 
quent,  & l’emploi  de  ce  fil , par  le  poids  de  la  piece  ou  celui  de  l’écheveau. 

Les  cotons  employés  dans  la  fabrique  des  velours  , font  quelquefois  pris 
des  n0*.  i6 , 27  ; mais  communément  du  n°.  30  ou  n°.  40.  Le  n°.  IÇ 
eft  le  plus  ordinaire  pour  le  cannelé  , quoiqu’on  en  fade  avec  des  fils  du 
a°.  20,  & même  du  24;  & les  extrêmes  auxquels  on  ne  monte  & on  ne 
defeend  guère,  font  12  & 4f.  Il  eft  très-rare  qu’on  file  par-delà  le  n9.6o. 
Il  n’y  a même  pas  d’ufage  qui  ait  déterminé  dans  ces  cantons  le  prix  de 
la  filature  depuis  les  n°*.  48  ou  50.  On  pourrait  filer  plus  fin  fins  doute , 
Si  il  ferait  très-aifé  d’alonger  ce  tableau  ; mais  cela  ferait  inutile. 

Il  eft  efTcnticl  de  remarquer  que  le  plus  ou  moins  de  tors  du  fil  fait  va- 
rier fon  numéro,  fans  qu’il  en  foit  plus  ou  moins  gros  : car , à diamètre  égal , 
c’ell  le  degré  de  tors  des  fils  qui  détermine  leur  poids. 

TARIF. 


Poids  de  t écheveau.  Poids  de  /<*  piece. 
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Poids  de  Cichtvta-t.  Pûds  de  la  puce. 
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Fabrication  du  velours. 

Le  velours  plein  fe  fabrique  le  plus  ordinairement  dans  le  compte  en 
600,  & quelquefois  en  700;  c’cft-a-dire , de  12  à 1400  fils,  deux  fils  en 
broche,  fur  la  largeur  de  vingt  pouces;  & avec  du  coton  du  n°.  36,  pour 
l’un  ou  l’autre  compte.  L’eliënriel  eft , que  le  velours  foit  bien  plein  , les 
coupes  ferrées , le  poil  rapproché.  Une  chaîne  de  fond  doit  pefer  environ 
trois  livres,  pour  une  coupe  de  vingt -quatre  aunes;  fix  livres,  pour  les 
deux  coupes  : & celles  de  poil  ou  du  velouté , environ  cinq  livres  , dans  fa 
longueur  de  foixante-douze  aunes,  dont  il  en  faut  quatre,  & même  travail- 
ler fur  la  cinquième  pour  une  chaîne  de  fond  de  quarante  - huit  aunes: 
c’eft-à-dire  , que  foixante-douze  aunes  de  poil  ne  font  que  de  onze  à douze 
aunes  de  velours.  La  première  eft  compofi-e  de  fils  doublés  & retors  for- 
tement au  moulin.  Cette  méchanique  à retordre  les  fils  de  coton  , en  ellipfe 
akmgée  , à double  rang  de  bobines  , employée  dans  les  manufactures  de 
velours  de  coton,  eft  décrite  ci -après,  à l’explication  des  planches.  Lca 
fils  de  la  chaîne  de  fond , ainfi  doublés  & retors  au  moulin  , ne  doivent 
pas  être  auili  tors  que  les  autres  à la  méchanique,  lors  de  la  filature  eu 
fin  ; ils  deviendraient  durs , fecs  & caffans.  La  fécondé  chaîne  , celle  de  ve- 
louté, eft  compofée  de  fils  (impies  , en  nombre  égal  à celui  de  la  chaîne 
de  fond  ; deux  fils  encore  en  broche  , quatre  en  tout  ; & du  n®.  30,  ce  qui 
dépend  aulfi  de  fon  degré  de  tors;  plus  il  l’eft,  plus  il  y a de  matière,  plus 
le  duvet  abonde. 

Il  faut  une  trame  de  même  matière  & de  même  filature  que  celles  du 
poil.  On  la  fait  débouillir , & on  l’emploie  mouillée.  S’il  arrivait  qu’après 
une  ceflation  de  travail  , la  trame  fe  fût  (echée,  & qu’on  l’employât  ainfi 
fans  la  remouiller  , elle  s’approchefait  moins,  le  poil  en  ferait  plus  rare, 
l’étoffe' plus  creufe  en  cette  partie  , & l’effet  difparate.  On  jugera  de  la 
quantité  qu’il  en  entre,  par  le  poids  des  différentes  fortes  de  pièces  déter- 
miné ci-après , fortant  du  métier  : de  2 à 3 liv.  par  coupe  de  vingt-quatre 
aunes. 

A l’égard  du  velvet-ret  ou  velvet-reft  , la  proportion  de  la  chaîne  eft 
toujours  la  même  pour  les  différens  comptes , que  celle  du  velours  cannelé: 
mais  celle  de  In  trame  varie  beaucoup.  La  trame  du  velvet-ret  ne  doit  pas 
être  au-deffus  du  11*.  15  , & celle  du  cannelé  eft  comprife  entre  les  n°*  1 j 
& 24. 

La  chaîne  de  fond  du  velours  plein  & oelle  de  poil  s’ourdiffent  egale- 
ment par  vingt  bobines,  & l’on  met  trente  portées  pour  celle-ci,  & trente 
& demie  pour  celle-là , à caufe  des  lifieres.  Au  velours  plein  du  compte  en 
fix  cents , le  nombre  des  lames  eft  de  fix , quatre  pour  le  fond , & deux 
• A a ij 
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pour  le  poil , compofée  chacune  do  trois  cents  liiTes  , ayant  les  unes  cha- 
cune un  fil  de  fond  tors  & double,  & les  autres  chacune  deux  fils  de  poil 
(impies.  Les  dix-huit  cents  lirtes  ainfi  garnies  fe  divifent  de  trois  en  trois , 
deux  de  fond  & une  de  poil,  pour  diitribuer  les  fils  & en  garnir  égale- 
ment les  (ix  cents  broches  du  ros. 

On  fait  jouer  les  quatre  lames  de  fond  par  quatre  marches , & les  deux 
lames  de  poil  par  une  feule  marche  s ainfi  l'armure  de  ce  métier  elt  com- 
pose de  fix  lames , cinq  marches  , & cinq  marchettcs.  En  voici  la  difpofi- 
tton  , le  partage  des  fils,  & la  façon  de  marcher  , indiqués  au  velours  plein, 
pl.  y II  du  métier,  & 8 des  marches,/^.  i.  On  parte  la  verge  après  avoic 
marché  I & 4. 

Les  traits  I marquent  les  cordes  correfpondantes  des  lames  aux  marchet- 
tes  , celles  qu’on  nomme  les  grandes  cordes. 

Les  o marquent  les  cordes  correfpondantes  aux  contre-marches  , celles 
qu’on  nomme  les  petites  cor  des  ; au  velours  cannelé,/»/,  yill , fig.z , il  n’y 
a que  quatre  lames , deux  (impies  qui  ne  contiennent  enlèmble  qu’un  tiers 
de  la  chaîne , & deux  doubles  qui  en  contiennent  chacune  un  tiers. 

La  marche  de  velvet-rct  ne  différé  qu’en  ce  qu’au  lieu  des  lames  dou- 
bles qui  lèvent  pour  le  cannelé,  on  fait  lever  les  lames  (impies,  & l’on 
marche  un  pas  de  toile. 

Le  velvet-ret,  qu’on  nomme  huit  duites,  parce  qu’on  en  pafTe  trois  de 
fuite  à couper,  que  ce  n’ell  que  la  quatrième  qui  ouvre  le  pas  de  toile, 
qu'on  reparte  trois  autres  duites  à couper,  & que  ce  n’eft  que  la  huitième 
duite  qui  ferme  & arrête  ce  premier  pas,  cft  une  étoffe  forte , chargée  de 
matière , & dure  à couper.  On  a trouvé  le  velvet-ret  à (ix  duites , a (Te  2 
fourni  & moins  cher , & l’on  ne  fait  plus  guère  que  de  celui-ci.  yoyc[  la 
marche,/»/,  yill ,fig.  3. 

1 marché  , la  lame  4 leve  , & l’on  partie  la  première  duite , qu’on  coupe. 

2 marché,  la  lame  2 leve,  & l’on  patfe  la  deuxieme  duite,  qu’ou  coupe. 

3 marché,  les  lames  > & 2 lèvent,  & l’on  parte  la  duite  , qui  fait  la  toile. 

4 & f fc  coupent  encore,  & 6 clôt  le  pas  de  toile;  ainfi  de  fuite. 

Les  lames  1 & 3 font  toujours  en  - delfous  de  la  trame  qu’on  coupe: 
elles  ont  à elles  deux  les  deux  tiers  de  la  chjine:  d’où  l’on  voit  que  lorf- 
qu’il  fc  trouve  une  trame  à couper , il  y a cinq  fils  de  la  chaîne  en-def- 
i'ous , contre  un  cn-dertus. 

Pendant  que  j’en  fuis  aux  marches  des  velours  de  coton , je  vais  don- 
ner celles  de  deux  étoffes , de  ce  genre  de  fabrication , devenues  fort  à la 
mode:  les  croifés  en  coton  , dits  fatinettes,  qu’on  emploie  beaucoup  en 
vètemens  d’une  feule  couleur,  ou  imprimes  à petits  dclfins;  & les  piqués 
de  même  matière , qu’on  confomme  ordinairement  en  blanc. 
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Les  croifés  en  coton  fc  font  dans  le  même  compte  que  les  velours  à 
douze  ou  quatorze  cents  fils,  fix  à fept  cents  broches  , deux  fils  en  dent: 
fils  doublés  & retors  : fur  la  largeur  de  vingt  à vingt-deux  pouces  : chaîne 
de  quarante-huit  à cinquante  aunes , qu’on  met  aulfi  en  deux  coupes  : la 
trame. du  n°.  if  au  n°.  24.  On  les  fait  croifés  d’un  côté,  & à pas  de 
toile  de  l’autre  ; ou  croifés  des  deux  côtés.  Dans  le  premier  cas  , il  faut 
cinq  marches  & trois  lames, pi.  Vlll,fig.  4:  dans  le  fécond,  quatre  mar- 
ches , & quatre  lames  , même  planche , fig.  La  vue  de  ces  marches  fuf- 
fira  pour  l’intelligence  de  leur  jeu  , ou  toute  autre  explication  ferait  inutile. 

On  peut  faire  un  croifé  à côté,  en  ajoutant  trois  lames  femblables  aux 
premières  : les  fils  divifés  de  maniéré  qu’il  y ait  un  intervalle  de  trois , 
quatre,  cinq  , ou  fix  lilfes  vuides  , & autant  de  lilfes  garnes  ; plus  ou  moins, 
fuivant  la  largeur  de  la  rayure  qu’on  veut  faire  ; en  alternant  plein  & vui- 
de , d'une  lame  à la  fuivante , mettant  par  conféquenc  deux  cents  fils  par 
lame  , au  lieu  de  quatre  cents. 

Dans  le  premier  cas , il  ne  s’élève  qu’une  lame  à la  fois  , & tout  e(t 
croifé  d’un  foui  côté:  dans  le  fécond  cas.il  fe  levé  deux  lames  à la  fois, 
& la  cannelure  , croiféc  d’un  côté,  eft  unie  de  l’autre,  & vice  verfa  : cette 
ctoife  n’a  point  d’envers  proprement  dit. 

Armure  de  piqué  pour  un  carreau  quatre  points , fimple  , pl.  VIII , fig.  6 

& fig.  A. 

Marcher  en  même  tems  la  première  1 à droite , & la  première  1 à 
gauche  , & palier  une  duite  de  fil  fin:  frapper  deux  coups:  continuer  de 
marcher  la  première  1 à droite , & en  même  tems  la  deuxième  1 à gauche, 
& palfer  une  fécondé  duite  de  fil  fin:  frapper  deux  coups.  Marcher  du 
pied  droit  la  huitième  cotée  2,  palTcr  une  troificme  de  fin:  frapper,  mar- 
cher du  pied  gauche  la  neuvième  cotée  3 : palfer  une  quatrième  duite  de 
fin  : frapper  , fouler  fuccellîvcment  la  cinquième  du  pied  droit , la  feptieme 
du  pied  gauche  , & la  fixieme  du  pied  droit  : lancer  entre  chacune  une  duite 
de  fil  gros  : de  maniéré  que  des  fept  duites  palfées  fuccelfivcmcnt,  les  quatre 
premières  foient  en  fil  fin  , & les  trois  dernières  en  fil  gros. 

Répétez  tout  ce  marcher  en  employant  la  deuxieme  à droite,  cotée  1 , 
au  lieu  de  la  première  1 , puis  avec  la  troificme  , & enfin  avec  la  quatrième. 
On  a la  moitié  formée  de  tous  les  carreaux  ; & en  recommençant  on  n’au- 
rait que  des  zigzags  ou  bâtons  rompus;  mais  en  rétrogradant , c’cft-à-dire, 
en  employant,  après  la  marche  4,  les  marches  3 , 2 te  t , au  lieu  de  re- 
prendre 1 2 3 & 4,  & revenant  par  2 3 & 4 , on  fera  les  deux  autres  côtés 
des  carreaux  ; & il  feront  terminés. 
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Armure  dépiqué  pour  un  carreau  quatre  points , double  , pl.  P III , fig. 

& fig.  B. 

Le  marcher  fe  fait  comme  il  e(l  tracé  d'après  te  principe  indiqué  à l’ar- 
mure précédente  , eu  rétrogradant  à celle- ci  de  la  neuvième  à la  huitième. 

Les  piqués  fe  font  de  deux  mille  quatre  cents  à trois  mille  fils  eu  chaî- 
ne ; quelquefois  en  fils  doublés  & retors  , mais  en  moins  haut  compte  alors  j 
ordinairement  en  fils  (impies,  mais  très -tors  à la  méchankjue  r de  vingt- 
cinq  à trente  tours.  O11  le  prend  communément  du  11*.  20.  Les  chaînes 
de  vingt-cinq  aunes  pelént  de  cinq  à (ix  livres.  Les  ros  ont  huit  cents, 
neuf  cents  & mille  broches  ; trois  fils  en  dent  , fur  J4  pouces  de  large, 
pour  revenir,  l’étoffe  après  le  blanchidàge , à vingt-neuf  pouces. 

Les  armures  ci-jointes  des  piqués  font  montées  en  deux  mille  fept  cents 
fils.  La  première  a onze  marches  & dix  lames.  On  voit  que  les  deux  lames 
qui  font  en-avant  contiennent  chacune  un  tiers  de  la  chaîne , & que  l’au- 
tre tiers  c!t  réparti  fur  toutes  les  autres  lames  , dans  une  proportion  un 
peu  différente  au  carreau  (impie.  Le  carreau  double  a aulfi  deux  marches 
de  plus  que  l’autre  , quoique  le  nombre  des  lames  foit  égal. 

Il  ell  à obferver,  & on  le  reconnaîtra  en  examinant  attentivement  le 
paffer  des  fils  & le  marcher  de  l'étoffe , que  le  fil  fin  qui  fait  l’entoilage 
parait  leul  en  - delfus , & que  le  fil  gros  qui  e(I  tout  en-delious  11e  fort 
qu’à  donner  de  la  confiteance  à l'étoffe, & a faire  gonfler  le  piqué. 

Quand  les  points  de  piquure  font  trés-rapprochés,  comme  au  carreau 
doub’c,  il  faut  un  gros  fil  , beaucoup  moins  gros  qu'au  carreau  (Impie. 

Voici  encore  une  marche,/»/.  Vlll^fig.  8 , qui  n’a  point  été  publiée, 
que  je  lâche  , & qui  par  fa  fingularité  mérite  bien  de  l’ètre  , autant  ici 
qu’ailletirs.  C’eft  celle  au  moyen  de  laquelle  on  exécute  une  toile  fans  li- 
(leres , & des  fies  fans  fond  ; n’importe  les  dimenfîons  & la  matière  ; fig.  8. 

Les  o indiquent  les  lames  qui  lèvent:  les  / celles  qui  baiiTent  eu  même 
tems:  les  XX  , les  deux  marches  fervantà  faire  le  fond  des  facs  , on  peut  le» 
retirer  dès  qu’ils  font  faits.  Lorfqu’avec  ces  deux  marches  on  a ouvré  une 
toile  ordinaire  , fur  la  longueur  de  quatre  doigts,  & qu’on  les  a mites  de 
côté , l’on  opéré  avec  les  quatre  autres  marches  , fuivant  l’indication  des 
chiffres.  Il  n’e(!  important  de  placer  le  talon  des  marches  en  - avant  ou  en- 
atrierc  , que  relativement  à la  force  ou  à la  délicatcffe  de  la  matière,  au 
plus  ou  moins  de  fecouifes  qu’elle  peut  efliiyer , & auxquelles  elle  doit 
réllltcr  dans  le  travail.  * 

La  longueur  donnée  du  fac  étant  faite,  on  reprend  les  marches  XX, 
pour  fabriquer  une  nouvelle  longueur  de  quatre  doigts  de  toile  (Impie  : on 
coupe  enfuite  la  toile  fur  le  travers,  & dans  le  milieu  de  cet  elpace,pour 
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avoir  de  part  & d’autre  un  fond  de  lac  (ans  couture , qu’ou  retourne  en- 
dedans  , pour  que  la  toile  ne  fe  défile  pas , que  le  tilTu  ne  fc  défaiî'e  pas 
au  fervice. 

Peut- ÊTRE  trouvcra-t-on  un  jour  quelque  avantage  à employer  cette 
marche  pour  faire  des  Tacs  à grains  , à farine  , ou  à ouvrage , ou  enfin 
pour  tant  d’autres  ufages  intermédiaires.  C’elt,  à quelques  changcmens  près, 
pour  l’agencement  des  manches , celle  qui  a fervi  à fabriquer  ces  che- 
tnifes  fans  coutures  , qui  ont  fait  tant  de  bruit.  Je  reviens  à mon  objet. 

Du  refte.le  métier  à velours  de  coton  plein , velvet-ret  & cannelé,  des 
làtinettes , des  piqués  , &c.  eft  le  même  ; plus  ferme  & plus  folide  que  dans 
la  toilerie  , parce  que  les  fecoufTes  de  la  fabrication  iônt  plus  fortes,  mais 
carré  & d’à-plomb  j la  chaîne  également  parée  , très-peu  inclinée  ; celle  de 
fond  en-deffous,&  celle  de  velouté  en-dedus , comme  aux  velours  d’U- 
trccht,  aux  pannes;  les  fers  ou  verges  de  même,  mais  plus  fins  ; les  rabots 
femblables , mais  de  bonne  trempe.  L’enfuple  du  travail  également  en- 
deflous  , armée  d’une  roue  d entrée  en  encliquetage  ; la  poitriniere  à rai- 
nure à jour , pour  y pafler  l'étoffe  fabriquée.  Les  lifles  de  fil  de  lin,  le 
peigne  ou  ros  en  fer  ; les  chaînes  fe  détendant , s’attirant  & s’arrêtant  de 
la  même  maniéré,  &c.  &c.  &c.  Voyez pl.  VII,  fig.  1 & fuiv. 

Le  premier  choix  à faire  dans  les  uftcnlîlcs , elf  celui  des  verges  ou  fers 
gghh , ainfi  nommées, .quoiqu’elles  foienr  en  cuivre.  Voyez  pl.  V,fupp!i- 
meni  de  la  pl.  VII.  On  en  a eflàyé  de  beaucoup  de  pays  , d’Angleterre 
même  : on  n’a  rien  trouvé  de  préférable  à celles  de  Lyon  ; & c’eft  de  là 
que  pluficurs  manu  factures  les  tirent.  Il  fRuj^tir  -tout  éviter  l’inégalité  de 
grolfeur , qui  barre  le  travail , & lui  donne  un  air  cannelé , ce  qui  eft  un 
grand  défaut  : il  faut  rejeter  de  pareilles  verges  fans  héfiter.  Les  fers  à ve- 
lours font  généralement  arrondis  : ils  fe  placent  indifféremment  ; & lorl- 
qu’on  frappe  les  duites  , ils  fe  tournent  ordinairement  d’eux  - mêmes , la 
cannelure  en-dedus.  Ceux  au  contraire  qu’on  nomme  à coeur , Te  mettent 
& fe  tiennent  droit  fur-le-champ  , parce  qo’ils  ont  de  la  bafe  : quand  les 
ouvriers  font  bons, ils  frappent  également,  & font  une  auflï  bonne  étoffe; 
mais  lorfqu’ils  font  négligens,  n’étant  pas  néceifités  de  frapper  autant  que 
dans  le  premier  cas,  pour  faire  tourner  la  verge  , ils  approchent  moins  la 
duite,  & le  velours  eft  trop  léger. 

Il  n’eft  pas  moins  cffcnticl  que  le  ccqiteau  cc  dd  foit  de  bonne  trempe , 
& que  l’ouvrier  le  tienne  bien  en  taillant , pour  ayoir  une  tranche  égale, 
vive  & nette.  Lorfqu’il  y a des  inégalités  un  peu  fcmîbles  dans  la  coupure, 
que  le  poil  eft  mâché,  bourru,  ou  bavan*  à fes  extrémités , il  en  réfulte 
«ne  furfacc  inégale , dont  fe  grillage  ni  aucun  apprêt  ne  garantit  jamais 
parfaitement  le  velours.  Ce  vice  réfuterait  encore  de  la  verge  mal  tournée 
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au  moment  de  la  coupe  , ce  à quoi  l’ouvrier  doit  être  très-attentif  : il  ne 
doit  pas  l’être  moins  à ne  lailTer  courir  aucun  fil  caflc  , car  le  vuide  qui 
en  réfultcrait  formerait  fur  la  longueur  une  autre  forte  de  cannelure  qui 
ne  ferait  pas  moins  défagréablc. 

Des  premiers  Apprêts. 

On  débute  dans  les  apprêts  du  velours , par  le  bien  éplucher  d’endroit 
& d'envers  i c’eft-à-dire , qu’au  fortir  du  métier , à la  pointe  & à la  pince  , 
toutes  les  ordures  qui  peuvent  s’y  rencontrer  : on  le  fait  débouillir  en- 
fuite  pendant  trois  quarts  d’heure  ou  une  heure;  après  avoir  jete  une  ou 
plufieurs  pièces  dans  une  chaudière  remplie  d’eau  pure , on  les  paife  fur  le 
moulinet,  & on  les  y tourne  & retourne  les  unes  après  les  autres  pendant 
une  demi-heure;  on  les  abat;  on  leur  laide  prendre  quelques  bouts  encore, 
& on  les  tire.  Pendant  l’intervalle  du  debouillt , il  faut  prendre  garde  qu’au, 
cune  partie  de  l’étotfc  ne  demeure  long  - tems  appuyée  contre  la  chaudière; 
elle  fe  roulfirait  : G le  dépôt  au  fond  eft  trop  long , elle  s’y  empâte  avec  la 
mal-propreté  qui  s’eii  répandue  dans  le  bain  ; l’air  & l’eau  s’en  échappent, 
& elle  iè  brûle  bientôt. 

Aü  fortir  de  la  chaudière  , on  porte  les  pièces  à la  riviere  ; on  les  y lave 
en  pleine  eau  ; on  les  bat  a plufieurs  repnfes  ; & lorfqu’ellcs  font  bien  dé- 
gorgées, on  les  lève  fur  la  planche  par  feuillets,  en  les  tirant  de  l'eau  pro- 
prement & fans  y lailfer  aucun  faux  pli;  car  s’il  s’en  trouve,  quoi  qu’on  y 
fade  après  , il  relie  toujours  des  traces  de  la  divergence  du  poil , que  le 
grillage  même  ni  les  autresfnprèts  ne  (auraient  effacer  entièrement  ; il  eu 
xéfulte  même  quelquefois  desharres  de  poils  grillés  jufqu’à  la  chaîne.  On 
fait  lécher  le  velours,  & on  le  dtfpofc  au  cardage,  qui  s’opère  au  moyen 
d’une  table  alongéc , folidement  montée  à hauteur  d'appui  , ayant  une  rai- 
nure à jour  à chacune  de  fes  extrémités  , & de  deux  cylindres  à enclique- 
tage , placés  au-dedous  de  ces  rainures  , qui  bandent  fortement  l’étoffe  en 
l’enroulant  de  l’un  fur  l’autre:  alors,  à chaque  tablée  ou  longueur  d’étoffe 
tendue  fur  la  table , on  pafTe  deffus , appuyant  plus  ou  moins , fuivant  (a 
force  , d’un  bout  à l'autre  & en  fens  contraire , une  des  vieilles  Sardes  qui 
ont  fervi  à carder  le  coton  ; & lorfque  le  poil  ell  bien  relevé  & bien  ou- 
vert, on  procédé  à la  tonte  ou  au  grillage. 

S’il  arrive  de  carder  de  même  le  velvet-ret , ce  n’eft  que  légèrement , 
& lorfqu’il  eft  fort  & très-garni  ; autrement  cette  opération  fe  fait , ainfi 
qu’au  cannelé,  après  la  coupe, à l’un  & à l’autre,  avec  une  brode  de  poil 
de  fanglier.  Cette  broffe  doit  être  bien  fournie  & très-forte , d’un  certain 
poids , longue  à comprendre  la  piece  fur  toute  £1  largeur  , & garnie  d’un* 
JjiulU  eu  fer , pour  mettre  uu  manche  de  longueur  proportionnée , afin 
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que  l’ouvrier  puifle  aller  & venir , & la  conduire  d’un  bout  à l’autre  de 
la  table. 

D’autres  placent  & fixent  la  brode  fur  le  travers  & au  milieu  de  la  table, 
le  poil  en-deffus,  & au  moyen  des  cylindres  ou  rouleaux  fixés  au  bout  de 
la  table,  aii-deflous  de  Ton  niveau  , ils  font  aller  & venir  la  piece,  le  côté 
du  velouté  fur  le  poil  de  la  brode.  Il  faut  alors  que  les  foies  de  la  brode  foient 
très-fermes , pour  ne  pas  ployer  fous  l’effort  de  la  piece  : on  augmente  leur 
force  , ou  plutôt  on  concourt  à leur  réfiftance,  en  donnant  au  plan  que  for- 
ment les  pointes  de  ces  foies , une  forme  à peu  près  quart-circulaire. 

Au  lieu  de  carde  ou  de  brode  , on  fe  fert  auflî  de  la  peau  de  chien  de  mer; 
elle  altéré  moins  l’étoffe , ne  la  frottant  bien  fort  qu’à  la  fuperficie. 

Le  découpage  du  vclvet-ret  & du  cannelé  fe  fait  fur  la  longueur  de  la  piece 
après  fa  fabrication,  fur  un  métier  à part,  de  la  même  maniéré  qu’on  dé- 
coupe les  velours  de  gueux  en  Beaujolois  depuis  plus  d’un  fiecle.  Ce  n’ell 
plus  une  fécondé  chaîne,  comme  au  velours  plein,  qui  en  fait  le  velouté  i 
mais  une  partie  de  là  trame.  Ce  nouveau  métier  eft  un  cadre  alongé , fou  tenu  \ 
de  traverfes  & de  piliers , qui  rcffemble  beaucoup  au  pied  folide  d’une  table 
longue  & étroite  , voyt{  pl.  XI,  fig.  i & a.  Les  couteaux  font  faits  à peu 
près  de  même  que  ceux  qui  fervent  à découper  le  velours  de  gueux,  mais 
plus  minces,  plus  fins,  & d’une  beaucoup  meilleure  trempe  : ils  font  en 
outre  armés  d’une  pointe  de  fer , qu'on  nomme  le  guide , & qui  s’enchàde 
au  bout  du  couteau,  & s'eu  retire  à volonté , elle  entre  dans  la  cannelure, 
précédé  & guide  en  effet  le  tranchant. 

Ces  petits  outils  fe  tirent  encore  en  grande  partie  d’Angleterre , quoiqu’on 
commence  à les  fabriquer  pafTablement  en  France  : ils  demandent  une  grande 
perfection  , & il  n’eft  pas  moins  important  que  la  main  de  l’ouvrier  qui  s’en 
fert  foit  très -exercée  dans  ce  genre  de  travail. 

De  la  tonte  ou  grillage  du  velours  de  coton. 

L’arrangement  des  fibres  de  la  foie  efl  tel  , qu’elle  réfléchit  toujours 
les  couleurs  avec  éclat,  par  un  ïuftre  qui  lui  efl  naturel.  Le  poil  de  chevre 
a aufli  cette  propriété  s ainfi  les  velours  de  (oie  ni  les  velours  d’Utrecht  n’ont 
befoin  d’aucun  apprêt  particulier  pour  cet  effet.  On  tond  cependant  aux 
forces , comme  les  draps , les  pannes  ou  peluches  en  poil , & celles  en  laines  ; 
mais  le  poil  y cft  plus  rare  , & par  plus  d’égalité  de  hauteur  on  réunit  mieux 
fes  extrémités  fur  le  même  plan.  Les  pannes  fines  & ferrées  font  celles  qui 
en  ont  le  moins  de  befoin  : la  laine  n’a  pas  de  luflre  i mais  elle  a des  pores 
très-ouverts , & elle  abforbe  une  fi  grande  quantité  de  parties  colorantes , 
qu’elle  les  réfléchit  avec  beaucoup  de  vivacité  j fa  couleur , quoique  d’un  reflet 
Tome  XIX.  B b 
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mat,  eft  phis  nourrie,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs , que  celle  appliquée  fur 
aucune  autre  matière. 

Lb  coton  n’a  quelques-unes  de  ces  propriétés  que  dans  un  degré  très-in- 
férieur, & il  eft  abfolument  privé  des  autres  ; il  ne  fe  coupe  jamais  net  d’aili 
leurs  ; les  pointes  en  font  toujours  moudeufes , & elles  filandrent  fort  iné- 
galement : le  poil  eft  fi  épais  ou  fi  denfe,  que  les  forces  n’y  auraient  point 
de  prile  ; & quand  même  elles  pourraient  pincer  lès  extrémités , elles  ne  re- 
médieraient pas  à l’inconvénient  du  rabot , qui  fera  celui  de  tout  outil  tran- 
chant fur  un  fil  quelconque  de  matière  végétale.  Il  faut  cependant  for- 
mer de  toutes  ces  pointes  une  furface  telle  que , coupées  net  & à même 
hauteur,  elles  s’émoulfent  ou  sepanouident  fur  le  même  plan  : ce  n'eft  que 
par  la  réunion  de  ces  fibres  émouliées  fur  une  furface  plane,  que  le  velours 
peut  couferver  cette  même  réunion  dans  tous  les  mouvemens  & dans  toutes 
les  attitudes  que  fa  fcuplede  lui  permet  de  prendre  ; ce  n’eft  qu’ainfi  qu’il 
fait  également  fentir  du  moelleux  fous  la  main,  & qu’il  acquiert  la  plus  grands 
di/polition  à réfléchir  les  rayons  de  lumière  qui  le  colorent. 

. *On  s’eftapperqu  qti’on  obtenait  une  feilfion  nette,  en  brûlant  un  fil  de 
matière  végétale  ; & l’on  voit  tous  les  jours  faire  ufage  de  ce  moyen  , pour 
yufilcr  plus  aifément  une  aiguille;  on  en  a brûlé  plufieurs  retors  ou  réunit 
ciilèmble  de  différons  genres  & efpetes,il  en  a toujours  réfulté  le  même 
effet.  On  a vu  en.  outre , que  l’état  d’inflammation  ou  d’incaudefcence  fe  ter- 
minait très  - promptement  fur  cette  matière , en  laidant  après  lui  une  terre 
feche  , rude  , vitrifiablc,  & quelquefois  même  vitrifiée.  Le  fil  de  matière  ani- 
male s'enflamme  au  contraire , & brûle  rapidement  : il  donne  une  odeur  em- 
pireumatiqtie,  & laide  une  matière  charbonneufe , qu’on  retrouve  un  peu 
grade  au  tad:  ces  moyens  fervent  quelquefois  à fixer  des  idées  incertaines 
f ur  la  nature  d’une  matière  filée  ou  non  filée , employée  eu  étoffe  ou  au- 
trement. 

Il  eft  fenfiblc  qu’on  aura  été  conduit  par  cette  analogie  pour  ralèr  le  ve- 
lours de  coton  ; mais  il  eft  vraifcmblable  qu’on  a tenté  plufieurs  moyens  pour 
y parvenir , avant  la  découverte  de  celui  auquel  on  s’eft  fixé,  qu’on  a de- 
puis appliqué  à d’autres  objets,  & que  nous  .allons  décrire.  Les  trois  vues  - 
dont  ou  joint  ici  les  dclïïns  du  fourneau,  ou  plutôt  du  méchanifme  du  tra- 
vail fur  le  fourneau  , faciliteront  beaucoup  l'intelligence  de  cette  opération. 

Du  fourneau  a t/ùür , griller  ou  raftr  Us  velours  de  coton  , & de  la  maniéré 
? ■ - défaire  cette  opération.. HL iXJ,  fig.  t,i&  j. 

1 - • . "i 

Les  chiffres  1,3,4 , 7 •>  fig-  1 , repréfentept  ;a  face  d’ t/n  fourneau  de  trois 
pieds  huit  à dix  pouces  de,  haut,  de  fept  à huit  pouces  de  largeur  cu-dedans  -, 
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le  cendrier  eft  très-élevé  & touîmirs  ouvert , pour  donner  partage  à l’air  qui 
doit  poi.lTer  fortement  à travers  les  barreaux  : on  voit  le  déduits  du  four'- 
neau  , dont  la  porte  eft  fermée  & en  partie  brifoe.  Le  mur  qui  accompagne 
la  façade  du  fourneau  en  - delfus  & par  côté , ell  auflî  bnlc , pour  laifl’er  voir  la 
partie  de  derrière. 

Ce  fourneau  en  briques  eft  alongé  en  forme  de  ga'ere , de  la  longueur 
d’environ  trois  pieds  & demi,  non  compris  la  partie  qui  eft  fous  le  mur  de 
face  4 , tu  celle  engagée  dans  le  mur  de  la  cheminée  6 , qui  eft  à l’autre  bout , 
au  fond  du  fourneau  : il  eft  terminé  au  fommet  par  line  plaque  de’fer  de 
fonte  ■ , en  voûte  à plein  cciitrre,  de  la  longueur  de  quarante  pouces,  d’un 
demi-pouce d’épaidèur , defept  pouces  de  corde,  & de  quatre  de  fléché, i’unc 
& l'autre  prifes  intérieurement. 

On  chauffe  ce  fourneau  au  charbon  de  terre  ; les  barreaux  de  fer  , de  dix 
à douze  lignes  dépaiffeur,  ri’en  ont  que  trois  au  plus  d'écartement  : ils  font 
appuyés  fur  la  carre  dans  le  plan  horizontal , pour  que  la  cendre  s’en  échappé 
mieux,  & que  l’air  s’y  établiile  un  courant  plus  fort.  La  flamme  donne  contre 
la  plaque,  dont  on  peut  hâter  la  chaleur , la  concentrer  & l’étendre  en  même 
tems  plus  également , en  la  recouvrant  d’une  antre  plaque  moins  épaiffe , 
qu’on  (ouleve  de  tems  en  tems,  pour  juger  au  coup-(fœil  du  degré  de  cha- 
leur, & qu’on  ôte  entièrement  lorfqu’on  veut  opérer. 

Mais  on  s’eft  apperqu  que  la  première  plaque  perdait  bientôt  fon  poli , 
& qu’en  un  an , en  travaillant  journellement , elle  devenait  hors  de  fervice. 
La  chaleur  ainfi  concentrée  dilate , défunit  ou  met  en  fufion  les  parties  niai 
combinées  du  fer,  fouvent  encore  empreintes  de  matières  vitriàables  , qui 
y font  reliées  à la  fonte,  & qui  lui  donnent  quelquefois  tant  d’aigreur  : ott 
a abandonné  cette  pratique  ; & la  plaque  , en  travaillant  aufli  fréquemment, 
dure  cinq  & fix  ans , autant  de  tems  enfin  que  là  forme  & fon  poli  fc 
confervent;  car  fon  épailfeur,  plus  ou  moins  grande,  eft  allez  indifférente. 

On  a tenté  de  garnir  les  parois  intérieures  du  fourneau  en  plaques  fort 
épaiffes  de  fer  de  fonte  : quoique  beaucoup  plus  épailfcs  que  la  plaque  ècin- 
trée  qui  eft  en-del!us  , elles  s 'échauffaient  avec  tant  de  violence  par  la  priva- 
tion  d’un  air  libre  , qu’elles  fe  trouvaient  minées  , rongées  en  peu  de  tems, 
qu’elles  tombaient  même  en  fufion  , & que  la  matière  coulait  quelquefois 
à en  effrayer  les  ouvriers.  Il  a fallu  revenir  à la  brique,  quelque  lujette  à 
réparation  qu’elle  foie  ; des  morceaux  de  tuiles  feraient  meilleurs  , employés 
avec  une  argille  fort  mêlée  de  terre  très -calcaire.  Pour  le  dehors  du  four- 
neau , on  n’a  rien  trouvé  de  mieux  qu'un  bon  torchis  d’argille  & de  bourre. 

Nous  voici  au  moment  d’opérer  & de  faire  choix  du  degré  de  chaleur  de 
la  plaque,  entre  le  partage  du  cerifc  brun  au  vif , ou  du  cerifc  vif  au  blanc. 
Nous  croyons  le  dernier  préférable , en  ce  qu’en  agiflànt  précipitamment, 
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on  opéré  plut  également  : on  peut  craindre  alors  de  brûler  i mais  on  fait, 
toucher  le  velours  en  une  moindre  quantité  de  points  de  fa  furface  , fur  trois 
k quatre  doigts  de  large  feulement. 

Cette  difpoGtion  le  rapproché  plut  de  la  tangente  ; il  y a peu  de  preflion  , 
peu  de  frottement  ; & il  ferait  dangereux  de  vouloir  l’augmenter  en  appuyant 
dedus  en-avant  avec  la  main;  on  ferait  une  tonte  très-inégale  II  vaut  mieux  , 
penfent  quelques  pérennes,  faire  le  grillage  lorfque  la  plaque  n’eft  pas  d’une 
chaleur  fi  forte , & y faire  appuyer  le  velours  fur  une  partie  de  cinq  à fix  pouces 
de  fa  circonférence.  En  deux  ou  trois  p'ffes  au  plus  , l’opération  ell  faite  , il 
y a plus  de  f.ottement  ;on  ne  va  pasaulli  vite,  & il  y a moins  de  rifque  de 
brûler.  AinG  les  uns  pouiièntla  chaleur  de  la  plaque  prefque  jufqu’au  blanc» 
les  autres  chauffent  un  peu  moins  cette  plaque. 

En  fuppofàntfa  chaleur  au  plus  haut  degré,  comme  en  ufe  le  fieur  Alix  , 
on  pafle  la  piece  deil'us  avec  célérité  quatre  fois  de  fuite  , deux  fois  aller 
& venir:  ou  la  leve  promptement , & on  l’évente  auffi-tôt  ; on  la  carde  uns 
fécondé  fois  plus  légèrement  que  la  première,  & on  la  grille  plus  rapide- 
ment encore  que  la  première  fois.  Avec  quelque  vitelfc  qu'on  opéré  , fuivant 
le  degré  de  chaleur  ou  l’état  de  la  piece,  il  faut  que  ce  foit  toujours  très- 
également,  dans  le  même  grillage,  d’un  bout  de  la  piece  à l’autre  : l’iné- 
galité de  la  marche,  dans  cette  opération  , en  laid'enm  toujours  de  remarqua- 
bles dans  fes  ctfets. 

p p p p , i F.  aujfi  les  fi  g-  2 & } de  la  même  planche  ) quatre  piliers  dans  leC. 
quels  font  enclavés  les  foutiens  des  treuils  1 1 1 , mus  par  des  manivelles  m nu 
Les  piliers  p p p p fupportent  des  rouleaux  r,  placés  k des  hauteurs  diffé- 
rentes. Lorfqu’on  veut  brûler  on  rafer  une  piece  de  velours , on  la  roule  fur 
l’un  des  treuils  t ; on  en  pnlfe  le  bout  fur  l’un  des  rouleaux  r ; on  l’étend 
fur  la  plaque  /;  de  là  fur  l’un  des  rouleaux  r placés  de  l’autre  côté,  & enfin 
fur  l’autre  treuil  t.  En  tournant  celui  - ci , on  amène  la  piece  r v v qui , pat 
Ci nt  fur  la  plaque , s’y  grille  en  même  tems  qu’elle  fè  déroule  de  deffus  le 
premier  treuil  : on  la  ramené  de  la  même  maniéré  , en  la  fàifant  paifer, 
dans  le  fens  contraire,  une  féconde  fois  fur  la  plaque. 

Le  velours  de  coton  doit  être  debouilli  avant  l’opération  du  grillage;  dé- 
gagé de  fa  gomme,  le  poil  en  eft  plus  divifé , il  fe  raie  mieux  & plus  éga- 
lement. C’eft  pour  produire  le  même  effet,  qu’on  releve  le  poil  avec  un* 
brolfe  : c’eft  auflï  pour  cette  raifon  qu’o^i  met  des  barres  de  travcifc  b b entre 
les  poteaux  P P P,  de  chaque  côté  de  la  plaque  , lefqucllcs  font  ftriccs  à 
pluiieurs  cannelures  profondes , & terminées  en  arêtes  ; elles  relèvent  le 
poil  d’une  part,  & de  l’autre  elles  le  nettoient  du  rélidu  de  la  brûlure  qui 
y eft  adhérent  ; & dans  le  retour , elles  font  chacune  l’office  contraire. 

Lorsqu’on  veut  que  l’étoife  touche  la  plaque  en  un  plus  geaud  nombre 
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de  points , on  la  paffe  su-deflous  de  l’un  des  rouleaux  r,  plus  bas  que  celui 
où  on  l’avait  placée  : on  fufpend  un  poids  au  bout  du  treuil  chargé  de  la  piece , 
afin  que  ce  furplus  de  réfiliatice,  en  attirant  la  piece,  la  faire  tenir  toujours 
bien  tendue , & l’on  change  ce  poids  quand  la  piece  a pafTc  de  l’autre  côté. 

Il  n’en  faut  pas  moins  que  l’opération  (è  falle  avec  une  grande  célérité  , pour 
ne  pas  brûler,  & avec  beaucoup  d’égalité,  pour  ne  pas  griller  plus  de  par- 
ties les  unes  que  les  autres  : li  l'étoile  poluit  un  inftant,  fans  mouvement , 
fur  la  plaque  rouge , elle  ferait  brûlée  jufqu’à  la  chaîne  ; cependant  on  peut 
voir  fans  crainte,  lorfqu’on  pafTe  de  fuite  l’étoffe  fur  la  plaque  rouge  , s’éle- 
ver au  travers  une  fumée  épaule  mêlée  d’étincelles  & de  flamme.  \ 

Pour  la  facilité  de  griller  l’ctoffe  d’un  bout  à l’autre , on  enveloppe  les 
treuils  d’une  groffe  toile  ou  ferpilliere,  & l’on  en  attache  les  bouts  avec 
ceux  de  la  piece  d’étoffe  à griller , avec  une  longue  & mince  aiguille  dé  fer 
qui  y refie  entrelacée  pendant  l'opération.  Le  premier  treuil  ainiî  garni , & 
l’étoffe  roulée  delfus,  on  amene  le  bout  de  la  ferpilliere  de  l’autre  treuil  jud 
qu  auprès  du  premier,  eu  le  faifant  palier  par-delfus  la  plaque,  & on  les 
réunit  là  l’un  à l’autre.  Si  la  toile  appuyait  fur  la  plaque  pendant  cet  cfpace 
de  teins,  on  la  verrait  flamber  & te  brûler  bien  vite;  elle  efi  fupportée  par 
la  tringle  d’en-bas  d’un  cadre  de  quatre  tringles  femblables  de  fer , qui  efi 
fulpendu  au-dedus  de  la  plaque  dans  (a  longueur,  à une  poulie  fixée  à une 
barre  de  traverfe  qui  pofe  fur  le  haut  de  la  charpente.  A Pinftanc  qu’on  veut 
commencer  1e  grillage,  un  ouvrier  lâche  la  corde  qui  ioutient  le  cadre  de 
fer  en  l’air;  la  tringle  d’en-bas  coule  le  long  de  la  plaque,  & refie  abaifliée 
fur  le  côté  du  fourneau  ; la  toile  appuie  fur  la  plaque  ; l’autre  ouvrier  tourne 
la  manivelle;  on  y voit  patfer  l’étoffe  fucceffivement  d'un  bout  à l’autre; 
on  retire  la  corde  , lorfque  l’autre  toile  reparaît  fur  la  plaque  , le  cadre  s’é- 
lève , & on  la  foutieut  atnii  élevée , à moins  qu’on  ne  ramène  de  fuite  l’é- 
toffe, pour  la  regriller  en  fens  contraire.  Toutes  ces  opérations  doivent  fe 
faire  fans  la  moindre  interruption. 

Après  les  premiers  grillages,  on  paffe  l’étoffe  au  bouillon,  fur  le  mouli- 
net , dans  une  chaudière,  comme  fi  l’on  garantit, mais  en  tournant  plus  vite; 
on  la  lave  en  riviere,  & on  l’étend  fur  le  pré  pendant  deux  jours  : c’efi  le  ' 
teins  de  ta  lefiîve  ; on  y affujettit  les  velours  * trois , quatre  à cinq  fois  en 
quinze  jours,  les  lavant  bien  chaque  fois,&  les  tenant  d’ailleurs  continuel- 
lement étendus  fur  le  pré  : on  les  mouille  bien  dans  les  intervalles  en  ri- 
vière ou  dans  un  baquet , en  les  tirant  à menu,  & les  levant  toujours,  avec 
l’attention  d’éviter  les  faux  plis. 

Les  lefiives  fe  font  avec  la  potaffe  blanche  à raifôn  de  demi-livre  par  piece 
d’étoffe  do  vingt-quatre  aunes.  Qüand  on  a beaucoup  de  pièces,  & qu’on 
les  leffive  de  fuite , on  fe  iert  du  bain  précédent , & l’on  économife  fur  la 


L'A  R T DU  FABRICANT  • 


198 

potaflc.  On  lcflive  toujours  les  pièces  les  plus  avancées,  les  p'us  blanches 
les  premières  , pour  que  la  mal- propreté  du  bain  ne  les  ternnle  pas.  Au  bout 
de  quinze  jours  , plus  ou  moins  , lorfque  l'étoile  a le  degré  de  blanc  qui 
la  rend  propre  à être  mile  en  teinture  , on  la  place  fur  la  table  à car- 
der , Si.  on  la  pâlie  à la  peau  de  chien  de  mer.  Cette  peau  de  chven  ell  attachée 
fur  une  pièce  de  bois  arrondie  en-deifus,pour  qu’elle  ne  tombe  pas  d’a-plomb  , 
& qu'elle  n’écrafe  pas  le  poil,  qu’on  en  frotte  d’un  bout  à l’autre , comme 
à l’opérayon  de  la  carde  : on  relève  enfune  à la  brode  de  fanglier  tous  ceux 
que  l’opération  du  blanchilliige  a fait  redortir,  dt  l’on  pailé  à un  nouveau  gril- 
lage, pour  lequel  il  ne  faut  pris  que  la  plaque  foit  moins  chaude,  ni  que  le 
travail  foit  moins  rapide  qu’aux  précédons.  Un  va  & vient  ainlî  également 
quatre  fois  en  tout.  Ce  dernier  grillage  ne  doit  fe  donner  que  lorfque  la  pièce 
ell  le  plus  avancée  au  blanc,  afin  que  le  velouté  relte  le  plus  net  pollible: 
L’étoffe  ell  remife  fur  le  pré,  pour  enlever  le  noir  qu’il  lui  a communi- 
qué ; Si  en  huit  à dix  jours  on  peut  la  teindre.  De  la  fabrication  à la  tein- 
ture il  faut  de  vingt  cinq  à trente  jours,  en  fuppofant  que  les  opérations 
foient  fuivies  fans  interruption  , & que  le  tems  (bit  favorable. 

Les  velours  de  coton  grillés  font  confidérablement  roullîs  : la  broffe  ne 
détruit  pas  ces  indices  de  brûlure  ; c’ell  l’ouvrage  du  pré  & des  leflîves 
qui  les  décruent  & les  blanchidcnt  : moins  le  velours  ell  plein  & garni  de 
poil,  plus  il  y a de  ménagement  à prendre  au  grillage,  foit  dans  le  degré 
de  chaleur  de  la  plaque , loit  dans  le  nombre  des  patfages  de  l’étoffe  fur 
cette  même  plaque.  Il  11'eff  queftion  que  de  brûler  & de  rafer  le  poil  du 
» velouté  : plus  il  elt  denfe , plus  il  faut  que  l’imprellion  de  la  chaleur  foit  forte 
fur  cette  partie  ; mais  de  telle  maniéré  néanmoins,  que  la  chaîne  de  fond, 
ni  la  trame , le  tilfu  enfin  , n’en  foient  jamais  atteints  ; la  moindre  altéra- 
tion dans  ces  parties  endommagerait  l’étoffe  (ans  retfource. 

A l’égard  des  couleurs  qui  fe  donnent  par  beaucoup  de  travail  & à plu- 
ficurs  fois , telles  que  les  noirs  & les  mordorés  , indépendamment  des  pre- 
miers grillages,  on  leur  en  donne  encore  un  plus  léger,  dans  l’intervalle 
des  opérations  de  la  teinture  , ayant  toujours  attention  de  broder  avant  & 
•après  le  grillage,  pour  le  plus  grand  fuccès  des  unes  & des  autres  opéra- 
tons  ; non  apres  un  dernier  grillage , fait  fur  une  piece  teinte,  ou  pour 
retter  en  b'anc  : ce  ferait  faire  encore  redortir  du  poil  ; ce  qu’il  faut  éviter. 
On  s’en  tient  alors  à laver  l’étoffe;  un  velours  noir  terminé  par  un  léger 
grH'age,  & quelques  jours  de  pré  enfuite,  s’épanouit;  le  poil  fe  divife,  il 
acquiert  de  la  douceur , du  moelleux  : la  couleur  en  ell  plus  nette , plus 
brillante. 

On  ne  grille  jamais  fur  aucune  couleur  que  le  roux  du  grillage  pour- 
rait tenir  ; il  faut  au  contraire  que  la  blancheur  de  l’étoffe  (bit  propur- 
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tionnée  à la  légéreté  de  la  couleur  , à la  clarté  & à la  vivacité  de  la  nuance 
qu’on  fe  propofe  de  lui  donner  ; mais  on  grille  les  chinés  noir  & blanc , 
les  poivrefels  ou  Tablés , faits  d'un  fil  blanc  & d’un  fil  noir  tors  enfemble. 

De  la  teinture  des  cotons , des  retours  de  coton , &1  des  autres  étoffes  de  cette  matière. 

La  feve  qui  circule  dans  les  plantes  & leur  donne  la  vie , s’y  deflech» 
8t  durcit,  lorTqu’elle  eft  interceptée.  Ce  Tue  gommo-réfineux,  dont  tous  les 
végétaux  font  imprégnés  , s’oppofe  h l’adhérence  des  parties  colorantes  , 
comme  le  fuin , ou  le  Tue  adipeux  des  animaux,  Tur  toutes  les  matières  à 
teindre  ; il  les  en  faut  également  purger. 

Du  dégommait  ou  dibouilli  des  matures  à teindre. 

■ Mettez  la  matière  dans  une  chaudière , avec  une  quantité  d’eau  Tu  fin 
Tante  pour  qu’elle  y Tubmerge,  faites  bouillir  pendant  une  heure;  tirez  du 
bain  ; mettez  égoutter  : lavez  à la  riviere  : tordez  , & faites  fécher.  Le  ve- 
lours , comme  toute  autre  étoffe  également  fabriquée  en  écrit , Te  met  en 
pièce  dans  la  chaudière  ; on  le  bat  fortement  à la  riviere , pour  en  facili- 
ter le  dégorgeage  ; on  le  liTe  de  nouveau  Tur  la  planche  , & plié-  par  feuil- 
let; on  en  exprime  bien  l’eau  au  moyen  du  rouleau.  Le  coton  filé  Te  tord 
à la  cheville.  LorTqu’on  veut  teindre  la  matière  en  bleu , il  le  faut  faire 
immédiatement  après  cette  comprefiion  ,&  toujours  avant  qu’elle  Toitfechc: 
autrement  la  teinture  pénétrerait  mal,  plus  ou  moins  par  places;  la  couleur 
ferait  inégale  & tachée.  Si  le  tems  ne  permettait  pas  de  teindre  auflV-tôt 
après  le  lavage,  il  faudrait  remouiller,  & prelfer  ou  tordre,  pour  y pro- 
céder. 

Dissolutions  et  décoctions  préparatoires. 

Du  bain  de  galle , 6*  de  l'engallage. 

Mettez  de  la  galle , à raifbn  de  quatre  onces  par  livre  d'étoffe  , dans 
une  quantité  d’eau  fuffifame , pour  que  la  matière  à teindre  y puiffe  fub- 
merger  après  la  cuiflon. 

IL-  ne  faut  concalfer  la  galle  que  lorfqu’il  eft  qucflion  de  teindre  en 
noir.  On  courrait  rifque  en  général  , que  le  dépôt  qui  s’en  fait  ne  tâchât. 
Le  placage  qui  peut  réfulter  du  concalfement  n’eft  point  un  inconvénient 
pour  le  noir , & en  ferait  un  très-grand  pour  toute  autre  couleur.  Il  n’eft 
queftion  , pour  tirer  également  toute  la  (ubftancc  de  la  galle , que  de  la 
faire  bouillir  trois  heures  de  plus , au  lieu  ds  deux, 
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Coûtez  le  bain  dans  un  baquet  ; abattez-y  la  matière  ; travaillez-la  vite , 
de  fuite  & également;  rangez -la  au  fond  du  baquet,  & lardez -la  repofer 
dans  le  bain  pendant  vingt-quatre  heures. 

Le  velours  de  coton  le  life  dans  le  bain  , fe  leve  fur  la  planche , & 
s’abat  à plulïeurs  fois,  avant  de  l'arranger  à demeure.  Il  faut  être  attentif 
à oblerver  qu’aucune  partie  de  la  pièce  ne  fumage  le  bain  de  galle.  Il  fe 
ferait  inévitablement  des  taches  dans  ces  endroits,  & elles  feraient  ineffa- 
çables, à moins  que  l'étoffe  ne  fût  mife  d'une  couleur  en  une  couleur 
plus  foncée,  & quelquefois  pouflee  jufqu’au  noir.  C’efi  fouvent  de  ces  ré- 
pétitions de  teintures  , de  ces  accroidcmens  fucccflifs  de  nuances  & variétés 
de  couleurs,  que  les  étoffes  en  noir  fout  brûlées.  Quand  on  retire  le  velours 
de  l’engallage  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  le  rcleve  fur  la  planche 
également  pli  par  pli  ; on  le  prefTe  fortement  avec  les  mains  & au  moyen  du 
rouleau  , pour  eu  exprimer  le  bain  ; on  met  la  piece  debout , pour  qu’elle  s’é- 
goutte; & enfin  à la  rame  ou  aux  perches , pour  qu’elle  feche , obfervant  de 
la  rcchangcr , pour  que  l’excédant  du  bain  qui  fe  porte  en  - bas  en  dégout- 
tant , n’y  dépofe  .pus  en  plus  grande  quantité  qu’ailleurs  de  fes  molécules 
allringentes  : ce  qui  ferait  un  engallage  inégal , & tacherait  en  teinture. 

Lorsque  les  pièces  font  feches , ce  qui  arrive  fouvent  avant  l’engallage  ,il 
faut,  après  les  avoir  lifccs  dans  le  bain , les  battre  fur  la  planche  , pour  qu’elles 
s’en  pénètrent  par-tout  également. 

Dans  les  grandes  fabriques  de  velours  de  coton , au  lieu  de  mettre  les 
étoffes  pour  le  féchage  à des  rames  ordinaires  , où  elles  font  étendues  de 
champ , on  a deux  efpeces  de  corps  de  rames  , placés  aufTi  verticalement  à 
peu  de  diflance  l’un  de  l’autre  , & réunis  par  de  petits  rouleaux  ou  cylindres 
tournans  fur  leur  axe.  Ces  rouleaux  font  eux-mêmes  peu  diftans  les  uns  des 
autres  ; ils  forment  enfemble  un  plan  horizontal  entre  les  deux  corps  de 
rames  , & de  la  mime  longueur  au  moins  que  doit  être  celle  des  pièces  de 
velours.  On  étend  la  piece  fur  cette  fuite  de  rouleaux  : on  y accroche  aux 
deux  bouts,  des  réglés  ou  verdiltons  , auxquels  onTufpenddes  poids  ; & la 
piece  fè  lèche  ainfi  pofée  horizontalement  & bien  étendue.  On  a une  fuite  de 
plans  pofés  ainfi  les  uns  au-delfus  des  autres  dans  le  même  .encadrement, 
pouvant  tous  également  être  garnis  de  pièces  ; & c’eft  ce  qu'on  appelle 
Ycttndoir  de  la  fécherie. 

Il  faut  préferver  la  mgtiere  engallée  de  l’attouchment  de  tout  corps  étran- 
ger , de  l’eau  pure  même  ; elle  en  relierait  tachée.  Ce  fort  engallage  efl  nécef- 
faire  pour  les  rouges  & les  autres  hautes  nuances  qui  en  dérivent,  telles  que 
celles  dont  le  procédé  efl  décrit  à la  fuite  de  celui  du  rouge  ; il  eft  aufTi  très- 
néceflaire  pour  les  noirs:  mais  on  peut  gagner  fur  la  matière  & fur  le  tems, 
dans  toutes  les  bafTes  couleurs  qui  font  fufceptiblcs  de  cette  opération  ; on 
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profite  mémo  des  déchets  de  bain  de  galle  dans  certaines  circonftances. 

Si  l’engallnge  fe  fait  à dclfein  de  former  une  nuance  claire , il  faut  que 
l’engallage  foie  très-léger , parce  que  la  galle  porte  au  rouge  & brunit  la 
matière.  Si  l’étotfe  a un  premier  pied  de  couleur,  il  faut  avoir  égard  à fon 
degré  de  ténacité  & engaller  moins  chaud  en  confêqucncc , à froid  même',  s’il 
eft  néceflaire. 

Les  déchets  des  bains  de  galle  fe  confervent  pour  un  fécond  ou  un  troifieme 
engallage  , lorfqu'il  eft  queftion  d’augmenter  par  degrés  l’intenfité  de  la  cou- 
leur , ou  de  la  pouffer  à des  nuances  plus  rembrunies.  Ces  nouveaux  pieds  fe 
mettent  moins  chauds , & même  à froid  , au  lieu  que  le  premier  doit  être 
très-chaud  , comme  on  l’a  indiqué  i alors  , fi  l’on  ne  peut  y tenir  la  main  , 
on  rabat,  & on  life  au  tourniquet;  & en  quelques  tours  d’aller  & de  venir, 
on  achève  cette  opération. 

A l’égard  du  noir , qu’on  peut  engaller  très-chaud  avant  la  teinture , c’eft- 
à-dire,  en  bleu  ou  au  fortir  du  bleu  , il  faut  que  le  bain  foit  plutôt  froid 
même  que  tiede,  lorfque  l’étoffe  a reçu  la  moindre  teinte  de  noir;  parce 
que  (à  chaleur  alors  le  fait  tourner  au  moment  qu’on  y plonge  l’étoffe  ; 
le  noir  , quelque  bien  lavé  qu’il  foit , fe  décompofant  en  partie.  La  noix  de 
galle  eft  une  fubftancc  très-aftringente , & qui  a beaucoup  d’affinité  avec  le 
fer:  par-tout  où  elle  le  trouve  en  nature,  tel  qu’il  eft  dans  le  bain  de  la 
tonne  de  noir  & dans  la  couperofe  , elle  l’attire  fortement:  il  en  réfulte  la 
décompofition  du  corps  qui  le  contient,  & un  précipité  fubit.  Comme  le  pré- 
cipité s’opère  par  l’intermedc  de  la  galle  & fur  fa  fublfance  même , lorf- 
qu’elle  s’eft  établie  dans  les  pores  de  l’étoffe , elle  y introduit  & y fixe  les 
particules  ferrugineufes  qui  la  colorent  : d’où  l’on  voit  la  néceffité  de  l’en- 
gallage , puifque  le  noir  n’eft  qu’un  précipité  du  fer  par  la  galle.  Mais 
fi  la  fubftance  de  la  galle  non  encore  fixée  & répandue  dans  le  bain , y 
rencontre  des  molécules  de  fer  éparfes  & nageantes,  foit  par  la  chaleur 
du  bain  , foit  par  un  lavage  imparfait  de  l’étoffe  teinte  , elles  s’unifTent  alors 
rapidement  ; toute  la  fubftance  de  la  galle  fe  fature  de  fer , & elles  fe  pré- 
cipitent enfemble  au  fond  du  vafe.  Le  bain  fe  noircit  ;&  entièrement  dé- 
pourvu du  principe  aftringcnt , il  refte  fans  effet. 

Il  eft  des  teinturiers  qui  rejettent  le  marc  d’un  ancien  bain  de  galle 
dans  un  nouveau , efpérant  de  tirer  encore  quelque  fubftance  de  celui-là 
au  profit  de  celui-ci;  c’eft une  erreur:  lorfque  la  galle  eft  fuffifamment  cuite , 
ce  qui  fe  reconnaît  à la  facilité  avec  laquelle  elle  s'étend  & fe  réduit  en 
pâte  fous  les  doigts,  tout  le  fuc  effentiel  en  eft  extrait;  & ce  marc,  loin  de 
fortifier  le  nouveau  bain  , l’affaiblit , en  repompant  de  nouveaux  fucs. 

La  meilleure  noix  de  galle  eft  celle  d'Alep  , qui  fe  reconnaît  aifément 
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au  poids  plus  confidérablc , & à la  couleur  plus  noire  que  le  poids  & la 
couleur  d’aucune  autre. 

De  U dljfolution  de  t alan  , & de  C alunage. 

Le  bain  d’alunage  fe  fait  comme  le  précédent , à raifon  de  quatre  onces 
d’alun  par  livre  de  matière  à aluncr;  on  y traite  l’étoffe  de  la  même  ma- 
niéré & durant  autant  de  tems  } avec  cette  différence,  qu’il  fuffit  pour  l’em- 
ploi que  l’alun  foit  diifous,  & qu’il  convient  que  l’eau  ne  fuit  pas  plus'que 
tiede:  il  n'cir  ferait  que  mieux  même  qu’elle  fût  froide  : les  couleurs  n’en 
font  que  plus  vives  ; la  chaleur  du  bain  d’alun  les  ternit.  La  fuite  du  procédé 
différé  encore  , en  ce  que  l’ctoffe  , au  fortir  du  bain  d’alun , doit  être  dégor- 
gée , battue  & lavée  au  courant  d’une  riviore.  On  la  peut  teindre  à l’int 
tant,  mouillée,  fuivant  les  couleurs. 

L’usage  des  vafes  de  métal  doit  être  proferit , lorfqu’il  y a dépôt  ou 
refroididement  de  matière , parce  qu’ils  fe  corrodent  plus  ou  moins  , mais 
finguliérement  dans  l’opération  de  l’alunage  , par  l’acidité  de  l’alun.  La  nuance 
en  ferait  généralement  atteinte , & immanquablement  tachée  à tous  les  points 
de  contad.  On  doit  par  la  même  raifon  donner  la  plus  grande  attention  à 
la  propreté  des  baquets,  qui  doivent  être  le  moins  polfible  imprégnés  d’au- 
cune couleur  qui  pourrait  fe  décharger  fur  la  matière  en  travail.  Il  eil 
même  mieux  que  les  val'cs  qui  fervent  à aluncr  & à cngaller  foient  uni- 
quement dcftincs  à cet  ufàge , & qu’ils  foient  conftruits  en  bois  blanc , parce 
que  le  chêne  & autre  bois  de  nature  aftringcnte  noircirait  le  bain,  fur-tout 
s’il  contenait  du  fer  ou  du  cuivre  en  diifolution. 

Cependant  les  baqyets  dont  on  fe  fert  généralement  ici , font  de  châ- 
taigniers , tirés  des  barriques  a huile  ; ou  de  chênes  , tirés  des  barriques  à 
eau-de-vie.  Quand  ils  ont  fervi  quelquefois  à tel  ou  tel  ufage , il  ell  fans 
inconvénient  de  continuer,  pourvu  qu’on  les  tienne  propres,  & qu’on  fe 
ferve  toujours  des  mêmes  pour  les  mêmes  opérations.  Il  eft  encore  mieux 
de  les  enchauxer  d’abord , comme  je  l’ai  indiqué  ailleurs. 

Il  faut  en  teinture  préférer  toujours  l’eau  de  riviere  à toute  autre.  L’ex- 
ception que  font  quelques  teinturiers  en  faveur  de  l’eau  de  puits  pour  la 
dccoétion  des  bois,  ne  peut  jamais  être  très- avantageufe,  & elle  peut 
Ibuvent  être  très-nuifiblc.  L’eau  de  puits  peut  beaucoup  varier  de  nature  & 
d’effet,  parce  qu’elle  varie  fouvent  par  la  quantité  & la  nature  des  terres  cal- 
caires , féléniteufes , gypfeufes  ou  autres,  & quelquefois  des  parties  métal- 
liques quelle  charrie  avec  elle.  Ces  mixtes,  plutôt  étendus  que  diffous  , font 
bien  plus  atténués , bien  plus  diviles,  plus  dépofés  , plus  épars,  en  beaucoup 
moins  grande  quantité  enfin  dans  les  eaux  de  riviere  que  dans  toute  autre., 
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De  Peau  Je  couperofe. 

Mettez  dans  un  barrit  environ  foixante  pintes  d'eau  fur  dix  à douze 
livres  de  vitriol  de  mars  ou  couperofe  verte  ; remuez  fortement  avec  un 
bâton  i laiflez  dépofer  , pour  s’en  fervir  au  befoin.  La  diflblution  du  vitriol 
de  mars  doit  fe  faire  à l’eau  froide,  elle  eft  moins  roufTe;  la  chaleur  jaunit 
toujours  les  diffolutions  d’ingrédiens  ferrugineux  ; & comme  on  a fouvent 
des  gris  très-tendres  à faire  avec  cette  dilfolution , il  faut  lui  conferver  le 
plus  de  clarté  qu’il  eft  poflible.  O11  ne  rifque  rien  de  mettre  plus  ou  moins 
d’alun  , de  couperofe  , ou  autre  fel , dans  l’eau  , parce  que  , lorfqu’elle  en 
ell  fàturée  , il  ne  s’en  dilfouc  plus.  Ainfi  l’on  peut  rejeter  de  l’eau  fur  le 
marc , jufqu’à  ce  que  tout  (bit  diffous  : il  faut  pourtant  éviter  d’en  mettre 
trop  à la  fois , pour  ne  pas  faire  un  aufli  grand  dépôt  terreux  & mal-propre. 

De  Ceau  de  verd  -de  - gris. 

Mettez  vingt  à vingt-cinq  pintes  d’eau  fur  unê  livre  de  verd-de-grls  > 
délayez-ie  bien  , eu  remuant  pendant  quelque  tems;  lailfez  dépofer  & cla- 
rifier pour  s’eu  fervir  au  befoin  : 011  recrute  la  matière  eu  tems , & comme 
il  eft  dit  à l’article  de  la  couperofe.  Il  faut  également , & pour  les  mêmes 
raifons , faire  à froid  le  bain  de  verd-de-gris  , à moins  qu’on  11e  foit  très, 
preffé  ; car  fà  difTolution  eft  longue  de  cette  maniéré  ; on  y procédé  ordi. 
uaireraent  pour  le  travail  d’un  tems  déterminé  , & peu  avant  de  l’employer. 

De  Ceau  de  foude. 

Brisez  , pilez  même  la  foude,  pour  en  faciliter  la  difTolution  ; leflîvez-la 
en  telle  quantité  & à tel  point  que  la  pefanteur  fpéc&que  d’un  œuf  de 
poule  foit  égal  à un  volume  égal  de  cette  liqueur , oi«îju’il  y nage  libre- 
ment entre  deux  eaux  : faites-en  aufli  dallez  forte  pour  qu’elle  porte  l’œuf 
entièrement  i vous  ferez  Couvent  dans  le  cas  d’en  faire  ufage. 

On  fait  aufli  une  leflive  de  foude , dont  on  aiguife  encore  la  caufticité 
par  un  mélange  de  chaux  vive  qu’on  fait  éteindre  fur  la  foude  même , 
avant  d’en  charger  la  cuve,  & qu’on  nomme  eau  des  façonniers. 

On  fait  encore  une  forte  d’eau  de  foude , qu’on  nomme  eau  fécondé  des 
façonniers , en  releflivaut  les  mêmes  cendres  qui  ont  fourni  la  première , 
auxquelles  on  ajoute  une  quantité  de  chaux  actuellement  éteinte  , à peu 
près  égale  à celle  de  la  foude.  On  éprouve  toujours  ces  eaux , pour  en 
proportionner  l’emploi  à la  force.  La  leflive  de  cendre  graveléc  fe  fait  A' 
s’éprouve  de  la  même  maniéré.  - 
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Du  bain  de  rocou. 


Mettez  du  rocou  dans  une  chaudière  ; délayez-le  bien  dans  une  fuflh- 
famc  quantité  d'eau;  lorfqu’il  fera  abfalu  ment  réduit  en  pâte  liquide,  ajou- 
tez-y  moitié  autant  ou  un  peu  plus  de  potafle  ou  de  cendre  gravelée  que 
de  rocou , & autant  d’eau  qu’il  en  faut  pour  bien  dufoudre  le  tour  ; faites  bouil- 
lir pendant  une  heure;  laiflez  dépofer,  pour  fe  fervir  du  bain  clair.  Au  dé- 
faut de  potafle  ou  de  cendre  gravelée  , on  peut  employer  de  la  leflive  de 
cendres  de  bois  neuf  ; mais  il  en  faut  en  plus  grande  quantité  , & ne  pas 
faire  entrer  la  cendre  dans  le  bain  de  rocou , mais  la  leflive  décantée  de 
dcfliis  fon  dépôt  : Palkali  dilfout  la  matière  réfineufe  du  rocou , dans  laquelle 
réfide  fa  partie  colorante  , & elle  donne  de  l’intenflté  à la  couleur  jaune 
qu’on  eu  tire  ; elle  le  dore  en  proportion  de  la  quantité  & de  la  qualité 
de  cet  alkali  hxc. 

Du  bain  de  bois  de  Brèjil.  ( a ) 

On  comprend  fous  cette  dénomination  , avec  le  bois  de  Bréfil , ceux  de 
Fernambouc  , de  Sainte  - Marthe , du  Japon  , & quelques  autres  qui  fe  con- 
fondent aflez  dans  l’emploi,  quoique  le  Fernambouc  foit  le  meilleur. 

Mettez  dans  une  chaudière  , fur  dix  à douze  livres  de  bois  haché  menu, 
douze  féaux  d’eau  ; faites  bouillir  pendant  trois  heures  ; verfez  le  bain  dans 
une  tonne;  remettez  douze  féaux  de  nouvelle  eau  fur  le  même  bois;  faites 
bouillir  encore  trois  heures  ; verfez  de  nouveau  ce  bain  fur  le  premier; 
laiflcz  repofer  & fermenter  au  moins  douze  jours  avant  de  s’en  fervir. 

Par  le  fejour  & la  fermentation  du  bain  , il  acquiert  beaucoup  plus  de 
force,  & il  en  faut  moins.  11  faut  avoir  la  plus  grande  attention  de  ne  rien 
mettre  dans  la  tonne,  qui  en  interrompe  la  fermentation;  on  courrait  rif. 
que  de  le  faire  tourner  & de  le  mettre  hors  d’état  de  fervir.  Le  moindre 
acide , par  cette  raifon , eft  à éviter  dans  toutes  les  décodions  de  bois  ; il 
détruit  d’ailleurs  le  rouge  du  bois  , en  diflolvant  les  parties  qui  le  colorent 
ainfi  : ce  qui  le  rend  propre  à obtenir  certaines  nuances  qui  ne  font  qu’une 
dégradation  de  la  couleur  primitive. 

Du  bain  de  bois  d'Inde. 

- Mettez  dans  une  chaudière , fur  dix  livres  de  bois  haché  menu , dix 
â douze  féaux  d’eau  ; faites  bouillir  trois  à quatre  heures  : on  peut  fe  fer- 
vir du  bain  fur  - le  - champ.  Mettez  fur  le  même  bois  moitié  d’eau  de  la 

(al  Voyez  les  bains  de  bois , traités  d’une  manière  plus  étendue  dans  l’Art  de  l’i». 
preffion  des  étoffes  en  laines. 
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première  fois  5 faites  de  nouveau  bouillir  pendant  trois  à quatre  heures;  le 
bain  fera  prêt , & également  bon. 

Il  n’y  a pas  de  mefure  exaétement  déterminée  pour  l’eau  fur  une  quan- 
tité donnée  de  bois  ; on  la  détermine  fur  le  plus  ou  le  moins  d’etfet  qu’on 
veut  obtenir , ou  l’on  emploie  une  plus  grande  quantité  de  bain. 

Du  bain  de  bois  jaune.  , 

Mettez  , comme  aux  bains  précédens,  l’eau  & le  bois  haché  mequ  dans 
une  chaudière  , mais  à raifon  de  huit  féaux  d’eau  pour  douze  livres  de  bois  ; 
faites  bouillir  pendant  trois  heures  ; laiffez  dépoter  & clarifier , pour  s’en 
fervir  au  befoin.  Ce  bain  fe  conferve  long-tems , pourvu  qu'on  ait  l’attention 
de  n’y  mêler  aucun  corps  étranger. 

Du  bain  de  gaude. 

Mettez  douze  féaux  d’eau  par  botte  de  gaude  du  poids  de  quinze  à 
feize  livres;  ajoutez-y  un  peu  de  chaux  vive:  quand  on  veut  obtenir  une 
nuance  un  peu  dorée,  quatre  onces  de  chaux  fuffifent  pour  la  totalité  du 
bain  ; il  n’en  faut  pas  fi  l’on  ne  veut  que  des  jaunes  citrons.  Faites  bouil- 
lir pendant  trois  quarts  d’heure  ; employez  ce  bain  toujours  chaud  ; le 
bain  refroidi  ferait  fujet  à tourner , & alors  il  ne  pourrait  plus  fervir.  - 

DES  COULEURS  EN  BON  TEINT. 

N?.  1. 

De  la  cuve  de  bleu  a froid. 

( Voyt{  pi.  X,  les  divers  atteliers  de  teinture.  ) 

Mettez  de  la  coupcrofe  verte  au  fond  de  la  cuve  ; verfez  de  l’eau  def- 
fus;  palliez  , mettez  de  la  leflive  alkaline;  palliez , mettez  l’indigo  broyé; 
palliez  de  nouveau  , ajoutez  de  la  chaux  ; palliez  enfin  la  cuve  d’heure  en 
heure  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  venue  en  couleur  ; Initiez  repofer  vingt-quatre 
heures  ; travaillez  deflus  : elle  eft  en  état , & fouventplus  tôt. 

La  proportion  des  drogues  à l’eau  du  bain  eft  indifférente  jufqu’à  un 
certain  point;  elle  peut  être  de  cinquante  à foixante  pintes  par  livre  d’in- 
digo. Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celle  des  drogues  entr’elles  ; la  voici. 

Indigo  broyé.  1 partie. 

Vitriol  de  mars.  z d°. 

Chaux.  • ■*  z d°. 

Leflive.  1 d«. 
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La  lelfive  Faite  avec  deux  parties  d’alkali  & une  partie  de  chaux  vive, 
ou  parties  égales. 

Autre  manière  de  monter  la  cuve  de  bleu  à froid. 

Indigo  dilious  & broyé.  r partie. 

Vitriol  de  mars  didous.  2 d°. 

Chaux  éteinte,  décantée.  2 d°. 

Faites  dilfoudre  la  couperofe  dans  l’eau;  laidcz  dépofer,  & décante*  ; 
Faites  également  didoudre  la  chaux  à part  dans  l’eau  ; (aidez  auiïi  dépofer 
les  parties  les  plus  grolfieres,&  décantez;  mêlez  ces  deux  eaux  enfcmble, 
& verfez  le  tout  à la  fois  fur  l'indigo  dilfous  dans  la  lelfive  des  favon- 
niers , broyé  enfuite  , & mis  au  fond  d’une  cuve  vuide  ; il  fuffit  de  la  lelfive 
qui  a fervi  à triturer  & divifer  l’indigo:  remplilfcz  la  cuve  d'eau  pure,  & 
paliiez-la  d'heure  en  heure , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  venue  en  couleur. 

L’iHDIGO  doit  être  le  plus  divilé  pollible;  d’abord , parce  qu’il  ne  fe  di- 
>ùfe  plus  dans  la  cuve,  & que  fes  parties  ne  peuvent  s’étendre , pour  s’in- 
corporer à la  matière , qu’à  proportion  de  leur  ténuité  ; moins  divifé , il 
fournit  moins  de  particules  colorantes  ; clics  font  plus  entraînées  par  la 
gravitation;  il  en  nage  moins  dans  le  âuido,  & celles  qu’abforbe  la  matière 
confervent  plus  de  tendance  à s’en  échapper. 

On  fait  bien  de  laver  l’indigo  à l’eau  bouillante  avant  de  le  broyer, 
pour  en  détacher  les  ordures  qui  y adhèrent,  & non  dans  l’idée  d’en  faci- 
liter la  divilion , qui  ne  s’opère  pas  plus  vite , de  la  foire  fur-le-champ  à 
chaud  ou  à froid  , ni  même  avec  de  la  leffive  alkaline.  La  méthode  de  con- 
lèrver  l’eau  delfus , & par  préférence  de  cette  lelfive , dans  le  vafe  où  011 
le  broie  , de  lailfer  dépofer  & décanter , de  rebroyer , reverfer  de  l’eau  , 
laiiTer  encore  dépofer  & décanter  de  nouveau , & ainfi  de  fuite  jufqu’à  la 
fin , eft  très-bonne  : mais  comme  il  eft  fort  difficile  d’obtenir  une  divilion 
bien  parfaite  de  l’indigo  par  la  feule  trituration , quelque  moyen,  qu’on 
ait  encore  imaginé  pour  y parvenir,  il  eft  mieux  de  ne  l’employer  qu’a- 
près  avoir  laide  tremper  pendant  plufieurs  jours,  & même  beaucoup  de 
jours  , fi  l’on  veut , l’indigo  dans  de  la  lelfive  des  favonniers  , que  l’œuf  fur- 
nage  entièrement  ; il  s’amollit  & fe  réfout  en  pâte  fous  les  doigts  : on  le 
triture  alors  dans  la  même  lelfive , & fans  beaucoup  de  peine  on  arrive 
ainfi  à fon  but. 

Dans  les  premier  cas  , ce  n’cft  qu’à  force  de  patience,  & non  fans  adrefle, 
que  les  méchaniques  inventées  jufqu’ici  pour  broyer  l’indigo , & la  force 
même  qu’on  y emploie , ne  font  pas  des  moyens  infuffifons.  Pour  la  pre- 
mière cuve,  on  brife  un  peu  la  couperofe,  afin  d’en  hâter  la  diifolution. 
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& il  faut  éteindre  actuellement  la  chaux  vive  en  la  trempant  dans  l’eau , 
& la  jeter  dans  la  cuve  au  moment  que , toutes  fes  parties  fe  défuniffant 
bien  , l’évaporation  de  l’eau  eft  encore  marquée  par  une  fumée  très-fenfi- 
ble  ; plus  tôt  , elle  n’achcverait  pas  de  s’éteindre,  & elle  dépoferait  un  fé- 
dim.’iu  graveleux  ; plus  tard  , elle  aurait  petdu  de  Ton  action  , & elle  pro- 
duirait un  effet  plus  lent. 

On  éviterait  bien  de  l’embarras  & même  de  grands  inconvéniens  par 
la  fécondé  méthode , G les  corps  adhérens  n’augmentaient  pas  l’aCtion  des 
Tels  diJTous  ; les  dépôts  de  la  couperofe  & de  la  chaux  , qui  forment  ce 
qu’on  nomme  la  pdtct , abforbent  une  partie  des  molécules  colorantes  ; ils 
gênent  dans  le  travail  , & troublent  le  bain  fort  aifément.  Mais , fans  la 
pâtée , une  cuve  ne  peut  fubfifter  long-tcms  ; c’eft  la  pâtée  qui  la  nourrit , 
qui  lui  fait  pouifer  l’indigo , & qui  entretient  fa  vigueur.  Sans  pâtée  , elle 
n’a  que  les  premiers  moment  ; elle  devient  bientôt  faible,  languiffante , 
& elle  ne  fe  rétablit  plus  qu'à  force  d'indigo.  A l’égard  de  la  garance , les 
uns  l’emploient,  & croient  y voir  qu’elle  donne  au  bleu  une  nuance  plus 
cuivrée  j d’autres  ne  n’emploient  point , & tous  peuvent  très -bien  s’en 
palier. 

On  emploie  la  foude  ou  la  potafTc  indifféremment:  cependant  la  potalfe 
a l’avantage  d’avancer  le  travail  ; elle  fe  dilfout  plus  promptement  que  la 
foude  , & même  que  la  cendre  gravelée  , qu’on  emploie  aulli  quelquefois.  On 
peut,  au  défaut  l’un  de  l’autre,  employer  indifféremment  de  ces  trois  for- 
tes d’alkalis , mais  avec  des  dofes  proportionnées  à leur  activité.  Celle  de 
la  foude  eft  plus  grande  que  celle  de  la  cendre  gravelée  , & celle  de  la 
cendre  gravelée  plus  que  celle  de  la  potaffe  : ceci  pris  en  général } car  fou- 
vent  la  potaffe , quand  elle  n’eft  pas  falGGée  , ce  qui  eft  fréquent  a fou 
égard  , eft  plus  forte  que  la  cendre  gravelée. 

Les  Ggnes  certains  du  bon  état  d’une  cuve , font  un  beau  verd  en-de- 
dans, une  pellicule  cuivrée  à fa  furface,  & lorfqu’on  la  pallie,  une  fleurée 
abondante,  verte  d’abord,  & enfuite  du  beau  bleu  cuivré  par  parties. 

La  cuve  à froid  donne  le  bleu  le  plus  net  St  le  puis  vif;  d’où  il  arrive 
qu’on  s’en  fert  toujours  pour  les  étoffes  à teindre  & garder  dans  cette  cou- 
leur : c’eft  aufft  la  plus  facile  à monter  , celle  qui  coûte  le  moins  , qui 
vient  le  plus  tôt , & qu’on  manque  rarement. 

Lorsque  la  cuve  s’affaiblit  par  le  travail , ce  qui  fe  reconnaît  au  peu 
de  fleurée  qu'elle  donne  en  la  palliant,  & à la  couleur  pâle  du  bain,  on  la 
ranime  en  lui  donnant  un  brevet  de  couperofe,  de  chaux  &,de  leflive , en 
dolc  du  cinquième  ou  du  Gxieme  de  chaque  efpece  de  la  première  fois. 
A l’égard  du  vitriol  & de  la  chaux , laites  encore  bouillir  le  premier , St 
décantez  l’un  & l’autre. 
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Os  ne  doit  guere  recharger  une  cuve  à froid  de  nouvel  indigo  : l'Indigo 
ne  rend  plus,  à beaucoup  près,  autant  que  la  première  fois,  & la  nuance 
n’ell  jamais  aufll  vive.  A mefure  qu’une  cuve  travaille  & s’affaiblit  , elle 
donne  des  nuances  plus  claires;  cependant,  pour  avoir  des  nuances  claires 
& vives , il  vaut  mieux  monter  une  cuve  avec  une  petite  quantité  d'indigo. 

Du  Heu  à froid. 

Le  bain  clair  & la  champagne  pofée  , abattez  promptement  l’étoffe  dans 
la  cuve  pli  par  pli;  relevez -la  de  même  fur  la  planche;  éventez -la,  pour 
que  la  couleur  remonte  ; rabattez-la  doucement  & également  après  Petfct 
de  l’évent , pour  juger  mieux  de  la  nuance  , en  relier  le  maître  , & rendre 
la  couleur  égale  ; travaillez  ainli  iufqu’à  conformité  de  l’échantillon  ; torde? 
ou  preffez  bien  fur  la  cuve  , pour  que  le  bain  retombe  dedans;  étendez  l’é- 
toffe fur-le-champ  au  grand  air,  pour  la  faire  éventer;  lavez -la  bien  en 
eau  claire  & courante. 

Passez  enfuite  l’étoffe  dans  un  bain  d’eau  bouillante  , où  l’on  a Fait 
di [foudre  de  la  crème  de  tartre  à raifon  d’une  once  par  livre  de  matière, 
ou  dans  un  bain  d’eau  tiede , dans  lequel  on  a étendu  un  peu  d’acide  vi- 
triolique;  lavez  bien  au  fortir  de  ce  bain  , & faites  fécher  à l’ombre.  D’autres 
teinturiers  penfent  qu’il  eft  avantageux  d’avoir  pluficurs  cuves  , & d’y  faire 
palfer  delfus  chaque  picce  d’étoffe  fuccelfivemcnt  ; ils  trouvent  qu’il  yaàga- 
gner  pour  la  folidité  & la  vivacité  de  la  couleur  , & fur  l’emploi  de  l’indigo  : 
ils  ne  trempent  jamais  deux  fois  de  fuite  l’étoffe  dans  la  même  cuve.  Il  en 
eft , & mal-à-propos , qui  fe  gardent  de  laver  l’étoffe  au  fortir  de  la  cuve 
à froid , dans  l’idée  qu’il  s’échapperait  en  pure  perte  une  portion  de  la 
partie  rélîneufe,  colorante,  extraite  Si  encore  tenue  en  diffolution  par  les 
alkalis  ; mais  ils  la  lavent  feulement  lorfqu’ellc  eft  fcche.  La  couleur  en 
conferve  plus  de  nuance  , mais  elle  eft  moins  vive  ; on  pourrait  égalemént 
la  fécher  au  foleil , quoiqu’on  preferive  de  le  faire  à l’ombre  : au  contraire, 
le  bleu  remonte  plus  tôt  en  léchant  au  foleil  ; & c’eft  par  la  difficulté  d'ex- 
pofer  une  étoffe  de  maniéré  que  toutes  fes  parties  en  fuient  également 
frappées,  ce  qui  rendrait  fa  teinte  ondée,  vergetée  , inégale  enfin,  qu’on 
préfère  de  fécher  à l’ombre , où  l’évaporation  de  l’humide  eft  infenfible  & 
plus  égale. 

Ces  mêmes  teinturiers  ne  regardent  pas  le  bain  acidulé  comme  fort  im- 
portant , quoique  ceux  qui  l’emploient  fondent  cette  pratique  fur  ce  que  la 
crème  de  tartre  ou  l’huile  de  vitriol  purge  l’étofle  des  matières  calcaires 
qui  font  reliées  dans  fa  tiflure , & avive  la  couleur.  On  emploie  le  bain 
bouillant  avec  la  crème  de  tartre , parce  qu’il  fe  cryftallife  en  perdant  de  fa 

chaleur , 
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chaleur,  au  point  qu’il  ferait  entièrement  cryftallifé  quand  l’eau  ferait  froide. 
L’acide  vitriolique  doit  être  affez  ménagé  pour  que  le  bain  11e  produife 
pas  plus  d’crf'et  fur  la  langue , que  l’acide  végétal  ordinaire. 

Os  a déjà  obfervé  que  l’étoffe  doit  avoir  été  mouillée  & bien  abreuvée , 
avant  de  la  palier  en  cuve.  La  blancheur  de  l’étoffe  eft  effentielle  à propor- 
tion de  lalégérctéde  la  nuance  qu’on  veut  obtenir,  & cette  remarque  a lieu 
pour  toutes  les  matières  & pour  toutes  les  couleurs.  Pour  les  bleus  foncés, 
la  grande  blancheur  eh  moins  utile  ; il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  pofer  la 
champagne  trop  bas  , lorfqu’il  y a de  la  pâtée  dans  la  cuve  , de  crainte 
qu’elle  ne  trouble  le  bain. 

Autre  cuve  de  bleu  à froid , telle  qu'on  s'en  fert  avec  fucccs  dans  divers  ont- 

tiers  de  teinture. 

Lessive. 

Un  feau  & demi  de  chaux  en  pierre. 

Dix  livres  de  potaffe. 

Dix  livres  de  foude. 

Étendre  la  chaux  fur  le  plancher  ; l’afperger  d’eau  légèrement  ; la  re- 
muer avec  une  pelle  à mefure  qu’elle  s’éteint  ; répandre  deffus , lorfqu’elle 
eft  un  peu  défaite,  la  foude  & la  potaffe;  remuer  le  tout  enfcmble  en  ar- 
rofant  toujours  un  peu  5 mettre  la  matière , non  encore  liquide , dans  une 
petite  barrique  , & la  couler , avec  douze  â quinze  pots  d’eau , pendant 
un  jour.  Faire  tremper  trente  livres  d’indigo  cuivré , pendant  vingt-quatre 
heures  , avec  cette  lehive  , pour  plus  de  facilité  de  le  divifer  ; opérer  cette 
divifion  par  petites  parties,  avec  des  boulets  roulans  dans  une  baffîne  , ou 
tout  autrement , de  la  leflîve  ci-deffus , & de  l’eau. 

Çuve  fuppofie  de  Jix  pieds  de  hauteur  ,fur  tut  quarre  de  quatre  pieds  & demi 

de  côté. 

Remplir  d’eaH  la  cuve  à fix  pouces  près  des  bords,  y jeter  un  ièau  & 
demi  de  chaux  non  entièrement  éteinte  ; pallier  bien  avec  un  rable  ; ver- 
fer  dedans  l’indigo  broyé  , la  leflive  & l’eau  qui  y ont  fervi , en  tout  vingt- 
cinq  â trente  pots  ; faire  dilloudre  fur  le  feu  quarante-cinq  livres  de  vitriol 
de  mars  dans  une  quantité  d’eau  fuffifante  pour  qu’il  trempe  ; le  verfer 
dans  la  cuve  , qu’on  pallie  bien  tout  autour:  la  fleurée  fe  forme  déjà,  & 
le  bain  eft  d’un  verd  jaunâtre  ; pallier  le  lendemain  matin  & à midi  : 011 
peut  le  furlendemain  teindre  cent  aunes  d’étoffe  ; pallier  & laiffer  repofèr 
vingt-quatre  heures;  teindre  autres  cent  aunes , & aiiiû  de  fuite  cinq  jours 
confécutivemeut. 

Tome  XIX.  D d 
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Raviver  la  cuve  alors  par  la  didblution  do  dix  livres  de  vitriol  Ai 
mars,  & dix  livres  de  chaux  légèrement  éteinte  ; pallier,  & comme  ci-de- 
vain,  teindre  vingt-quatre  heures  après. 

N°.  2. 

De  [la  cuve  du  bleu  a chaud. 

Le  mot  de  cuve  déligne  autant  ici  la  compofition  que  le  vafe  qui  la  re- 
celé. Les  cuves  à froid  fe  montent  dans  des  vafes  de  bois,  des  tonnes,  ou 
des  cuves  de  ciment.  Pour  les  cuves  à chaux,  le  vafe  elt  en  cuivre;  c’cll 
une  efpece  de  chaudière  , dont  les  parois  convergent  en  cône  tronqué  , 
& dont  la  rai  Ton  de  la  hauteur  à celle  du  cône  entier  e(l  à peu  près  de 
trois  à cinq  , ce  qui  détermine  celle  des  diamètres;  les  rebords  en  font 
largos,  pour  lui  l'ervir  de  foutien  fur  une  maçonnerie  à hauteur  d’appui, 
verticale  (St  cylindrique  , qui  l’entoure.  Comme  on  travaille  dans  la  cuve, 
là  hauteur  doit  être  à la  main  de  l’ouvrier;  le  bas  s’enterre  d’autant,  & 
l'on  pave  le  fol  tout  autour.  pl.  XI  ,fig.  4 & f. 

Entre  la  maçonnerie  verticale  & la  cuve  conique,  il  relie  un  vuide, 
dans  lequel,  par  une  ouverture  pratiquée  dans  le  bas,  on  met  de  la  braife 
ou  du  charbon  allumé,  pour  entretenir  la  cuve  au  degré  de  chaleur  con- 
venab  e.  On  perce  un  loupirail  au  haut  de  cette  elpcce  de  fourneau  du 
côté  oppolé  à l’ouverture  du  bas,  & l’on  y adapte  un  tuyau  , pour  établir 
un  courant  d’air  & afin  que  les  ouvriers  ne  fixent  pas  incommodés  des 
dangereufes  exhalai  Ions  du  charbon. 

La  proportion  des  drogues  pour  monter  cette  cuve  eft  telle  : 

Premier  brevet. 

Indigo  6 parties. 

Cendre  gravelée  6 d?. 

Garance  1 do. 

Son  3 do. 

\ 

Deuxieme  brevet  peur  achever. 

Cendre  gravelée  a parties. 

Garance  I quart. 

Brevet  pour  achever. 

Cendre  gravelée  3 parties. 

Garance  1 demie. 

Sou  lavé  1 quart. 
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Brevet  pour  réchauffer  & garnir  eTindigo. 

Cendre  gravelée  6 parties. 

Garance  i d°. 

Son  a d°. 

Indigo  4 d*. 

En  (uppofànt  donc  fix  livres  d’indigo  pour  la  première  fois , tout  le 
•relie  elt  déterminé. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart-d’heure  la  cendre  gravelée  & la  ga- 
rance dans  une  quantité  d'eau  égale  aux  deux  tiers  de  ce  qu’en  peut  con-> 
tenir  la  cuve  ; étouffez  le  feu  , & laiffez  repofer  un  peu  ce  bain  dans  la 
chaudière  ; vcrlcz-le  avec  tout  fon  dépôt  de  cendre  & de  garance , fur  le 
fon  mis  au  fond  de  la  cuve  vuide  ; verfez-y  en  même  tems  l’indigo  broyé, 
& palliez  bien.  On  trouve  encore  dans  cette  pratique  des  différences  ellen- 
ticlics,  fi  l’on  broie  l’indigo  par  l'alkali , dont  on  charge  moins  alors  les 
brevets  , defqucls  on  croit  pouvoir  aufli  fans  conféquence , comme  à la 
cuve  a froid  , rejeter  la  garance.  Ainfi  le  premier  brevet  eft  compofe  en 
partie  de  cendre  gravelée , de  moitié  de  celles  de  l’indigo , & en  partie  de 
fon  , d’un  tiers  feulement  : le  fécond, comme  le  premier  : le  troifieme  , 
d*un  tiers  feulement  de  cendre  gravelée  : le  quatrième  enfin , pour  réchauf- 
fer & regarnir  d’indigo , comme  les  premier  & fécond. 

Il  faut  donc , pour  le  premier  brevet , fur  fix  parties  d’indigo , trois 
parties  de  cendre  gravelée  , deux  de  fon  s pour  le  fécond , trois  de  cendre 
gravelée , deux  de  fon  ; pour  le  troifieme  , deux  de  cendre  gravelée , 
une  & un  tiers  de  fon  ; pour  le  quatrième , trois  de  cendre  gravelée , & 
deux  de  fon  fur  la  même  quantité  d’indigo  , ou  à peu  près  , que  la  pre- 
snicrc  fois.  Ou  peut  aufii  faire  bouillir  la  cendre  gravelée  avec  le  fon  , 
laiffer  dépofer  pour  décanter,  & ne  pas  mettre  le  dépôt  dans  la  cuve  , qui 
enfin  augmenterait  trop  la  pâtée. 

Mettez  du  feu  dans  l’âtre  de  la  cuve , Iorfque  la  chaleur  du  bain  cil 
baillée  à y pouvoir  tenir  la  main,  pour  l'entretenir  toujours  à ce  degré; 
couvrez  actuellement  la  cuve,&  attendez  que  le  bain  commence  à verdir 
& qu’il  teigne  un  peu  ; alors  la  cuve  etl  bien  difpoléc  ; palliez  , pour  la 
hâter:  fi  elle  prend  un  peu  plus  de  teinte  au  repos , c’eft  une  preuve  qu’elle 
commence  à venir;  la  pellicule  luilànte  & cuivrcufe , interrompue  ou  bri- 
fée , qui  fe  forme  enfuite  à fa  furface , marque  qu’elle  vient  bien  ; & lorf- 
que  cette  pellicule  fe  fortifie  , qu’elle  fe  rétablit  bientôt  quand  on  la 
chalfe  en  fouillant  deffus  , que  le  bain  prend  un  verd  foncé  , & que  la 
fleurée  devient  abondante  en  palliant , la  cuve  efi  venue. 

Faiies  le  fécond  brevet  pour  achever  la  cuve,  dans  autant  d’eau  qu’il 
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en  faut  pour  achever  cîe  la  remplir;  & après  les  mêmes  tems  & les  mêmes 
circonftances , vcrfcz  le  tout  de  la  chaudière  dans  la  cuve , quelques  heure» 
après  l’avoir,  palliée  ; palliez  de  nouveau;  lailfez  repofer.  Le  bain  doit  être 
d’un  beau  verd  en-dedans  , d’un  bleu  brun  à fa  furface;  la  pellicule  écaiL 
leufe  & très  - cuivrée , & la  fleurée  abondante  : lailfez  repofer  au  moins 
douze  heures:  on  peut  teindre  alors,  la  cuve  elt  en  très-bon  état. 

Lorsque  la  cuve  elt  alfublie  par  le  travail , il  lui  faut  donner  le  troi- 
fieme  brevet , fait  dans  une  quantité  d'eau  fuiHfante  pour  remplacer  le  baitr 
évaporé  & abforbé  par  les  éto/fes  qu’on  y a teintes  ; palliez , lailfez  repofer; 
entretenez  la  chaleur,  & teignez. 

Pour  réchauffer  & garnir  d'indigo  la  cuve  épuifée,  on  rejette  dans  la 
chaudière  les  deux  tiers  du  bain  devenu  , de  verd  qu’il  était , d’un  brim 
noirâtre  ; on  y fait  le  quatrième  brevet  , ayant  foin  de  l’ccumer  lorfqu’il 
elt  prêt  à bouillir , pour  le  purger , autant  que  cela  fe  peut , des  parties 
gradés , vifqueufes  , ou  autres  également  hétérogènes,  échappées  des  étoffes 
qui  y ont  été  teintes  ; verfez  ce  brevet  dans  la  cuve  ; verfez-y  en  même' 
têtus  l’indigo  broyé  & délayé,  comme  la  première  fois,  dans  une  partie 
du  bain  : palliez  ; couvrez;  entretenez  la  chaleur  , & teignez  douze  heures 
après. 

It  ne  faut  pas  regarnir  bien  des  fois  une  cuve  ; une  ou  deux  au  plus. 
Dans  le  premier  cas , la  pâtée  augmente  trop  par  les  brevets  , & dans  l’un* 
& l’autre  le  bain  perd  de  Ùl  couleur  verte  ; l’indigo  rend  moins  , & les 
couleurs  qui  en  fortent  font  plus  ternes  : il  vaut  mieux  vuider  la  cuve  & 
la  remonter  à neuf  ; on  ne  donne  de  vivacité  à aucune  nuance  fur  une 
vieille  cuve. 

Lorsqu’on  ajoure  de  la  garance,  il  faut  avoir  l’attention  de  l’égrappec 
à la  main,  en  la  mettant  dans  la  chaudière  : les  uns  penlènt  qu’il  cil  eifen- 
ticl  de  bien  laver  le  fon  à pluiieurs  eaux  chaudes , & de  le  prclfer  avant 
de  le  mettre  au  fond  de  la  cuve  ; d’autres  regardent  ce  lavage  comme  aife» 
indifférent,  fur-tout  ceux  qui  font  d'avis  de  faire  bouillir  le  fon,  & de 
n’en  mettre  que  le  bain  décanté,  lorfquc  le  marc  cil  en  dépôt:  ceux-là 
veulent  qu’on  entretienne  couiours  la  cuve  dans  un  certain  degré  de  cha- 
leur, qu’on  augmente  pourtant  un  peu  quelque  tems  avant  de  la  faire 
travailler  ;&  ils  foutiennent  que  fi  elle  fe  refroidit,  on  court  les  rifques 
qu’elle  ne  vienne  plus,  & qu’elle  ne  tarde  pas  alors  de  palfcr  à la  fermen- 
tation putride:  ceux-ci  trouvent  qu'il  ell  fans  inconvénient  de  laitier  re- 
froidir entièrement  une  cuve  , lorfqu’on  doit  être  un  certain  nombre  de 
jours  de  Jûite  fans  s’en  fervir , pourvu  qu’on  la  ramené  enfuite  tout  dou- 
cement au  degré  de  chaleur  convenable  pour  y travui'ler.  Si  l’on  chautfe 
trop  uue  cuve  ,on  la  retarde  indubitablement  , & l'on  s’expole  à _la  man- 
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«juer.  Le  degré  de  chaleur  le  plus  convenable  cft  de  vingt -huit  à trente 
au  thermomètre  de  Réaumur;  il  faut  qu’elle  n'excede  le  trente-cinquieme 
en  aucun  cas. 

Os  n’a  point  affigné  de  périodes  pour  les  pallemens  ; ils  doivent  être 
déterminés  par  les  circonftances  ; c’eft  tourmenter  une  cuve  & troubler  font 
effet , que  de  les  trop  multiplier  : mais  ils  font  bien  indiqués  toutes  les 
fois  qu’on  y ajoute  quelque  choie. 

Du  bleu  à chaud. 

La  maniéré  de  teindre  fur  cette  cuve , eft  la  même  que  celle  décrite  à 
l’article  de  la  cuve  à froid  : on  doit  prendre  les  mêmes  précautions  & fuivre 
les  mêmes  pratiques.  Si  l’on  n’a  pas  l'attention  de  laver  les  cotons  filés, 
teints  en  bleu  à chaud,  au  fortir  de  la  cuve  , comme  on  le  doit  toujours 
faire  des  étoffes  , c’eft  que  le  prix  de  la  teinture  eft  évalué  fur  la  nuance 
de  la  couleur  , & qu’elle  perd  toujours  au  lavage  ; ce  bleu  eft  plus  terne 
ou  moins  vif  que  celui  de  la  cuve  à froid  : auffi  ne  teint-on  guere  à chaud 
de  matières  ou  d’étoffes  de  matières  végétales  , pour  relier  en  bleu  , à 
moins  que  les  cotons  ou  fils  ne  foient  deftinés  à être  mêlés  avec  des  ma- 
tières d’autres  couleurs  ; encore  11e  fnut-il  pas  que  ce  foit  avec  du  blanc, 
parce  qu’il  s’en  détache  au  lavage  une  eau  rouflàtre  qui  le  ternit ; mais 
il  cft  très . bon  pour  les  pieds  de  noir , & pour  les  matières  à former  des 
échantillons  & varier  des  dcftlns  en  plufieurs  couleurs , dans  la  toilerie 
& la  cotonnade. 

On  vient  de  dire  qu’on  doit  toujours  laver  les  étoffes  au  fortir  de  la 
cuve , malgré  l’obfervation  faite  au  bleu  à froid  , & même  fuivant  les  au- 
teurs de  cette  obfervation  , d’après  le  principe  qui  y eft  établi  : ils  penfent 
que  dans  la  cuve  à chaud  , la  réfine , tellement  unie  à la  partie  colorante 
extrative  , qu’elle  femble  en  faire  partie  conftituante  , fe  dilfout  entière- 
ment; qu’elle  fe  fépare  des  molécules  colorantes;  que  celles-ci  extraites  & 
infiniment  atténuées,  s’incorporent  dans  la  matière  à teindre;  que  la  réfine 
tenue  actuellement  en  dnfolution  , fe  reproduit  enfuite  fous  une  forme 
concrète  , fans  retenir  que  très -peu  des  parties  colorantes  ; qu’elle  adhéré 
feulement  à celles  qui  s’en  font  échappées  ; qu’elle  couvre  en  p’artie  celles 
qui  fe  font  logées  dans  les  porcs  de  la  matière;  qu’elle  en  ternit  l’éclat;  & 
qu’il  11’y  adetems  convenable  d'en  purger  l’étoffe  ou  la  couleur,  que  celui 
ou  fou  état  de  fluidité  le  permet.  On  pourra  fe  fonder  fur  d’autres  princi- 
pes. & le  beaucoup  mieux  établir  & difeuter  : mais  toujours  en  faudra-t-il 
revenir  à l’expérience;  & c’eil  d’après  les  effets  qu’on  parle. 

Nous  avons  fait  des  recherches  & quelques  expériences  relatives  à cet 
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abjct,  comme  à bien  d’autres.  Mais  nos  occupations  font  fi  variées,  nos  tra- 
vaux fi  multipliés , les  terns  d’oblervations  fi  coupés  par  une  vie  aélive , qu’on 
ne  doit  pas  être  étonné  de  trouver  les  faits  fouvent  mêlés  de  conjcdlurcs: 
on  ne  dif'pofe  pas  des  atteliers  à fon  gré  ; ceux  de  ce  genre  fur -tout  font 
encore  partie  de  ces  antres  du  myftcrc  dont  nous  avons  déjà  parle.  Nous 
fommes  éloignés  en  conféquence  de  nous  abufer  fur  le  mérite  de  cet  ouvra- 
ge, que  nous  Tentons  être  au-delfous  de  ce  qu’il  pourrait  être , & de  ce  que 
nous  aurions  déliré  qu’il  fût:  mais,  encore  une  fois,  il  ne  fera  pas  inutile; 
& fans  autre  motif  que  cette  confidération  , clic  fuffit  bien  pour  nous  dé- 
terminer. 

No.  3. 

Du  ROUGE  DE  GARANCE. 

L’étoffe  engallée  & alunée  fui  vaut  les  procédés  indiqués,  on  paflè  au. 
premier  garançage  , qui fc  fait  ai nfi: 

Premier  garançage. 

Mettez  dans  une  chaudière  une  fuffifante  quantité  d’eau  , pour  que  l’é- 
toffe à teindre  y baigne  & trempe  àl’aife;  égrappez  la  garance  à la  main  dans 
cette  eau  , & mettez-y-en  à raifon  de  fix  onces  par  livre  d’étoffe  à teindre  , 
fi  c’cft  du  velours  plein,  & moins  à proportion  pour  les  autres , comme  ou 
le  dira  ci-après  ; mettez  en  même  tems  l’étoffe  dans  le  bain  ; pouffez  le  feu 
par  gradation , de  maniéré  que  la  chaleur  augmente  pendant  deux  heures 
avant  que  l’eau  bouille  ; remuez  continuellement  l’étoffe  dans  le  bain  pen. 
dant  cet  intervalle;  faites  bouillir  environ  un  quart  d’heure , levez  l’étoffe, 
éventez-la  , lavez-la , & faitcs-la  fécher. 

V 

Second  garançage. 

Engallez  de  nouveau  l’étoffe  dans  le  déchet  ou  refte  du  bain  de  galle 
du  premier  engallagc , en  procédant  de  la  même  maniéré  ; avec  cette  diffé- 
rence, qu’ici  douze  heures  de  dépôt  dans  ce  bain  fuffifent;  alunez  de  nou- 
veau également  dans  le  déchet  ou  refte  du  bain  d’alun  ; procédez  en  tout 
comme  à la  première  fois  ; & à l’égard  du  tems,  comme  au  fécond  engalla- 
gc, où  douze  heures  de  dépôt  dans  le  bain  fuffifent;  garancez  comme  la  pre- 
mière fois  ; même  dofe  de  garance  , même  manipulation  , circonftances  fem- 
blables  & tems  égal. 

Si  l’on  veut  ua  beau  rouge  fur  des  matières  filées  & non  tiffées,  il  faut 
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augmenter  la  dofe  de  la  garance,  & la  porter  à livre  pour  livre  de  matière  ; 
l’étoffe  prend  moins  de  parties  colorantes  ; on  ne  l’emploie  qu’à  railbn  de 
douze  onces  par  livre , fur  le  poids  réduit  après  les  premiers  apprêts , & pour 
chaque  clpece  de  velours  indiflinctement. 

Voici  le  poids  ordinaire  de  ces  étoffes  fortaqt  du  métier  & après  les  pre- 
miers apprêts  : les  pièces  de  velours  tirent  environ  vingt-quatre  aunes , & 
pefent , fartant  du  métier,  après  les  aprêts , 

Le  velours  plein  de  17a  18  livres,  de  14  a ip. 

Le  velvet-ret  de  14  a 15  de  12  à ij. 

Le  cannelé  de  12  à if  de  10  à 11. 

Dans  l’opération  du  garançage,  les  matières  filées  fe  paifeut  aux  bâtons, 
par  échevcaux  , pour  être  lifées  commodément,  jufqu’à  ce  que  le  bain  com- 
mence à bouillir , tems  auquel  on  les  abat  entièrement  dans  la  chaudière , 
ayant  feulement  attention  de  les  remuer  & foulever  de  moment  en  moment 
avec  un  bâton , pour  que  la  garance  pénétré  bien  la  matière  , & qu’elle  lui 
donne  une  teinte  égale  par-tout. 

On  fe  fert  d’un  tourniquet  placé  au-deffus  de  la  chaudière  pour  le  garan- 
çage des  velours  5c  autres  étoffes , qui  s’abattent  également  au  bouillon  du 
bain. 

L’évent  fe  fait  en  plein  air,  au  fortir  de  la  chaudière;  il  remonte  la  cou- 
leur:  mais  il  faut  que  cette  opération,  qui  confifle  à étendre  l’étoffe  ou  à la 
feuilleter  à grands  plis,  fi  l’efpace  manque,  fe  faffe  avec  célérité,  pour  que 
la  couleur  foit  bien  égale. 

En  fuivant  le  procédé  qu’on  vient  de  lire  pour  le  garançage , j’ai  fouvent 
remarqué  que  la  garance , après  avoir  été  afpirée  ou  abforbée  par  l’étoffe, 
s’en  échappait  enfuire  en  partie,  foit  dans  le  bain  même,  en  bouillant  en- 
core après  cette  incorporation , foit  au  lavage  en  rivicre  , fait  après  l’évent 
& le  rcfroidiifement.  J’ai  auffi  remarqué  que  (à  couleur  , en  bouillant,  deve- 
nait quelquefois  plutôt  éteinte  & briquetée  que  vive  & nourrie,  & qu’on  ne 
pouvait  guère  enfuite  reproduire  l’un  ou  l’autre , ou  l’un  & l’autre , qu’l 
l'aide  du  bois  ; & il  e(f  fi  confiant  que  ee  n’ett  pas  le  bouilloln  qui  fixe  en  effet 
la  garance,  & qu’il  en  ternit  même  l’éclat , que  fi  l’on  veut  avoir  un  maure- 
doré  nourri . foncé  & vif.il  11’y  a qu’à  le  garancer  chaque  fois  à double  dofe 
de  garance,  & ne  travailler  l’étoffe  dans  le  bain  que  jufqu’au  tems  où,  le 
feu  poulie , il  clt  prêt  à bouillir  : mais  la  dépenfe  ferait  prefque  double. 

N«.  4. 

Du  MAURE-DORÉ. 

Le  rouge  de  garance  porte  naturellement  au  jaune , & tire  fur  la  couleur 
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de 'crique.  Le  maure-duré  en  eftune  nuance  rehauffée,  nourrie  & avivée.  Il 
ii’cft  donc  qucflion,  pour  obtenir  cette  couleur -ci , que  d’opérer  fur  celle-là. 

Passez  l’étoffe  teinte  en  rouge  de  garance,  fur  un  bain  compote  d'un 
tiers  de  lelfi  ve  de  potaffe  , de  cendre  gravelée  ou  de  foude.  Les  alkaüs  végétaux 
font  préférables  en  certaines  circonÜanccs , en  ce  qu’ils  contiennent  moins 
de  fer  & qu’ils  bruniflcnt  moins  par  cunféqucnt.  Lavez  bien  à la  riviere,  & 
exprimez  l’eau  fortement: alunez  à raifon  d’une  once  d’alun  par  livre  d’étoffe, 
dans  un  bain  chaud , dont  un  tiers  foit  du  bain  de  bois  de  Brélîl  : travailler 
l'étofTe  dans  ce  bain  fuivant  la  pratique  de  l’alunage,  lailfez.y  la  matière  dé- 
pofée  pendant  une  heure  ou  deux,  lavcz-la  bien  au  fortir  du  bain  d'alun. 

Repassez  l'étoffe  dans  un  nouveau  bain  compofé  d’un  tiers  d’eau 
chaude,  & de  deux  tiers  du  bain  de  bois  de  Bréfil  : travaillez  - la  dans  ce  bain 
pendant  une  heure  & demie  ou  deux  heures  ; relevez  - la , verfer  dans  le 
mime  bain  de  la  lellive  indiquée  ci  - delfus  ; rabattez  - y l’étolfc  ; travaillez-la 
encore  pendant  un  quart-d’heure  ; lavez,  & faites  lécher.  Il  en  clt  qui  met- 
tent l’écoffe  fur-le-champ  en  alun,  dans  l’idée  que  l’alkali  fait  trop  pourprée 
la  garance,  & qui  n’ajoutent  cet  alkali  qu’au  fécond  bain  de  bois , propor- 
tionnément  à la  nuance  qu’on  veut  obtenir.  En  effet,  l’alkali  mord  fur  la  ga- 
rance, & ce  n'eft  que  fur  le  bois  qu’il  iaut  qu’il  opere. 

Dans  les  couleurs  compofées  , la  nuance  tient  encore  plus  de  la  main  de 
l’ouvrier  que  des  recettes.  Celle-ci , la  plus  en  ufage  pour  les  velours  de  coton  , 
elf  difficile  à laifir , & rarement  bien  unie;  il  faut  fur-tout  de  l’égalité  & de 
la  célérité  dans  les  opérations.  On  a recommandé  l’ufage  des  bains  chauds, 
parce  qu’on  ne  faurait  autrement  en  extraire  la  couleur. 

N®,  f. 

” Des  marrons  et  bruns. 

Ces  couleurs,  ou  plutôt  ces  diverfes  nuances  de  la  même  couleur,  font,  de 
toutes  , celles  où  la  iagacité  & l’adreffc  du  teinturier  doivent  le  plus  s’exer- 
cer : le  tâtonnement  montre  de  l’incertitude  , & fait  douter  du  fuccès  ; d’un 
autre  côté,  il  eft  prefqu’impoffible  de  réulür  fans  tâtonner  ; il  faudrait  bien  con- 
naître la  qualité  de  chaque  ingrédient,  pour  en  juger  l’effet,  puis  l’influence 
du  degré  de  chaleur , & celle  d’une  plus  ou  moins  grande  accélération  dans 
les  diverfes  pratiques  de  manipulation  ; car  tout  y concourt.  L’impollibi- 
lité  de  rétrograder  force  donc  d’aller  à pas  lents , pour  arriver  au  but  fans 
le  patrer.  On  y procédé  de  plufieurs  maniérés  : les  uns  pietent  l’étoffe  en 
gris,  c’eft-à-dire , la  foncent  après  un  premier  engallage  & avant  le  pre- 
mier garançage  : d’autres  se  la  brunilTcut  qu’entre  les  deux  garançages  : 

nous 
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nous  nous  en  tiendrons  à cette  dernière  pratique,  comme  la  plus  Rire  pour 
parvenir  à la  nuance  qu’on  defire. 

Abattez  l'étoffe  une  fois  garancée  & bien  lavée , dans  un  bain  d’eau 
chaude,  ou  l’on  a mis  de  la  décoéhon  de  noix  de  galle,  par  gradation 
ménagée,  pour  arriver  plus  Rirement  à la  nuance  qu’on  cherche  : liiez  - la 
dans  ce  bain  ; relevcz-la  fur  la  planche  ; rabattez  ; travaillez  pendant  un 
quart-heure  ; relevez;  preffez  à la  main  , & laiffez  égoutter. 

Mettez  dans  un  bain  d'eau  froide  de  la  diiiolution  de  couperofe , pro- 
portionnément  à la  quantité  de  décodüon  de  galle  qui  eft  entrée  dans  le 
premier  bain  où  a pallc  l’étoffe  ; travaillez-la  dans  ce  bain  ; lavez-la  bien 
après.  Si  la  nuance  n’était  pas  allez  foncée , il  faudrait  repaffer  l’étoffe  dans 
le  bain  de  galle , & dans  celui  de  couperofe , avec  les  mêmes  précautions  > 
bien  laver,  & mettre  au  fcc. 

C’est  le  moment  de  procéder  au  fécond  garanqage , & on  le  fait  par  les 
opérations  préparatoires  & indiquées. 

Avivez  cette  couleur  avec  du  bois  de  Brélîl,  ou  de  la  leflîve  , telle  qu'elle 
eft  preferite  pour  le  rouge  de  garance  à poulfer  au  maure  - doré. 

Pour  avoir  une  couleur  plus  nourrie  & plus  foncée,  il  faut  employer 
le  procédé  fuivant. 

Mettez  l’étoffe , au  fbrtir  du  garanqage , dans  un  bain  de  deux  parties 
d’eau  froide  , & d’une  de  bain  de  bois  de  Brélîl , auquel  on  ajoute  de 
l’alun  diffous  , à raifon  d’une  once  par  livre  de  matière  ; liiez  , relevez  , 
rabattez , & travaillez  l'étoffe  dans  le  bain  pendant  une  heure  ; relevez , 
lavez  bien,  preffez  à la  main , & repaffez-la  dans  un  nouveau  bain 
corapofé  d’un  tiers  d’eau  chaude  , un  tiers  de  bain  de  bois  de  Brélîl , & 
peu  de  bain  de  bois  d’Inde  ; relevez  l’étoffe  fur  la  planche  ; verfez  un  peu 
de  lellîve  dans  le  bain  , pour  aviver  la  couleur  ; rabattez  , lifez  , relevez  & 
laites  lécher.  On  peut  encore  éviter  beaucoup  de  manipulation , en  ajou- 
tant de  la  couperofe  au  déchet  même  du  bain  de  garance , auffi-tôt  après 
le  premier  garanqage  , & en  y travaillant  l’étoffe  de  fuite.  Si  l’on  veut  une 
couleur  de  puce  un  peu  violetée,il  faut  y joindre  un  peu  de  bois  d'Inde 
au  premier  ou  au  fécond  déchet  de  garance.  Dans  l’un  & l’autre  cas , il 
faut  retirer  le  feu , & ne  plus  faire  bouillir. 

Une  des  railons  déterminantes  de  brunir  entre  les  deux  garanqagcs , 
plutôt  que  de  piiter  en  gris , eft  que  l’acide  de  l’alun  , attaquant  le  préci- 
pite qu'a  formé  la  noix  de  galle , diminue  l’intenlîté  de  la  couleur.  Au 
contraire,  dans  le  paffage  du  bain  de  galle  à celui  de  couperofe,  il  faut, 
par  une  allez  «forte  comprclfion  à la  main  ou  au  rouleau , extraire  la  fura- 
bondance  de  la  décoâion  de  noix  de  galle , & la  laiffer  égoutter , afin  que 
Tome  XIX.  E e 
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le  précipité  du  Ter  ne  foit  pas  trop  fort , qu’il  ne  fonce  pas  trop , qu’il  ne 
tache  ni  ne  craffe  l’étoffe. 

A l’égard  du  bois  d’Inde  employé  dans  le  dernier  bain , comme  il  brunit 
beaucoup  la  couleur  , il  le  faut  ncccffaircment  graduer  dans  la  plupart  des 
circonftances. 

N°.  6. 

Du  JAUNE  CITRON  ET  DU  JAUNE  DORÉ. 

Alunez  l’étoffe  fuivant  la  méthode  & la  dofe  indiquées  ; lai  (Tez-la  pen- 
dant douze  heures  dans  ce  mordant  ; lavez-la  bien  enfuite  ; travaillez  l’é- 
toffe dans  un  bain  de  cinq  parties  d’eau  chaude,  & d’une  partie  du  bain  de 
gaude,  julqu’à  ce  que  les  particules  colorantes  de  la  gaude,  qui  nagent  dans 
le  bain , fe  foient  inûuuées  dans  les  pores  de  la  matière  , ou  qu’elles  y ad- 
hèrent. 

Rejetez  ce  bain , & pafTez  l’étoffe  fur  un  nouveau , de  quatre  parties 
d’eau,  & de  deux  du  bain  de  gaude  , auquel  on  peut  ajouter  un  peu  de 
l’eau  du  verd-  de-  gris  ; lavez  & faites  lécher  ; vous  aurez  un  beau  jaune 
citron,  ou  jaune  clair. 

Il  eft  préférable  , difent  quelques  artiftes  , d’employer  la  dilfolution  du 
cuivre  par  l’acide  végétal  , dans  l’alunage  même  , & cela  , pour  toutes  les 
nuances  de  jaune , & fans  doute  pour  toutes  les  couleurs  qui  en  dérivent. 

Pour  le  jaune  foncé  ou  jaune  doré,  il  faut,  après  l’alunage  , palier  & 
travailler  l’étoffe  dans  un  bain  de  deux  parties  d’eau  chaude , & d’une  du 
bain  de  bois  jaune  s achever  la  couleur  avec  de  la  gaude  ; l’affurer  par  un 
bain  d’eau  chaude,  dans  lequel  on  a fait  dilfoudre  un  peu  du  vitriol  de 
Chypre  ; bien  laver  )etoffe,  & la  mettre  au  fec. 

Suivant  la  nuance  ne  jaune  foncé  qu’on  veut  avoir,  on  fait  cuire  le 
bois  jaune  avec  la  gaude  , ou  l’on  emploie  le  bois  jaune  feul  : les  parties 
colorantes  de  la  gaude , moins  foncées  & plus  citrines  que  celles  du  bois 
jaune , diminuent  l'intenlité  du  jaune  foncé  & doré  de  celle-ci 

N».  7. 

De  l’olive  ordinaire. 

• 

Enoallez  fuivant  la  dofe  & la  pratique  connues;  mettez  en  gris , en 
graduant  l’eau  de  couperofe  dans  Ton  bain  fur  la  nuance  de  l’échantillon  ; 
lavez  bien  ; travaillez  l'étoffe  , pendant  une  demi-heure,  dans  un  bain  de 
quatre  parties  d’eau  chaude,  & d’une  de  bain  de  gaude;  levez  ,pour  ajouter 
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au  bain  deux  nouvelles  parties  de  bain  de  gaude  •,  travaillez-y  une  demi- 
heure  ; levez  encore , & verfcz  dans  le  même  bain  de  la  difTolution  de  verd- 
de-gris  par  parties  ; travaillez  autant  de  tems  ; levez , lavez  & battez. 

Passez  l’étoffe  fur  un  nouveau  bain  compolé  en  grande  partie  du  bain 
bouillant  de  trois  livres  de  bois  jaune  par  piece , cuit  avec  le  dcchct  de 
la  gaude  ; travaillez-y  pendant  une  heure  & demie  ; ajoutez  à ce  même  bain, 
après  une  demi-heure  de  travail,  la  diifolution  de  verd-de-gris  ; ajoutez -y 
encore,  après  une  fécondé  demi-heure,  la  diilolution  k l’eau  chaude  de  fix 
onces  d’alun  de  Rome  par  piece  ; continuez  de  travailler  pendant  la  der- 
nière demi-heure  -,  lavez  , battez , & faites  fécher. 

On  voit  que  c’eft  toujours  la  nuance  du  pied  de  gris  qui  détermine  celle 
de  la  couleur  d’olive  ; peut-être  que  ce  pied  donné  a la  couperofe  & à la 
chaux  conduirait  plus  facilement  à la  nuance  qui  doit  réfulter  de  l’appli- 
cation de  la  gaude  ou  dubois,  qu’il  apurerait  mieux  la  couleur,  & qu'il  évi- 
terait quelque  manipulation , en  tenant  lieu  d’une  partie  des  acides  , par  lef- 
quels  on  a cru  la  devoir  terminer.  Comme  le  bain  de  gaude  e(l  fujet  k 
tourner  à la  chaleur,  on  le  (ait  affez  ordinairement  au  moment  de  l’em- 
ploi, & alors  on  met  à peu  près  une  botte  de  gaude  par  piece  d’étoffe, 
pour  la  totalité  des  opérations  qui  en  exigent. 

N*.  8- 

DU  VERD. 

Le  verd  n’eft  qu’un  compofé  du  bleu  & du  jaune  , que  les  differentes  pré- 
parations de  ces  deux  couleurs  obligent  cependant  d’appliquer  féparément  : 
l’effet  qu’on  defire  n’en  réfulte  pas  moins  ; mais  les  particules  colorantes  en 
bleu  ayant  la  plus  grande  adhérence  à la  matière , & déterminant  toujours 
l’égalité  de  la  couleur  & le  degré  de  fa  nuance  , il  convient  de  les  appliquer 
d’abord.  On  teint  donc  la  matière  de  blanc  en  bleu;  & quand  c’cft  , comme 
en  cette  occafion , pour  pafler  fucceflivement  à une  aurre  couleur , oi>  appelle 
cette  opération  donntr  U pied  de  bleu , pilier  en  bleu  : il  n’ell  donc  plus  ques- 
tion que  de  l’application  du  jaune,  d’où  procédera  le  verd. 

Travaillez  l’étoffe  pendant  un  quart-d’heure , & abattez-la  pour  relier 
au  moins  douze  heures  dans  un  bain  d’eau  chaude,  où  l’on  a fait  diifoudre , 
fur  quatre  parties  d’alun  de  Rome,  une  partie  de  fel  de  nitre;  travaillez 
l’étoffe  de  tems  en  tems  dans  l’intervalle  de  douze  heures  , pour  qu’elle  foie 
également  & fortement  imprégnée  du  mordant;  dégorgez  & lavez  bien  en  - 
riviere. 

Passez  l’étoffe  dans  un  bain  chaud  de  huit  parties  d'eau  & d’une  partie 
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tic  bain  de  gnude;  travaillez-y  jufqu’à  ce  qu’il  fuit  prcfque  décoloré  ; levez 
l'étude  î aji  utez  au  meme  bain  deux  nouvelles  parties  du  bain  de  gaude; 
rabattez  l'etoffc,  & travaillez  jufqu’a  ce  qu’on  voie  dilparaitre  nrelque  ttiutes 
les  parties  colorantes  de  ce  nouveau  bain  ; relevez  l'étude  •,  pabez  iSt  travail- 
lez la  fur  un  bain  neuf  de  parties  égales  d’eau  chaude  & de  bain  de  gaude, 
auquel  on  peut  ajouter  un  peu  d’eau  de  verd  de-gris  ; rabattez  St  travaillez- 
la  encore  dans  u i autre  bain  d'un  tiers  d'eau  chaude  & de  deux  tiers  de 
gaude  & de  bois  jaune  cuits  enfemble  à radon  de  Gx  livres  de  bois  par  botte 
degaud^  ; lavez  & rabattez  au  foi  tir  de  ce  bain. 

Passez  enfin  l’étotfc  fur  un  bain  d'eau  froide,  dans  lequel  on  a verfé  la 
didolution  faite  dans  l’eau  chaude  , d'une  once  de  vitriol  de  Chypre  par  pièce  ; 
travaillez  environ  une  heure}  relevez,  lavez,  battez,  & faites  fécher. 

Le  verd  fait  de  cette  manière  n’ett  point  encore  poulie  à la  nuance  qui 
carattérife  en  général  les  verds  de  cuve  , & l’on  ne  regarde  ces  opérations 
que  comme  préparatoires:  on  palfe  aux  fuivantes,  pour  achever  la  couleur. 

Faites  chauffer  le  déchet  du  premier  bain  d’alunage  qu’on  a confervé  ; 
ajoutez-y  la  huitième  partie  des  drogues  dont  il  avait  d'aboid  été  compolé ; 

& loriqtie  la  diflblution  en  fera  faite,  travaillez. y l'étoffe  comme  dans  le  pre- 
mier cas,  & lai  fiez  l’y  repolir  deux  heures,  pendant  lefquelles  on  la  tra- 
vaille trois  ou  quatre  fois}  levez,  lavez  & battez}  palfez  enfuite  l’étoffe, 
comme  en  commençant , fur  un  même  bain  fuccelfivement  augmenté  de  gaude 
en  même  proportion,  & à la  fin  mettez-y  Iculcmcnt  du  verd-de-gris  diiïous. 

Si , après  avoir  travaillé  l’étoffe  , là  couleur  ne  paraidait  pas  enqore  à la 
nuance  de  l’échantillon  , il  y faudrait  ajouter  un  peu  de  bain  de  bois  d’Inde  , 
en  très-petite  quantité  d’abord,  parce  que  la  dilTolution  du  cuivre  le  porte 
au  bleu}  il  eli  difficile  d’employer  le  bois  d Inde  avec  (ucces  : il  s’incorpore 
G rapidement  fur  l’étoffe,  & fur-tout  quand  la  couleur  eit  piéice,  qu’on  a 
beaucoup  de  peine  à éviter  les  inégalités  de  nuances  & les  taches.  Lavez  & 
mettez  au  fcc } le  verd  cil  achevé , & l’on  peut  fe  diljtenfcr  de  le  paffer  en-  / 
core  au  vitriol  de  Chypre , comme  quelques-uns  le  pratiquent. 

Quand  on  leve  letolfe  d’un  bain  pour  y ajouter  quelque  chofe,  & il 
faut  toujours  la  lever  dans  ce  cas,  il  faut  bien  pallier  ce  bain  avec  la  main , 
ou  avec  un  rable,  pour  étendre  également  les  particules  de  tous  les  ingré- 
diens  qui  le  compoletu,  avant  d’y  rabattre  l’étoffe.  Beaucoup  de  teinturiers 
(ont  dans  la  perfuaGon  qu’il  faut  faire  diifoudre  & délayer  le  verd  - de- gris 
dans. l’eau  froide,  & ils  s’y  prennent  d'avance  en  conléquence  , parce  que  , 
de  cette  maniéré,  il  elf  etfedlivement  long-tems  à fc  did’oudre  : ils  lui ffent 
dépofer  cette  didolution  , & ils  décantent  le  bain  avant  de  l’employer.  On 
a raifon  de  procéder  ainfi,  parce  que  les  petites  particules  vertes  qui  na- 
' géraient  dans  le  bain  , s’attacheraient  fortement  à l’étoffe , & y feraient  des 
piquures  ou  des  taches. 
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On  entend  toujours  par  travailler  une  étoffe  fur  un  bain , ou  dans  un  bain  , 
la  hier,  la  relever  fur  la  planche,  la  rabattre,  la  relilcr , & ainfi  de  fuite: 
il  elt  plus  commode  de  le  faire  au  tourniquet,  quand  on  peut  l’adapter  fur 
les  baquets  ou  autres  valès  dans  lefquels  on  opéré.  Si  ce  font  des  matières 
en  fils , on  les  life  & travaille , les  cchcveaux  padés  aux  bâtons , & on  les 
tord  à la  bille,  s’il  en  ell  befoin. 

On  efpérerait  vainement  de  faire  un  verd  égal  fur  un  pied  de  bleu  qui 
ne  le  ferait  pas.  Le  bleu  manquant  d’égalité,  n’elt  plus  propre  qu’à  être  pouifé 
au  noir. 

N°.  9. 

De  l’ olive  verte. 

\ 

L’Étoffe  piitée  en  bleu  , engallée  & palfée  en  gris  , comme  pour  l’olive 
ordinaire,  on  la  lave  bien,  & l’on  fuit  en  tout  le  procédé  pour  le  verd  : 
il  futfit  que  le  pied  de  bleu , pour  bafe  de  l’olive  , foit  léger  & clair;  il  eft 
moins  coûteux,  & l’on  n’en  arrive  que  mieux  à la  nuance.  Au  lieu  de  l’eau 
de  couperofe  qu’on  emploie  pour  mettre  en  geis , ou  brunir , on  peut  fe 
fervir  du  bain  de  la  tonne  de  noir,  & cela  à peu  prés  dans  toutes  les  cir- 
conllances  ; il  elt  feulement  quellion  d’en  proportionner  la  quantité  & la 
force. 

On  avertit  une  fois  pour  toutes  , qu’il  faut  toujours  mouiller  l’étoffe  avant 
de  ’a  faire  palier  dans  un  bain , quel  qu'il  foit  ; on  11’en  excepte  que  les  cn- 
ga  'âges  & les  alunages,  où  travaillée  d’abord,  & dépofée  long-tems  enfuite  , 
elle  a le  tems  de  s’en  pénétrer  bien  & également  ; fans  cela,  elle  réfifte  plus 
ou  moins  par  parties  à la  pénétration  de  l’eau , & elle  fe  charge  inégalement 
des  icls  & des  parties  aflringentes  ou  colorantes  quelconques  qui  nagent 
dans  ce  bain.  Il  faut  aufïi  éviter  que  l’étoffe  foit  remplie  d’eau  ; elle  en  doit 
au  contraire  être  extraite  par  la  prellion  , ou  en  tordant , ou  en  battant. 
Dans  cet  état  de  dilatation,  où  les  pores  de  la  matière  viennent  de  fe  vuider 
& font  encore  ouverts,  elle  a la  plus  grande  propcnflon  à l’afpiration. 

N°.  10. 

De  la  cuve  ou  tonne  de  noir. 

Proportion  des  drogues. 

Couperofe  verte  , 1 2 livres. 

Vieille  ferraille  , 300  d°. 

Ecorce  d’aune , 200  d°. 

Eau , cinquante  féaux  ou  ûx  cents  pintes. 
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La  tonne  en  bois  elt  placée  allez  haut  fur  des  chantiers,  pour  qu’on  puifle 
mettre  un  baquet  en-avant  & par  - delfous. 

Les  teinturiers  différent  dans  l'arrangement  de  ces  drogues  ; mais  ces  dif- 
férences ne  font  pas  d’une  grande  conféquence  : il  luftira  d’indiquer  une 
méthode  qui  foit  bonne. 

Mettez  au  fond  de  la  tonne  cinq  à fis  pouces  de  haut  d’écorce  d’aune  i 
placez  dellus  la  couperole  ; cou  vrez-la  de  cinq  k fix  pouces  de  nouvelle  écorce  ; 
rangez  dertiis  les  trois  à quatre  paniers  qui  contiennent  la  ferraille  : charges 
le  tout  d’écorce  jufqu'au -haut  de  la  tonne,  & remplilfez-la  d'eau. 

L’écorce  doit  être  feche  & briféc  en  cannelle  ; on  la  prcll'e  avec  force  dans 
la  cuve  en  l’arrangeant;  les  bottes  pefent  environ  vingt  livres.  Plus  la  fer- 
raille efl  rouillée , mieux  elle  opere;  plus  elle  elb  menue,  plus  il  s’y  forme 
de  rouille  , & moins  il  en  faut. 

Soutirez  cette  tonne  pendant  fix  femaines  de  fuite  , une  fois  par  fe- 
maine,  & à chaque  fois  rejetez  par-dertus  le  bain  foutiré.  La  tonne  elt  alors 
en  état,  & l’on  peut  s’en  lervir.  Quand  elle  commencera  à s’affaiblir,  on  y 
ajoutera  une  quantité  de  coupcrofc  , moitié  de  la  première  ; on  foutirera , & 
l’on  rejetera  par-dertus  pendant  quelques  jours  , au  bout  defquels  on  pourra 
retravailler.  Quand  elle  refufera  le  fervice  une  fécondé  fois , on  la  regar- 
, dera  comme  ufée.  On  la  démontera  ; on  lavera  bien  la  ferraille , qu’on 
étendra  enfuite  à l’air , afin  qu’elle  fe  rouille  de  nouveau , pour  redevenir 
propre  au  même  ufage. 

Du  NOIR. 

Piétez  en  bleu , lavez  & faites  fécher  : engallez  à raifon  de  quatre  onces 
par  livre,  & pendant  vingt -quatre  heures  : mettez  égoutter.  Les  uns  font 
lécher;  d’autres  ne  le  font  pas  : ceux-ci  penfent  que  c’ell  un  tems  perdu, 
& ils  font  de  fuite  toutes  les  operations  de  teinture.  Travaillez  enfuite  l’é- 
toffe pendant  trois  heures  dans  une  quantité  de  brin  de  la  tonne  fuffifàntc 
pour  l’abreuver  : abattez  & éventez  de  tems  en  tems  dans  cet  intervalle  : rele- 
vez enfin  , éventez , lavez  & battez , jufqu’à  ce  que  l’eau  forte,  claire.  Le  noir 
fe  fait  de  bien  des  maniérés  : il  elt  très-beau  par  le  procédé  fuivant.  Au  fortir 
du  premier  bain  de  la  tonne , donnez-en  un  de  bois  d’Inde  : lavez , & re- 
donnez du  bois  d’Inde,  en  y ajoutant  du  verd-de-gris.  Réengallez  fans  laver  : 
repartez  en  noir  : lavez , fechez  ; faites  un  nouveau  grillage  après  avoir  brofle. 
Partez  l’étoffe  fur  la  chaudière  à l'eau  bouillante  : lavez  en  riviere:  battez, égout- 
tez , & engallez , en  obfervant  d’ajouter  à l’ancien  bain  de  galle  dont  on  fe 
fert , du  fumac  en  même  quantité  que  de  la  galle  la  première  fois.  On  y met 
auffi  quelquefois  un  peu  de  galle  nouvelle  : le  bain  d’engallage  toujours  em- 
ployé le  moins  chaud  portable , feulement  tiede , & mieux  encore  froid.  Partez 
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fucceflîvemcnt  à des  troificmes  & à des  quatrièmes  bains  de  galle  & de  noirj 
donnant  toujours  le  bois  d’Inde  après,  & lavant  enfuite;  terminant  enfin 
par  un  léger  bain  de  gaude  très-chaud  : les  derniers  engallages  fe  donnent 
dans  les  déchets  précédons.  On  a fupprimé , comme  inutiles  , & la  crème  de 
tartre,  & lelàvon,  & l’huile  de  pieds  de  bœuf.&c.  qu’on  a employés  pen- 
dant long  - tems , & que  quelques  perlonnes  emploient  encore. 

Pour  adoucir  encore  le  noir  & le  luftrer , il  faut , lorfque  l’étotFe  eft 
feche , la  bien  vergeter , la  revergeter  encore  , en  mettant  fur  la  vergette  une 
goutte  d'huile  d’olive  ; renouvellcr  ainfi  l'huile  goutte  à goutte , de  deux 
aunes  en  deux  aunes,  pour  que  tout  s’en  fente , & qu’il  n’y  en  ait  trop  nulle 
part;  & bien  fe  mettre  en  garde  contre  la  poulfiere. 

On  emploie  ordinairement  de  l’eau  commune  pour  monter  les  cuves  de 
noir-,  l’eau  fure  , de  la  petite  bierre  aigrie,  ou  toute  autre  liqueur  acidulée  fe- 
rait préférable.  L’eau  pure  ne  didout  le  fer  que  très-lentement  quand  elle  le  fur- 
nage;  ce  n’eft  que  par  le  contadt  de  l’air  & l’acide  vitriolique  qui  y eft  ré- 
pandu , qu'il  fe  rouille  fi  précipitamment.  La  limaille  de  fer,  qui  ne  paraît 
point  fe  difToudre  dans  de  l’eau  pure,fe  diffout  très-bien  dans  l’acide  végé- 
tal :d’où  l’on  peut  préfumer  que  , joint  à l’acide  vitriolique  de  la  couperolè, 
ils  ont  enfemblc  plus  d’adlion  pour  opérer  cette  difTolution. 

L’eau  fure  fe  fait  en  verfant  de  l’eau  bouillante  fur  quelques  boiffeaux 
de  fon  mis  au  fond  d’une  tonne  qu’on  recouvre  enfuite  : il  s’y  établit 
une  fermentation  qui  tourne  à l’aigre  fur-le-champ. 

La  plus  vieille  ferraille,  celle  qui  a le  plus  paffé  à la  forge,  & qui  eft  tra- 
vaillée le  plus  menu  , comme  on  l’a  déjà  obfervé,  eft  la  meilleure.  Pour  la 
laver  au  fortir  de  la  tonne  de  noir , on  la  met  dans  un  tonneau , au  travers 
duquel , de  fond  en  fond,  parie  un  axe  foutenu  par  des  appuis,  fur  lcfquels 
on  le  tourne  : par  ce  frottement  violent , & à force  d’eau , elle  fe  dégage 
très-bien  du  dépôt  limonneux  dont  elle  s’eft  chargée  dans  la  cuve. 

Plus  le  pied  de  bleu  eft  fort,  plus  fa  nuance  eft  foncées  plus  auffi  le  noir 
eft  beau  , & mieux  il  fe  foutient.  Mais  comme  c’eft  le  bleu  qui  renchérit  cette 
couleur,  on  ménage  quelquefois  fur  fa  nuance.  On  voudrait  réparer  cela, 
en  forçant  du  bain  de  la  tonne,  de  couperofe,  de  bois  d’Inde  : de  là  vient 
que  l’érotFe  rougit  quelquefois  à l’ufage  , & même  qu’elle  eft  brûlée. 

Il  eft  preferit  deventer  de  tems  en  tems  au  bain  de  noir;  cette  opération 
eft  des  plus  edcntielles  ; elle  doit  être  faite  promptement,  également,  à grands 
plis , & mieux  encore  fur  le  pré  à chaque  fois  : d’où  l’on  voit  qu’il  eft  eifen- 
ticl  d’avoir  fon  attelicr  de  teinture  en  noir  près  d’une  prairie  & d’une  ri- 
vière. L’air  frappant  les  couleurs  au  fortir  du  bain , les  remonte  , & les  porte 
par  cette  ariion  Ibuvent  répétée , toutes  chofes  égales  d’ailleurs , au  dernier 
degré  d’iutenfité. 
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Le  lavage  en  riviere  après  chaque  bain  de  noir , n’eft  pas  moins  impor- 
tant. Il  faut  battre  l’étoffe  fur  le  radeau , après  l’avoir  tirée  à menu  de  la  ri- 
vière, où  on  la  rejette  d’abord , Ja  fouler  aux  pieds  avec  des  litbots,  la  re- 
jeter , & la  tant  laver  & purger , que  l’eau  en  forte  toujours  claire.  Elle  en 
afpirc  beaucoup  mieux  la  galle  & les  parties  colorantes  ;&  la  beauté  du  noir 
en  dépend  ablolument. 

Le  fiimac  qui  fert  au  fécond  engallage  a moins  d’effet ; mais  il  eft  moins 
cher  , & il  joint  à cet  avantage  celui  de  donner  plus  de  douceur  que  la 
galle. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  rejeter  fur  la  tonne  de  noir  tous  les  déchets 
du  bain  qu’on  en  a tirés , & dans  lcfqucls  on  a padé  & travaillé  l’étoffe. 

N°.  n. 


Gris  de  maure,  de  fer,  d’ ardoise  , et  autres 

A PIED  DE  BLEU. 

Le  pied  donné  à la  nuance  convenable , & Pengallage  fait  à raifon  d’une 
once  par  livre  de  matière , avec  plus  ou  moins  de  travail  & de  teins  , l’é- 
toffe bien  égouttée , on  la  paffe  dans  un  bain  d’eau  claire  , auquel  on  a ajouté 
de  l'eau  de  couperofc  en  quantité  indéterminée  : on  la  leve,  pour  ajouter 
à ce  bain  de  celui  de  bois  d’Inde  ; on  rabat,  travaille  , levé,  lave,  & met 
au  fec  ; la  couleur  eft  finie. 

On  peut  auffi  fubltitucr  ici  du  bain  de  la  tonne  de  noir  à l’eau  de  cou- 
perofe  ; mais  on  n’en  faurait  déterminer  la  quantité  à employer  à la  fois  ; 
l’ufage  , beaucoup  d’agilité  & d'adreffe  fervant  mieux  que  les  procédés. 

Si  , en  augmentant  peu  à peu  d’ingrédiens  ,*  de  tems  & de  travail , pour 
atteindre  à la  nuance  qu’on  cherche , il  arrivait  qu’on  paflàt  outre  , il  fau- 
drait dégrader  dans  un  bain  d’eau  chaude  pure  ou  d’alun  ; & fi  l’un  ni  l’autre 
n’amenait  la  couleur  à la  nuance  qu’on  defire,  il  faudrait  y ajouter  de 
l’huile  de  vitriol , qui  détruirait  la  couleur  fécondé  ; on  procéderait  de  nou- 
veau fur  le  pied  de  bleu  : mais  on  évite  tout  ce  travail , en  delhnaut  alors 
la  picce  trop  fortement  nuancée  à une  couleur  plus  rembrunie. 

N*.  12. 

Des  gris  ordinaires. 

Cette  couleur  eft  facile  à faire;  mais  les  nuances  variées  à l’infini  font 
difficiles  i fàifir  : on  emploie  des  feuilles  de  redoul  ou  de  fumac , pour  tenir 
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lieu  de  noix  de  galle  dans  la  première  préparation  ; & cette  forte  d’engaL 
lage  fe  fait  à la  maniéré  ordinaire , en  proportionnant  la  dofe  , le  travail  & 
le  tems  à la  nuance. 

L’étoffe  pailée  au  favon , lavée  & dégorgée  en  riviere , paffée  enfuite  fur 
lin  bain  léger  d’huile  de  vitriol , relavée  & dégorgée , d'abord  à l’eau  chaude , 
puis  à la  riviere , & bien  battue , on  lui  donne  un  peu  de  bois  d'Inde  dans 
un  bain  d’eau  chaude  ; on  le  met  par  petites  quantités  : le  mieux  ferait  ce- 
pendant d’en  étendre  lur-le-champ  celle  convenable,  de  brader  le  bain  , de 
le  bien  mêler,  & d’y  travailler  l'étoffe  rapidement,  & toujours  également, 
parce  que  le  bois  d’Inde  fe  dépofe  incontinent. 

On  leve  la  piece  fur  la  planche  ; on  difpofe  un  bain  d’eau  fraîche  dans  un 
autre  baquet;  on  y verfe  du  bain  de  la  tonne  de  noir  en  petite  quantité, 
fuivant  fa  force  & la  nuance  à donner:  on  finit  la  couleur  dcthis  fans  laver  , 
à moins  qu’on  eût  outre-pailé  la  nuance.  Le  redoul  ou  fumac,  beaucoup  plus 
faible  que  la  noix  de  galle,  n’en  convient  que  mieux  pour  les  gris-blancs,  les 
nuances  délicates  & pâles  : après  l’ufage  de  ce  tan  , on  emploie  quelquefois 
la  gaude. 

DES  COULEURS  EN  FAUX  TEINT. 

On  ne  donnera  pas  de  définition  du  grand  ou  bon  teint , ni  du  petit  ou 
faux  teint  ; on  en  ell  rebattu,  fans  en  être  plus  inftruit.  Ces  définitions,  ces 
diflindlions  tiennent  à l’analyie  des  parties  continuantes  ou  fortement  adhé- 
rentes, à l’explication  des  caufes  & à I hidoire  des  faits  intermédiaires,  d’où 
fortent  les  derniers  réfultats  : c’cft  la  théorie  de  la  teinture  ; mais  tout  nous 
manque  fur  cette  matière  encore  neuve  & intaéie.  L’un  des  arts  les  plus 
curieux  & les  plus  utiles  n’eft  encore  exercé  qu’en  tâtonnant  ; & un  édifice 
suffi  brillant  manque  abfolument  de  bafe.  On  devra  beaucoup  fans  doute  à la 
fociété  qui , peinée  de  ce  vuide  immenfe  dans  les  arts , chercha  à tirer  celui-ci 
du  néant , en  confacrant  généreufement  une  fomme  pour  prix  des  idées  les 
plus  faines , des  chofes  les  mieux  vues , & des  recherches  les  mieux  faites , 
relativement  à la  teinture  confidérée  comme  fcicnce  & comme  art. 

Chargé  par  cette  fociété  d’être  fon  organe  auprès  de  l’académie  royale 
des  fcicnces  de  Paris,  j’avais  d’abord  propofé  de  fa  parc  la  quellion  dans 
toute  Ton  étendue.  Cette  compagnie  trouvant  le  plan  trop  vafte,  parce  qu'il 
exigeait  des  obfervations , des  recherches  & des  travaux  confidérables  , pro- 
pofa  de  divifer  la  matière  par  queftions  détachées.  Je  rédigeai  un  nouveau 
programme  ; & 1 ’analyfe  de  C indigo,  fur  laquelle  le  prix  a été  adjugé  en 
1777  » fut  la  première  quellion  , & le  fruit  du  zele  & de  l’amour  de  cettp 
fociété  pour  l’art  de  la  teinture. 

On  ne  multipliera  pas  plus  les  procédés  dans  cette  clafic  que  dans  lu 
Tome  XIX.  F f 
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précédente.  En  décrire  beaucoup,  pour  dire  enfuite  que  tel  eft  meilleur,' 

& tel  moins  bon , ce  ferait  grolfir  cet  ouvrage , fans  le  rendre  plus  utile. 
D’autres  auront  d’autres  recettes  ; quelques-uns  peut-être  en  auront  de  pré- 
férables:  celles  - ci  font  (Cires  du  moins}  & je  les  tiens  pour  excellentes,  fi 
elles  déterminent  quelqu'un  plus  inftruit  à en  publier  de  meilleures. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  doit  nous  favoir  quelque  gré  de  nos  efforts  pour 
arracher  ce  voile  qui , à un  tres-petit  nombre  près  d’initiés,  couvre  toujours 
un  fanduaire  inabordable.  « 

N?,  i. 

» 

Du  CRAMOISI  DE  BOIS,  ET  MAURE-DORÉ  FAUX. 

La  piece  de  velours  en  blanc  & abreuvée  fe  paffe  fur  un  fort  bain  de 
rocou  ton  la  travaille  rapidement  pendant  une  demi-heure,  plus  ou  moins  } 
on  la  lave  bien  en  rivicre,  & on  lui  donne  le  même  engallage  qu'au  maurc- 
doré. 

Pressée  & égouttée,  on  lui  donne  un  bain  très-chaud  de  deux  tiers 
de  fernambouc , & d’un  tiers  d’eau  pure  ; on  l’y  travaille  pendant  trois  quarts 
d’heure  ou  une  heure  ;on  la  levé  fur  la  planche;  on  en  exprime  le  bain  , 
en  failanc  toujours  attention  qu'il  n’y  relie  pas  de  faux  plis , ni  qu'en  la 
travaillant  fur  le  bain  elle  ne  s’enroule  pas , mais  qu’elle  foit-  au  contraire 
toujours  tenue  au  large  t on  étend  de  la  compofition  dans  un  bain  d’eau 
pure  & froide  , qu’on  brade  bien  ; on  y travaille  l’étoffe.  Au  fortir  de  la 
compofmon,  on  la  rcpallè  immédiatement  fur  le  premier  bain  de  bois,  & 
ainfi  trois  fois  de  fuite  alternativement  ; on  répété  trois  fois  ces  trois  opéra- 
tions alternatives  fur  un  nouveau  bain  de  bois,  & toujours  fur  le  même  de 
compofitioti  : définitivement  on  fait  un  bain  neuf  de  bois  comme  le  premier, 
& l’on  y achevé  la  couleur , fi  elle  fe  trouve  allez  foncée , ou  on  la  retra- 
vaillerait encore  fur  la  compofition , mais  en  la  terminant  toujours  par  le 
bain  de  bois.  On  fait  lécher  fans  laver. 

Pour  le  cramoifi  violet,  il  eft  inutile  d’employer  le  rocou  ni  la  galle: 
on  commence  par  le  bain  de  bois  , & fucceflivement  & alternativement 
celui  de  la  compofition.  Cette  couleur,  toute  fàufTe  qu’elle  eft , eft  une  des 
plus  folides  de  celles  en  faux  teint:  l’air  ne  l’alterc  qu’à  la  longue.  Comme 
la  plupart  de  celles  de  ce  genre,  elle  s’avive  plutôt  quelle  ne  perd  aux 
acides,  & elle  ne  craint  rien  tant  que  les  alkalis.  Il  eft  très-difficile  de  rendre 
unies  les  couleurs  qui  demandent  beaucoup  de  chaleur  & plufieurs  bains 
pour  les  former  ; celles  fur- tout  qui  proviennent  des  végétaux,  dont  la 
partie  colorante  extnuftive  s’échappe  , & adhéré  rapidement  & avec  faci- 
lité , comme  la  plupart  des  bois  & des  plantes.  En  général , celles  qu’on  tire 
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des  racines , plus  adhérentes , plus  élaborées  , femblent  être  plus  difficiles 
à extraire , & avoir  plus  de  fixité.  A travailler  cette  couleur  de  fuite , il  faut 
environ  cinq  heures  en  tout  pour  la  compofer. 

ProicJé  dt  la  compojltion. 

Acide  nitreux,  I livre. 

Sel  ammoniac,  4 onces. 

Eau  commune  , g onces. 

Etain  fin , filé  ou  en  grenaille  , z onces. 

La  dilTolution  doit  être  faite  lentement,  en  mettant  l’étain  par  petites 
parties,  à mefure  qu’il  fe diliout.  On  fuppofe  l’eau-forte  très-concentrée , ou 
il  en  faudrait  augmenter  la  dofe,  & diminuer  celle  de  l’eau  commune. 

N°.  a. 

D U VIOLET  ORDINAIRE. 

On  débute  par  un  pied  de  gris  très-foncé , après  lequel  on  lave  bien  : 
on  travaille  enfuite  l’ctoife  dans  un  bain  de  bois  d’Inde  très- fort  & très- 
chaud  , & comme  pour  le  cramoifi , alternativement  & fucceffivement  dans 
le  bain  de  compofition.  Pour  avoir  qn  beau  violet  très-foncé , il  faut , après 
les  premières  nuances , laitier  lécher  l’étoffe  , & la  travailler  fur  la  couleur 
avec  de  nouveaux  bains , comme  la  première  fois.  On  en  a travaillé  avec  un 
pied  de  bleu  ; mais  il  n’embellit  ni  ne  rend  plus  folide  la  couleur,  parce 
qu’il  efl  toujours  léger  en  comparaifoii  de  la  nuance , ou  qu'il  coûterait 
trop  cher. 

N°.  j. 

Du  CHAMOIS. 

/ 

Travaillez  l’étoffe  pendant  demi -heure  dans  un  bain  d’eau  chaude 
qu’on  a brade  , après  y avoir  verle  deux  verrées  de  bain  de  rocou  pour  une 
piece  ; relevez  ; ajoutez  au  bain  trois  à quatre  pintes  d’eau  de  redoul , ou 
moitié  moins  de  la  décoétion  de  noix  de  galle;  rabattez  & travaillez  l'étoffe 
un  quart  ou  une  demi-heure  ; levez  , lavez  & battez  ; paflez  fur  un  nouveau 
bain  d’eau  chaude,  où  l’on  a mis  quatre  pintes  du  bain  de  gaude;  lavez, 
& faites  fécher.  , 

Pour  le  ventre  de  biche,  on  donne  le  premier  bain  comme  au  chamois, 
& l’on  paife  enfuite  l’étotfè  fur  un  iècond  bain  d’eau  pure , où  l’on  a verle 
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rte  la  diiTo'ution  d'alun  à raifon  de  Hx  onces  par  picce  ; travaille*  une  demi- 
heure  , dégorgea,  battez  & mettez  Tâcher:  la  couleur  eft  faite. 

N°.  4. 

Du  PONCEAU. 

Cette  couleur,  celle  de  cerife , de  feu,  de  rofe,  & les  diverfes  nuances 
de  ce  genre,  fe  font  avec  la  fleur  de  carthamt  , ou  fafran  bâtard,  connu 
fous  le  nom  de  fafranum  ; & comme  la  plus  grande  partie  du  travail  confllte 
dans  les  préparations  préliminaires  de  cette  fleur,  on  commencera  par  les 
décrire. 

Mettez  le  fafranum  en  l’état  où  il  fort  de  chez  le  droguifte,  dans  un 
fac  de  toile  ; jetez  ce  fac  à la  riviere  au  courant  de  l’eau  ; lailfez-le  tremper 
ainil  pendant  plufieurs  heures  ; foulez-lc  aux  pieds  avec  des  fabots  dans 
l’eau  même  pendant  quelque  teins  j lailTcz  - le  fc  détremper  ainfi  encore 
pendant  vingt-quatre  heures  j foulez  de  nouveau  , & lavez- le  tant  qu’enfiu 
l’eau  en  forte  claire. 

L’eau  roufle  qui  s’échappe  dans  le  lavage  provient  de  la  partie  jaune  du 
fafranum  , dilfoluble  à l’eau  , & dont  il  le  faut  purger  , pour  que  la  partie 
qui  colore  en  rouge  conferve  tout  fon  éclat.  Cette  derniere  partie  réfide 
dans  une  fubftance  rélineufe  , & n’cft  dilfoluble  que  par  les  alkalis  -,  elle 
s’extrait  ainfi. 

Mettez  le  fafranum  , lavé  & prefque  réduit  en  pâte  , dans  un  grand 
vafe  où  l’on  puifle  aifément  le  fouler  aux  pieds  par  petites  parties  ; faupou- 
drez  à mefure  cette  matière  de  la  meilleure  cendre  gravelée  pulvérifée  ; au 
défaut  de  cendre  gravelée  , on  peut  fe  fervir  de  potalfe  ; & Faites-en  le  plus 
parfait  mélange  poftible , à raifon  d’une  livre  de  cendre  fur  quinze  de  fafra- 
uum  -,  leiïîvez  jufqu’à  cc  que  les  fcls,  qui  tiennent  en  diflolution  les  parties 
colorantes  du  fafranum,  les  aient  toutes  entraînées.  Cette  ledîve  eft  le  bain 
du  fafranurn. 

Avant  d’en  faire  l’application  , il  faut  piéter  la  couleur  en  rocou  par 
degrés  , pour  arriver  à la  nuance  qu’on  veut  donner  au  pied  , laver  & avifer 
cette  nuance  dans  un  bain  d’eau  claire  où  Ton  a étendu  de  l’eau  d’alun  , juf- 
qu’a  faire  affez  fentir  cette  faveur  fur  la  langue,  & enfin  bien  dégorger  & 
laver  en  riviere. 

On  pré.  are  le  bain  de  fafranum , en  verfant  JcIThs  de  la  diiTo'ution  de 
crème  de  tartre  , qu’on  préféré  au  jus  de  citron , jufqu’à  ce  qu’on  ait  viri 
le  bain  ; c’ert-à-dire  , que  de  jaune  rougeâtre  qu’il  eft  , il  devienne  cerife  j 
bridfcz-le  bien;  patfez  & travaillez -y  l’étoffe , jufqu’à  ce  qu’elle  tire  de  la 
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couleur  , ou  qu'elle  foie  à la  nuance  cherchée  : (1  ce  bain  ne  peut  la  lui 
procurer,  pallez-lu  Cur  un  fécond  femblable  , & fur  pluüeurs  autres  encore, 
fi  les  premiers  ne  fuftifent  pas,  obfervant  de  laver  entre  chaque  bain,  & 
de  faire  lécher  même  une  fois  ou  deux , pour  en  mieux  juger. 

Oh  trouve  que  la  crème  de  tartre  développe  mieux  que  le  jus  de  citrcu 
la  partie  colorante  du  fafranum  ; elle  donne  à la  couleur  un  air  plus  vif, 
plus  nourri , & elle  fc  foutient  mieux  à l’air. 

Les  bains  defafranum  ne  doivent  fe  faire  qu’au  moment  de  les  employer, 

& encore  faut.il  mettre  beaucoup  de  célérité  dans  les  opérations,  parce 
qu’ils  perdent  auffi-tôc  de  leur  couleur,  & qu’ils  finiraient  par  la  perdre 
entièrement.  Il  faut  aullî  les  faire  & les  tenir  toujours  à froid  i la  chaleur 
décolorerait  le  bain  viré  ou  rougi  par  l’acide  végétal.  Ce  n'elt  qu’au  mo- 
ment de  l’employer  qu’on  peut  l'échauffer  fans  rifque , & l’on  y cil  nécef. 
fité  par  le  mélange  du  bain  de  crème  de  tartre  , laquelle  fe  cryllalliferait 
bientôt,  G le  bain  qui  la  tient  en  diifolution  fe  refroidiffait. 

Les  autres  couleurs  à nuances  moins  foncées  que  le  ponceau,  & qui  fe 
tirent  également  du  fafrauum , reçoivent  aullt  un  pied  de  rocou  ; le  rofe 
même , qui  en  devient  plus  vif  & moins  bleuté  : mais  il  faut  que  ce  pied 
foit  très-leger.  Elles  s’exécutent  du  relie , en  fuivant  le  même  procédé  i il 
n’eft  qucltion  que  de  varier  les  dofes , de  moins  forcer , & de  moins  mul- 
tiplier des  bains.  . . 

Voici  un  procédé  qui  m’a  paru  plus  expéditif,  & dont  je  fuis  également 
fur  du  bel  effet.  Dans  le  même  fac  où  le  fafranum  a trempé  en  riviere  , & 
où  il  fe  trouve  très  à l’aife  , à un  quart  de  fa  continence  , par  exemple  , 
moins  il  y en  a , mieux  l’opération  fe  fait  ; mettez  une  once  de  potaiîe  ou 
cendre  gravelée  par  livre  de  fafranum  pulvérifé  i mêlez,  ballottez  bien  le 
tout  enfcmble;  mettez  ce  fac  dans  un  paquet  très-propre,  qui  n’ait  lervi  à 
aucune  matière  colorante,  autre  que  celle-ci  ; mettez- y de  l’eau  à raifon 
d’un  feau  par  livre  de  làfranum;  laiffez  y tremper  le  lac  ; macérez, foulfcz, 
preffez  le,  pour  que  la  partie  colorante  fe  diffolve  & s’échappe  ; au. bout 
de  deux  heures  de  travail  le  bain  eft  allez  chargé.  Dans  une  petite  chaudière 
de  huit  à neuf  féaux  d’eau , mettez  neuf  livres  de  crème  de  tartre  , qu’il 
faut  faire  bouillir  jufqu’à  ce  que  la  crème  foit  en  diifolution  : prenez  un  ba- 
quet très-propre;  mettez -y  cinq  féaux  de  la  lcffive  de  làfranum,  & deux 
ou  environ  du  bain  de  crème  de  tartre.  Quand  011  apperçoit  que  ce  mé- 
lange commence  à bouillonner,  on  pallie  fortement  le  bain  i on  dilpofe  aufli- 
tôt  la  piece  fur  un  moulinet  pofé  au  - delfus  du  baquet  ; on  la  paffe  rapi- 
dement fur  le  bain  , en  la  tenant  toujours  bien  au  large } & quand  on  l’a 
ainfi  patlée  fix  ou  huit  tours , toujours  en  nombre  pair,  & ainiî  de  toutes  x 

les  opérations  femblables , pour  que  les  deux  extrémités  de  la  pièce  loieni 


Digitized  by  Google 


ajo 


L'ART  DU  FABRICANT 


également  atteintes  de  la  couleur , on  la  releve  fur  la  planche , & on  la 
rabat  dans  la  chaudière  à autant  de  reprifes  differentes  que  fur  le  tourni- 
quet; en  obfcrvant  de  retourner  la  pièce  à chaque  fois  , pour  que  le  bout 
qui  cil  forti  le  dernier  de  la  chaudière  y rentre  le  dernier. 

Pendant  ce  tems-là,  le  fafranum  trempe  toujours  dans  Ibn  bain,  où  l’on 
a remis  autant  d'eau  qu’on  en  a ciré;  le  macérant,  agitant,  foulant  égale- 
ment de  tems  en  tems. 

On  paffe  à un  fécond  bain  comme  le  premier;  on  y travaille  l’étoffe  de 
même;  & fi  la  couleur  n’eft  pas  à la  nuance  requife,  on  fait  un  troifieme 
bain , un  quatrième  même , s’il  cft  néceffaire. 

On  fait  lécher  à l’ombre  , en  étendant  la  piece  bien  également , parce  que 
les  parties  qui  lécheraient  plus  promptement  le  coloreraient  différemment, 
& feraient  tacher , onder  la  couleur  : ce  qui  arrive  encore  quand  il  y a des 
courans  d’air  qui  frappent  plus  en  des  parties  qu’en  d’autres.  L’étendage, 
par  cette  raifon,  demande  un  foin  particulier;  lur  des  perches,  où  , par  le 
moindre  attouchement  d’un  point  quelconque  fur  lequel  l’étoffe  lécherait, 
elle  fe  tacherait  : il  faut  donc  tendre  des  cordes  dans  la  Pêcherie , par  lon- 
gueurs horizontales  & rapprochées , y accrocher  l’étoffe , en  allant  & re- 
venant; ou  fur  la  même  longueur,  ce  qui  ferait  mieux,  fi  la  fécherie  eft 
affez  étendue,  en  les  foutenant  de  difiance  en  difiance,  ou  enfin  difpofces 
en  volute  , pour  éviter  le  retour  , ou  efpece  de  pli  de  l’étoffe , qui  empêche 
toujours  la  parfaite  égalité  du  féchage  : on  l’accroche  à ces  cordes  par  la 
lifiere  avec  des  épingles , & elle  fe  feche  ainfi , pendant  verticalement  fijr 
la  largeur. 

N°.  f. 

DU  CAPUCINE. 

Il  fe  fait  fur  le  même  principe  que  le  ponceau , avec  la" différence  qu’il  y 
faut  employer  plus  de  rocou  , & moins  de  fafranum. 

N°.  7. 

DU  BLEU  ET  DU  VERD  DE  BOIS  D’INDE. 

Travaillez  l’étoffe  dans  un  bain  de  bois  d’Inde  , où  l’on  a verfé  deux 
onces  de  vitriol  de  Vénus  , & quatre  onces  de  didolution  de  cuivre  par 
l’acide  végétal  : le  bleu  fera  fait. 

Le  verd  fe  fera  également  d’un  feuljet,  dans  un  même  bain  de  foi» 
d'Inde  & de  verd-de-gris  , auquel  on  ajoutera  du  bain  de  bois  jaune , 4 
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proportion  de  la  nuance  à faire.  Ce  procédé  n’eft  bon  que  pour  les  ma- 
tières en  fil.  La  couleur  trop  faible  & meme  un  peu  livide  ne  conviendrait 
point  aux  étofies,  à moins  qu'on  ne  vou’ût  un  gris  bleuté.  Il  n’y  a que  les 
Anglais  qui  teignent  des  velours  dans  cette  couleur  : mais  parmi  d’excel- 
lentes choies,  il  n’efl  drogues  qu’ils  ne  faffent;  tout  eit  bon  fans  doute, 
’puilqu’ils  le  débouchent  ou  le  confomment. 

‘ N°.  7- 


DU  BLEU  ET  DU  VERD  DE  SAXE  OU  DE  CHINE. 

Composition.  ' 

Acide  vitriolique  très-concentré  , 8 parties. 

Antimoine  pulvérifé , i 

Indigo  flore  pulvérifé  à ajouter  quand  la  didblution 
fera  faite.  i 

Mêlez , agitez  & lailfez  digérer  pendant  vingt-quatre  heures  fur  un  bain 
d’eau  chaude  mife  dans  un  baquet;  verfez  de  la  diiTolution  d’indigo , & 
palliez  bien;  ajoutez-y  moitié  autant  que  de  cnmpofition  , de  l’eau  de  foude 
chargée  à porter  l’œuf  ; bradez  encore  ; travaillez  l’étoffe  dans  ce  bain , jufi 
qu’à  ce  que  la  couleur  foit  portée  à là  nuance;  lavez,  & battez  bien. 

Le  verd  fe  fait  en  pailant  l’étoffe  de  ce  bleu  dans  un  bain  de  bois  jaune  s 
lavez  , dégorgez  & battez , jufqu’à  ce  que  l’eau  forte  claire  , & que  l'acide 
ne  faire  aucune  imprcflîon.  On  a l’expérience  que  cet  acide  mal  extrait, 
d’abord  d’une  étoffe  où  il  a fervi  d’intermede  à la  couleur,  s’y  concentre 
toujours  davantage , & finit  par  la  brûler  entièrement.  Faites  lécher. 

N°.  8- 

Du  BLEU  ET  DU  VERD  DE  PRUSSE. 

’ / 

Décolorez  une  livre  de  bleu  de  Prude  avec  une  fuffifànte  quantité 
d’alkali  fixe  marin  , en  faifant  bouillir  le  tout  enfemble  ; paffez  dans  ce  bain 
l’étoffe  qu’on  a faiblement alunée  avant:  quand  elle  paraîtra  bien  égale , paf- 
fezla  dans  un  nouveau  bain  d’eau,  où  l’on  aura  mis  de  l’acide  marin  jufqu’à 
piquer  un  peu  la  langue , prefque  autant  que  du  vinaigre;  lavez  , & battez 
bien.  Pour  le  verd  , on  palfe  fur  le  bain  de  bois  jaune,  comme  à l’ordinaire. 
1 La  couleur  bleue  ne  fe  développe  point  par  le  mélange  de  l’alkali  fixe, 
qui  diilout  cependant  la  matière  & l’étend  dans  le  bain  : ce  bain  fe  colore 
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en  jaune  fauve , & ne  donne  pas  d’autre  nuance  à l’étoffe  ; mais  il  fuffit  qu’elle 
y foit  appliquée  également.  C’tü  l’acide  qui  développe  le  bleu , & qui  lui 
donne  de  l’éclat. 

Les  procédés  du  bleu  & du  verd  de  Saxe  & de  Prude  , qu’on  vient  de  dé- 
crire , ont  été  fuivis  pendant  long-tems  ; mais  la  couleur  était  fouvent  faible, 
terne  & mal  unie:  elle  cil  plus  vive  & plus  nourrie  parle  procédé  fui  vaut 
applicable  à l’un  & à l’autre. 

Composition. 

Sur  du  beau  bleu  de  Prufl’e  pulvérifé  & padë  au  tamis  très -fin,  mis 
dans  un  vafe  de  faïance  en  dofe  indéterminée  , mais  à nu  Ion  d’une  livre 
par  pièce  d’étotfe  , verfez  de  l’acide  marin,  jufqu’à  ce  que  la  matière  vienne 
en  conliftance  de  firop  ; remuez  toujours  , lois  de  la  fermentation , pen- 
dant environ  une  demi- heure  ; délayez  bien  , & remuez  encore  d’heure 
en  heure  pendant  une  journée  , julqu’à  ce  qu’enfin  l’on  n’apperçoive  plus 
de  fermentation , que  la  divifion  des  parties  cntr’elles  foit  très -grande, 
& que  leur  union  avec  l’acide  foit  intime.  On  emploie  l’acide  marin  de 
préférence  à l’acide  nitreux,  parce  qu’on  a reconnu  qu’il  attaquait  moins 
l’étoffe , & qu’il  donnait  une  couleur  plus  vive. 

Dans  un  baquet  plus  étroit  que  les  baquets  ordinaires,  & plus  évafé  par 
le  haut , de  deux  pieds  de  diamètre  par  bas , & deux  pieds  & demi  pac 
haut,  de  hauteur  égale  à fon  évafement , mettez  fept  à huit  féaux  d’eau 
pour  une  pièce  de  velours;  ajoutez-y  de  la  compofition  qu’on  a bien  dé- 
layée avant  avec  de  l’eau  dans  un  vafe  à part  ; verfez  - la  dans  le  bain  à 
travers  un  tamis  bien  fin  ; & aulli-tôt  que  la  piece  eft  difpoféc  fur  le  tourni- 
quet placé  au-deffus  du  baquet  .palliez  fortement  le  bain,  & abattez  promp- 
tement, travaillant  avec  le  plus  d’adivité  qu’il  eft  poffible  pendant  une, 
deux , trois  heures , en  palfant  la  piece  fuccelfivement  du  tourniquet  à la 
planche  , & de  la  planche  au  tourniquet. 

Comme  le  bleu  do  Prude  n’eft  réellement  pas  diflbus  , qu’il  n’eft  que 
très-atténué , & qu’il  a du  poids,  il  fc  dépofe  rapidement  fur  la  matière,  & 
toujours  en  plus  grande  quantité  fur  la  première  qui  fe  préfente  i il  en 
réfulte  que  la  couleur  eft  d’abord  ondée  & fouvent  placardée , quelque  foio 
qu’on  prenne  : on  ne  doit  point  s’en  étonner  ; il  faut  cependant  éviter  ces 
accidcns  le  plus  qu’il  eft  poffible  ; travailler  & retravailler  l’étoffe  ; laver  avec 
le  bain  même  les  parties  trop  atteintes  ; retravailler  tantôt  un  bout  le  pre- 
mier, tantôt  l’autre;  faire  fécher  enfin  ; retravailler  de  nouveau,  toujours 
le  plus  également  & le  plus  promptement;  faire  fécher  encore  up.fpis, 
s'il  en  eit  befoin , & retravailler  encore , jufqu’à  ce  que  la  nuance  foit  au 
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point  qu’on  la  defire  , & que  la  couleur  foit  bien  unie  : c’elt  la  couleur 
pour  laquelle  il  faut  un  ouvrier  des  plus  exercés.  On  lave  l’étoffe  entre 
chaque  fée  ; on  la  bat  ; il  faut  en  toutes  fortes  de  bains , que  l’étotfc  y fois 
toujours  paliée  bien  humectée  ; fechc,  elle  ne  fe  pénétrerait  qu’avec  beau- 
coup de  peine  , & toujours  très- inégalement.  Définitivement  on  ne  lave 
point , on  fait  féchcr  à la  rame , au  grand  air , au  foleil  ou  à l’ombre  , pourvu 
que  la  piece  foit  bien  étendue.  Pour  pafler  au  verd , on  alunc  la  piece  en- 
core mouillée  de  Ton  bleu  , & on  la  pad'e  au  bain  jaune  de  gaude , en  plus  ou 
moins  grande  quantité,  fuivant  la  nuance.  La  gaude  elt  plus  vive  que  le 
bois , qui  fonce  davantage , mais  qui  ternit  un  peu  la  vivacité  du  bleu.  Si 
l’on  voulait  un  verd  tendant  à l’olive,  le  bois  ferait  préférable.  Faites  féchcr 
au  grand  air  comme  le  bleu. 

Cette  couleur,  une  des  plus  belles  que  Part  puifle  produire,  eft  inalté- 
rable à l’air  & à toutes  fes  intempéries  , lorfqu’ellc  e(l  bien  faite.  J’en  ai  es- 
pofé  ainli  des  échantillons  pendant  fix  mois  de  fuite  ; elle  a remonte  pen- 
dant long-tems  ; elle  a enfin  peu  perdu.  Les  acides  ne  lui  font  pas  con- 
traires; le  débouilli  même  à l’alun  ne  l’altere  que  faiblement;  mais  la  pouf- 
fiere,  le  frottement  fur  le  dos  des  plis,  la  ternit  bientôt,  & le  moindre 
attouchement  de  quelque  liqueur  alkaline  la  décompofe  fur- le -champ. 

Le  bleu  de  Pruflc  fe  trouve  dans  le  commerce  en  pâte  durcie  & catlàiue, 
à peu  près  comme  l’indigo  ; mais  comme  il  doute  fort  cher  , & qu’on  le 
peut  faire  par-tout , j’en  vais  donner  le  procédé  d’après  M.  d’Apligny  , le 


plus  fimple  & le  meilleur  qu’on  connaiife. 

Sang  de  boeuf  fec  & réduit  en  efpece  de  petites  écailles , 3 onces. 

Tartre  rouge,  3 

Potafle , 3 

Salpêtre  de  la  féconde  cuite , 1 1 


Pulvérisez  le  tout;  mcttez-Ie  dans  un  creufet,  & donnez  un  feu  gra- 
dué , jufqu’à  ce  que  la  matière  , réduite  en  pâte  , ne  fume  plus  , & Toit 
également  rouge  ; jetez-la  alors  par  cuillerées  dans  trois  pintes  d’eau  bouil- 
lante ; coulez  cette  lcllive,&  mèlez-la  avec  une  dilfolution  chaude  de  huit 
onces  d’alun  & de  deux  onces  de  vitriol  de  mars;  remuez  bien  ce  mé- 
lange avec  un  bâton , pour  accélérer  la  précipitation  du  bleu. 

Réflexions  générales  fur  la  teinture. 

On  fuit  dans  quelques  atteliers , avec  plus  ou  moins  de  différence  , les 
procédés  qu’on  vient  de  décrire.  Il  n’en  ell  pas  moins  à préfumer  qu’il  y a 
fuuvcnt  des  manipulations  fuperflucs  , & quelquefois  des  iugrédiens  inutiles. 
Les  couleurs  primitives  , le  jaune  , le  reuge  & le  bleu , font  la  bafe  de  toutes’ 
Tome  X IX.  G g 
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les  couleurs  : elles  peuvent  être  le  réfultat  d’une  combinaifon  faite  par  la 
nature  ; mais  elles  ibnt  (impies  à l’égard  de  l’arttfte  ; il  ne  les  fait  pas , il 
les  extrait , il  les  tranfmet , il  les  fixe  ces  trois  couleurs  , & elles  feules 
combinées  varient  enfuitc  le  tableau  de  toutes  les  couleurs  de  la  nature, 
dont  l’art  peut  concevoir  & tenter  l’imitation. 

Qu’on  place  le  jaune  avant  le  rouge  , & le  rouge  avant  le  bleu , en 
fuppofant  la  première  couleur  plus  (impie  , & les  fuivantes  plus  compo- 
(écs , c’eft  fe  fuppofer  être  inftruit  de  la  marche  de  la  nature  pour  la  com- 
polition  de  ces  couleurs  j & perfonne  ne  lait  pour  laquelle  elle  fe  met  le  plus 
ou  le  moins  en  travail.  Quel  que  foit  le  (ÿllème  le  moins  fylfème,  c’en  cft 
toujours  un  ; & quoique  les  arts  foient  Ibuvent  éclairés  par  des  fyftèmes , 
il  ne  parait  pas  que  l’art  de  la  teinture  puiife  tirer  un  grand  avantage  de 
celui-ci , puifque  le  teinturier  cft  toujours  obligé  de  confidérer , par  rap- 
port à lui , comme  (impie  en  foi  & élémentaire  à l’égard  de  toutes  les 
autres , chacune  des  trois  couleurs  donc  on  vient  de  parler. 

Ces  trois  couleurs  peuvent  être  graduées  infenliblement  du  blanc  au 
noir,  par  une  multitude  de  nuances.  11  y a deux  moyens  pour  opérer  cette 
gradation:  l’un, d’unir  à une  couleur  (impie  une  couleur  (impie,  ou  plus 
ou  moins  compofée  ; il  naitra  de  ce  mélange  , dont  la  pratique  indiquera  les 
dofes,  une  nouvelle  nuance  qui  pourra  faire  partie  de  la  gradation  dans  telle 
ou  telle  couleur.  Cette  idée  a dû  fe  préfenter  d’abord  : le  fuccès  l’a  fixée , 
& la  pratique  en  cft  devenue  générale  : elle  a néanmoins  beauconp  d’in- 
•onveniens.  La  réullitc  tient  au  tâtonnement:  les  manipulations  font  plus  mul- 
tipliées j la  quantité  des  irigrédiens  cotorans  , toujours  chers  , plus  confidé. 
rable  ; & h prix  égal , la  folidité  dans  la  couleur  toujours  moindre.  Il  faut 
fans  doute  mélange  de  couleurs,  lorfqu’il  eft  queftion  de  produire  une  cou- 
leur nouvelle  & compolée  ; encore  cela  n’eft-il  pas  toujours  abfolument  nécef- 
(àire:  mais  peut-être  aulli  n’cft-il  jamais  abfolument  néceffaire  de  faire  ce 
mélange,  lorfqu’il  n’eft  queftion  que  de  varier  les  nuances  d’une  même  cou- 
leur ; & c’eft  plutôt  de  cette  idée  plus  réfléchie  qu’on  a tiré  l’autre  moyen.  On 
fait  que  les  acides  portent  au  rouge , & que  les  alkalis  font  tendre  au  verd  : on 
fait  que  les  uns  ou  les  autres,  pris  dans  les  différais  régnés,  ont  des  effets 
tres-différens  ; on  fait  que  ces  effets  varient  beaucoup  plus  encore  , lorfquc 
les  fcls  tiennent  des  métaux  en  diffolution  , & qu’ils  dépendent , & de  la 
nature  du  métal , & de  la  quantité  qui  y cft  répandue.  Peut-être  ne  tient- 
il  qu'à  l’emploi  de  ces  fcls  , d’avoir  toutes  les  nuances  qui  dérivent  des 
couleurs  primitives.  Peut-être  ne  tient-il  qu’à  l’emploi  de  tel  ou  tel  métal , 
dilfous  dans  ces  fels , en  bain  préparatoire,  ou  dans  celui  même  de  la  cou- 
leur, de  les  affurer  toutes. 

J’At  vu  dans  l’attslicr  de  teinturre  pour  les  tapifferies  aux  Gobelins , des 
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gradations  de  nuances  pouffécs  depuis  le  gris-dc-ün  le  plus  tendre,  jufqu’a'i 
violet  le  plus  fombre  ; depuis  le  refe  le  plus  pâle,  jufqu’au  cratnoifi  le  plus 
foncé  î depuis  le  ventre  de  biche  le  plus  clair,  jufqu’au  brun  le  plus  obfcur. 
J’y  ai  auflî  vu  la  (erie  des  échantillons  mattices  des  pieds  à la  cochenille  ; on 
m'a  alluré  que,  fans  l’emploi  d’aucun  bain  de  bruniture  , & par  le  feul  effet 
des  Tels,  on  les  avait  tournés  & poulies  à la  nuance  qu’on  obfervait.  Je 
crois  feulement  qu’à  l’égard  des  cramoifis , au  lieu  de  cuve  de  bleu  , on  em- 
ploie le  cobalt  diffous  par  l’eau  régale.  Ce  qui  parait  clair , c’eft  qu’on  y 
regarde  comme  inutiles  une  infinité  de  pratiques  d’ufage  ailleurs,  & qu’on 
y fait  prefque  toutes  les  couleurs  de  fuite  & dans  la  chaudière  même.  Pcuti* 
être  peuvent-elles  s’exécuter  toutes  ainfi  fur  le  coton  comme  fur  la  laine. 
Tant  de  cuves.A  de  bains  préparatoires  entraînent  dans  des  dépeufes  & des 
longueurs  , auxquelles  on  obvierait  peut-être  par  des  bains  faits  au  befoui 
fur-le-champ,  la  matière  à teindre  fuppofée  imprégnée  des  métaux  didous , 
ou  fouvent  en  étcndaivt  feulement  les  didolutions  de  fels  fuccelïivement  dans 
le  même  bain.  On  y penfe  que  la  cuve  de  noir  fur-tout  eft  fuperdue  , & que 
la  rouille  de  fer  peut  fe  fuppléer  avantageufement  par  la  diffolution  du  vitriol 
de  mars  , la  décodlion  d’écorce  d’aune , de  fumac , &c.  & qu’on  peut  ache- 
ver de  foncer  le  noir  par  une  forte  décotftion  dé  bois  d’Inde  ; qu’il  en  eft 
beaucoup  plus  doux,  auflî  beau  & aulfi  folidc  , même  fur  le  velours  de  co- 
ton , fans  courir  aucun  rifque  de  le  brûler.  Je  conviens  que  le  noir  fera 
plus  doux  , & qu’on  fera  moins  expofé  à brûler  l’étoffe  ; mais  jufqu’à  des 
connaiffances  plus  étendues , qui  nous  amènent  à en  juger  différemment, 
nous  trouvons  la  prétention  d’ailleurs  mal  fondée  quant  au  velours  de  coton. 
La  tonne  élabore  mieux  le  fer  -,  le  noir  eu  eft  plus  beau , plus  nourri , plus 
noir  enfin. 

Toute  couleur  en  rouge  de  garance  peut  fans  doute  fe  faire  toujours  en 
une  feule  fois  , quant  à l’emploi  de  cet  ingrédient  colorant;  & peut-  être  ne 
depend-il  que  d’un  fel  de  la  fixer  parfaitement,  & en  même  teins  de  l’aviver. 

La  carrière  eft  vafte;  mais  elle  eft  ouverte  aux  artiftes  : il  ferait  bien  à 
defirer  qu’ils  tournaffent  leurs  vues  du  côté  de  l’analyfe  de  ces  fels , dont 
le  travail  eft  refté  jufqu’ici  bien  imparfait,  & qu’il  s’enfuivit  celle  des  lubf- 
tances  métalliques , pour  en  déduire  les  différeus  effets  de  ces  fels  fur  cel- 
les de  ces  fubftances  applicables  en  teinture , dont  les  idées  à peine  apper- 
çues  , loin  que  le  travail  en  foit  encore  ébauché , furent  cependant  mifes  en 
pratique  par  les  anciens  , à en  juger  par  l’art , recouvré  de  nos  jours,  de 
colorer  le  verre  : vraifemblablement  par  les  Indiens , fi , après  un  grand 
laps  de  tems  , leurs  couleurs , dont  les  plus  belles  font  imitables  , & ne 
font  fouvent  imitables  que  par  des  diflolutions  métalliques  , rongent  en  effet 
le  tiffu  des  toiles  comme  les  acides  corrodent  les  métaux  : & certainement 
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par  Pierre  Gobc'in  , le  premier  peut-être  parmi  nous  qui  ait  imaginé  d’em- 
ployer la  diilolutiou  des  métaux  dans  les  acides  minéraux,  pour  alfurcr  les 
couleurs  en  teinture  , & les  rendre  plus  éclatantes.  S'il  ne  naidait  pas  de  ces 
recherches  une  plus  grande  variété  de  couleurs  que  celle  que  nous  pollé- 
dons  , il  en  iortirait  du  moins  les  moyens  les  plus  fùrs  de  les  fixer  ; & il 
pourrait  tres-bicn  arriver  que  la  teinture  s’enrichit  à cet  égard , en  propor- 
tion de  ce  quelle  tiendrait  plus  du  régné  minéral  : l’évidence  dtr  principe 
des  couleurs  dans  les  métaux  donne  lieu  de  le  préfumer. 
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.T’ai  oublié  de  parler,  à la  fuite  de  la  fabrication  des  velours  de  coton  , 
de  celle  des  velours  de  foie  & de  coton  , que  nous  avions  projeté , il  y a 
quelques  années,  d’établir  à Amiens,  & dont  on  vient , dans  l’un  des  faux- 
bourgs  de  Lyon  , de  réalifèr  en  partie  l'idée.  Je  dis,  en  partie,  parce  que 
notre  projet  était  de  les  faire  à chaîne  & trame  de  coton , comme  le  velours 
de  coton  ordinaire,  & feulement  à poil  ou  velouté  de  foie  j & que  ceux  de 
Lyon  ont  la  chaîne  de  fond,  comme  celle  de  poil  ou  du  velouté  en  foie, 
& la  trame  feule  en  coton. 

Il  réfulte  de  cette  derniere  méthode  fur  la  précédente  , l’avantage  de  pou- 
voir plus  facilement  imiter  les  étoffes  dont  la  figure  ne  couvre  point  le  fond 
aulfi  parfaitement  qu'il  efl  couvert  au  velours  plein:  tels  les  velours  canne- 
lés , les  velours  ra< , ceux  à la  reine,  les  droguets  ou  autres  étoffes  de  foie 
à petits  delfins  formés  par  la  chaîne,  auxquelles  les  raies  veloutées,  les 
côtes  ou  cannelures  font  en  général  également  formées  fur  la  largeur  de 
l’étoffe. 

Du  relie  elles  fe  travaillent  en  foulevant  à la  fois  fur  la  verge  plus  ou 
moins  de  fils  de  la  chaîne,  en  les  coupant  tous,  ou  en  partie,  ou  en  n’en 
coupant  aucuns  -,  à peu  prés  comme  les  moquettes  à petits  dellins,  où  l’on 
pourrait , à la  tire , fubllituer  les  marches  ; ou  comme  les  pannes  cifidées , 
donc  il  eff  parlé  à la  luire  de  l 'Art  d'imprimer  les  étoffes  de  laines. , &c.  ou 
enfin  lorfqu’il  n’y  aura  rien  de  coilpé,  qu’il  y ait  ou  qu’il  n’y  ait  pas  de 
verges  iuterpofées , de  la  même  maniéré  , aux  variétés  près , que  les  étoffes 
croifées  & figurées  , décrites  dans  l'Art  du  fabricant  des  étoffes  de  laines  rafes 
& feches  , unies  & croifées. 

Ces  étolfes  dureront-elles  autant  que  les  précédentes  ? Dureront-elles  aiTez 
du  moins  pour  compeulcr  , foit  le  prix  de  celles  où  il  n’entre  point  de  foie  , 
foit  l’éclat  de  celles  dépuré  foie,  quelles  ne  fauraient  avoir  ou  conferver 
aulfi  uniformément  ? L’expérience  peut  feule  nous  en  inllruire. 

En  attendant , nous  ne  faurious  dilfimuler  combien  cette  invention  doit 
ajouter  aux  regrets  de  nos  trop  faibles  connailfances  en  teinture , & exciter 
les  artilles  à reculer  les  bornes  de  ce  bel  art. 

Plusieurs  couleurs,  quoique  fauifes , appliquées  fur  la  foie  , font  lung- 
tems  réfléchies  avec  une  forte  de  vivacité  propre  à l’éclat  de  la  matière.  Le 
coton  n’a  point  cet  avantage  î il  n’a  rien  du  brillant  de  la  foie  ; il  n’a  point 
fa  fermeté  : il  ell  plus  fufceptible  des  influences  de  l’athmofphere  ; il  fe  fripe , 
fe  falit  plus  tôt,  il  ell  plus  fujet  au  lavage.  Son  ufage  nc-cellite  donc  des  cou- 
leurs très  - variées , plus  tenaces -,  & fou  mélange  avec  la  foie  demanderait 
des  nuances  également  éclatantes , & plus  conllaramcnt  femblablcs. 
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A l’égard  du  velours  plein  , nous  ne  doutons  pas  qu’il  ne  Toit  plus  avan- 
tageux de  revenir  à notre  première  idée  , c’efl- à - dire , de  faire  l’étoffe 
en  coton  , chaîne  & trame , & le  velouté  fèul  en  foie.  Sans  doute  le  coton 
ne  prendra  jamais  exactement  la  nuance  de  la  foie  ; mais  en  l’imitant  le  plus 
qu'il  elt  polfible , en  teignant  la  couleur  en  bon  teint  , en  employant  une 
trame  très-fine,  pour  rapprocher  d’autant  les  verges,  & en  bien  tiffant l’é- 
toffe , elle  fera  garnie  d’un  poil  denfe , qui  en  couvrira  le  fond , & qui  lui 
donnera  en  même  tems  de  la  force  , de  la  douceur  & de  leclat. 

Et  s’il  y a en  effet  de  l’avantage  à fuivre  cet  objet  dans  toutes  ou  feu- 
lement dans  quelques-unes  de  fes  parties;  s’il  prend  enfin  de  l’extenfion , 
nos  provinces  du  nord,  beaucoup  plus  exercées  au  travail  des  cotons  fins 
& à la  teinture  des  matières  végétales  que  celles  du  midi , où  la  main- 
d’œuvre  en  outre  efl  plus  chere  , ne  tarderont  pas  à revendiquer  la  fabri- 
que & des  velours  de  foie  & coton , & des  velours  de  foie  fur  coton  , & 
celle  même  des  autres  petites  étoffes  de  ce  genre.  Peut-être  , hélas  ! la  tranf- 
lation  en  fera-t-elle  hâtée  par  un  trille  relie  de  cette  barbarie  réglémentaire, 
dont  rougiront  nos  neveux. 
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SECONDE  PARTIE, 

Conte  na  n t Us  procédés  de  toutes  les  couleurs  , Ù la 
maniéré  de  les  appliquer  fur  cette  étoffe , ainfi  que  fur  toutes 
les  fortes  de  toiles , foit  à la  planche  & au  cylindre  , foit  au 
pinceau. 

Naturam  i mi  tare  magifiram.  ' 

M A R S T , Piél. 


AVERTISSEMENT. 

L m'étais  propofè , d'après  des  expériences  & quelques  conjectures  , de  répandre 
plus  de  théorie  fur  cette  fécondé  partie  ; d1  autres  travaux  s'emparent  du  ttms 
defliné  à rédiger  mes  idées  : /'apprends  d ailleurs  que  M.  de  la  Follie , de  P aca- 
démie de  Rouen  , s'occupe  finguliérement  de  la  théorie  de  la  teinture , fur  la- 
quelle il  fe  propoft  de  publier  les  funnes.  Je  nhéfitc  plus  de  m'en  tenir  à guider 
les  artifice , & je  cede  volontiers  à ce  digne  confrère  un  honneur  auquel  je  ne  J, au- 
rais prétendre  , celui  d'éclairer  les  favans.  (*  ) 

Je  ne  donnerai  non  plus  aucune  figure  fur  C Art  du  fabricant  d'indienne  , qui 
d ailleurs  ritfi  pas  précifcment  mon  objet.  Je  fais  combien  le  g ût  pour  cette  forte 
d'étoffe  en  a répandu  Puf a°t,  & que  le  méchanifme  d:  timprefftm  pourrait  ri  être 
pas  fans  intérêt  ; mais  il  e/l  fi  fimple  , qu'il  f u fit , fans  être  initié  dans  Part, 
dty  jeter  un  coup  - d'œil  pour  le  comprendre  : ainfi  f entre  en  matière. 


Au  moment  où  je  livre  ces  procé- 
dés à l’imprelfion , j’apprends  la  mort  pref- 
que  fubite  St  trop  prématurée  de  M.  de  la 
Follie.  Quelque  raifon  que  j’aie  de  prefu- 
mer  que  l'amitié  refie  dépofitaire  de  plu- 


fieurs  de  fes  idées , les  arts  n’en  doivent 
pas  moins  des  pleurs  à fa  cendre , & ce 
n'eft  qu’en  habit  de  deuil  qu’ils  peuvent 
jeter  des  fleurs  fur  fon  tombeau. 
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P K OC  ÊDÉS 

De  l'imprejjton  fur  toiles  & fur  velours  de  coton. 


PREMIER  ROUGE.  N°.  r. 

F.  N T pots . mcfure  do  Paris  , d’eau  de  rivière. 

Vingt  pots  de  vinaigre  blanc. 

Dngues. 

Cent  livres  d'alun  de  Rome. 

Quarante  de  fcl  de  Saturne.  4 

Six  de  ioude  d’Alicante. 

Six  d’arfenîc  blanc. 

Six  de  Tel  ammoniac. 

Huit  de  potaffe. 

Six  de  craie  commune. 

Trois  de  fernambouc  moulu. 

Pulvériser  l’alun , le  Tel  de  Saturne  & la  foude  ; les  mettre  dans  une 
barrique  de  la  contenance  de  cent  foixante  pots  ; faire  chauffer  le  vinaigre 
prefque  jufqu’au  bouillon  ; y délayer  la  craie  pulvérifée  peu  à peu  & par 
petites  parties,  à caufe  de  la  grande  effervelcence  que  produit  ce  mélange; 
verfer  à chaque  fois  cette  combinaifon  dans  la  barrique  , fur  l’alun , le  fel 
de  Saturne  & la  foude  ; toujours  remuer  & bien  agiter  ces  drogues  avec 
une  Ipatule  ou  un  rable  , pour  les  faire  fondre. 

Cela,  fait,  y verfer  quarante  pots  d’eau  tiede , & agiter  jufqu’à  ce  qu’il 
n’v  ait  plus  de  fermentation  ; y en  ajouter  alors  trente-cinq  pots  également 
d’eau  tiede  , & cinq  autres  contenant  la  diflblution  de  la  potalfc  , qu’il  faut 
verfer  peu  à peu. 

Terminer  le  bain  de  la  cuve  par  la  décodhon  du  bois  de  fernambouc, 
faite  dans  trente  pots  d’eau  réduits  à vingt,  après  l’avoir  paflee  au  tamis, 
& y avoir  fait  fondre  le  fel  ammoniac  & l’arfenic. 

Cette  décoétion  de  bois , chargée  de  la  diifolution  du  fel  ammoniac  & 
de  l’arfenic , doit  fe  mêler  au  bain  lors  de  la  fermentation  que  la  potalfe  y 
txcitc.  Remuer  le  tout  pendant  une  heure;  lailTer  refroidir:  le  bain  eft  d’un 

rouge 
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rouge  clair.  Lorfqu’il  eft  tranfparcnt  ,on  peut  remployer;  trouble  ,il  ren- 
drait la  nuance  terne  au  garançage. 

Gommage  du  rouge  clair , violet , marron , cramoifi , lilas , &c. 

Verser  peu  à peu  un  pot  de  bain  du  mordant  ci-dciTus,  fur  une  livre 
un  quart  de  gomme  arabique  pilée , pailée  au  tamis , & unie  dans  un  vafe. 
Lorique  la  gomme  eft  diiloute  , on  peut  fe  fervir  du  bain. 

Premier  rouge , ou  rouge  le  plus  foncé  pour  calencar. 

Verser  fur  trois  pots  du  bain  n®.  1 , une  pinte  de  bain  de  ferraille  ; ou 
mieux  encore,  pour  un  rouge  plus  vif,  y dilioudre  une  once  de  fcl  am- 
moniac ; délayer  vingt-quatre  onces  d’amidon  dans  un  chauderon  , avec  un 
peu  du  bain  précédent  : lorfqu’il  eft  bien  délayé , y ajouter  le  reliant  des 
trois  pots  de  bain  , & faire  bouillir  jufqu’à  ce  que  l’amidon  (bit  cuit. 
Cette  compolition  peut  être  employée  aulli-tôt  qu’elle  eft  refroidie. 

Second  rouge  pour  calencar. 

Faire  fondre  trois  onces  de  fèl  de  Saturne  dans  une  pinte  d’eau  ; y 
ajouter  deux  livres  & demie  de  gomme  arabique  tamilce  ; bien  délayer  le 
tout  ; verfer  dedus  trois  pintes  du  bain  n°.  t : on  peut  alors  l’employer. 
L’opération  fe  fait  à froid,  comme  pour  toutes  les  couleurs  qu’on  épailfit 
à la  gomme. 

Troijleme  rouge  pour  calencar. 

Trois  onces  de  fel  de  Saturne. 

Trois  pots  d’eau  de  riviere. 

Cinq  livres  de  gomme  arabique. 

Un  pot  du  bain  n°.  1. 

Le  tout  bien  mêlé;  la  gomme  pulvérifée  avant,  paflee  au  tamis,  & dit 
foute  peu  à peu  dans  de  l’eau  pure , ou  dans  le  bain  de  rouge. 

Gros  rouge  pour  le  fond  double  rouge. 

Premier  rouge. 

Verser  dans  une  terrine  trois  pots  du  bain  n°.  t , fur  deux  onces  de 
fel  de  Saturne;  faire  en  fuite  bouillir  dans  ce  bain  une  livre  & demie  d’a- 
midon. Il  faut  toujours  huit  onces  d’amidon  par  pot  de  bain  pour  toutes 
les  couleurs  qu’on  épaiilit  ainfi,  & une  livre  un  quart  de  gomme  arabique 
pour  celles  à la  gomme.  Cependant,  fi  la  compolition  eft  trop  épaille , ou 
l’éclaircit  avec  un  peu  de  bain  du  n®.  1 ; fi  au  contraire , on  y ajoute  de 
Tome  XIX.  ' H h 
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la  gomme.  A l’égard  de  celles  à l’amidon , on  les  fait  recuire  dans  le  der- 
nier  cas  ; & dans  le  premier  on  y ajoute  un  peu  du  bain  n*.  i , dans  le 
chaflis  , lors  du  travail. 

Deuxième  rouge  pour  le  fond  du  rouge  précédent. 

Faire  difloudre  à froid  trois  onces  de  fel  de  Saturne  dans  trois  pots 
d’eau  ; y ajouter  enfuite  fept  livres  de  gomme  arabique  j & lorfqu’elle  elt 
dilfoute,  y verfer  trois  pots  du  bain  n°.  i. 

Rouges  pour  indienne  à deux  rouges  , fond  blanc , ou  fond  de  couleur. 

Premier  rouge. 

Amidonner  deux  pots  du  bain  n°.  i. 

Deuxieme  rouge. 

Dissovdre  trois  onces  de  fel  de  Saturne  dans  quatre  pots  & demi 
d’eau  j verlcr  dedans  fept  livres  & demie  de  gomme  arabique  ; y ajouter 
un  pot  & demi  du  bain  n°.  i. 

Rouge  pour  fond  feul. 

Mettre  deux  onces  de  fel  de  Saturne  dans  quatre  pots  du  bain  n°.  i ; 
y ajouter  cinq  livres  de  gomme. 

Rouge  tirant  fur  le  cramoifL 

Gommer  huit  parties  du  bain  de  rouge  n*.  i -,  mêler  avec  une  partie 
du  bain  de  violet  ci-après  n°.  i. 

Second  rouge  , n*.  2. 


Cent  pots  d’eau. 

. Cent  livres  d’alun  de  Rome. 

Trente  livres  de  fel  de  Saturne. 

Cinq  livres  de  potafle. 

Quatre  livres  de  foude  d’Alicante. 

Trois  livres  de  fernambouc  râpe. 

Cinq  livres  de  fel  ammoniac. 

Cinq  livres  d’arfenic  blanc. 

Mettre  dans  un  tonneau  delà  contenance  de  cent  cinquante  pots  l’alun 
pulvérifé  } verfer  deflus  quarante  pots  d’eau  très-chaude  & non  bouillante  ) 
remuer  jufqu’à  ce  que  l’alun  foie  diffous  -,  ajouter  le  fel  de  Saturne,  & re- 
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muer  pendant  fept  à huit  minutes  ; verlcr  encore  quarante  pot*  d'eau  chau- 
de , & remuer  aufli  long-tems  que  la  première  fois  ; mettre  la  foudc  5 re- 
muer un  quart  d’heure  ; ajouter  peu  à peu  , & à diflérentcs  rcprifes , la 
potafTe  dilfoute  dans  deux  pots  d’eau  ; terminer  le  bain  par  la  décodtion  du 
fernambouc  palTée  au  tamis  , réduite  de  vingt-quatre  pots  à dix  • huit , dans 
laquelle,  encore  chaude  , on  a fait  difloudre  le  fel  ammoniac  & l’arfenic. 
Cette  décoétion  de  bois  doit  être  verfée  dans  le  tonneau  pendant  la  fcr- 
mentation  que  la  potaife  y a établie  j remuer  le  tout  pendant  une  heure: 
le  bain  refroidi  & clair , on  peut  s’en  fervir , ayant  l’attention  de  ne  le 
point  troubler;  le  gommant  enfuite,  ou  l’amidonnant  fuivant  le  befoin. 

Les  couleurs  à l’amidon  font  plus  foncées,  & moins  vives  que  celles  à 
la  gomme  : ce  qui  provient  de  la  cuilTon  nécedaire  dans  le  premier  cas. 
On  n’emploie  que  la  gomme  dans  les  rouges  de  nuances  claires. 

Le  rouge  n°.  t e(t  préférable , en  ce  qu’il  a plus  de  fond , & qu'il  cft 
plus  fufceptible  de  dégradation. 

Viola , n°.  1. 


Faire  bouillir,  dans  huit  pots  d’un  fort  bain  de  ferraille. 

Six  livres  de  ferraille  rouillée , 

Huit  onces  de  fel  gemme , 

Quatre  onces  de  verd-de-gris, 

Trois  onces  de  fel  de  falpêtre  crud, 

jufqu’à  ce  que  le  bain  (bit  réduit  à iix  pots  ; le  tirer  au  clair , & le  laiiTcr 
refroidir. 

Faire  dilToudre  fix  onces  de  fel  de  Saturne  dans  une  petite  partie  du 
bain  ci-deflus  ; en  verfer  le  relie  fur  cette  diifolution  ; y ajouter  dix-huit 
pots  d’eau  froide  : le  bain  eft  fini. 

Pour  fond  dt  viola  plein . 


Prendre  trois  pots  du  bain  ci-deflus , & les  épaifllr  à froid  , avec  trois 
livres  trois  quarts  de  gomme  arabique. 

Violet  pour  fond  fur  mofaiqut  noire. 

Gommer  un  mélange  de  trois  parties  du  bain  ci-deflus , n°.  r , & d’une 
partie  d’eau  pure. 

Petit  viola  pour  rentrer. 

Gommmer  deux  parties  de  bain  & deux  parties  d’eau.  On  ne  (aurait 
épailEr  le  violet  à l’amidon. 

H h ij 
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Fond  DES  COULEURS  qui  fie  tirent  du  violet, du  rouge  , ainfi  qui  du  noir,  &ei 

Fond  café . 

Dix  pots  de  bain  de  ferraille  le  plus  vieux  polîîble- 
Dcux  pots  de  bain  de  rouge  , n0.  i. 

Quatre  pots  d’eau  claire. 

Gommer,  fuivanc  la  pratique,  la  quantité  néceflaire. 

. Fond  marron. 

Neuf  pots  de  bain  de  violet , n°.  r. 

Six  pots  de  bain  rouge,  n°.  I. 

Quatre  livres  & demie  de  couperofc  verte , calcinée  au  blanc. 
Remuer  le  tout  à froid  , jufqu'à  ce  que  la  couperofc  foit  fondue  } gomr 
mer  cette  composition. 

On  calcine  la  couperofc  à feu  nu,  très-ardent,  dans  une  poèîe  de  fer; 
on  la  remue;  on  la  détache  autant  qu’il  eft  polfibleavec  unefpatule  de  fer; 
quand  elle  cil  en  pierre  & blanchie , on  la  retire , on  la  fait  piler  & tamifec. 

Fond  maure  - doré. 


Huit  pots  de  bain  de  violet , n°.  1. 

Six  pots  de  bain  rouge  , n°.  x. 

Gommer. 

Fond  lilas  foncé. 

Prendre  un  pot  de  bain  de  violet,  n°.  i;  un  pot  de  bain  du  fecoml 
rouge  , pour  fond  double  rouge  , & gommer. 

Lilas  clair. 


Une  partie  de  bain  de  violet,  n°.  i ; trois  parties  du  fécond  rouge,  St 
gommer. 


N O I R. 


Bain  qui  firl  au  noir  garance  , au  jaune  à la  rouille , &c. 


Remplir  de  fort  vinaigre  blanc  une  barrique  garnie  de  ferraille  jufqu’aa 
haut,  & de  quatre  pots  & demi  de  farine  de  fcigle  ; en  foutirer  cinq  à lîx 
féaux  , trois  fois  par  jour  , pendant  quinze  jours  de  fuite  , & les  reverfer 
deifus  à chaque  fois  ; laiifer  repofer  le  tout  durant  quinze  jours  , trois  fe- 
maines  , ou  un  mois  ; trunfvafer  le  bain  dans  une  autre  barrique  , & s'eu 
fervir  comme  il  fuit,  (a) 


(u  ) 11  faut  laver  la  ferraille  après  chaque  opération  , l’étendre  à l’air  fur  des  plan, 
thés,  & i’arrofer  de  teins  en  tems  , pour  la  faire  rouiller  de  nouveau,  & s’en  reiervir. 
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Noir  a garancer. 

Mettre  dans  un  pot  de  bain  ci-deflus,  une  once  de  vitriol  de  Mars, 
& demi-once  de  vitriol  de  Vénus  ; les  faire  dilToudre  fur  le  feu  fans  boui'- 
lir  ; cpaillir  le  bain  avec  huit  onces  d’amidon , mais  avant  de  le  remettre 
fur  le  feu , & lorfqu’il  efl  refroidi , pour  la  facilité  de  le  délayer  conve- 
nablement. 

. Les  couleurs  fuivantes  ne  fe  garancent  pas. 

Couleurs  au  pinceau  ou  a la  planche. 

Jaune  fonce  à la  rouille. 

Faire  dilToudre  fur  le  feu,  dans  un  pot  de  bain  de  noir , trois  onces 
de  vitriol  de  Mar? , & un  quart  d’once  de  verd-de-gris  ; amidonner  la  com- 
poGtion  lorfqu’elle  eft  froide. 

Jaune  clair  à la  rouille  , ton  pour  ytrd , appliqué  fur  bleu. 

Trois  livres  de  vitriol  de  Mars. 

Une  demi-once  de  vitriol  de  Vénus. 

DilTous  fur  le  feu,  fans  bouillir, dans  un  pot  & demi  d’eau;  laifler  re- 
pofer  le  bain'  pendant  deux  ou  trois  jours  ; l’épaiflîr  à l’amidon  , li  c’eft 
pour  imprimer  à la  planche  ; ou  à la  gomme,  ü c’ett  pour  l’employer  au 
pinceau. 

Bleu  folide  au  pinceau  ou  à la  planche  , avec  le  cannevas. 

Faire  bouillir  à petit  bouillon  pendant  un  quart  - d’heure , dans  un 
chauderon  de  cuivre  , douze  pots  d’eau  de  riviere , avec  huit  livres  de  po- 
talfe , & deux  livres  d’indigo  cuivré  mis  en  poudre  ; retirer  le  chauderon 
du  feu.  Ayant  pulvérifé  & fuit  éteindre  dans  une  terrine  trois  livres  de 
chaux  vive  dans  deux  pots  d’eau , verfer  cette  eau  peu  à peu  dans  le 
chauderon,  en  remuant  continuellement  avec  une  fpatule  ; remettre  le  chau- 
dron fur  un  feu  doux,  pour  que  la  chaleur  fe  maintienne  dans  l’état  où 
elle  fe  trouve  après  y avoir  mis  la  chaux  éteinte  ; l’y  laifler  un  quart- 
d’heure  ; y ajouter  une  livre  & demie  d'arfenic  rouge  en  poudre , remuant 
toujours , & maintenant  la  chaleur  au  même  degré  pendant  encore  une 
demi  d'heure  , après  laquelle  il  faut  mettre  une  nouvelle  livre  & demie 
d’arfenic  rouge  en  poudre,  remuant  également , & avec  la  même  chaleur  , 
pendant  un  demi-quart-dheure. 

Retirer  de  nouveau  la  eompofition  de  deflus  le  feu  ; en  verfer  Gx  pots 
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fur  douze  livres  de  gomme  pilce  ; la  remuer  jufqu’à  ce  qu’elle  luit  froide. 
La  couleur  fera  d’un  beau  jaune  verdâtre,  & peut  ainlî  s’employer. 

Couleurs  au  pinceau  ou  a la  planche, 'qui  sans  être  très- 
solides,  s’emploient  dans  diverses  fabriques. 

V trd. 

Six  livres  de  gaude , dont  les  racines  font  fouftraites. 

Deux  livres  de  bois  d’Inde  haché. 

Faire  bouillir  dans  dix  pots  d’eau  jufqu'à  la  réduction  de  trois  pots } 
tirer  ce  bain  au  clair  ; remettre  cinq  pots  d’eau  fur  le  marc  ; les  faire 
bouillir  jufqu’à  la  réduction  de  deux  pots , qu’il  faut  encore  tirer  au  clair, 
& les  joindre  aux  trois  précédens  s délayer  une  once  de  verd-de-gris  dans 
une  petite  partie  du  bain , & la  reverfer  fur  le  total. 

Amidonner  ce  dont  on  en  a befoin , à raifon  de  fept  onces  d’amidon 
par  pot  de  bain.  Si  l’on  veut  une  couleur  plus  vive , plus  claire  , foit  qu’on 
la  gomme  ou  qu’on  l’amidonne  , & dans  le  dernier  cas  il  faut  attendre  que 
la  compolition  foit  refroidie , on  y met  un  quart  ou  un  tiers  d’once  d’huile 
de  vitriol  par  pot , ou  jufqu’à  ce  que  la  couleur  , qui  eft  verdâtre  , foit 
devenue  chamois  foncé.  La  couleur  employée  ainfl , donne  au  lavage  là 
teinte  verte. 

BUu. 

Faire  bouillir  une  livre  de  bois  d'Inde  haché,  dans  trois  pots  d’eau  , 
jufqu’à  réduétion  de  moitié}  tirer  le  bain  au  clair  ; y ajouter  deux  onces  de 
vitriol  de  Vénus  pilé:  lorfque  le  vitriol  e(I  diflbus  & que  le  bain  eft  froid, 
l’amidonner  ou  le  gommer , & y mettre  l’huile  de  vitriol  comme  au  verd 
ci-dclTus. 

Jauni. 

Faire  bouillir  une  livre  de  graine  d’Avignon  & demi-livre  de  gaude, 
dans  trois  pots  d’eau,  jufqu’à  réduction  de  moitié  } tirer  le  clair}  remettre 
trois  pintes  d’eau  fur  le  marc } les  faire  réduire  à une  pinte  : remettre  fur 
le  feu  , &,  fans  marc  , les  quatre  pinces  de  liqueur  , & les  faire  réduire  à 
trois  pintes } les  retirer  du  feu  } y mettre  diiToudre  fix  onces  d’alun  de 
Rome  pilé,  une  once  de  fel  ammoniac,  environ  une  demi-once  de  verd- 
de-gris.  Le  bain  refroidi , l’amidonner  ou  le  gommer , & s’en  fervir. 

Rouge. 

Faire  boullir  & réduire  à moitié  un  pot  d’eau,  dans  lequel  on  a mis  deux 
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gros  de  cochenille;  tirer  le  bain  au  clair;  mettre  fur  le  marc  demi-livre  de 
bois  de  femambouc,  & deux  pots  d’eau  , qu’on  fait  réduire  à une  pinte: 
mêler  les  deux  bains  ; faire  chauffer  fans  bouillir  ; les  retirer  du  feu  ; y 
mettre  demi- livre  d’alun  de  Rome , deux  onces  de  fel  de  Saturne,  une 
once  de  crème  de  tartre,  demi-once  de  fel  ammoniac,  demi-once  de  potée 
d’étain , & demi-once  de  potaffe  : froid  , l’amidonner  ou  le  gommer. 

Autres  mordans  soupes,  et  pour  être  garancés. 

Violet  pour  fond  , ou  pour  rentrée. 

Mettre  fur  le  feu , dans  trois  pots  de  bain  de  ferraille , une  livre  de 
fel  gemme,  dix  onces  de  fel  ammoniac;  faire  jeter  un  bouillon,  pendant 
lequel  on  ésume  ; retirer  le  bain  du  feu,  & le  dépofer  dans  un  vafe. 

Faire  bouillir  fix  onces  de  graine  de  kermès  dans  huit  pots  d’eau, 
pendant  dix  minutes  ; mettre  le  bain  dans  un  vafe. 

V I O L E T,  n«.  2. 

_ Pour  fond  plein  , ou  fant  mofaiqut  defjous. 

Un  pot  de  bain  de  noir. 

Trois  pintes  de  pain  de  kermès. 

Mêler  enfemble  , & gommer  à l’ordinaire. 

Violet  pour  rentrer. 

Un  pot  de  bain  de  noir. 

Deux  pots  & demi  de  bain  de  kermès. 

Mêler  & gommer. 

Rouge  de  fond  et  pour  mouchoirs  , n°.  j.  ( a ) 

Quatre-vingt  pots  d’eau. 

Vingt  pots  de  vinaigre. 

Cent  livres  d’alun  de  Rome. 

Vingt  - cinq  livres  de  fel  de  Saturne. 

Cinq  livres  de  foude  d’Alicante. 

Six  livres  d’orpin  ou  orpiment. 

Quatre  livres  de  fel  de  falpêtre  crud. 

Six  livres  de  craie  dure  pulvérifee. 

Cinq  livres  de  tartre  blanc. 

(a)  11  ne  peut  fervir  que  pour  le  rouge  ordinaire.  Le  rouge  num.  1,  ellle meilleur. 
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Six  livres  de  potaffe.  ' 

Trois  livres  de  fernambouc  râpé. 

Faire  bouillir  le  fernambouc  dans  vingt-cinq  pots  d’eau , & les  réduire 
à vingt  pots. 

Mettre  dans  une  barrique , de  la  contenance  de  cent  cinquante  pots  : 

Cent  livres  d’alun  de  Rome. 

Vingt- cinq  livres  de  fui  de  Saturne. 

Cinq  livres  de  fdude  d’Alicante. 

Six  livres  d'orpin. 

Quatre  livres  de  falpêtre  crud. 

Faire  chauffer  les  vingt  pots  de  vinaigre  très-chaud  & non  bouillant} 
en  verlèr  deux  pots  (ur  une  livre  de  craie  pulvérifée  & mife  dans  un  feau  ; 
remuer  avec  une  fpatule  ; h quand  la  fermentatiun  eft  pouffée  au  point  d’é- 
lever la  liqueur  jufqu’au  bord  du  feau,  la  jeter  dans  la  barrique,  & remuer 
jufqu’à  la  fin  de  l’opération , qui  confiftc  à détremper  ainfi  toute  la  craie 
avec  le  vinaigre  par  petites  parties , & à jeter  l’un  & l’autre  dans  le  ton- 
neau , jufqu’à  ce  qu’enfin  la  fermentation  ioit  prcfque  ceffée  : ce  qui  peut 
durer  de  demi-heure  à trois  quarts-d’heurc. 

Ajouter  au  bain  qui  eft  dans  la  barrique,  quarante  pots  d’eau  tiede,' 
le  tartre  enfuite  s remuer  pendant  une  demi  - heure  ; autres  trente  - fix  pots 
d’eau  tiede,  compris  les  vingt  pots  de  décodion  de  fernambouc  mêlés  en- 
femble.  Si  le  bain  de  fernambouc  était  plus  chaud  , il  y aurait  un  plus 
grand  nombre  de  particules  de  bois  qui  y feraient  éparfes  ; il  s’éclaircirait 
plus  difficilement , & il  y aurait  trop  de  marc. 

Faire  fondre  les  fix  livres  de  potaffe  dans  quatre  pots  d’eau  froide  ; les 
vcrfcr  à pluficurs  reprîtes  dans  la  barrique,  qu’on  remue  depuis  que  le  vinai- 
gre eft  dedans,  & qu’on  continue  de  remuer  jufqu’à  ce  que  la  fermentation 
ioit  finie  ; y mettre  alors  la  diffolution  d’étain. 

DiJJolulion  de  Pétain. 

Verser  , quelques  jours  avant  de  s’en  fervir  , dans  une  bouteille,  fur 
douze  onces  d’étain  filé,  une  livre  d’eau- forte  étendue  dans  deux  livres 
d’eau  de  rivière  ; bien  boucher  la  bouteille. 

Prendre  le  clair  de  la  liqueur,  le  verfer  dans  le  bain  de  rouge,  qu’on 
remue  encore  une  demi-heure;  le  lailfer  repofer,  & s’en  fervir,  toujours 
bien  éclairci,  parce  que  le  marc  mêlé  altérerait  la  couleur. 

Lorsque  le  bain  de  la  barrique  tend  à fa  fin  , on  en  prend  ce  qu’on 
peut  fans  remuer  le  marc  ; on  le  met  dans  un  vafe  ; on  le  laide  repofer , 
jufqu’à  ce  qu’on  en  puiffe  tirer  le  clair  : c’eft  ainfi  qu’on  en  ufcà  tous  les 
bains  de  rouge , rejetant  toujours  le  marc. 

TrN: 
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Très-beau  noir  pour  impression  et  pour  fond  , sans  être  assu- 
jetti À LE  GARANCER. 

Mettre  dans  un  chauderon  , avec  dix  pots  de  bain  de  ferraille  , le  plus 
vieux  & le  plus  fort  poilîble  , 

Dix  onces  de  vitriol  de  Mars. 

Dix  de  tartre  rouge. 

Cinq  de  verd-de-gris. 

Cinq  de  vitriol  de  Vénus. 

Faire  jeter  un  bouillon  à ce  nouveau  bain,  le  lairter  refroidir,  l’ami- 
donner , & toujours  froid  , y ajouter  deux  onces  d’eau-forte  , qu'il  faut  bien 
meler.  La  couleur  en  prend  un  jaune  groflier:  on  peut  l’employer  ainfi. 

Apprêts  des  toiles  imprimées. 

Mettre  dans  une  cltaudiere  contenant  trois  cents  trente  pots  d’eau  on 
fix  cents  foixantc  pintes  de  Paris , un  feau  de  boufe  de  vache  ; la  bien  dé- 
layer dans  la  chaudière , qu’on  fait  chauffer  à y pouvoir  tenir  les  pièces 
au  large  avec  la  main  : alors  prendre  dix  pièces  de  quatorze  à quinze  au- 
nes , imprimées  , & feches  de  trois  à quatre  jours  ; les  mettre  dans  la  chau- 
dière en  les  enfonçant  promptement , parce  que  la  couleur  d’impreflioit 
coulerait  fl  les  pièces  reliaient  fur  la  furface  de  l’eau  ; leur  donner  quatre 
bouts;  les  lever  , les  laver  St  battre  deux  fois  en  riviere. 

Remettre  un  demi-feau  de  boufe  de  vache  dans  la  meme  chaudière, 
& y palier  dix  autres  pièces. 

Lorsque  les  fonds  noirs  font  bien  chargés  en  couleur  , on  renouvelle 
la  boufe  de  vache  aux  vingt  pièces;  mais  on  s’en  tient  à la  première, 
quand  ce  ne  font  que  des  fleurs  ou  des  fonds  légers. 

Les  pièces  bien  battues  & tirées  à l’eau  à deux  fois  ou  à quatre  , fi 
elles  ont  fubi  deux  boufes , on  les  parte  en  un  bain , comme  il  fuit. 

Suite  de  bains. 

Faire  bouillir  pendant  deux  heures  & demie  à trois  heures , dans  une 
chaudière  , quinze  livres  de  bois  de  campèche  râpé  ou  haché , & mis  dans 
un  fac  ; laifler  refroidir , remplir  la  chaudière , ou  y mettre  affez  d’eau  pour 
qu’il  y ait  au  moins  trente-deux  pintes  de  bain  par  piece  ; fix  cents  qua- 
rante pour  vingt.  Prendre  les  mêmes  vingt  pièces  qui  ont  parte  en  boufe  j 
les  jeter  dans  la  chaudière , après  y avoir  mis  quelques  livres  de  fon  (a) 
& l’avoir  bien  pallié;  les  enfoncer  au  plus  vite;  leur  donner  quatre  bouts: 
le  noir  doit  être  monté. 

(a)  Le  fon  empêche  la  teinture  de  bois  de  s'attacher  aux  parties  non  colorées. 
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Lever  les  pièces  en  large  fur  le  tourniquet  ; ajouter  au  bain  trois  quarts 
de  livre  de  jus  de  citron  ; remettre  le  feu  fous  la  chaudière  ; abattre  les 
pièces , en  tournant  & les  tenant  au  large  , pendant  huit  à du  minutes , 
le  bain  toujours  bouillant. 

Relever  les  pièces;  les  laver  & battre  en  riviejre.  La  chaudière  nette, 
la  remplir  d’eau  ; mettre  le  feu  ; & lorfqu'elle  e(l  prête  à bouillir , y mettre 
quelques  livres  de  fou  ; y repalfer  dix  des  pièces  lavées  & battues  ; leur  don- 
ner trois  ou  quatre  bouts  , l’eau  toujours  bouillante  les  lever  , laver  & 
battre  encore  en  riviere. 

Remplir  la  chaudière  dans  laquelle  refte  l’ancien  bain  ; y ajouter  du  fon 
lorfqu’elle  eft  prête  à bouillir;  y abattre  & travailler  de  même  les  dix  autres 
pièces. 

Si  les  fonds  ne  font  pas  allez  blancs,  on  remet  les  toiles  deux  jours  fur 
le  pré  , ou  , fi  le  teins  ne  le  permet  pas  , on  les  repaifc  au  fon. 

Les  toiles  pour  cette  impreflion  doivent  être  préparées  comme  pour  les 
garancer:  ce  qui  fe  fait,  dans  l’un  & l’autre  cas , comme  il  fuit. 

Autres  bains  préparatoires. 

Les  toiles  mouillées  en  riviere  ou  autrement,  mais  bien  pénétrées,  les 
ranger  dans  une  cuve  par  lits  de  pièces  faudées  , légèrement  & feparcment. 
Le  fond  de  la  cuve  garni  , répandre  du  fon  fur  les  toiles  à raifon  d’urve 
poignée  & demie  par  pièce.  Palier  à un  fécond  lit  de  pièces  & de  fon  ; & 
ainfi  de  fuite,  jufqu’à  ce  que  toutes  les  toiles  à préparer  foient  dans  la  cuve. 

Observer  de  verfer  de  l’eau  tiede  fur  chaque  deuxieme  ou  troifieme  lit 
de  pièces , pour  qu’elles  trempent  bien  ; & lorfqu’cllcs  font  toutes  dans  la 
cuve,  mettre  deiTus  des  planches,  les  bien  charger , & lailfcr  ainfi  les  toiles 
dans  ce  bain , ferrées  & en  repos , pendant  cjnq  à fix  jours.  Les  laver  en- 
fuite  & battre  deux  fois  ; les  mettre  fur  le  pré  fans  les  arrofer  pendant  trois 
ou  quatre  jours , puis  les  laver  en  riviere. 

Mettre  dans  une  autre  cuve  à moitié  d'eau  froide,  une  fuffilànte  quan- 
tité d’huile  de  vitriol , pour  que  fa  faveur  acidulée  pique  un  peu  la  langue  ; 
y ajouter  la  difTolution  de  fel  de  Saturne , faite  à part , dans  l’eau  froide , à 
raifon  de  deux  livres  pour  cinquante  pièces  de  toiles  : l’eau  devient  blan- 
che ; pallier;  abattre  les  pièces  au  tourniquet  ; les  enfoncer  à mefure  , pour 
qu’elles  trempent  bien  toutes  également;  les  lai/Ter  ainfi  tremper  pendant 
trois  ou  quatre  jours  ; les  laver  & battre  deux  fois;  les  fècher  & cylindrer  : 
elles  font  en  état  d’être  imprimées. 

Fajfage  en  boufe  avant  le  garançage  , en  une  ou  plujîeurs  couleurs. 

Délayer  un  feau  & demi  de  boufe  de  vache  dans  une  chaudière  de  ciiA- 
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quante-cinq  féaux  d’eau  pour  vingt  pièces  de  quatorze  à quinze  aunes. 

Procéder  comme  il  a été  dit  ci-devant  , avec  la  différence  de  poiufeT 
le  feu  de  maniéré  qu'on  ne  puilfe  plus  tenir  la  main  dans  le  bain  pendant  le 
dernier  bout.  Lever  les  pièces  fur  le  tourniquet  } les  laver  & battre  deux 
fois  & même  trois  , pour  qu’il  n’y  refte  ni  boufe , ni  gomme  ; les  garancer 
alots , fi  ce  font  des  fonds  blancs  ; mais  renouvellcr  la  boufe,  fi  ce  lont 
des  fonds  de  couleur  , parce  que  la  première  ne  fuffit  pas  pouc  ôcec  la 
gomme,  plus  aboudantc  eu  ceux-ci  qu’aux  précédens. 

Garançage. 

METTRE  dans  une  chauJicre,  contenant  fix  cents  Toisante  pintes  d’ean, 
trente -deux  livres  de  belle  garance  , bien  égrappéc  ou  divifée  à la  main, 

& demi-livre  de  noix  de  galle  blanche , pilée  & tamilëe , pour  vingt  piè- 
ces de  toiles  fonds  blancs  , & autant  de  couleur  fur  ce  nombre  qu’il  eft 
poiïible  d'en  avoir  ; pallier  le  bain  , & y donner  aux  pièces  deux  bouta 
à froid.  Mettre  le  feu  fous  la  chaudière  ; travailler  les  toiles  fur  le  tourni- 
quet ; pouffer  le  feu  jufqu’â  ce  que  le  bain  Toit  tiede  ; le  confervcr  en  cet 
état  pendant  trois  quarts-d’heure  i c’eft-à-dirc  , qu’après  une  deini-heure  , on 
animera  le  feu  , travaillant  toujours  l’étotfe  fur  le  tourniquet,  la  maintenant 
au  large  , jufqu’à  ce  qu’on  ne  puilfe  plus  le  faire  avec  la  main.  Ouvrir  le 
fourneau  pour  s’en  tenir  à ce  degré  de  chaleur  pendant  une  demi-heure , 
tenant  alors  les  pièces  au  large  avec  le  lifoir. 

Pousser  encore  le  feu  pendant  un  quart  - d’heure  ; arriver  au  bouillon, 

& y tenir  l’étoffe  pendant  cinq  à fix  minutes,  fi  le  bain  n'eft  pas  tourné: 
ce  qu’indiquerait  là  couleur  d’un  jaune  noirâtre , & ce  qu’annonce  encore 
une  écume  aulfi  volumineufe  que  celle  qui  fe  forme  delfus  le  bain  lorfque 
les  pièces  y font  & qu’on  commence  à le  chauffer , mais  d'une  coideur  , 
terne  & défagréable  à l’œil.  Il  faudrait , dans  ce  cas,  lever  les  picces  fur-le- 
champ  } les  couleurs  perdraient  leur  éclat. 

Jeter  les  toiles  à l’eau  apres  le  garançage  ; les  laver  & battre  , & les 
mettre  fur  le  pré.  Il  faut  tenir  les  pièces  au  bouillon  jufqu’à  dix  à douze 
minutes, fi  la  couleur  n’elt  pas  allez  montée  , & que  le  bain  ne  foit  pas 
tourné. 

Lorsqu’il  s’en  trouve  encore  de  nuances  trop  faibles , on  les  met  de 
côté,  pour  les  garancer  de  nouveau.  Mais  au  lieu  de  trenre-deux  livres  de 
garance  , on  n’en  emploie  que  douze  livres  } & les  pièces  da”s  la  chaudière  , 
ou  poutfe  le  feu  deifous  par  gradation  & fans  interruption  jufqu’au  bouillon. 

ÉsT-ON  pretié  d’obtenir  le  blanc  des  toiles  ? on  peut  l’accélcrer  de  trois 
à quatre  jours,  en  les  paffant  au  ion  , les  lavant  & les  battant  enfuite. 

1 ij 
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Dans  une  égale  quantité  d’eau  que  pour  les  fonds  blancs,  & pour  vingt 
pièces,  employer  vingt  livres  de  garance,  & trois  quarts  delivre  de  noix  de 
galle  blanche,  pilée  & tamifée;  pallier;  donner  trois  à quatre  bouts  à froid} 
faire  tiédir;  travailler  demi-heure , tenant  toujours  l’étoife  au  large;  faire 
chauffer  à n’y  pouvoir  tenir  la  main  ; donner  encore  deux  bouts. 

Si  l’on  dillingue  les  diverfes  couleurs  de  l’étoffe , il  la  faut  lever  fur  le 
tourniquet , la  laver  & battre  une  fois  à la  riviere.  11  faut  vuider  & nettoyer 
la  chaudière;  y mettre,  avec  la  même  quantité  d’eau  que  ci-devant,  trente- 
ùx.  livres  de  garance  & demi-livre  de  noix  de  galle  blanche. 

Traiter  ce  garançage  comme  celui  des  fonds  blancs,  & fupprimer  la 
noix  de  galle  pour  les  fonds  lilas  & violets , qu’elle  ternit  ; mettre  cinq  à fîx 
livres  de  garance  de  plus  pour  ces  fonds  que  pour  les  autres , &c  les  garan- 
cer  également  à deux  reprifes. 

Obfir\> aùons  fur  la  maniéré  <T appliquer  Us  jaunes  , bleus  & verds , à la  planche 

ou  au  pinceau. 

Il  eft  toujours  mieux,  lorfque  cela  eft  poflible  , d’imprimer  le  bleu , que 
de  le  pinccauter.  L’une  ou  l’autre  opération  exige  les  toiles  blanchies  fur 
le  pré,  & lavées  proprement.  Imprimées  ou  pinccautées  & fcches  , jeter  les 
toiles  à l’eau  ; les  y enfoncer;  leur  donner  deux  ou  trois  rinçages;  les  lailfer 
tremper  une  heure  ou  une  heure  & demie;  les  rincer  encore  deux  ou  trois 
fois  , & les  faire  fcchcr. 

Imprimer  enfuite  avec  la  couleur  jaune  ,&à  la  planche  ou  rentrée,  qui 
contient  toutes  les  parties  qui  doivent  être  jaunes  ou  vertes  ; les  blanches 
refient  jaunes  , & les  bleues  deviennent  vertes.  Laiffcr  fccher  les  toiles  pen- 
dant deux  ou  trois  jours;  les  laver  enfuite  comme  pour  le  bleu  ; les  lécher, 
cylindrer,  lilfer  & plier.  Veut.on  leur  donner  de  l’apprèt  ? il  faut , avant  de 
les  cylindrer  , les  paffer  dans  une  eau  d’amidon  , où  l’on  a délayé  du  bleu 
d’azur. 

Mettre  fur  dix  pots  d’eau  trois  livres  du  plus  bel  amidon;  y ajouter 
quatre  onces  de  cire  vierge  blanche , & quatre  onces  de  favon  blanc  ; faire 
cuire  le  tout  cnferable  ; puis  dans  un  baquet  placé  au-dcfTous  d’une  mécha- 
nique  à tordre , ajouter  à deux  féaux  d’eau  claire  , trois  peintes  d’eau  d’ami- 
don ; y paffer  trois  pièces  ; les  tordre  à deux  ou  trois  reprifes,  en  rappor- 
tant dans  le  milieu  les  parties  qui  précédemment  étaient  au  bout  ; & plus 
ou  moins  fort , fuivant  la  quantité  d’apprèt  qu’on  veut  leur  donner  tou- 
jours plus  aux  toiles  les  plus  légères  ; celles  qui  ne  le  font  pas  n’en  ont  pas 
befoin. 
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Toutes  les  couleurs  à appliquer  l’une  fur  l’autre  exigent  quelques  jours 
d’intervalle.  Il  faut  toujours  que  la  précédente  foit  feche  , pour  qu’elle  ne 
lèit  pas  fu jette  à couler  par  l’humidité  de  celle  qu’on  imprime  atfluellement  ; 
tels  les  deux  autres  rouges,  les  violets  ou  doubles  fonds  de  l’une  & l’autre 
couleur.  Ceci  feulement  pour  les  couleurs  qui  s’appliquent  l’une  fur  l’autre  , 
comme  on  vient  de  le  dire  -,  mais  les  deflms  , dont  les  fonds  font  d’une  cou- 
leur , & les  tiges  ou  fleurs  doivent  être  de  l’autre , peuvent  s’imprimer  de 
fuite , au  moyen  de  deux  chaflis. 

Il  cft  peu  de  eoloriftes  dans  les  manufaétures  d'indiennes  , qui  fâchent  par- 
faite  me  ut  le  procédé  du  bleu  anglais  : le  voici.  Je  le  donne , comme  toutes 
les  autres  couleurs,  d’après  l’expérience,  & certain  de  leur  bel  cîfct. 

Bleu  anglais. 

Dans  un  pot  de  terre  bien  vernifle  , Fai re  bouillir  une  livre  de  bonne 
potaife  , quatre  onces  d’orpiment,  avec  trois  pots  d’eau.  Clarifier  cette  lellivc, 
y laiifer  tremper  , & broyer  avec  de  l’indigo  , auquel , mis  en  bouillie  , on 
donne  avec  l’amidon  la  conlillance  propre  à en  imprimer. 

L’impression  faite,  & la  toile  bien  feche,  lapafler  fur  le  moulin  rapi- 
dement & fucceifivement , & fans  interruption , dans  trois  bains. 

. Premier  tain. 

Faire  éteindre  cinquante  livres  de  chaux  dans  vingt-cinq  féaux  d'eau  de 
liviere.  Décanter  cette  eau  des  qu’elle  cft  clarifiée  fur  l'on  marc. 

Second  bain. 

Faire  bouillir  pendant  une  heure  vingt  livres  de  la  meilleure  potafle  dans 
vingt-cinq  féaux  d’eau , en  la  remuant  St  l’écumant  de  terns  en  tems.  Laiifer 
dépofer  & tirer  au  clair.  Il  en  eft  qui , n’ayant  point  employé  l’orpiment  dans 
la  leflive , le  mettent  dans  le  fécond  bain  ; mais  alors , dans  un  lac  de  forte 
toile,  fufpendu  dans  la  chaudière,  aulfi  long  - tems  qu’elle  bout.  11  en  faut 
une  plus  grande  quantité  , jufqu’à  deux  livres. 

Troijîemt  bain. 

Mettre  en  volume  égal  aux  bains  préccdens,  quatre  parties  d’eau  de 
riviere,  & une  partie  d’efprit  de  vitriol. 

L’Étoffe  , dans  le  premier  bain  où  on  la  travaillera  un  quart-d’heure  , 
fubira  un  changement  peu  fenfible.  Elle  acquerra , dans  le  même  intervalle 
de  tems , dans  le  fécond  bain , une  couleur  de  gris  iàle.  On  la  travaille  fui 
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le  troifieme  bain  jufqu'à  cc  que  le  fond  (bit  blanc , & le  bleu  net  &r  vif. 
Bien  laver  lu  toile  : le  bleu  elt  très-fôlidc. 

ÜN  obfervcra  de  jeter  fes  bains  dans  de  grands  vafes , où  l'étoffe  puitTé’ 
être  travaillée  au  large  & a l'aile  avec  le  moulinet.  Le  padage  fubit  d’un 
bain  à l’autre,  & du  dernier  au  lavage,  elf  très-important.  Cette  couleur 
n'eff  allurée  que  par  le  dernier  bain.  On  ne  l’applique  que  fur  des  toiles 
fines  , & que  pour  des  dcllins  très-fins  , tous  ombrés  , parce  qu’on  u'y  mec 
jamais  qu’une  couleur. 

Il  eli  «ifenticl  que  l’indigo  fôitle  plus  divifê  poffible.  Les  premiers  bains 
peuvcnc  frrvir  autant  qu’on  a à travailler  deifus  ; mais  il  faut  à chaque  fois 
renforcer  le  dernier  à raifon  de  ce  qu’il  s’elt  affaibli. 

J’ai  dit  dans  Y Art  de  préparer  & d'imprimer  les  étoffes  en  laine,  que  tous  les 
procédés  d’imprelfion  à l’huile,  qui  y (ont  décrits,  étaient  également  appli- 
cables fur  le  velours  de  coton  , lur  la  toile  & fur  la  foie;  je  le  répété  , pour 
les  indiquer  à ceux  qui  it’nuraient  pas  lu  l'art  que  je  viens  de  citer,  & à qui, 
dans  ce  cas-ci , l’application  de  ces  procédés  pourrait  être  utile. 

Quoiqu'on  ait  beaucoup  écrit , plus  encore  fur  l’imprelfion  que  fur  la 
teinture  des  matières  végétales , je  ne  trouve  pas  qu’on  ait  rien  dit  de  l’im- 
prelf  on  à l'huile , qui  donne  lieu  de  foupqonner  la  valfe  carrière  dont  les 
procédés  que  je  publie  ouvrent  l’entrée. 

L’  ncyclOFÉdie  parle  de  l’inpreilîon  des  toiles  avec  une  légéreté 
bien  peu  digne  de  cc  grand  ouvrage  : j’ai  un  traité  tout  entier  de  cc  bel 
Bit;  j’ai  lu  les  nombreufes  recettes  des  fecrets  de  la  nature  & des  arts,  de 
[ Encyclopédie  pratique  , &c.  imprimée  à Liege  ; des  Etrennesde  Minerve,  & 
d’une  infinité  d’autres  recueils  tant  français  qu’italiens.  Je  fuis  convaincu 
qu’ils  en  renferment  d’excellentes;  mais  il  en  ell  tant  dans  chacun,  qui 
m’ont  prouvé  que  leurs  auteurs  , peu  ou  point  du  tout  ariltcs  , le  font  bien 
plus  attachés  à les  accroître  qu'à  saturer  des  faits  qu’ils  contiennent  , 
que  j’ai  cru  en  devoir  abandonner  le  triage  à d’autres , & m'en  tenir  ici  à ceux 
conltatés  par  ma  propre  expérience. 

Il  efl  un  procédé  à ajouter  à ceux  donnés  dans  l’Art  d'imprimer  les  étoffes 
de  laine  , de  faire  V huile  graffe  ou  ftccative , que  j’ai  rélervé  pour  l’art,  plus 
délicat  & qui  demande  plus  de  perfection  , d’imprimer  les  toiles. 

Tout  le  monde  fait  que  le  plomb  , quelle  qu’en  foit  la  préparation , porte 
fa  propriété  naturelle  de  noircir  dans  toutes  les  compoficions  où  il  entre  , & 
prclque  toujours  en  râifon  de  (à  quantité.  Sans  doute  la  terre  d'ombre  , 
matière  ochreufe,  a concouru  à faire  pouffer  aiufi  les  tableaux  des  peintres 
Italiens;  mais  le  plomb  y a fit  part,  comme  dans  les  autres,  & je  ne  fais 
aucun  doute  qu’à  la  longue  toutes  les  peintures  ne  foient  plus  ou  moins 
altérées  par  l’inffucucc  de  ce  métal. 
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On  prétend , St  cette  prétention  eft  fondée  fur  une  tradition  foigneufe- 
ment  & fecrétcmenc  confervée  par  un  fi  petit  nombre  de  perfonnes  , qu’elle 
n’a  été  , que  je  fâche  ,•  rendue  publique  par  aucune  : on  prétend , dis-je  , 
que  les  peintures  de  Rubens  & de  Van-Dick  ne  doivent  la  confervation 
confiante  de  la  vivacité  & de  la  fraîcheur  du  coloris , qu’à  l’encicre  priva- 
tion du  plomb  dans  la  préparation  des  huiles  grades  ou  ficcatives  , auxquelles 
ces  grands  eoloriftes  fubftituaient  la  réfinc  copale. En  voici  le  procède:  Faites 
fondre  enfemble  doucement,  à fec  & à feu  nu,  dans  une  cuiller  de  fer  ,une 
once  de  colophane  blanche,  & trois  onces  de  copale,  pour  une  livre  d’huile 
de  noix  bien  claire  ; verfez  ces  matières  fondues  fur  un  marbre  froid  ; lorf- 
qu’elles  font  refroidies , pulvérilèz-les  grofliérement , & jetcz-lcs  par  petites 
parties  dans  l’huile  de  noix  bouillante  ; remuez  bien,  & tenez  le  pot  au 
bain-marie  jufqu’â  parfaite  diifolution  j clarifiez  l’huile  au  foleil  dans  de 
longues  fioles. 

La  maniéré  d’épurer  & de  clarifier  les  huiles  au  foleil , en  y mêlant  quel- 
que préparation  de  plomb  , efi  très-ufitée  parmi  les  peintres  : mais  il  cfi  à 
obferver  qu’il  faut  toujours  alors  que  le  vafe  foit  débouché  ; fans  cela  l’huile 
ne  fe  clarifierait  pas. 

De  quelques  ufttnfîles  & notions  générales  fur  leur  ufage. 

Le  chaffis  d’inipreflion  pour  les  toiles  efi  le  même  que  pour  les  étoffes  de 
laine  , décrit  dans  l’art  de  l'imprimeur  d'étoffes  , avec  la  différence  qu’on  em- 
ploie la  peau  de  mouton  à celui-ci , & que  le  drap  convient  mieux  pour  l’au- 
tre. Il  faut  que  ce  foit  un  vieux  drap  bien  ras , qui  ait  le  moins  de  duvet 
poflible  ; ou  s’il  n’était  pas  enlevé  par  un  long  ufage , on  le  fait  à la  pierre 
de  ponce , ou  on  le  grailfe  en-deffous  , du  côté  de  la  gomme , avec  du  vieux- 
oing,  ou  l’on  y met  une  toile  de  crin  ; on  y met  même  une  peau  de  cha- 
mois , pour  le  bleu  anglais  dont  on  vient  de  donner  le  procédé. 

Au  lieu  d’une  gomme  quelconque  , la  plus  commune , qu’on  met  fous 
le  chaffis  , toujours  tenue  molle  & élaftique,  on  peut  employer  avec  fuccès 
de  la  graine  de  lin  bouillie,  & rendue  en  confifiancc  propre  au  même  ufage. 

Je  crois  inutile  , comme  j’en  ai  prévenu , de  donner  le  defini  des  tables 
d’impreffion  , des  planches  & autres  ufienllles  néceffaires  à cet  art , & connu 
de  beaucoup  de  monde.  L’effentiel  était  les  procédés  , qui  au  contraire 
font  connus  de  peu  de  perfonnes , de  cellos  même  qui  cherchent  à les  mettre 
en  pratique. 

Cependant  je  donnerai  quelques  notions  qui  faciliteront  St  affineront 
«ette  pratique.  La  gravure  des  planches  eft  la  même  que  celle  des  planchos 
pour  la  gravure  en  bois  fur  papier.  Le  poirier  le  plus  fec  eft  le  feul  bois 
qui  y convienne  j fi  ce  n’cll  le  buis  , qu’on  emploie  dans  les  ouvrages  fins , 
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de  traits  fort  déliés  , mais  qui  efl  beaucoup  plus  cher.  Ces  planches  qu’on 
applique  à la  main  fur  la  toile  , en  frappant  delfus  avec  un  maillet  de  bois, 
ont  des  points  de  raccord  aux  quatre  coins,  avec  la  même  planche.  Il  le 
defiin  cil  fini  fur  chacune,  & que  ce  ne  foit  qu’une  répétition  du  même; 
ou  avec  une  autre  planche , fi  le  deilin  qu’elle  porte  cil  une  fuite  du  defiin 
de  la  première.  * 

Les  pointes  qui  fuppléent  quelquefois  à la  gravure  en  bois  lorfque  le 
defiin  cfl  très-menuifé  , ou  celles  qui  garnilfcnt  les  planches  entières  & dont 
tout  le  delfin  cil  formé , font  toujours  en  cuivre.  Elles  fe  redrelfent  lêparé- 
ment  & s’egalifent  enfemble , à la  lime  , la  réglé  à la  main , & non  en  rem- 
pliilant  la  planche  de  cire  , comme  on  l’a  publié  dans  l’Encyclopédie,  avec 
un  tas  de  mauvaifes  recettes  & de  pratiques  impraticables , ou  fujettes  à 
mille  inconvéniens. 

On  donnera  moins  de  confifiauce  à la  compofition  ou  au  mordant,  pour 
être  employé  à la  plume  ou  au  pinceau  , qu’à  la  planche.  Ce  mordant  colore 
très  peu  , différemment  cependant , fuivant  les  couleurs  qu’on  veut  obtenir 
par  le  garançage  ou  autres  bains. 

On  fait  le  bleu  & blanc  en  réfervant  les  parties  qui  doivent  refier  blan- 
ches. Veut-on  deux  bleus,  & plus?  on  en  réferve  une  partie  du  premier} 
on  reteint,  on  réferve  une  troificme  fois  : on  reteint  encore. 

Peut-être  le  procédé  fuivant  de  la  réferve  eft-il  trop  compliqués  peut- 
être  en  ell-il  ainfi  de  bien  d’autres  : je  vais  cependant  le  décrire , puifqu’il 
efE  d’ufage  dans  plufieurs  manufactures  d indiennes  : j’y  ajouterai  celui  qui  efl 
pratiqué  dans  les  manufactures  de  Rouen. 

C 

Compofition  & application  de  la  riftryt. 

Faire  diffoudre , d’une  part,  deux  livres  de  gomme  dans  deux  pots  d’eau  s 
& de  l’autre,  fix  onces  d’alun,  dans  autant  d’eau.  Ajoutera  ce  dernier  bain 
une  livre  & demie  de  verd-de-gris,  & une  livre  de  vitriol  de  Chypre,  pilés 
& délayés.  Mêler  ces  deux  bains , & s’en  fervir  à pétrir  & délayer  huit  livres 
de  terre  à pipe,  jufqu’au  point  de  la  rendre  en  confiftance  propre  à impri- 
mer. On  broie  fur  le  marbre  cette  pâte  liquide  , après  y avoir  ajouté  une 
cuillerée  d’huile  de  vitriol  & deux  cuillerées  d’effeuce  de  térébenthine. 

ViNOT-quatre  heures  après  l’impreflion  delà  réferve  , on  peut  paffer  le» 
toiles  en  cuve.  On  les  met  enfuitc  tremper  à la  riviere  pendant  deux  ou  trois 
heures  ; on  les  y bat  biens  puis  on  les  fait  paffer  par  un  bain  d’acide  vitrio- 
. l'.que  , & de  beaucoup  d’eau  , un  peu  plus  acidulé  cependant  que  celui  de  la 
préparation  des  toiles  blanches.  Il  faut  enfin  les  dégorger,  laver  & battre, 
au  point  de  les  purger  entièrement  de  l’acide  vitrioiique. 

Autre 
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Autre  procède. 

Faire  diiToudre  dans  deux  pots  d’eau  une  livre  d’alun  de  Rome  réduit 
en  poudre  ; prendre  quatre  livres  de  terre  à pipe , également  réduite  en 
poudre  ; douze  onces  de  vitriol  bleu  en  poudre;  vingt  onces  de  verd-de-gris  ; 
mettre  bouillir  le  tout  enfemble.  Quand  la  compolicion  eft  faite  , on  la  gomme 
avec  deux  livres  de  gomme  arabique.  Le  verd-de-gris  fert  à la  faire  détacher 
plus  aifément.  Ou  procédé  du  relie  , comme  dans  le  premier  cas. 

Maflic  au  pinceau. 

Une  livre  de  terre  à pipe. 

U11  pot  d’eau. 

Douze  onces  d’alun  de  glace. 

Quinze  onces  de  vitriol  bleu. 

Réduire  en  poudre  les  parties  folides  , & faire  bouillir  le  tout  enfemble. 
Ajouter  à la  compoüuon  faite  , une  livre  de  gomme  arabique  eu  poudre. 

Réflexion  Jur  tuf  âge  de  C acide  vitriolique  pour  le  blanchiment  des  toiles. 

Le  dernier  bain  d’acide  vitriolique  nettoie  le  fond  de  la  toile,  & le  blan- 
chit à fin.  On  pourrait  l’employer  avec  beaucoup  de  fuccés  pour  hâter  le 
blanchiiiàge  des  toiles  eu  général , & celui  des  fils  de  lin , de  chanvre  , & même 
de  coton  , dont  on  a quelquefois  un  befoin  très-preflaut.  O11  y parviendra 
jufqu  a un  certain  point , en  deux  ou  trois  jours , eu  les  trempant  & les  tra- 
vaillant pendant  quelques  heures  dans  une  leilive  de  cendre  de  bois , leur' 
faifant  prendre  un  demi-fec , les  laiffant  tremper  , & les  retravaillant  quelques 
heures  dans  une  eau  de  chaux  , quelques  heures  dans  une  leflive  de  potaiTe  , 
& de  fuite  dans  de  l’acide  vitriolique  , étendu  dans  beaucoup  d'eau  pure. 
Les  premiers  bains  peuvent  être  chauds  ; le  dernier  doit  toujours  être  froid. 

EXPLICATION  DES  FIGURES.  (O 


Planche  I,  II,  & IIL 
IVÎéchanioue  à carder  ; vues  d’oifeau  & latérales. 


A.  Premier  cylindre  plein , pl.  1 , 

(a)  Je  me  fuie  peu  étendu  fur  le  de. 
vidage  & le  doublage  des  cotons , fur  la 
manière  de  les  retordre,  & celle  d’ourdir 
Tome  XIX. 


Il  & 111  , qui  accroche  le  coton  de  < 

les  chaînes;  opérations  les  mêmes  que  celles 
qui  s’exécutent  fur  la  laine , & afTez  dé- 
taillées dans  l’Art  des  étoffes  de  laine  raies 
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de  (Tus  la  nappe  u u,  Se  qui  le  fait  paffer  entre  lui  & un  cylindre  fent- 
blable  qui  cil  cn-dedous. 

B.  Second  cylindre  plein , fur  lequel  paiTe  le  coton  en  fortant  d'entr: 
les  cylindres  précédons. 

C.  Troifiemc  cylindre  creux,  en  forme  de  tambour,  qui  reçoit  le  coton 
du  cylindre  B. 

D.  Quatrième  cylindre  creux , qui  porte  1*  coton  du  cylindre  C au  cy- 
lindre I , atHeuré  en-dertùs,  par  un  cinquième , lîxieme  , feptieme  & hui- 
tième petits  cylindres  pleins. 

E F G H.  Quatre  petits  cylindres  pleins , foutenus  dans  des  croiflans  de 
fer,  fur  des  vis  à écrous  en-dedans  du  quart  de  cercle  XX.  Le  coton  parte 
fuccclfivement  du  cylindre  I en  EFG,  fe  travaillant  en  même  tems  en  I, 
y retournant  avant  de  palier  fut  H , & en  fortant  du  même. 

I.  Neuvième  cylindre  creux,  le  plus  gros  de  tous,  celui  où  cft  adaptée 
la  manivelle,  & qui  donne  le  jeu  à toute  la  machine. 

L.  Dixième  cylindre  creux,  dernier  tambour,  fur  lequel  fe  forment  les 
loquettes,  le  feul  où  les  cardes , parallèles  fur  chaque  rang,  foient  alternes 
de  l’un  à l’autre , étant  oppofées  fur  tous  les  autres. 

M.  Cylindre  ou  rouleau  à lames  de  fer-blanc,  qui  détache  le  coton  cardé , 
leparément  de  chaque  carde  du  tambour  L. 

N.  Rouleau  cannelé , qui  roule  chaque  loquette  fur  le  plan  incliné. 

O.  Boite  ou  réceptacle  des  loquettes. 

PP.  Cadres  en  fer,  fichés  fur  la  charpente,  viflee  en-deflous  , portant 
vis  & écrous  pur  côté  , pour  avancer  ou  reculer  les  tarteaux  en  cuivre , fur 
lefquels  tourne  l’axe  en  fer  des  cylindres. 

Q.  Vis  de  fupport,  ou  fervant  d’axe  au  rouleau  N,  & pour  le  ftrrer  plus 
ou  moins. 

P-  Poulie  ou  roue  à rainure,  dans  laquelle  parte  une  courroie. 

S.  Première  roue  à rainure  , qui  reçoit  la  courroie  de  la  roue  précédente , 
& qui  lui  communique  fon  mouvement. 

TP.  Taifcaux  qui  fupportent  les  cylindres. 

VV.  Vis  & fupports  des  quatre  petits  cylindres,  fur  le  quart  de  cercle. 

XX.  Quarts  de  cercle  élevés  fur  la  charpente  de  la  méchanique. 


A fcchet,  unies  A croifées,  pour  craindre 
d'en  grortir  inutilement  la  defcription  de 
celui-ci.  La  raifon  de  ne  pas  trop  multi- 
plier les  planches  , déjà  nombreufes  par 
celles  qu'exigent  les  nouvelles  méchani- 
ques  que  je  publie,  m’a  également  em- 
pêché d’en  répéter  aucune  ; ainfi  le  rouet 


à filer , qui  n’eft  pas  précifément  le  même , 
mais  qui  eft  connu  pnr.(out,les  rouets  de 
devidage  , de  doublage , là  tournette,  les 
buhots,  le  dévidoir  Sc  fon  rateau , le  mou- 
lin à ourdir,  étc.  &c.  ne  font  point  repré. 
fentés  à la  fuite  de  cette  defcription  , parce 
qu'ils  le  font  à la  fuite  de  la  précédente. 
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Y.  Poulie  mobile , pour  tendre  la  corde  qui  embrafle  les  cylindres  D , E , 

F,  G,  H,  L. 

Z.  Manivelle. 

a.  (PL  I & III.)  Poulie,  dont  l’axe  part?  dans  les  anneaux  y y , eft  com- 
mun au  rouleau  A,  qui  donne  le  mouvement  aux  toiles  fans  fin  «a. 

b.  Poulie  qui , au  moyen  d’une  corde  croilèe , donne  le  mouvement  à la 
poulie  a. 

bb.  Poulie  parallèle , & jointe  à la  précédente  , qui  reçoit  fon  mouvemerft 
de  la  poulie  n. 

c le  reçoit  de  la  poulie  t , & la  poulie  d le  communique  par  une  corde 
croifée , partant  fur  la  rainure  e /,  au  cylindre  D. 

/ Autre  poulie  plus  petite , qui  donne  fon  mouvement  aux  cylindres 
EFGH , par  une  corde  qui , après  les  avoir  embrallés  fucceflîvement , parte 
fur  la  rainure  M,  fait  tourner  le  cylindre  L,eft  tendue  en  Y,  & fe  rejoint 
en/ 

/.  Poulie  à trois  rainures , i , z,  3,  parallèles  & de  differentes  hauteurs, 
qui , par  une  corde  croifée  , meut  la  poulie  0 du  rouleau  M. 

p.  Petite  poulie  qui  donne  le  mouvement  à la  poulie  q du  rouleau  cannelé. 

rr.  Rebords  élevés  de  la  table  horizontale  , féparée  en  longueur  par  une 
élévation  s s , qui  la  difpofent  en  deux  eipeces  de  courfieres , ou  avancent 
fans  fin  les  deux  nappes  u u chargées  de  coton  étendu  bien  également  & en 
petite  quantité  à la  fois. 

xxx.  ( PL  II  St  III.  ) Courbures  indiquées  du  fil  de-fer  des  cardes, 
qui  marquent  avec  la  difpofition  des  cardes , le  mouvement  de  chaque 
cylindre. 

On  obfervera  qu’il  n’y  a de  diftance  entre  les  cardes  parallèles , que  ce 
qui  refte  de  cuir  fans  fil-de-fer  fur  le  bord  de  chacune , pour  la  facilité  de  les 
tendre  à la  tenaille,  & de  les  clouer  ; un  demi  -pouce  au  plus  fur  cha- 
cune ; ce  qui  donne  environ  un  pouce  d’intervalle  entre  les  fils  - do  - fer 
d’une  carde  à ceux  de  la  carde  voifine. 

Si  ces  fils-de-fer  paraiflent  plus  écartés  fur  les  petits  cylindres  que  fur 
les  gros  , ce  n’eft  que  parce  que  le  diamètre  étant  moindre  , la  divergence 
eft  plus  confidérablc  ; car  ce  font  les  mêmes  cardes  pour  tous , comme  je 
l’ai  déjà  obfervé.  Le  nombre  de  ces  cardes , de  la  grandeur  ordinaire  de  celles 
i la  main  , eft  de  cent  quarante-quatre. 

PLANCHB  PREMIERE. 

I 

'Autrts  vues  & dèvcloppemens  de  la  micharüque  à carder, 

Fig.  i.  Vue  en  perfpeétive  de  la  méchanique. 
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La  fuite  des  nombres  naturels  1,2,3,  jufqu’à  12,  repréfcnte  celle  des 
cylindres  dans  la  difpofition  de  leur  axe  , depuis  le  lieu  où  ils  commencent 
à fe  charger  du  coton  étendu  fur  les  nappes  u u , jufqu’à  celui  où  le  même 
coton  e(l  roulé  par  loquettes  fur  le  plan  incliné  p i,  tombe  & s’arrange 
dans  l’intérieur  i b de  la  boite  b 0. 

On  voit  comment  le  cylindre  11 , n , à lames  de  fer-blanc,  détache 
Séparément  le  coton  de  deflfus  chaque  carde  du  tambour , & le  rejette  par- 
deilbus  lui  j comment  ce  coton,  détaché  par  le  partage  fuccelfif  d’un  certain 
nombre  de  lames  fur  la  même  carde , parce  que  le  cylindre  à lames  étant 
d’un  beaucoup  plus  petit  diametre  que  le  cylindre  des  cardes  , le  nombre 
de  fes  révolutions  eft  beaucoup  plus  grand  comment , dis  - je  , il  fc  trouve 
déjà,  parce  détachement  fuccctlîf,  un  peu  roulé,  & la  loquette  en  partie 
formée  i comment  enfin  , tombant  fur  le  plan  incliné  , & coulant  fous  le- 
cylindre  cannelé , il  eft  en  même  tems  preifé  & roulé  mollement  entre  l’un 
& l’autre  , & il  en  fort  la  loquette  entièrement  achevée. 

Il  en  eft  de  la  direction  des  lames  de  fcr-blanc , dans  leur  révolution , 
à l’égard  de  celle-  des  broches  ou  fils-de-fer  des  cardes , comme  de  celle  do 
ces  mêmes  broches  ou  fils-de-fcr  de  chacun  des  cylindres , refpeétivement 
les  uns  aux  autres  , lorfque  le  coton  parte  de  l’un  fut  l’autre  cylindre  } au 
lieu  qu’en  travail  leur  direction  eft  contraire. 

Quand  cette  oppofition  ne  ferait  pas  marquée  par  la  courbure  des  bro-  , 
elles  & la  difpofition  des  cordes  , le  jugement  fuffirait  pour  l’indiquer. 

La  difpofition  des  cardes  , alternes  fur  le  tambour  , & non  oppofées 
comme  fur  tous  les  autres  cylindre^,  eft  pour  que  le  coton  que  détachent- 
continuellement  les  lames  de  part  & d’autre , ne  tombe  pas  des  deux  côtés, 
au  même  inftant  fur  le  plan  incliné,  & qu’il  n’y  en  ait  pas  plulieurs  parties 
qui  partent  , ou  qui  entrent  du  moins  à la  fois  fous  le  rouleau  cannelé  v 
clics  s'accrocheraient  d’abord , & la  compreillon  eufuite  les  réunirait  l’une 
à l’autre. 

Fig.  3.  Vue  géométrale  de  l’élévation  de  la  méchanique. 

On  retrouve  dans  cette  figure,  par  la  fuite  des  chiffres , les  mêmes  cy- 
lindres que  dans  la  précédente , vus  ou  indiqués  par  leur  axe. 

. P L A,  N C H E I I. 

Fig.  2.  AA.  Deux  roues  dentées  de  cuivre , qui  s’engrenent  l’une  dans 
l’autre,  & qui  font  mues  par  une  corde  qui  parte  fur  la  poulie  b. 

On  a enlevé  la  barre  r,  fervant  de  cadre  à la  table,  ainfi  que  l’appui 
des  quatre  cylindres  A A y y , pour  reconnaître  la  difpofition  de  ceux-ci , & 
appcrcevoir  le  tour  de  la  nappe  fans  fin. 


> Digitized  by  Google 


DE  VELOURS  DE  COTON.  iSi 

Ces  deux  premiers  cylindres , également  garnis  de  cardes , tournent  fur 
eux- mêmes,  & attirent  en -dedans  le  coton,  qu’ils  difpoféht  ainfi  à être 
Jâifi  par  le  cylindre  fuivant. 

u u.  Nappes  fans  fin,  qui  continuellement  approchent  des  cylindres  AA 
le  coton  qui  eft  légèrement  étendu  fur  ces  toiles  ; lefquelles  , après  en  être 
dégarnies,  partent  en  vv,  reviennent  &y  repartent  fans  cefte. 

y y.  Rouleaux  de  bois  qui  entraînent  les  nappes  dans  leur  révolution , 
au  moyen  d’une  corde  croifée  , paflec  dans  la  poulie  a , fig.  i de  la  pi.  I 
& de  la  pi.  11. 

r.  Barre  de  côté  , parallèle  à celle  qui  a été  enlevée. 

s s.  Séparation  de  la  table  en  deux  parties  égales. 

Fig.  j.  Difpolition  refpedive , fur  le  plan  incliné,  du  cylindre  de  bois, 
à lames  de  fer-blanc  MM , & du  rouleau  cannelé  NN.  Les  lames  du  pre- 
mier ont  de  douze  à quinze  lignes  de  hauteur  : les  cannelures  de  l’autre 
font  un  peu  moins  profondes , mais  aufli  évafées , proportionnément  aù 
diamètre  qui  eft  à peu  près  égal  à celui  du  premier  rouleau  non  compris 
fcs  lames. 

On  obfcrve  que  le  nombre  des  lames  & celui  des  cannelures  eft  le  même, 
eu  k peu  prés , à l’un  & à l’autre  ; & que  l’arête  de  celle  - ci  doit  être- 
aiguë  , pour  pincer  plus  aifément  & mieux  rouler  le  coton. 

Plakchb  III. 

Fig.  2.  Coupe  verticale  & longitudinale  du  quart  de  cercle  XX. 

AB.  Vis  pour  élever  ou  abailfer  les  cylindres  EFGH  , au  moyen  du 
eroirtant  tournant CC,  dans  lequel  l’axe  D repofe.  (Voyez  en  CO  & DR, 
cc  croidiint  féparé  & tournant  fur  le  prolongement  de  la  vis.  ) 

VV.  Coupe  de  l’écrou , fa  vue  intérieure  & celle  de  la  vis. 

Fig.  j.  Deux  cylindres  repréfentés  en  travail,  pour  indiquer  la  difpofi- 
tion  des  cardes , & leur  degré  de  rapprochement. 

Fig.  4.  Cadres  ou  challîs  en  fer , à vis  & taraux  , pour  avancer  ou  re- 
culer le?  taffeaux  en  cuivre,  fur  lefquels  porte  & tourne  l’axe  en  fer  des 
cylindres,  & pour  faire  agir  ainfi  le  cylindre  à lames. 

Planche  IV. 

Mtchaniqut  à filer  U coton. 

. % J . 

fig.  r,  ï,  & 3.  Vue  en  perfpedive  , vue  de  profil , vue  d’oiftau. 

r.  Lieu  où  eft  placée  la  fileufe. 
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b b.  Barre  de  traverfe  roulant  dans  les  rainures  44,  fur  les  cités  lll', 
ouverte  pour'le  pafTagc  des  fils  , qui  vont  des  bobines  gg,  entre  les  fils 
de  laiton  ff,  fur  les  broches  uu  ; fe  referniantau  moyen  des  bafcules  dd, 
& d’un  bouton  par  où  ou  la  dre , jufqu’à  ce  que  la  mortaife  ou  bouton, 
riere  ait  atteint  le  crochet  qui  fixe  la  verge  de  fer  tendue  & tient  la  barre 
ferme.  (Voye2  cette  barre  féparée,  vue  en  - deflus  B B , de  face  & fermée 
B B,  & coupée  tranfverfolement  ouverte  & fermée  B B.) 

c c.  Planchettes , l’une  à plat , & l’autre  de  champ , jointes  à angle  droit, 
& fixées  à l’extrémité  des  barres  UL  Ces  planchettes  à deux  étages  font 
faites  pour  fupporter  les  bobines  de  fil  en  gros,  (Voyez  pl.  y,  fig,  CC,  ces 
planchettes  , & les  bobines  G G , plus  développées.)  Il  ferait  mieux  , comme 
je  l’ai  déjà  obfervé , que  le  foutien  de  ces  bobines  fût  adapté  à la  barre, 
mobile  comme  elle  & avec  elle  ; j’en  ai  dit  les  raifons. 

h h h.  Cadre  , chaffis , ou  porte.broche  , à couliifes  dans  les  montans  ou 
piliers  de  devant  pp,  pour  l’ôter  & le  remettre  à volonté  i fupporté  fur  une 
b rrc  fixe  en  y y , où  font  les  verres  ou  cailloux  , fur  lefquels  pivotent  les 
broches  chargées  des  noix  ii,  paffant  par  les  trou?  fur  le  prolonge- 

ment uu,  defquelles  fe  forment  les  bobines  de  (A  en  fin.  (Voyez  le  porte- 
broche  plus  développé  , pl.  y,  fig.  HH.)  • 

lll.  Barres  de  côtés  & de  longueur  de  la  méchauique  , fupportées  pat 
les  fix  piliers  p p , taillées  en  coultffes , pour  que  la  barre  b b aille  & vienne , 
& qu’elle  foit  portée 3 contenue  & dirigée  , au  moyen  de  fes  quatre  rou- 
lettes en-deffous  4444 , & des  quatre  placées  fur  les  côtés, feuls  points  où 
il  y ait  du  frottement. 

..  m.  Manivelle  que  tourne  la  fileufc  de  la  main  droite , tandis  que  de  la 
gauche  elle  pouffe  la  barre  dd. 

n n.  Barres  de  traverfe , auxquelles  font  attachées  en-deffus  & en-delE>us 
du  tambour  /,  les  boites  €6,  pour  le  loutcnir,  le  ferrer , l’approcher  ou  le 
reculer , au  moyen  des  vis vv,  l’une  verticale  , & l’autre  horizontale. 

00.  Autre  barre  placée  fur  le  devant  du  métier,  en-dehors , tournant  fut 
Ion  axe,  foutenaut  élevés  les  fils  de  laiton  ff. 

qq.  Pédale  ( marquée  3,  fig.  2)  qui  attire  la  corde  4 attachée  à la  che- 
ville x , qui  s’abaiffe , ainfi  que  les  fils  ff,  lorfqu’on  foule  ladite  pédale. 

r.  Roue  ou  poulie  de  l’axe  z,  correfpondante , au  moyen  de  la  corde  sti 
à la  poulie  q , dont  l’axe  eft  commun  au  tambour  r.  (Voyez  ces  parties 
féparées  & plus  en  grand  j M , la  manivelle  ; 22 , fon  axe  ; R , la  roue  ou 
poulie;  T , le  tambour  -,  6 , la  boite  ; V,  la  vis  ; & o o , la  barre  tournante  fur 
fon  axe , avec  la  poulie  où  eft  attachée  la  corde  s , & fuipendu  le  poids  8. 

La  fig.  3 repréfente  en  outre  les  fils  indiqués  777,  qui  partent  des  bo- 
bines cc,  paffent  dans  la  barre  bb,  entre  les  fils  ff,  & vont  joindre  les 
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broches  en  h h.  Elle  repréfente  encore  les  ficelles  , ou  cordes  à boyaux 
f f f , qui  paflent  fur  le  tambour  , & vont  embrafler  les  broches  deux  à 
. deux , pour  les  faire  tourner.  . 

On  remarque  les  divifions  proche  de  la  boite,  au 

moyen  de  laquelle  on  avance  ou  recule  la  manivelle , ainfi  que  fon  axe  i 
ces  divifions  déterminent  avec  le  pinule  ou  régulateur  attaché  à la  barre 
bb,  le  point  confiant  d’extenfion  à donner  à la  même  matière  , pour  une 
même  filature. 

Planche  V. 

f 

Ftg.  CC.  Porte-bobines  GG  du  fil  en  gros. 

Fig.  HH.  Porte-broches,  où  l’on  voit  le  plan  incliné  des  noix , pour  que 
les  cordes  à boyau  confcrvent  des  plans  parallèles , & ne  fe  furmontent  ni 
ne  fe  gênent. 

Fig.  CP.  Porte-broches  de  nouvelle  invention , où  l’on  emploie  la  cour- 
roie au  lieu  des  cordes  , une  poulie  au  lieu  du  tambour , & des  pouliots 
de  rejets  , de  deux  en  deux  broches,  pour  que  la  courroie  les  preffe  toutes 
également. 

On  a déjà  doublé  à plufieurs , ainG  que  je  l’ai  obfervé  , le  rang  des  bro- 
ches , celui  des  pouliots , la  courroie  par  confisquent  , ainfi  que  la  grande 
poulie.  L’idée  de  ce  méchanifme  en  fait  allez  concevoir  l’effet , pour  qu’il 
l'oit  inutile  d’eo  donner  la  figure. 

Fig.  A,_fîg.  B ,fig.  C.  Trois  vues  d’effais  de  la  difpofition  des  broches, 
qui  pourraient  réuflïr,  en  procurant  un  frottement  égal  à toutes  ces  bro- 
ches , & en  conformant  la  barre  à la  courbure  déterminée. 

Planche  VI. 

Fig.  i.  Moulins  i retordre  les  fils  de  coton,  doublés  pour  la  chaîne  des 
Velours.  • 

O.  Roue  de  champ  , à Taxe  de  laquelle  eft  adaptée  la  manivelle,  qui, 
tournée  par  un  homme , donne  le  jeu  à toute  la  machine. 

Les  dents  ou  fufeaux  de  cette  roue  s’engrenent  dans  ceux  du  tambour 
horizontal  N , dont  l’axe  vertical  P eft  auffi  celui  d’une  lanterne , dont  les 
fufeaux  s’engrenent  dans  ceux  d’une  nouvelle  roue  de  champ  plus  élevée 
& parallèle  à la  première  O. 

L’axe  de  cette  nouvelle  roue  fe  prolonge  de  part  & d’autre , & eft  com- 
mun à deux  autres  lanternes  parallèles , dont  les  fufeaux  de  chacune  s’en- 
grenent d'ans  ceux  d’autres  roues  de  champ , lefquellcs  roues  font  chacune 
l’un  des  cadres  des  deux  afpes  T V très-alongés , pofiss  parallèlement  au-def- 
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fus  (lu  moulin  , & fur  lefquels  s'enroulent  par  échevcaux,  les  fils  de  chaque 
bobine  , dévidés  à mefure  , & retors  dans  l’intervalle. 

D D.  Premier  cadre  elliptique,  baie,  plan  inférieur  , dans  lequel  pivo- 
tent , fur  du  verte  ou  fur  des  cailloux,  les  broches  iérvant  d’axe  aux  bo- 
bines & aux  pouliots  de  fupport  de  la  courroie. 

G G.  Courroie  fans  fin  , qui  après  avoir  pail’é  fur  le  tambour , pris  une 
direction  différente  contre  le  rouleau  I , vertical  & tournant  fur  l'on  axe , 
pretlc  les  broches  du  premier  étage;  comme  la  courroie  HH, après  avoir 
également  pallé  fur  le  tambour , au-delTus  de  la  première  , & avoir  changé 
de  diredion  contre  le  rouleau  K , prelTe  les  broches  du  fécond  étage. 

Ces  directions  de  la  courroie  , convergentes  du  tambour  aux  rouleaux 
de  cette  extrémité , divergentes  eufuite  , commencent  en  ce  point  à indi- 
quer les  deux  côtés  de  l’elliplé , dont  l’élévation  des  broches  donne  le  plan  ; 
elles  le  fuivent  & le  terminent  chacune  fur  le  troificmc  rouleau  de  chaque 
étage , placé  à l’extrémité  oppoféc  des  deux  précédens. 

£ E.  Première  banquette , percée  pour  maintenir  les  broches  du  premier 
rang  dans  leur  fituation  verticale , & dont  le  prolongement  intérieur  fert 
d’appui , fur  un  plan  concentrique  , aux  broches  du  fécond  étage  , égale- 
ment maintenues  dans  jour  fituation  verticale  , par  la  banquette  FF,  vuç  de 
Al  en  AI. 

XX.  Cadre  finué,  fouteau  horizontalement  par  de  petites  colonnes  au- 
deifus  , & parallèlement  aux  plans  précédens.  Les  angles  faillans  & rentrant 
font  tels  que  le  prolongement  vertical  des  fils  du  premier  rang  de  bobiucs 
palfc  par  la  pointe  des  uns , & celui  des  fils  du  fécond  rang  par  le  fond, 
des  autres.  A la  pointe  & au  fond  de  ces  angles  font  de  petits  trous,  de, 
petits  cylindres  creux  , des  tuyaux,  des  anneaux  , par  chacun  dcfquels  paffe 
un  fil:  il  fe  trouve  dirigé  & foutenu  par-là:  le  frottement  qu’Û  y reqoic 
l’unit  davantage , & en  rend  le  tors  plus  égal. 

Ce  cadre  eft  utile , en  outre  , en  ce  que , fi  les  fils  fe  caftent  dans  leur 
prolongement  au-delfijs  , jufqu’aux  afpes  , au  lieu  de  fe  brouiller  ayec  ceux, 
tics  autres  bobines  ils  retombent  fur  lui  ,où  il  eû  aile  de  les  prendre  pour 
les  raccommoder. 

Fig.  2.  Vue  d’oifeau  de  la  méchanique. 

G.  Manivelle , Si  fon  point  d’appui. 

O.  Première  roue  de  champ. 

N.  Tambour  dans  lequel  elle  s’engerne. 

Q.  Lanterne  verticale , qui  s’engrne  dans  la  fécondé  roue  de  champ  Rj 

SS.  Deux  lanternes  horizontales' , dont  l’axe  .eft  commun  à la  roue  R, 
& qui  s’engrenent  de  part  Si  d’autre  dans  les  roues  TT  de  champ,  & de 
plan  à angle  droit  de  celui  de  la  roue  R. 

Les 


Digitized  by-Googlc 


DE  F EL  0 U RS  DE  COTON.  xSf 


Les  lignes  pondluées  T V , & autres  parallèles  , indiquent  les  deux  afpes 
fur  lel'quels  les  fils  doublés  & retors  fe  dévident. 

DD.  Plan  du  premier  étage. 

G G.  Direâion  du  premier  rang  de  bobines  , & de  la  courroie  inférieure  , 
payant  fur  les  rouleaux  1 1 d’une  part , St  fur  le  rouleau  L de  l’autre. 

Y.  Direction  du  fécond  rang  de  bobines , & de  la  courroie  fupérieure , 
partant  fur  les  rouleaux  K K.  & Al. 

X X.  Chaflis  fupérieur.  , 

ZZ.  Côtés  intérieurs  de  ce  chaflis,  dont  l’expanfion  extérieure,  taillée 
en  languettes  pour  le  palfage  des  fils  des  deux  étages,  elt  auifi  indiquée 
par  la  lettre  Y. 

Fig.  ).  Mouvement  vu  de  face  dans  la  direéüon  de  l’axe  de  la  manivelle 
& de  la  roue  O , laquelle  s’engrene  dans  le  tambour  horizontal  N , dont 
l’axe  élevé  fupporte  la  lanterne  I ; celle  - ci  s’engrene  dans  la  roue  de 
champ  R , qui  a fou  axe  commun  avec  les  lanternes  SS,  lefquelles  s'en- 
grenent  dans  les  roues  TT,  qui  font  chacune  l’un  des  cadres  du  bout  des 
afpes  T. 

Fig.  4.  Coupe  tranfverfale  du  moulin , vu  du  côté  du  mouvement.  • 

D D.  Bafe  au  premier  étage , fur  laquelle  pivotent  les  broches  qui  fup- 
portent  les  bobines,  & celles  de  foutien  de  la  courroie  du  rang  inferieur. 

EE.  Bafe  du  fécond  étage,  au-dclJ'us  de  laquelle  s’élèvent  les  premières 
bobines , & d’où  partent  les  broches  de  celles  du  rang  fupérieur , vues  au- 
delfus  du  plan  FF. 

XX.  Coupe  du  chaflis  feflonné , dont  les  points  fàiltans  & rentrans  des 
angles  dirigent  les  fils  doublés  des  bobines  EE,  FF,  comme  il  eft  indi- 
qué par  les  lignes  ponâuécs , fur  les  afpes  ou  devidoires  TT , lefquels  font 
mus  , comme  aux  figures  précédentes , par  les  lanternes  S S ; & celles  - ci , 
par  la  roue  R , qui  s’engrene  dans  la  lanterne  Q; 

Fig.  5.  Alouvemement  vu  de  profil , & plus  développé  que  dans  la  fig.  1. 

O.  Première  roue  mue  par  là  manivelle. 

N.  Tambour  où  elle  s’engrene. 

Q;  Lanterne  élevée  fur  l’axe  prolongé  du  tambour. 

R.  Roue  dans  laquelle  la  lanterae  s’engrene.  • 

T.  Rouage  de  l’afpe. 

I & K.  Rouleaux  tournant  fur  leur  axe , & fur  lefquels  paflent  les  courroie*. 

D.  Premier  plan. 

G.  Première  courroie, 

E.  Second  plan. 

H.  Seconde  courroie. 

F.  troifieme  plan. 

Tome  XIX,  t t 
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Planche  VIL 

Fig.  i.  Vue  perfpcélive  du  métier  monté  & en  travail. 

A.  Point  d’appui  de  la  charte. 

B.  Barre  de  fufpen(îon  de  ladite  charte. 

C.  Cadre  mobile , pôle  en-travers  du  métier , fur  les  barres  du  côté  R R , 
portant  les  hilbacs. 

PP.  Piliers  du  métier. 

SS.  Barres  du  bas  qui  les  réunifient  de  l’avant  en  arriéré. 

T.  Poitriniere  fur  laquelle  parte  I étoffé. 

V.  Barre  de  traverfe  du  bas,  où  font  fixées  les  marches. 

a.  Marches,  au  lieu  où  s'exerce  la  puirtancei  s ,leur  point  d'appui  es 
arriéré , où  elles  jouent  fur  une  broche  de  fer  xx  ; elles  font  au  nombre 
de  .cinq  i|  il  en  part  dix  cordes  , deux  de  chacune  -,  cinq  correfpondent  aux 
contre-marches  b , & les  cinq  autres  aux  marchettes  c.  Celles-ci  font  nommées 
les  grandes  cordes , par  comparaifon  aux  précédentes  , qui  font  les  petites 
cordes. 

Les  grandes  attirent  tes  marchettes  en  - bas  , les  marchettes , les  lames  i , 
& les  lames  font  bailler  ceux  des  fils  de  la  chaîne  de  fond  ou  de  celle  de 
poil,  qui  y font  partes  en  lirtïe. 

Les  petites  cordes  attirent  les  contre  - marches  ; les  contre  - marches  , les 
bilbacs,  par  des  cordes  attachées  en  i ; & en  leur  faifant  faire  la  bafcule  fur 
le  point  d’appui  h,  ceux-ci  attirent  autant  en-haut  les  lames  «,  & les  fils  de 
l’une  & l’autre  chaîne  qui  y font  partes. 

Les  fig.  6 , d’une  marche  a , jouent  en  s avec  fes  deux  cordes  ; 7 , d’une 
contre-marche  b jouant  en  r , attirée  par  la  marche  en  y,  attirant  en  { le 
Bilbac  i;  Si  de  la  marchette  c également  attirée  par  la  marche  , & attirant  la 
lame  en  - bas  i & 8>  dont  la  corde  i fait  bafculer  le  bilbac  au  point  h , 
lequel  foulevc  la  corde  te.  Si  attire  la  lame  d en  - haut  : ces  trois  figures, 
dis-je,  montrent  les  mouvemene  correlpondans  & développés  de  toute  l’ar- 
mure du  métier. 

r Broches  de  fer  fur  lefquetles  s’appuient  & jouent  par  côté  les  mar- 
chettes & les  contre-marches  les  unes  au-dertus  des  autres. 

f.  Enfouple  de  la  chaîne  de  fond , dont  les  tourillons  de  l’axe  entrent 
dans  les  piliers  PP,  fixée,  pour  la  tendon  de  la  chaîne,  par  une  roue  d’en- 
cliquetage. 

g Enfouple  de  la  chaîne  de  poil , foutenue  & tournant  fur  des  appuis 
fixés  en-deh  >rs  du  métier. 

t.  I oids  qui  y eft  fufpendu  , dont  la  corde  s’enroule  en  l’attirant  en 
arriéré , & qui  donne  à la  chaîne  un  degré  fufiâfaiU  de  tendon. 
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On  voit  comment  ces  deux  chaîne*  partent  de  leurs  enfouple* , traver- 
fent  les  lames , fe  réuniiTent  dans  le  vos  , & après  avoir  été  ouvrées , l'é- 
toffe qui  en  réfulte  ayant  pafTé  fur  la  poitriniere , fe  replie  en-deffous , 8c 
revient  en  n s’enrouler  fur  l’enfouple  o. 

p.  Tendoir  de  l’étoffe  fur  l’enfouple  , & crochet  qui  s’engrene  dans  la 
roue  d’encliquetage  r. 

s.  Talon  des  marches. 

xx.  Broche  de  fer  qui  les  enfile. 

y.  Appui  de  la  planche  mobile,  qui  fert  de  fiege  à l’ouvrier. 

Fig.  2.  Partie  du  côté  droit  du  métier , avec  le  foutien  D , vu  par-der- 
riere  , de  l’enfouplc  du  travail. 

Fig.  3.  Partie  du  métier  vu  de  face , jufqu’au -delfiis  de  la  poitriniere  TT. 
y y.  Difpofition  des  appuis  du  fiege. 

Fig.  4.  Elévation  du  métier  vu  par-derriere.’ 

PP.  Piliers. 

co.  Barre  fupérieure  de  traverfe. 

V.  L’inferieure. 

//  Enfouple  de  la  chaîne  de  fond  .dans  laquelle  eft  tracée  ta  rainure  rr, 
pour  y arrêter  la  chaîne  au  moyen  du  verdillon. 

t.  Treuil  de  l’enfouple , par  où  l’on  tend  ou  détend  la  chaîne. 

r.  Roue  dentée  , qu’on  arrête  au  moyen  d'un  crochet , pour  fixer  la  \ 

t en  (ion. 

Q.Q:  Mortaifes , dont  l’une  eft  en  coulifle  de  haut  en  bas , pour  y entrer 
les  tourillons  de  l’axe. 

Voyez  au  bas  de  la  planche  la  roue  d’encliquetage  cr,  avec  fon  cro- 
chet ; celle  de  l’enfôuple  de  travail  en,  avec  fon  treuil  ;&  la  boîte  00 , 
pour  y placer  le  tourillon  de  l’extrémité  oppofee}  et  & te  , le  crochet  de 
l’une  & de  l'autre  roue  ; & te,  le  tendoir. 

Fig.  f.  Chaflè  du  métier  vue  de  face. 

4 a.  Barre  de  fufpenfion  , avec  les  lames  de  fer , qui  portent  fur  des  dents 
de  frie  de  même  matière  , & horizontales. 

h b.  Trous  marqués  fur  fes  épées  montantes  ou  defeendantes  à coulifle 
dans  la  barre  de  fufpenfion , pour  les  foutenir , au  moyen  de  chevilles , à 
la  hauteur  convenable. 
ce.  Cape. 
d d.  Ros. 
ff.  Sommier. 

gg.  Coupe  de  profil  de  la  chaffe. 

4 b.  Sa  barre  de  fufpenfion. 

<.L  epee. 

L 1 ij 
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t.  La  cape. 
d.  Le  ros. 
f Le  fommier. 

Supplément  de  la  planche  VII , voir  au  bas  de  la  planche  V, 

a a.  Grands  cifeaux,  ou  forces  i main,  vus  de  face. 
b b.  Les  mêmes  , vus  de  profil. 
e c.  Couteau  vu  debout  & fur  fa  monture. 

d d.  Le  même , vu  couché  , la  vis  en-dcfl'us , & le  tranchant  horixontal. 

« t.  Navette  garnie  de  la  canette  ou  bobine  de  la  trame  , vue  en  . deffus. 
f f.  La  même,  vue  de  face  , avec  le  petit  trou  d’où  fort  le  fil  de  la  trame. 
g g &■  h h.  Deux  fers  ou  verges  de  laiton  , avec  une  petite  cannelure 
dans  laquelle  pénétré  le  tranchant  du  couteau  , lorfqu’il  coupe  le  velours. 

Planche  VIII. 

Fig.  i.  Armure  du  velours  plein  , où  font  déterminés  la  pofitioti  & le  nombre 
des  marches,  des  nurchettes,  des  contre- marches , & celles  des  lames  ; le 
marcher  , d’où  réfuîte  le  jeu  corrcfpondant  des  unes  & des  autres  j & la 
rentrée  des  fils , qui  eff  leur  pairage  en  lilfe. 

Fig.  i.  Armure  du  velours  cannelé , où  les  mêmes  parties  que  dans  la  figure 
précédente  font  également  indiquées. 

Fig.  3.  Armure  du  vtlvtt-rtt , à fix  duites^,  idem. 

Fig.  4.  Armure  du  croifè  d’un  feulcôté,  avec  l’indication  de  changeruens 
pour  opérer  le  même  effet. 

Fig.  5.  Armure  du  croifé  des  deux  côtés,  où  l’on  voit  que  les  marches 
& les  lames  font  en  nombre  different  de  celui  des  marches  & des  lames 
de  l’armure  précédente , mais  égal  dans  celle-ci. 

Fig.  6.  Armure  du  piqué,  poux  un  carreau,  quatre  points  fimples , où  la 
rentrée  eft  indiquée,  avec  le  nombre  des  fils  en  liffes  dans  chaque  lame. 

Fig.  A.  Deffin  ou  échantillon  du  piqué  à carreaux,  quatre  points,  fimple, 
exécuté  au  moyen  de  l’armure  & du  marcher  précédens. 

Fig.  7.  Armure  du  piqué,  pour  un  carreau,  quatre  points  , double, avec 
les  mêmes  indications  que  pour  le  carreau,  quatre  points,  fimple. 

Fig.  B.  Dcflîn  ou  échantillon  du  piqué  à carreaux  , quatre  points , double , 
exécuté  au  moyen  de  l’armure  & du  marcher  précédens. 

Fig.  8.  Armure  d’une  toile  fanslifieres,  & pour  faire  des  fâcs  fans  fond, 
où  toutes  les  parties  indiquées  dans  les  arraufes  précédentes  le  font  éga- 
lement. 
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Planche  IX. 

’ Fourneaux  à tondre , griller  ou  rafer  Us  velours. 

Fig.  J.  Elévation  & coupe  du  fourneau , vu  du  côté  du  cendrier. 

«.  Rrifure  de  la  charpente pp,  pour  en  laider  voir  l’intérieur  en  b,  où  font 
des  cannelures  en  arêtes  tranchantes  , pour  relever  le  poil  du  velours,  & 
eh  racler  le  grillé , lorfque  la  piece  va  & vient  ; en  r,  où  font , au -de  Jus  les 
uns  des  autres , des  rouleaux  d’appui , pour  élever  ou  baiffer  l’étoffe , afin 
qu’elle  touche  la  plaque  de  fonte  en  plus  ou  moins  de  points;  en  t , où 
Pétoife  e(i  enroulée;  & en  v v,  pour  fentir  les  diiférentes  directions  à donner  à 
la  pièce , & les  inflexions  qu’elle  prend  fur  fes  appuis. 

j.  Plaque  de  fer  fondu,  faiünt  voûte  ou  calotte  au  fourneau. 

i.  Porte  briféc  du  fourneau , en  fer  battu. 

l.  Intérieur  du  fourneau. 

4.  Brifure  du  mur  de  face. 

j.  Barreaux  de  fer  forgé  , pofés  fur  la  carre. 

6.  Cheminée  du  fourneau  , vue  dans  le  fond. 

7.  Cendrier  très-élevé  , pour  que  l’air  chafle  mieux. 

8.  Façade  du  mur. 

9.  Mur  brifé,  vu  dans  le  fond. 

‘ fig.  2.  Plan  géotnétral  de  la  méchariique. 

* ABCD  ett  celui  indiqué  de  la  coupe  de  \x  figure  précédente. 

b b.  Cannelures  en  arêtes.  . - 

tt.  Rouleaux  d’appui. 

r r.  Treuils  fur  lelquels  s’enroule  alternativement  l’étoffe  v v , en  tournant 
l’une  des  manivelles  m m. 

II.  Plaque  de  fonte. 

4.  Mur  repréfenté  en  8 , & brifé  en  4 ,fig.  ï.J  • 

66.  Plan  de  la  cheminée. 

Fig.  3.  Vue  de  l’une  des  faces  du  fourneau , l’étoffe  v v paffant  fur  la  plaque 
il,  fur  le  rouleau  rr,  fur  les  crenehires  b b.  Se.  enfin  fur  le  treuil  tt. 

m.  Manivelle. 

pp.  Piliers  de  la  charpente. 

6.  Cheminée  vue  Portant  du  rnaffif  de  la  maçonnerie  du  côté  oppofe  à celui 
de  l’ouverture  du  fourneau. 

.,  . . 1 t î • * • ■' 
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2?o  : V A R T DU  FABRICANT 

P ’L  A N C H E X. 

Atteliers  de  teintures. 

PREMIERE  VIGNETTE. 

Att dur  de  teinture  pour  Us  couleurs  ordinaires  , Us  garançagts  , &c . 

A.  Cuve  en  ciment,  où  l’on  reçoit  l’eau  du  dehors  pour  l’ufage  de  l’attelier. 

B.  Chaudière  de  cuivre  , revêtue  de  maçonnerie  & en  ciment , au-dedous  de 
laquelle  cil  un  fourneau  pour  en  chauffer  le  bain.  Dcu*  ouvriers  y font  paffer 
une  piece  d’étoffe , foit  en  bain  préparatoire , foit  en  teinture  ; l’un  fait  agir  le 
tourniquet , pour  amener  & ramener  la  piece  dans  le  bain  , jufqu’à  ce  qu’on 
l’en  retire  ou  qu'on  l’y  abatte  ; l’autre , avec  un  lifoir,  la  tient  au  large, 
& l’enfonce  dans  la  chaudière. 

C.  Autre  chaudière  de  cuivre,  également  revêtue. 

D.  Chaudière  fcmblable  à la  précédente , où  pendent , dans  le  bain  , des 
pentes  de  coton  , ou  d’autre  matière  végétale,  palfées  au  bâton  , que  l’oUr 
vricr  doit  changer  & rechanger  fréquemment,  c'c(t-à-dire , plonger  dans  le 
bain  les  parties  qui  fe  montrent  au-dehors , & leur  en  fubftituer  d’autres,  en 
les  tournant  & retournant  fur  le  bâton , jufqu’à  ce  qu’il  les  retire  ou  qu’il 
les  abatte. 

EFGHI.  Tonnes  ou  barrils  de  bains  de  bois  de  différentes  efpeces , de  plu- 
ileurs  tems  , & de  diverfes  qualités  -,  de  leffives , ou  diffolution  de  Tels 
quelconques. 

KLMM.  Baquets,  avec  leur  planche,  pour  y aluner  ou  y engaller  les 
étoffes.  ( Voyez  vignette  3 ,fig.  N,  un  ouvrier  qui  travaille  une  piece  fur 
- la  planche  ; fig.  C , la  piece  dans  le  baquet  repofant  fur  fon  bain  fig.  B , 
l’étoffe  relevée  fur  la  planche , s’égouttant.  ) 

O.  Ouvrier  qui  tord  à la  cheville,  des  pentes  de  coton,  après  qu’elles 
ont  été  teintes  ou  lavées. 

P.  Plufieurs  de  ces  pentes  palfées  à la  cheville  , ou  pour  égoutter  en  atten- 
dant qu'on  les  torde,  ou  pour  y lécher. 

0^  Chevilles  plantées  dans  un  poteau  placé  avant  dans  l’attelier , pour 
plus  de  facilité  des  opérations  précédentes. 

R.  Ouvrier  qui  paffe  une  piece  en  bain  chaud  ou  froid  , fur  le  tourniquet 
dans  un  baquet.  Il  tourne  d’une  main  , life  & tient  au  large  la  piece  de 
l'autre.  Si  le  bain  cil  très-chaud , trop  chaud , il  la  life  & la  tient  au  large  avec 
un  lifoir. 

S.  Bâton  pour  pouffer  les  pentes  de  coton  dans  la  chaudière. 

T.  Baquet  pour  y préparer  un  bain  quelconque. 
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U.  Pot  ou  vafe  de  jauge , pour  les  dofes  déterminées  de  liqueur  quelconque. 

V.  Seau  , de  grandeur  déterminée,  pour  le  même  office. 

X.  Sébille  emmanchée  pour  puifcr  l’eau  dans  la  cuve  ou  dans  les  chaudières. 

Y.  Sébille  à main  pour  l’ufage  courant. 

Z.  Lifoir  ou  bille  pour  tordre  les  étoffes,  ou  les  pentes  de  coton  paffees 
à la  cheville. 

On  a des  conduites  d'eau  , de  bois  ordinairement , (oit  en  planches  jointes 
en  courfiere , fuit  d’un  arbre  creufé  en  gouttière  pour  la  faire  couler  du  robi- 
net dans  les  chaudières , dans  les  baquets  , ou  ailleurs. 

SECONDE  VIGNETTE. 

. Atteiur  de  teinturt  pour  Us  cuves  de  bUu. 

A B CD  EF  G.  Cuves  de  bleui  froid  en  ciment,  qu’on  tient  couvertes 
lorfqu’elles  ne  travaillent  pas. 

H-  Cuve  également  en  ciment  pour  y recevoir , du  dehors , l’eau  nécelfaire 
dans  l'attelier. 

I L.  Table  très-longue , fur  laquelle  011  faude , on  évente  les  pièces  au  fortir 
de  la  cuve. 

M.  Ouvrier  qui  tient  une  piece , la  menant  & la  ramenant  dans  le  bain , tou- 
jours étendue  furfà  lifiere,  pour  que  la  teinture  la  pénétra  également  par-tout 

N.  Ouvrier  qui,  après  avoir  tiré  du  bain  & relevé  fur  la  cheville  la  piece 
fuffifamment  teinte,  la  tord  pour  en  exprimer  , fur  la  cuve  même,  le  bain 
fuperSu  & chargé  de  parties  colorantes , que  l’étoffe  a emportées  avec  foi. 

O.  Ouvrier  vu  de  face,  qui,  dans  une  plus  petite  cuve,  fait  la  même  opé- 
ration que  le  précédent. 

P.  Ouvrier  qui  faude  ou  évente  une  piece,  en  la  rejetant  à grands  plis  de 
gauche  à droite,  & la  ramenant  ainfi  à plufieurs  fois,  pour  que  , frappée  de 
l’air,  la  couleur  remonte  également  par- tout. 

Q.  Ouvrier  qui  tourne  le  moulinet,  chargé  d’une  piece  fur  la  cuve  G. 

R S T U.  Chevilles  implantées  au  mur  au-deflus  des  cuves  , pour  y lever  les 
pièces,  lorfqu’on  les  tire  du  bain,  & pour  les  y tordre. 

V.  Pentes  de  coton  fufpendues  à la  cheville  , au  - delfus  de  la  cuve  , avec 
le  lifoir  ou  la  bille,  paffé  dedans,  pour  les  tordre  & en  exprimer  le  fuperflu 
du  bain. 

X.  Piece  d’étoffe  roulée  & rejetée  fur  le  bout  de  la  table  , après  avoir  été 
éventée  , pour  l’emporter  & l’aller  laver  en  pleine  eau. 

Y Z.  Vue  d’une  piece  au  moment  où  on  la  faude , où  elle  eft  rejetée  à 
grands  plis  & par  feuillets  , d’un  côté  à l’autre , pour  l’éventer. 

: r 1 


*7*  L'ART  DU  FABRICANT 

TROISIEME  VIGNETTE. 

Attelier  de  teinture  pour  Ut  tomes  de  noir. 

* . *i  t . J * » 

A A.  Cuves  eu  etrnénr,  où  l’on  reçoit  l’eau  du  dehors  ou  autrement,  Sc 
où  on  la  tient  en  réferve  pour  les  divers  ufages  de  l’attelier. 

B.  Baquet  & fa  planche  , fur  laquelle  repofe  & s’égoutte  une  pièce  d’étoffe , 
relevée  pli  par  pli , après  avoir  été  travail  lée  dans  le  bain. 

C.  Baquet  dans  lequel  une  piece  repofe  fur  fon  bain  , entre  deux  travaux 
fur  la  planche. 

O E.  Deux  baquets  avec  leur  planche  , femblables  aux  précédent. 

F.  Cuve  en  ciment , pour  de  l’eau  pure , des  extraits,  ou  des  diifolution» 
quelconques. 

G H IK  LM.Tonnes-de  noir , avec  leur  anche  ou  robinet , affe*  élevées  , 
fur  de  forts  tréteaux  , pour  paJer  deflous  les  baquets  dans  lefquels  tombe  le 
bain  de  noir,  où  on  le  puife  avec  un  feau  , un  pot,  ou  une  fébille,  pour  le 
porter  dans  les  baquets  de  travail  B CD  EN  O. 

M.  Coupe  verticale  d’une  tonne  de  noir , pour  y reconnaître  l’arrangement 
des  paniers  ou  corbeilles  de  ferrailles  , & de  l’écorce  d’aune  , feche  & brifée, 
pour  remplir  , le  mieux  qu’il  ell  poffible  , les  interflices  d’abord  , & enfuite 
le  relie  de  la  tonne;  le  tout  allis  fur  un  premier  lit  d’écorce  d’aune,  & un 
fécond  de  vitriol  de  Mars  ou  couperofe  verte. 

Le  nombre  des  paniers  de  ferraille  diminue  ou  augmente  , fùivant  qu’ils 
font  plus  ou  moins  grands,  qu’ils  contiennent  plus  ou  moins  de  ferrailles. 

N.  Ouvrier  travaillant  actuellement  une  étoffe  fur  la  planche.  Il  la  retire 
du  bain  pli  par  pli , la  tenant  par  les  lifieres  toujours  étendue  fur  fa  largeur, 
& la  jetant  par  feuillets , du  bain  fur  la  planche , puis  de  la  planche  dans  le 
bain. 

O.  Ouvrier  qui , une  fébille  de  bois  à la  main,  puife  du  bain  de  noir  dans 
le  baquet  de  la  tonne  M , pour  le  vuider  dans  le  baquet  O , où  il  compofe 
un  nouveau  bain  pour  y travailler  quelque  piece. 

P.  Q Table  fur  laquelle  on  voit  plulleurs  pièces  d’étoffes. 

R.  Sébilte  de  bois. 

S.  Pot  ou  vafe  de  jauge. 

T.  Seau  pour  puifer  l’eau  ou  le  bain  en  plus  grande  quantité  à la  fois. 

V.  Sébille  emmanchée  pour  puifer  l'eau  de  loin  & en  quantité  iudéter* 
minée. 

X.  Lifoir  ou  bille  avec  laquelle  on  preffe  les  pièces  fur  la  planche , lorfqu’on 
les  a travaillées  dans  le  bain,  pour  les  faire  mieux  & plus  tôt  égoutter 

Plinche 
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Flanche  XI. 

Cuve  de  bleu  à chaud. 

Fig.  4.  h.  Chaudière  en  cuivre,  en  forme  de  cône  tronqué  renverfe  , en- 
châflée  & foutenue  fur  la  maçonnerie p p, 

i.  Entrée  du  fourneau. 

k.  Apperçu  du  prolongement  dans  terre  de  la  cuve  ou  chaudière. 

l.  Tuyau  du  fourneau. 

Fig.  f . Coupe  verticale  de  la  cuve  m , du  tuyau  n , & des  murs  q. 

o o.  Efpaces  entre  les  murs  verticaux  du  fourneau , & les  parois  extérieurs  . 
convergens  , de  la  cuve.  C’efl  dans  ce  vuide  concentrique  i la  maçonnerie 
& excentrique  à la  cuve  , qu’on  infinue  & dépofe  le  charbon  allumé  qui  doit 
entretenir  la  cuve  dans  un  degré  de  chaleur  toujours  doux  & à peu  près  égal. 

f.  Rable  avec  lequel  011  pallie  la  cuve. 

g.  Son  couvercle. 

MUhanique  à imprimer  au  cylindre  les  toiles , croifés  , faiinettes , velcurs  de 

coton , &c. 

Fig.  3.  c c c.  Quatre  cylindres  ou  rouleaux  de  bois. 

1,  3 &4  font  recouverts  de  plufieurs  plis  d’étoffe,  & d’un  gros  drap.  L’art 
eft  de  bien  faire  les  coutures  , afin  qu’elles  11e  fe  Tentent  point  dans  le  travail. 

2.  Cylindre  d’impreflion  , pointé  fuivant  le  deflin  , en  fil  de  laiton  ; d’où 
il  eft  évident  qu’il  en  faut  un  de  rechange  pour  chaque  dcflïn.  Ce  cylindre , 
au  moyen  de  la  manivelle  M , donne  le  jeu  aux  autres , & les  fait  tous  mouvoir. 

mm  mm.  Mortaifes  pour  ficher  des  clavettes  en  coins,  & ferrer  plus  ou 
moins  les  cylindres  les  uns  contre  les  autres. 

D.  Auge  dans  laquelle  eft  la  couleur.  Le  rouleau  4 y trempe } il  la  puife , 
& la  dépufe  fur  le  rouleau  3 , où,  plus  nettte,  le  cylindre  a s’en  empare,  & 
va  imprimer  l’étoffe  qui  paffe  entre  lui  & le  rouleau  1 , qui  la  pretle.  Il  faut 
que  la  couleur  ou  teinture  foit  en  confiftauce  de  firop  , moins  épaiife  que 
lorfqu’on  imprime  à la  planche. 

E-  Table  dans  laquelle  eft  emboîtée  l’auge. 

B B.  Brancard , ou  corroi  fur  lequel  eft  pofée  la  piece  avant  de  palTcr  fous 
le  cylindre.  * 

R R.  Rouleaux  tournans  fur  leur  axe  ; on  pafTe  l’étoffe  dcfTus  & deffous , 
bien  tendue  ; on  empêche  les  rouleaux  de  tourner  ; on  les  enraie  quand  on 
veut  ferrer  davantage. 

A R.  Cylindre  fur  lequel  l’étoffe  eft  roulée  avant  d'être  imprimée. 

Tome  XIX.  M m 
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S S.  Montans  ou  jumelles , qui  s’ouvrent  à charnière  en  K K , pour  laiiîcr 
palier  les  cylindres. 

A.  Afpe  pour  enrouler  l'étoffe  lorfqu’cllo  eft  imprimée. 

P.  Poulie  fixée  fur  l’axe  de  l’afpe , où  eft  enroulée  une  corde  avec  un  poids 
qui  fait  tourner  l’afpe  à niefure  que  les  cylindres  opèrent. 

Méchanique  à découper  Us  velours  cannelés  & U velvet  - rtt  y avec  C ouvrier  vu 

en  travail. 

Fig.  i.  A.  Velours  plié  en  feuillet  pour  l’amener  plus  facilement  fur  l’ou- 
vroir. 

B.  Enfouple , treuil  ou  cylindre , fur  lequel  l’étoffe  , arrêtée  dans  la  rainure 
par  un  verdillon , s’enroule  pour  être  tendue  convenablement,  au  moyen  de  la 
roue  d’encliquetage  dont  cette  enfouple  eft  armée. 

C D.  Longueur  d'étoffe  tendue  horizontalement  fur  l’ouvroir. 

E.  Seconde  enfouple  où  la  picce,  primitivement  arrêtée  également  par  un 
verdillon , rélifte  par  fa  roue  à cheville , à la  forte  tenûon  qui  lui  eft  donnée 
avec  la  roue  d’encliquetage. 

a b.  Ces  deux  roues , fur  leur  monture , vues  plus  en  grand. 

Fig.  i.  La  même  méchanique  vue  par  le  côté  C,  avec  la  rainure  F de  fon 
enfouple,  & là  roue  d'encliquetage. 

c c.  Couteau  armé  de  fon  guide,  d’environ  vingt  pouces  de  longueur  de  fer. 
La  longueur  du  guide , dans  lequel  entre  là  pointe , eft  d'environ  deux  pouces, 

d.  Ce  même  guide  vu  plus  en  grand. 

d e.  Réunion,  ou  enchà.iemcnt  dans  le  guide  de  la  pointe  du  couteau 
dont  le  tranchant  eft  en  t. 

g r.  Grattoir  de  peau  de  chien  de  mer. 

Supplément  à la  planche  111. 

Le  nombre  des  cordes  de  cette  méchanique , la  multiplicité  des  monve. 
mens  auxquels  elles  donnent  lieu,  & la  variété  de  l’effet  de  ces  mouvemens, 
m’ont  fait  penfer,  à la  ledture  des  deferiptions  précédentes  des  pl.I,II8i  Ut, 
qu’il  ferait  utile  d’en  donner  par  addition  une  plus  étendue , & principale- 
ment de  ces  objets. 

a.  Poulie  qui  reçoit  fon  mouvement  de  la  poulie  b , par  une  corde  croi- 
lee,  laquelle  fait  tourner  en  - avant  les  deux  rouleaux  de  bois  qui  tiennent 
tendues  les  toiles  Tans  fin , chargées  du  coton  à carder,  & leur  font  fuivre 
le  même  mouvement. 

b.  Poulie  à double  rainure , fur  l’une  defquelles  pafle  la  corde  croifée  précé- 
dente ; & fur  l’autre , une  corde  non  eroilée  qui  répond  à la  poulie  n du 
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cylindre  Lde  décharge.  Cette  poulie  b fait  mouvoir  les  deux  premiers  petits 
cylindres,  qui  s'engrenent  l’un  au  deflus  de  l’autre  , & dont  les  cardes  pin- 
cent & commencent  à applatir  le  coton , pour  le  diftribuer  fur  le  cylindre  c. 

c.  Cylindre  qui  tire  ion  mouvement  d’une  corde  non  croilee , paifant  fur 
la  poulie  t , & dont  les  cardes  , par  une  pofition  contraire  & un  mouvement 
différent  de  celles  «des  précédons , effacent  le  coton  , & le  portent  fur  le 
cylindre  C. 

C.  Cylindre  qui , par  une  courroie  placée  du  côté  oppofé  de  la  mécha- 
nique,  reçoit  fon  mouvement  du  cylindre  I,  le  plus  grand  de  tous,  auquel 
cft  appliquée  la  manivelle.  Ce  cylindre  tourne  du  même  côté  que  le  cylin- 
dre I , & que  le  cylindre  e , quoique  fes  cardes  fuient  dans  une  portion 
contraire  à celles  de  ce  dernier.  C’eft  fur  ce  cylindre  C que  le  coton  fe 
prépare  bien  , & fe  carde  déjà  en  plus  grande  partie. 

d.  Poulie  qui  tient  à l’axe  du  cylindre  C , le  même  qui  donne  le  mou- 
vement au  cylindre  c. 

cf.  Rainure  fur  le  cylindre  D,  d’où  part  une  corde  croifée  qui  va  palfer 
fur  la  poulie  d , qui  imprime  au  cylindre  D un  mouvement  oppofé  à celui 
du  cylindre  C.  Ainfi , la  polition  contraire  des  cardes  de  ces  cylindres  , & 
leur  mouvement  oppofé , font  tels  que  le  coton  ne  fe  carde  point  entre  eux , 
mais  qu’il  elt  feulement  pris  de  l’un  par  l’autre , pour  que  ce  dernier  le 
diftribue  fur  le  grand  cylindre  I , qui  le  donne  au  cylindre  E , celui  • ci  au 
cylindre  F , le  cylindre  F au  cylindre  G qui  le  rend  au  cylindre  I , d’où 
il  palTe  en  H , pour  revenir  encore  en  I. 

Les  cylindres  DEFGH  ont  tous  leur  mouvement  contraire,  & beau- 
coup plus  lent  que  celui  des  cylindres  I & C.  Le  mouvement  leur  cil 
donné,  ainfi  qu’au  cylindre  L,  par  la  poulie  d , dont  la  corde  croifée  cor- 
refpond  à la  rainure  </;  & parla  poulie  /,  dont  la  corde  pailc  en  ghik.1  \1, 
en  Y enfin,  & revient  en  f. 

Cette  derniere  corde  fait  un  double  tour  fur  chacun  de  ces  cylindres. 
On  la  tend , on  la  détend  avec  la  poulie  Y , qui  monte  & defeend  au  moyen 
d’un  écrou  placé  dans  une  couliife. 

/.  Poulie  adhérente  au  cylindre  I.  Elle  eft  à trois  rainures  de  différens 
diamètres , pour  ferrer  plus  ou  moins  la  corde  croifée  , par  laquelle  ils  fe 
corrcfpondent,  & accélérer  ou  retarder  d’autant  le  mouvement  de  la  poulie 
S du  cyliudre  M à lames,  qui  détache  le  coton  du  cylindre  L. 

M indique  une  fécondé  poulie  jointe  & parallèle  à la  précédente , dont 
la  corde  non  croifée  fait  tourner  du  même  côté  le  rouleau  cannelé  qui 
achevé  de  rouler  la  loquette. 

Les  petits  crochets  qui  font  au-deflus  des  cylindres , indiquent  les  diver- 
fes  directions  des  cardes. 
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RASES  ET  SECHES , UNIES  ET  CROISÉES. 

Par  M.  Roland  de  la  Platiere,  ' 

Infpecieur  - finirai  des  manufaclures  de  Picardie , aj/ocié  des  academies  royales 
des  fciences  , belles  - lettres  & arts  de  Rouen,  Villefrancht , &c.  & correfpon-_ 
dant  de  la  fociiti  royale  des  Jciences  de  Paris  & de  celle  de  Montpellier. 


PREMIERE  PARTIE. 


Lorfque  les  terres  font  également  partagées , le  pays  peur  être  peuplé , quoi- 
qu’il  y ait  peu  d’arts.  . . . Mais  dans  nos  états,  où  les  fonds  de  terre  font 
fi  inégalement  diftribués  , . . . . fi  l’on  y néglige  les  arts , ....  le  pays  ne 
peut  être  peuplé. ...  Il  n’y  a que  les  artifans  qui  donnent  le  fuperflu  aux 
cultiva  teurs. 

Montbsq.UI  EU,  Ffprit  des  loix. 
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O-  agite  encore  cette  queftion  : Efl-il  avantageux  à une  nation  de  rendre 
publics  Us  divers  procédés  de  fabriques  qui  font  partie  de  fes  occupations , de  fon 
commerce  & de  fes  richeffes  ? A ne  confidérer  les  chofes  que  relativement  à 
cette  politique  , qui  ne  compcc  ce  qu’elle  a que  par  ce  qui  manque  aux 
autres,  on  en  jugera  bien  ditféremment  qu’en  enviragcant  les  hommes  comme 
freres , dont  la  malfc  des  connaitTances  ne  peut  s’accroître  que  par  la  réunion 
des  idées. 

La  propagation  des  connaiflances  humaines  e(l  fi  lente , parmi  le  peuple 
fur-tout , qu’on  voit  s’écouler  des  générations , (ans  que  certains  arts  acquiè- 
rent la  moindre  perfcélion  : il  en  eft  qui  rétrogradent  à nos  yeux , & l’on 
en  a vu  fe  perdre  entièrement. 

Les  facultés  de  l’efprit  ne  fe  développent  guere  que  dans  le  calme  & l’ai- 
fance  , & prefque  jamais  dans  l’cfclavage  du  befoin  & l’opprellion  de  la  mifere. 
Doit-on  s’étonner  qu’elles  relient  engourdies , & fouvent  nulles  pour  le  pro- 
grès des  arts  confacrés  à la  fimple  utilité , de  ces  arts  où  les  facultés  corpo- 
relles font  exercées  avec  autant  d’affiduité  que  de  violence  ? 

L’ignorance  , d'où  naît  l’entêtement,  ne  laide  voir  au  fils  que  la  pra- 

Tomt  XIX.  N n 
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tique  du  pere:  elle  produit  en  outre  cet  air  , ce  ton  myftérieux  qui  carac- 
tériel: les  hommes  à vues  courtes  & à petites  inventions. 

DisoNS-le  hardiment  : fi  la  crainte  d'éclairer  les  autres  ôtoit  aux  hommes 
inftruits  le  cott  age  d'allumer  le  flambeau  des  connaiflauces  , ils  en  relieraient 
eux-mêmes  bien  plus  Couvent  expoles  aux  chocs  de  l’erreur. 

A ces  raifons  ajoutons  l’autorité. 

Cette  compagnie  (iivante , fi  refpeClée  en  France  & dans  toute  l’Europe, 
au  fein  de  laquelle  repofe  la  véritable  philofophie  , celle  qui  intéreffe  l’hu- 
tna  lité  , a donné  l’exemple.  L’académie  des  fciences  a publié  fucceilîve- 
meut  la  defeription  de  plufieurs  arts  : voilà  ma  réponfe  fur  l'utilité  de  mon 
ouvrage. 

On  ne  trouvera  guere  ici  de  citations  d’arrêts  , d’ordonnances , de  llatuts 
& réglemens  , auxquels  cependant  ont  été  adujettis  la  plupart  & prelquetous 
les  procédés  dont  on  fera  mention.  L’Encyclopédie  en  cite  beaucoup  : mai» 
s’il  ell  dans  le  plan  du  valle  amas  des  connailTances  , de  Cuivre  la  marche 
de  l’elprit  humain  , d’en  marquer  les  progrès  & tout  ce  qui  a concouru  à 
nous  placer  où  nous  fommes , une  telle  collcélion  doit  être  aulfi  le  dépôt 
de  Ces  écarts  & de  Ces  erreurs.  Pour  moi , je  n’ai  d’autre  but  que  celui  d’infi- 
truire  ceux  qui  ne  le  font  pas  dans  les  arts  que  je  décris , & de  mettre  ceux 
qui  les  exercent  fur  la  voie  de  les  perfectionner. 

On  pourra  croire  que  j’aurais  dû  mieux  faire  & mieux  dire  ; mais  qu’on 
fade  & qu’on  dite  mieux  , je  ferai  le  premier  à y applaudir  , & je  n’en  aurai 
pas  moins  d’ob'igation  que  le  pubftc  à ceux  qui  voudront  bien  me  redreller. 
En  attendant , je  ne  puis  m’empêcher  d’obferver  que  , fi  l’ignorance  abfolue 
des  lettres  Ce  fait  fentir,  & excite  des  regrets  à chaque  pas,  lors  même 
qu’on  rencontre  des  ouvriers  intelligent  qui  veulent  bien , ce  qui  ell  rare , 
Ce  prêter  de  bonne  grâce , & être  de  bonne-foi  dans  l’expole  des  procédés 
de  leur  art , on  ell  bien  autrement  peiné  de  trouver  Part  de  bien  dire  , dénué 
des  connailTances  de  l’art  qu’on  prétend  décrire.  Le  premier  n’efl  que  rebu- 
tant : l’ardeur  de  lavoir  peut  vaincre  cette  réfilîance.  Chez  celui-ci , les  gens 
de  lettres  relient  incertains  des  notions  à y prendre , & les  artitles  étonnés 
de  n'y  pas  retrouver  les  leurs. 

En  ceci,  je  ne  prétends  parler  que  de  quelques-uns  de  ceux  des  arts 
réunis  à la  grande  collection  , & d’un  plus  grand  nombre  décrits  dans 
l’Encyclopédie  , qu’une  longue  expérience  m’a  mis  en  état  de  juger.  Cette 
collection  ell  fi  précieufe  à tous  égards , & l’Encyclopédie  cil  fi  au-delTus  de 
tout  éloge  à tant  d’autres , que  c’en  s’accorder  toujours  avec  leurs  auteurs , 
que  de  les  contredire  quelquefois. 

A l’égard  du  Dictionnaire  portatif,  raifonné  & univerfel  des  arts  & mé- 
tiers , de  l’une  & de  l’autre  édition , il  eft  fi  éloigné  d’ être  raifonné  & uni- 
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verfel , qu’en  fuivant  la  pauvreté  de  fa  nomenclature  , fi  l’on  en  éloignait  le 
maigre  hiflorique  , la  petite  glole  pour  amufer  , & les  nombreufes  cita- 
dons  de  (latuts , d’arrêts  & réglemens  , il  ne  relierait  guère  qu’un  amas  de 
procédés  faits  fans  choix  , fans  méthode  & fans  principes. 

On  peut  divifer  cet  art  en  deux  parties. 

La  première  contient  tous  les  procédés  qui  font  l’objet  des  foins  & des 
travaux  des  fabricans  : ils  fe  terminent  au  moment  où  chaque  efpece  d’étoffes 
fort  du  métier  & efl  livrée  au  marchand  qui , de  fon  côté  , refie  chargé  de 
faire  faire  tous  les  apprêts  convenables  à chacune  d’elles. 

La  fécondé  partie  contiendra , outre  leur  defeription  & celle  des  outils 
& uflenfiles  propres  à chacune  d’elles  , des  dillertations  fur  le  dégraillage: 
on  en  indiquera  les  méthodes  les  plus  fures  & les  plus  expéditives , & l’on 
fera  fentir  l’importance  de  dégraider  les  étoffes  rafes  & fechcs  fans  les  fouler. 
On  parlera  du  blanchiilage , des  débouillis  , des  échaudages  ou  lavages  à 
l’eau  froide  des  étoffes.  On  expofera  les  raifons  de  préférer  fouvent  à ces 
opérations  prefcrites  & d’ufage , des  procédés  nouveaux  & d’un  réfultat 
bien  fupérieur.  Ou  indiquera  auffi  les  différentes  manières  de  rafer  les  étoffes  , 
de  les  corroyer  , de  les  calendrer  , de  les  preffer , foit  en  leur  confervant  le 
grain  en  total  ou  en  partie  par  le  moirage  , foit  en  écrafànt  ce  grain  par  un 
apprêt  mat  ou  par  un  apprit  luifant. 

Si  quelques  perlonnes  bien  intentionnées , & inflruites  dans  l’art  que  je 
décris , penfaient  qu’il  lirait  utile . pour  le  progrès  de  cet  art , d’étendre  ou 
de  rcdbfier  certains  articles,  je  les  prie  de  m’adrefler  leurs  obfervations  i 
ce  fujet  : je  les  publierai  en  leur  en  fùilant  honneur,  dans  un  carton  inféré 
au  premier  cayer  qui  fuivra  celui-ci  ; & fi  ces  obfervations  font  importantes 
& de  quelque  étendue,  ou  les  imprimera  à part,  en  feuilles  de  même  for- 
mat , pour  être  livrées  enfemble  ou  fcparément  à ceux  qui  auront  pris  le 
premier  ouvrage. 

DÉJÀ  je  dois  à M.  Joiron  Maret , l’un  de  nos  fabricans  les  plus  intelli- 
gens , & celui  qui  réunit  le  mieux  à des  pratiques  Rires  l’art  de  les  raifonner  ; 
je  lui  dois  des  remarques  utiles,  dont  j’ai  profité  dans  la  defeription  de  cet 
art , même  depuis  l’examen  & l’approbation  de  l'académie. 

Cet  art , ainfi  que  celui  du  fabricant  de  velours  de  coton,  étaient  décrits 
en  1776.  J’avais  remis  mes  cayers  au  magiflrat  ami  des  arts&  adminiflrateur 
du  commerce  : ils  pafferent  de  fes  mains  en  celles  de  l’académicien  com- 
miilairc  de  l’adminiflration  en  cette  partie  , qui  lui  en  fit  le  rapport.  Je  partis 
pour  l’Italie.  Ce  voyage  long  & intéreilant  a tant  d’autres  égards , prit  mon 
tems  & remplit  mes  idées.  Ce  11’a  été  que  bien  apres  mon  retour , que  le 
même  académicien  m’a  déterminé  à foumettre  ces  defcriptions  à l’examen  de 
la  favante  compagnie  dont  il  efl  membre. 

N n ij 
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Je  préviens  de  cela  , parce  qu’il  cft  des  faits  qui  ont  aujourd’hui  plus  ou 
moins  lieu,  mais  qui  cxillaicnt  ainfi.  Cependant,  à l’égard  des  faits  telle- 
ment relatifs  à l'art  qu’ils  en  font  une  extenGon  ou  une  réformation , ils 
m’ont  fervi  à l'étendre  & à le  corriger.  J’ai  vu  opérer  de  nouveau  ; j’ai  répété 
tous  les  procédés  j i’ai  relu  mes  deferiptions  avec  des  gens  de  l’art  les  plus 
inllruits.  Malgré  tout,  je  feus  qu'il  relie  beaucoup  à faire.  Les  arts  fe  per- 
fectionnent tous  les  jours.  Jamais  on  ne  porta  dans  les  recherches  de  ce 
genre  un  zcle  plus  ardent  ; jamais  011  n’y  répandit  autant  de  lumières  : mais 
ce  qui  me  confole  & m'anime , c’ell  qu’on  ne  doit  ces  recherches  & ces  lumières, 
qu’au  courage  de  ceux  qui,  montrant  ce  qui  cfr,  & arrachant  fes  bornes , 
ont  ouvert  la  carrière  des  pollibles.  Je  dois  encore  prévenir  qu’une  circonf- 
tancc  ayant  déterminé  de  ma  part  un  mémoire  précipité  fur  l’éducation  des 
troupeaux  & la  culture  des  laines  en  France  , je  puifai  pluGcurs  padàges 
dans  ces  notes.  Je  croyais  ne  travailler  que  pour  l’adminillration , qu’il  était 
qtieflion  d’inliruire  : elle  a jugé  à propos  de  faire  imprimer  ce  mémoire  , 
d'où  il  réfultera  quelques  répétitions  pour  ceux  qui  auront  les  deux  ou- 
vrages. 


DES 


AINE  S. 


O*  a beaucoup-  écrit  en  France  depuis  quelque  tems  fur  l’éducation  des. 
troupeaux  de  moutons  , & le  traitement  des  laines.  On  a fait  beaucoup  de 
mémoires  & quelques  expériences.  On  a montré  ie  mal , & on  a indiqué- 
pour  rcraede  la  conduite  «les  étrangers  à cet  egard  : mais  ces  étrangers  nos 
voifins  regardent  depuis  long-tcms  cette  partie  de  l’économie  rurale,  comme 
ad’cz  importante  pour  en  faire  une  affaire  d'état.  La  leçon  , l’exemple,  les 
moyens  marchent  à la  fois,'&  l’effet  cfl  immanquable.  En  France , c’clt 
feulement  par  intervalle  que  l’état  a montré  qu’il  y prenait  quelque  intérêt.. 
L’exemple  y a été  rare  & momentané  5 les  fccours  ont  prelque  toujours; 
manqué  ; & nous  relions  les  admirateurs  & les  tributaires  de  nos  voifin's.  (a) 


(a)  La  laine  , cette  matière  prreieufe  à 
tant  d’égards  , mériterait  des  foies  plus 
particuliers  de  la  part  du  gouvernement, 
quand  même  en  récuirait  ccs  avantage» 
multipliés  à celui  que  nousfummes  dans  le 
errs  de  décrire  ici.  Nous  avons  vu  donner 
des  gratifications  pour  encourager  la  plan- 
tation du  mûrier;  nous  en  avons  vu  faire 
d innucnlés  dans  les  meilleures  terr.-s  ; nous 
avons  vu  arracher  jufqu’â  l'olivier  dans  Us 


deux  feulos  provinces  de  France  où  cet 
arbre  li  précieux  , fi  ler.t,  puilfe  croicre  , 
pour  lui  fubilitucr  le  mûrier.:  on  s'ell  ôté 
l’efpoir  de  toute  récolte  dans  les  fond* 
où  cet  arbra  meurtrier  a pris  racine,  éï 
cela  pour  une  induftric  fechc  , renfermée 
dans  quelques  villes , & uniquement  con- 
faerce  au  luxe. 

Depuis  dix  ans , les  laines  ont  augmenté 
de  près  dans  ce  pays,  de  vingt  à vingt» 
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Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  qu’on  a dit  fur  cette  matière.  Lorfque 
l’adminillration  voudra  s’en  occuper  , les  inftrudtions  paraîtront  en  foule. 
Nous  prévenons  feulement  que,  fi  l’on  cherche  une  fois  à puifer  dans  les 
fources  actuellement  connues  , il  y aura  beaucoup  à élaguer , beaucoup  de 
faits  inexacts  , d'indications  faulfes , & de  conjectures  hafardées  (/•)• 


cinq  pour  cent.  Le  nombre  des  individus 
qui  la  donnent  elt  diminué , & plus  encore 
la  quantité  de  matière  par  chaque  individu. 
La  trop  grande  cherté  des  grains  & des 
fourrages  a forcé  tous  ceux  qui  ne  récol- 
tent que  peu  ou  point,  & qui  avaient  ce- 
pendant de  petits  troupeaux , à s’en  défaire. 
Les  autres  ont  plus  mal  nourri , réfervant 
pour  les  vendre,  des  denrées  où  l’on  trou- 
vait un  bénéfice  préfent  & fupérieur  ; d’où 
les  toifons  du  poids  de  quatre  livres,  taux, 
commun,  font  réduites  au  plus  à trois.  Les 
maladies  de  ces  animaux  font  plus  fré- 
quentes, plus  dançercufes , & l'on  fe  hâte 
moins  de  remplacer.  Fn  général  le  nombre 
des  moutons,  dans  les  territoires  où  la 
diminution  eft  le  moins  fenlîble,  dans  les 
lieux  de  terres  labourables  mifes  en  pleine 
culture , eft  égal-  à celui  des  journaux  à la 
foie  : un  pour  trois  journaux , & moindre 
à proportion  dans  les  autres.  Cette  quantité 
enfin,  dans  les  tems  ordinaires , eft  à peu 
prés  égale  à la  population  des  campagnes: 
elle  elt  moindre  aujourd'hui , dans  les  en- 
virons des  villes  fur-tout,  où  tout  eft  plus 
cher. 

Le  prix  de  l’achat  des  moutons,  depuis 
l’époque  indiquée,  a prefque  diminue  en 
raifon  de  l'augmentation  du  prix  de  la  nour- 
riture. Les  toifons  valent  actuellement,  en 
I77S  en  Picardie,  ; liv.  l’une  dans  Tau- 
tre.  L’agneau  le  vend  au  plus  quarante 
fous  : ainfi  tout  ayant  réufli  à fouhait , l'a- 
nimal .pourrait  rendre  s liv.  par  an  , éc  fa 
dépenfc  fe  calcule  fur  le  pied  de  9 à loi. 
11  eft  évident  que  la  feule  raifon  de  l'en- 
grais a pu  déterminer  les  fermiers  à fou- 
tenir  cette  éducation. 

Ne  pourraient-ils  pas  y être  encourages , 
air.ii  ous  tous  les  autres  qui  Font  aban- 


donné, p3r  une  diminution  de  taille  pro- 
portionnée à l'objet , au  lieu  de  l’augmen- 
tation réelle  & toujours  arbitraire  ? Cet 
arbitraire  , fi  nuifible  dans  tous  les  tems 
& à tous  égards,  écrafe  cette  partie  dont 
il  a fait  un  objet  d’ induftrie  dans  les  cam. 
pagnes , pour  y augmenter  ceux  d'impo- 
frtion  ; enforte  qu’on  ne  taxe  pas  feule- 
ment le  bien,  fa  valeur,  & fon  produit,, 
mais  l’intention  & les  efforts  qu’on  fait 
pour  améliorer  ce  bien  & augmenter  (on 
produit,  quoique  ces  efforts  fuient  quel- 
quefois infructueux  , quelquefois  meme 
ruineux.  Les  manufactures  en  foi: firent  an 
point  de  craindre,  par  cette  feule  raifon, 
de  perdie  un  jour  la  concurrence  avec 
l'étranger.  La  Hollande  déjà  noos  tire  des 
fommes  très  - confidérables  , par  le  prodi- 
gieux débouché  de  fes  matières,  & le  prix 
exorbitant  qu’elle  y a mis  ces  demieten 
années. 

(/*>  11  en  eft  dans  cette  partie  comme 
dans  les  autres:  de  trois  chofes  l'une  , & 
fouvent  les  trors  à la  fois  : ou  le  premier 
fait  la  planche  , & les  autres  , en  gentc-' 
moutonnière,  patient  deffus  avec  affuran- 
ce  , & débitent  quelquefois  des  vérités,, 
fouvent  des  erreurs,  quelquefois  en  les 
déeuifant  par  un  peu  de  variété  dans  le 
ftyle , fouvent  mot  à mot,  quelque  mau- 
vais qu’il  (bit: ou,  pour  avoir  moins  l’air 
de  compilateur  , & fe  foire  croire  plus 
inftruit , on  arbore  l'étendard  de  la  con- 
tradiction , on  notre  en  fens  contraire  : 
ou  enfin  on  nous  dôme  des  tirades  faites 
à la  manière  dont  l'abbé  de  Vertct  décri- 
vait le:  lieges  & les  batailles,  d'ïmagina. 
tion  , lorfyae  les  mémoire»  lui  manquaient. 

J’ai  beaucoup  de  c:s  fortes  d'ouvrages 
fous  les  yeux,  pour  lefqueis,  ni  les  fuurees. 
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Parmi  les  objets  que  nous  avons  eu  en  vue  en  voyageant  dans  toutes 'es 
provinces  du  royaume  & dans  les  états  voilins  , celui-ci  a toujours  eu  une 
place  diftiiiguée.  Ayant  réfidé  au  centre,  & à plufleurs  des  extrémités  du 
royaume,  j’y  ai  fuivi  les  di  vertes  pratiques  & obfervé  les  réfultats,  ce  qui 
a donné  lieu  à plusieurs  mémoires. 

Les  détails  contenus  en  ces  mémoires  , mis  à la  tète  de  cet  ouvrage  , 
éloigneraient  fans  doute  du  but  qu’il  annonce  : ils  ne  feraient  pas  direde- 
rnent  utiles  aux  perfonnes  pour  lefquelles  cet  art  eft  écrit.  On  s’en  tiendra 
donc  à quelques  obtervations  générales , de  à faire  connaître  les  fources  o ù 
l'on  puite,  pour  palfer  immédiatement  aux  détails  des  opérations  que  les 
laines  fu  b nient. 

La  beauté , la  finefle  de  la  laine , {à  longueur  plus  ou  moins  conddéra- 
ble  , ia  qualité  lilic  ou  feutrante  , propre  au  peigne  ou  à la  carde , aux 
draperies  ou  aux  étoffes  raies  & icches  ; toutes  ces  différences  tiennent 
beaucoup  moins  à l’efpecc  qu’au  climat,  à la  nourriture  & aux  foins.  Les 
animaux  , les  plantes  meme  prennent  une  forme  fi  propre. aux  climats  où 
ils  fe  naturalifcnc , qu’après  quelques  générations  on  n’y  reconnaît  plus  rien. 
Les  parties  qui  fc  renouvellent  périodiquement , font  encore  plus  fenlibles 
à ces  variations , & la  laine  en  eft  un  exemple  des  plus  frappans. 

Les  plus  belles  laines  de  France  font,  fans  contredit,  celles  des  plaines 
de  Narbonne  ; & la  bénigne  influence  de  ce  beau  climat  te  propage  par  gra- 
dation dans  les  campagnes  du  Rouflillon  jufqu’aux  Pyrénées  , b dans  celles 
de  Beziers  jufqu’au-delà  de  cette  ville  du  côté  de  Pézenas.  Si  l’éducation  pou- 
vait détruire  l’influence  du  climat,  on  ferait  expole  à avoir  à Narbonne  les 
plus  mauvaifes  laines  de  France.  Il  n'y  a aucun  endroit,  au  moins  que  je 
fâche , où  elles  foient  Ci  mal  traitées.  Ce  n’eft  pas  trop  dire , pour  le  faire 
concevoir , que  d’en  annoncer  le  déchet  au  lavage  , de  70 , fouvent  de  7 f , 
éc  quelquefois  de  80  pour  cent,  (a) 

Indiquées , ni  même  les  noms  cités , ne 
fauraient  augmenter  ma  confiance. 

1 t a ) On  enferme  les  troupeaux  dans 
des  bergeries  mal-propres,  étroites  , étouf- 
fées, dont  les  planchers  de  gaules  ou  de 
lattes  écartées  laiflent  palfer  la  poulliere 
& les  menus  brins  de  fourrage  qu’on  met 
delliis.  Le  crotin , l’urine  croupifiient  dans 
les  toifi>ns;le  fuin  en  devient  cauftique, 
les  rend  jaunâtres , & les  brûle. 

L’idee  feule  de  la  chaleur  étouffante  & 
de  l’air  emptfte  que  ces  animaux  refpirent 
dans  ccs  étables , où  ils  font  continuelle* 


ment  dans  l’ordure , jointe  ù celle  de  les 
expofer  fubitement  à toutes  les  intempé- 
ries de  l’air , doit  faire  juger  de  leur  état 
de  faiblelfe  & de  langueur,  du  nombre  de 
maladies  qui  les  affligent,  & de  la  quan* 
tité  qu’il  en  périt.  Ce  tableau  , plus  ou 
moins  conforme  à ce  qui  fe  pratique  , fui- 
vant  les  cantons  , prefente  exactement  la 
manière  dont  cette  partie  de  l'economie 
rurale  eft  traitée  au  midi  de  la  France. 
On  ajoutera  pour  dernier  trait , que  dans 
beaucoup  d’endroits  on  ne  fait  parquer 
les  moutons  en  aucun  teins  de  l’année. 
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L’espECB  eft  à peu  près  la  même  Hans  toute  la  province  : mais  comme 
il  y a grande  variété  d alpedts , d’influences,  de  produirions  & de  méthodes  , 
il  y a grande  diverfité  dans  les  qualités.  Il  en  eft  ainfi  , plus  ou  moins,  dans 
toutes  les  provinces  méridionales.  Dans  celles  du  nord,  la  température  eft 
plus  uniforme;  les  produirions  y lont  moins  variées,  les  inégalités  y font 
moins  fenfibles  : atiffï  la  différence  ne  fe  fait-elle  appercevoir  qu’à  de  plus 
grandes  diftanccs.  (a) 

C’est  aufli  le  climat , fes  produirions  & la  culture , qui  concourent  le 
plus  à donner  à la  laine  cette  forte  de  qualité  qui  en  détermine  l’emploi. 
Les  Hollandais  tirent  des  moutons  de  la  baffe- Poméranie , dont  la  laine, 
padàblemuit  fine  , eft  courte  néanmoins  : elle  s’embellit  & s’alonge  dans 
leur*  gras  pâturages.  Les  belles  laines  d’Lfpagne  trouvent  leur  deftination 
dans  les  draperies  fines,  & elles  y font  les  plus  propres  qu’on  connaifle.  Les 
mêmes  moutons  en  Angleterre  donnent  des  laines  qui  s’emploient  avec  le 
plus  grand  fuccès  dans  les  plus  belles  étoffes  raies  : mais  nous  ne  parlerons 
point  des  premières , qui  n’ont  aucun  rapport  à notre  objet,  ni  des  autres, 
dont  nous  ne  confommons  plus  guere,  par  la  grande  difficulté  d’en  avoir. 

En  partageant  la  France  à peu  près  a la  latitude  de  Tours  & d’Angers , 
on  voit  que  la  plupart  des  établiilcmens , en  matières  nationales,  font  , du 
côté  du  midi , en  draperies  , & du  côté  du  nord  , en  étoffes  rafes.  Les  grandes 
fabriques  de  ce  dernier  genre  font  celles  de  Flandre,  de  Picardie,  de  Cham- 
pagne & du  Mans,  f b ) Celles  de  draperies  d’Abbeville  , de  Sedan  , de  Lou- 
viers , d'Elboeuf,  des  Andely,  de  Dernetal  & autres , n’emploient  que  des 
matières  étrangères,  & par conféquent  leur  pofition  eft  indifférente,  relati- 
vement à l’emploi  des  matières  du  pays. 

La  Flandre  confomme  les  laines  de  fon  crû  , & une  partie  de  celles  de  la 
Hollande.  La  Picardie  , qui  en  emploie  une  très -grande  quantité,  outre 
celles  de  la  province  , en  tire  du  Soiii'onnais  , du  Valois , de  la  Brie , & quel- 
quefois de  la  Champagne,  de  la  Lorraine  & de  l’Alface  : elle  fe  fournit 
suffi  quelquefois  jufqu’en  Sologne  , & même  en  Berry,  mais  avec  trop  peu 
de  fruit  pour  que  ce  (oit  fréquemment  ni  abondamment.  Elle  en  tire  de  la 
baffe-Allemagne  par  Hambourg  , & de  la  haute  par  Strasbourg  : la  Saxe  même 
commence  à lui  fournir  des  laines  filces  très  fin  , qui  viennent  par  Francfort 
& par  Mayence  ; mais  c’eft  la  Hollande  qui  eft  le  plus  grand  magafiu  de 
•es  fabriques  : il  n’y  eft  queftion  ni  de  perfedion , ni  de  fupériorité  en  aucun 
genre  , que  l'emploi  de  cette  matière  ne  foit  fuppofé. 

( a ) Les  bergeries  y font  aufG  fourent 
pins  aérées  & moins  m.il-propres;  mais  on  y 
mêle  également  la  laine  des  hôtes  vivantes 
ou  mortep  de  quelques  maladies  que  ce 
foie . A de  tous  les  degrés  de  maturité  , 
fans  choix  dy  differentes  partie*. 


( b > On  fait  quelques  ferge*  à Mende , 
on  y fait  des  malbourougs  ; on  trouve  en- 
core qà  & là  quelques  établilfemens  d’é. 
toffes  rafes  : mais  ces  exceptions  ne  font 
pas  frappantes. 
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‘ Comme  ce  contmeree  devient  de  jour  en  jour  plus  confidcrablc  & plus 
important,  à raifort  du  haut  prix,  delà  rareté  & de  la  détérioration  des  laines 
nationales  , il  fera  nécclfaire  d’en  traiter  un  peu  plus  au  long. 

On  le  fent  : quiconque  a un  intérêt  direct  a être  inllrutt  de  tel  ou  tel 
commerce  , doit  s’attendre  à être  trompé , s'il  l’ignore  ; & d'ailleurs  , on  a 
accrédité  fur  celui-ci  des  erreurs  plus  propres  à éloigner  l’idée  de  s’en  inf- 
truire  qu’à  en  donner  le  goût.  Il  iera  néceifàire  aulli  d’indiquer  d’où  Rhcitns 
éc  Rlietel  tirent  les  laines  que  confomment  leurs  Fabriqués.  A l’égard  du 
Mans  , il  ne  va  pas  très -loin  au-delà  des  frontières  de  la  province , pour 
s’en  fournir,  (a) 

La  gradation  de  qualité  des  laines  de  Picardie  fuit  allez  celle  de  fes  dis- 
tances à h mer  : elles  font  très -communes  fur  la  côte  , un  peu  moins  au 
centre , moins  encore  dans  le  Santerre  & le  Vermandois  , fupérieures  enfin 
dans  le  Soilfonnais  , fur  cette  lifiere  de  la  Champagne , & dans  la  Bric. 
Pénctre-t-on  dans  la  Thiérache  , pays  plus  maigre,  où  l'efpcce  devient  ché- 
tive dans  les  montagnes  , dans  les  forêts  ? Toutes  les  productions  fe  Tentent 
de  l’âpreté  des  lieux  : cependant  , en  tirant  du  côté  de  Charleville  , & en 
pénétrant  dans  les  Ardennes  , la  laine  s’alonge  un  peu , & devient  plus 
propre  au  peignage.  Tout  ce  qu’on  en  peut  tirer  de  plus  beau,  s’emploie 
dans  les  manufa&ures  d’étoifes  rafes  de  Rheims  ou  de  Rhetel.  Les  autres 
parties  de  ces  mêmes  laines  concourent  à l’entretien  des  fabriques  de  bas 
& de  bonneteries  communes , très-répandues  dans  tous  ces  cantons. 

Dans  les  bons  cantons  de  la  Lorraine,  & mieux  dans  les  plaines  de 
l'Alface , & fur  les  rives  de  part  & d’autre  du  Haut-Rhin , la  laine  s’alonge 
aulli  ; & quoique  le  poil  n’en  foit  pas  tres-fin , qu’il  foit  même  un  peu  duc 
& roide,  elle  s’étend  néanmoins  à la  filature,  & donne  un  fil  ferme,  très- 
propre  à la  fabrication  de  nos  étoffes  rafes  communes. 

La  divifion  qu’on  a donnée  de  la  France , fe  fait  en  même  tems  fentir 
par  la  maniéré  de  traiter  les  laines.  Ce  n’eft  pas  qu’il  y ait  quelque  partie 
de  ce  royaume  où  l’on  fafle  parquer,  comme  en  Efpagne,  en  Angleterre, 
en  Hollande , ou  que  l’éducation  locale  offre  des  pratiques  bonnes  à faifir 
& à tranfplantcr;  mais  on  y fuit  différentes  méthodes  dans  la  tonte  & le 
lavage  des  laines. 

Dans  toutes  les  provinces  méridionales,  & particuliérement  en  Langue- 
doc, on  tond  en  gras , & le  commerce  des  laines  fe  fait  dans  cet  état;  mais1 
en  général  on  leur  donne  , auflî-tôc  après  la  tonte,  un  premier  lavage  , qui' 
confitie  à les  agiter  Amplement  dans  l'eau  courante  : ce  qu’on  appelle-. 

(a)  Il  n’eft  ici  queftion  , à l'cgard  de  draperies,  elle  tire  en  partie  les  laines 
Rheims , que  de  la  fabrication  de  fes  étoffes  d'Efpagnc. 
rafes  & fcchcs.  On  fait  bien  que , pour  les  i 

patrouiller 
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patrouiller  la  lame.  On  fent  bien  que  cette  opération  ne  la  dégrafa  pas , mais 
qu’eile  la  purge  feulement  des  ordures  qui  y adhèrent.  On  la  garde  en  cet 
état  jufqu’au  moment  de  l’emploi;  alors  on  la  dégrafa  à fond. 

Lorsque  la  laine  n’a  pas  reçu  ce  premier  lavage , & qu’on  veut  la  dé- 
grader fur-le-champ , il  fuffit  de  la  tenir  dans  l'eau  chaude  à y pouvoir 
tremper  la  main  , julqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  qu’elle  s’ouvte,que  les 
loquets  Si  durillons  s’amolHiTent,,  (è  dilatent , s’alongent  ; de  la  lever  enfuite 
fur  le  bord  de  la  chaudière,  de  l’y  laiffcr  egoutter  un  ir.ftant,  pétulant  le- 
quel la  chaleur  humide  & concentrée  excite  & entretient  la  diffolution  & 
la  défunioH  des  matières  grailes  ; de  la  laver  enfin  encore  chaude  au  cou- 
rant d’une  rivieret^ 

A l’égard  de  la  laine  qui  a reçu  ce  premier  lavage , ainfi  que  celle  d’Efpa- 
gne  , quoique  non  dégradée,  elle  ne  confcrve  pas  la  même  dilatation  ; les 
pores  font  refarfés  ; la  matière  un  peu  durcie  ; le  fuin  plus  tenace  : il  fe, 
recuirait  à l’eau  crue  avant  de  pouvoir  s’échapper.  On  la  ramene,  en  quel- 
que façon,  à Ion  premier  état , en  mettant  au  fond  de  la  chaudière  de  la 
laine  non  lavée,  ce  qu’on  appelle  garnir  le  bain  en  furge ; & lorfqu’il  y en 
a une  quantité  convenable , ce  que  l’expérience  & l’état  des  matières  in- 
diquent, on  y plonge  la  laine  lavée  & à dégraifar , enfermée  en  un  filet, 
pour  quelle  ne  Ce  mêle  point  avec  celle  dite  en  furge  qui  garnit  le  bain  » 
par  partie  de  vingt-cinq  à trente  livres , plus  ou  moins , fuivaut  la  gran- 
deur de  la  chaudière , dans  laquelle  il  convient  qu’elle  foit  fort  à l'aife.  La 
fuite  de  l’opéradon  eft  la  même  qu’au  cas  précédent. 

Ces  pratiques , fur  lefquelles  je  m’étends  volontiers  , parce  qu’elles  font 
préférables  à routes  les  autres,  demandent  un  ouvrier  intelligent  St  exercé 
pour  régler  le  bain  & le  feu.  Certaines  laines  demandent  une  plus  grande 
quantité  de  furge , une  plus  grande  chaleur,  plus  de  tems  dans  le  bain.  On 
renouvelle  ordinairement  tous  les  deux  ou  trois  jours  le  bain  du  degrais  ; 
il  ferait  mieux  de  le  faire  chaque  jour.  On  regarnit.de  furge  dans  la  jour- 
née s’il  en  eft  befoin,  & à la  fin  du  jour  on  lave  la  lainequi  eft  au  foui 
de  la  chaudière,  pour  la  regarnir  le  lendemain.  Ainfi  ii  eft  toujours  nécef- 
faire  que  ceux  qui  font  laver  leurs  laines  auffi-tôt  après  la  tonte  , en  con- 
fervent  une  partie  intade  , pour  faciliter  le  dégraiflàge  de  ces  mêmes  laines.' 

Si  quelques  fabricans  lavent  & dégrafant  à fond  leurs  laines  aufli  - tôt 
après  la  tonte  , c’eft  que,  mat  accommodés  de  la  fottune  , ils  ne  peuvent  en 
faite  une  provifion  bien  confidérable , puifqu’il  eft  confiant  qu’elle  eft  inat- 
taquable aux  -arers  dans  fou  fuin , & qu’elle  s’y  conferve  des  années  entiè- 
res dans  toute  fon  intégrité  , & qu’il  ne  l’eft  pas  moins  qu’ils  la  dévorent 
le  plus  fouvent  lorfqu’ellc  en  eft  abfolunient  purgée.  Il  eu  eft  au  contraire 
qui  la  confervent  au-delà  d’un  an  , fans  même  la  faire  pafter  par  le  premier 
Tome  XIX.  O o 
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lavage  : ils  prétendent  qu’elle  acquiert  en  cet  état  plus  de  qualité  , & qu’elle 
donne  plus  de  longueur  d’étoffe;  mais  elle  cft  plus  fujetre  à s’échauffer,  & 
il  s’y  établit  quelquefois  une  petite  fermentation  qui  lui  donne  toujours 
une  couleur  rouffatre  qu'il  eff  très-difficile  de  lui  faire  perdre. 

En  baffe-Normandie , au  Cotentin  principalement , au  Maine,  & dans  les 
environs  , 011  tond  aulfi  en  gras , & la  laine  fe  vend  ainff  aux  fabricans. 
Ceux-ci  mettent  enfuite  ces  toifons  en  monceaux , pour  les  faire  monter  en 
fuin , difent  les  fabricans , par  une  petite  chaleur  & un  peu  de  fermentation 
qui  s’y  introduifent,  & qu’on  ne  lailfe  pas  pouffer  loin.  La  divilion  de  cha- 
que toifon  & le  choix  de  chaque  partie  fe  font  incontinent.  On  met  à 
part  les  différentes  qualités  ; on  en  coupe  les  parties  tenaces  & durcies  qui 
font  à diffraire  ; on  les  bouchonne  par  petits  paquets , qu’on  range  ainff , 
dans  une  cuve  ; on  verfe  deflus  de  l’eau  prefquc  bouillante , jufqu’à  ce  que 
la  laine  en  Toit  fubmergee  ; on  agite  peu  après  chaque  bouchon  , & on  le 
tord  fortement  fur  la  cuve  , à deflein  d’y  conferver  le  bain  , & d’en  dé- 
graiffer  enfuite  l’étoffe  même.  On  en  ufe  ainff  , du  moins  au  Cotentin , à 
l’égard  des  ferges  de  Saint- Lo.  On  lave  fur -le -champ  la  laine  à l’eau 
courante. 

Toute  la  Flandre  tond  auflî  & vend  fes  laines  en  gras:  on  y a , pour 
le  dégraiffàge,  la  même  méthode  qu’en  Languedoc.  O11  dégrailfe  la  laine 
en  toifon  à l’eau  très-chaude;  mais  on  y emploie  de  l’urine  pour  environ 
un  quart  du  bain  : on  la  lave  enfuite  en  riviere. 

Dans  ces  pays,  & Ans  la  plupart  de  nos  provinces  du  nord  ( a ) , on 
lave  les  moutons  à la  riviere  avant  la  tonte , à la  fin  de  mai  ou  au  com- 
mencement de  juin , un  mois  avant  le  parcage  , afin  que  la  laine  ait  le 
tems  de  repoufler,  pour  les  garantir  du  froid  auquel  ils  font  tres-fenfiblcs 
au  fortir  de  leurs  bergeries  étouffées.  Ce  lavage  n’a  pas  d’autre  effet  que 
le  patrouillait  du  Languedoc.  Ce  n’eft  point  un  défuintage , qui  ne  s’opère 
véritablement  qu’aptès  le  battage  & l’épluchage , par  le  dégraiflage  au  favon 
enfin.  Il  eft  inconcevable  combien  on  tourmente  ces  animaux  dans  cette 


( a ) L’obfcrvation  de  quelques  auteurs 
de  ne  pat  Cccher  les  laines  au  foleil  après 
le  lavage , dans  la  crainte  qu’elles  n’en 
deviennent  plus  dure»,  plus  roides  , eft 
rout-à-fait  puérile.  La  pratique  du  Gévau- 
dan  & de  quelque»  autres  endroits  eft 
d'autant  moins  à citer  à cet  égard , qu’on 
y fabrique  principalement  des  étolfe»  rafe» 
h fcches  , auxquelles  on  peu  de  fermeté 
eft  plutôt  utile  que  nuiftble,  & que  toute» 
les  grande»  manufactures  de  draperies  du 


Languedoc  en  ont  une  ahfolument  con- 
traire. Le»  réchoir»  , (burent  pavé»  , font 
toujours  expofés  au  grand  foleil  , avec 
l’attention  que  rien  n’y  porte  ombrage  : 
mais  fi  l’on  a defiein  de  fabriquer  & de 
laiffer  l'étoffe  en  blanc , ou  de  la  mettre 
en  couleur  trcs-claire,  c?:ce  méthode  eft 
fondée . parce  que  l'ardeur  du  foleil  les 
jaunit  un  peu;  <St  c’tft  ce  qu’on  a oublié 
d’obferver. 
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opération  (A).  On  les  jette  au  courant  d’une  rivière  , où  deux  perlbnnes 
les  frottent  , les  agitent  , & les  fecouent  en  tout  feus , & avec  une  telle 
violence , qu’ils  en  relient  long-tems  étourdis  ; ils  en  meurent  même  quel- 
quefois. Les  gens  qui  font  droits  font  palier  incontinent  leurs  troupeaux 
au  foleil,  fur  l’herbe,  pour  les  réchauffer  & en  faire  icchcr  promptement 
la  laine  avant  qu'elie  puilfe  fe  falir.  Ceux  qui  ne  le  font  pas , les  conduifcnt 
fur  un  chemin  où  ils  puitTent  faire  lever  & retomber  la  poulliere  fur  ces 
toifons  mouillées.  Comme  cela  fc  fait  à l’inftatit  du  lavage  , peu  avant  la 
tonte,  le  poids  s’en  trouve  augmenté,  (ans  apparence  d’altération  à la  cou- 
leur. Au  midi,  l’on  pratique  aullî  cette  rufe  , quoiqu’on  ne  lave  pas  la  laine 
fur  la  bète  : il  en  cil  même  qui  en  font  allez  occupés  dans  le  courant  de 
l’année,  pour  fàvorifer  l'adhérence  des  ordures  aux  toifons  , & il  n’ell  pas 
fans  exemple  d'en  avoir  vu  poulfer  ainfi  le  poids  jufqu’à  quinze  livres  , 
réduites  à trois  livres  au  lavage. 

Le  lavage  à la  rivière , bien  (ait , réduit  à moitié  le  poids  de  chaque  toi- 


(fc)  Toute  l’hiftoire  du  reflbrt  de  la 
laine  perdue  au  lavage  & rétablie  fur  la 
bète,  lorfqu'on  lave  avant  la  tonte , Sx. 
faite  uniquement  ' pour  vanter  cette  mé- 
thode, n’a  pas  la  moindre  vrailèmblance  ; 
cependant  elle  a réduit.  On  a répété  le 
relfort  perdu  , rétabli  ou  non  rétabli  : on 
a fait  beaucoup  de  fuppofitions  en  l’air  ; 
& de  prétentions  en  prétentions,  & d’er- 
reurs en  erreurs,  on  a été  jufqu’à  vouloir 
nous  perfuader  que  les  brebis , par  la  feule 
vifion  de  bétes  cornues  , autres  même 
que  celles  de  leur  efpece,  comme  des  va- 
ches , par  exemple , concevaient  des  cor- 
nes ; & gravement , dans  un  ouvrage  fé- 
rieux,  long  & méthodique  , on  cite  en 
preuve  les  baguettes  de  Jacob.  Si  les  lai- 
nes lavées  après  la  tonte  perdaient  ou  ne 
reprenaient  pas  leur  rcITort , où  en  ferait 
l’Efpagne  qui  ne  les  lave  qu’après  la  tonte, 
& qui  nous  fournit  les  meilleures  laines 
pour  la  draperie  ? Où  en  friait  la  Hollande 
qui  nous  en  fournit  de  fupérieures  pour 
les  étoffes  rates?  Où  en  feraient  la  Saxe  , 
l’Autriche,  & prefque  toute  l’Allemagne, 
qui  regarde  le  te  ms  de  cette  opération 
comme  perdu  , & qui  traite  de  ridicule 
l’opinion  qui  la  conlciile  ? Où  en  feraient 


enfin  la  Flandre , l’Artois , nos  provinces 
méridionales,  étc.  où  l'on  ne  lave  non  plus 
qu’après  la  tonte?  J’y  ajouterai  même  te 
Maine  , une  partie  de  l'Anjou  & de  U 
baffe  - Normandie  , où  l'ufage  de  laver  la 
laine  après  la  tonte  eft  plus  général  que 
celui  de  la  laver  fur  la  bète  , & où  l'on 
fe  plaint  qu’il  ne  Toit  pas  univerfel , pat 
les  abus  qui  en  réfultent. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  défapprouvions 
aucune  pratique  qui  tend  à entretenir  les 
troupeaux  dans  la  plus  grande  netteté 
podible  ; nous  en  Tentons  trop  les  confé- 
quences.  Le  cours  libre  des  humeurs  en- 
tretient le  fujet  fain  , au  lieu  que  la  mal- 
propreté , arrêtant  la  tranfpiration , les  rend 
ftagnantes,  & les  force  enfuite  de  fe  ré- 
percuter : de  là  les  maladies  de  la  peau, 
& enfin  la  corruption  interne.  En  travail- 
lant à entretenir  la  force  & la  fanté  de 
l’animal , on  opéré  en  même  degré  fur  la 
qualité  de  la  laine  qu’il  porte  : cela  eft 
évident.  Mais  n’ahufons  point  le  public , 
qui , s’il  avoit  le  malheur  de  croire  à nos 
petites  recettes  & à nos  déclamations , per- 
drait bien  du  tems  en  effais  inutiles,  & 
ferait  des  dépenfes  qui  ne  le  feraient  pas 
moins. 

O 0 i) 
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Ton  ; & ilans  cet  état , le  taux  commun  dans  tous  les  cantons  efl  d’environ 
trois  livres  de  laine  l’une  dans  l’autre.  L.e  peignage  & dernier  lavage,  dont 
on  parlera  font  encore  décheoir  la  laine  de  trento-à  trente-cinq  par  centr 
fur  quoi  cm  retire  dix  , douze  à quinze  livres  de-  peignon  , qui  Te  con- 
fomnie  dans  les  étoffes  drapées,  communes,  les  tricots,  tiret  ai  lies.,  & autres, 
de  ce  genre. 

On.  verra  qifc’il  eft  queftion  en  plufieurs  circonftances , de  filatures , & 
même  de  tillage  en  gras,  mnis  ce  font  des  matières  butyreufes  , oléagineu* 
Tes , ou  autres  également  d'application.,  pour  la  facilité  des  opérations  dont 
il  efl  queftion , & nullement  de  la  graille  naturelle  ou  du  fuin  de  l’animal 
dont  il  eft  toujours  très-bien  de  purger  la  laine  avant  la.  filature , quoiqu’il 
y ait  quelques  fentimens  contraires. 

A l’exception  d'une  partie  des  laines  de  Hollande,  qu’on  tire  toute*  filées; 
de  Turcoing  en  Flandre  , & de  quelques  eilais.  qu’on  vient  de  faire  de- 
'celles  de  Saxe,  toutes  celles  qui  fa  coufomment  en  Picardie,  s’y.  filent.  Qui 
en  pourrait  dire  autant  de  toutes  les  autres  fabriques  cirées , pour  lefquel- 
les  ces  exceptions  même  n’ont  pas  lieu,  comme  on  le  verra  plus  en  détail, 
iorfqu’il  fera  queltion  de  chacune  d’elles. 

" js  reviens  à la  Hollande , qui  en.  produit  une  très  - grande  quantité-,  & 
qui  en  fournit  à la  France  une  quantité  bien  plus  grande  encore.  La  Zé- 
lanJe,  la  Hollande  proprement  dite  ,1a  Nort-Hollande,  IcTcxel  & le  Wie- 
ring,  la  Frife  & la  Groningue,  font  les  provinces  & cantons  des  Pays-Bas, 
qui  fourniiTent  les  laines  connues  fous  le  nom  générique  de  lainei  de  Hol- 
lande ; mais  elles  fc  diftinguent  tres-bicn  dans  le  commerce,  par  une  qualité 
propre  à choque  endroit; 

La  Zélande  efl:  un  des  moindres  cantons  parmi  ceux  dé  la  Hollande  confi- 
defés  à cct  égard-.  Les  laines  éprouvent  au  peignage  un  déchet  de  près  du. 
tiers , & ce  peignon  11’cft  propre  qu’à  la  draperie  commune.  Les  deux, 
autres  tiers  entrent  dans  les  ealraandes,  les  camelots  communs,  & autrest 
étoiles  de  ce  genre. 

La  Hollande , depuis  les  bouches  de  la  Meufe  jufqu’en  Nort  - Hol- 
lande , à l'exception-  du  territoire  d’Amftcrdam , qui  cil  compris  avec  la. 
NoroHollande  , en  produit  le  double  de  la  Zclande  , & elles  font  plus  efti- 
mées.  Ce  ne  font  point  encore  leurs  laines-  de  première  qualité.  Les  Hol- 
landais n’en-  emploient  guère  d’autres  cependant, dans  les  manufadlures  de 
camelots  de  Leyde  , fi  ce  n-elt  dans  les  camelots  poils  fuperfins-,  dont  l’objet 
n’elt  pas  confidérable:  ils  en  font  audi  beaucoup  dè  bas,  de  tricots  pour 
habits , & la  plupart  de  leurs  étoffes  raies  communes  ; ils  n’ônt  chcs  eux 
quç  quelques  peigneurs  & peu  de  filatures  , parce  que  la  main-d'œuvre  y 
eft  trop  cherc}  ils  envoient  eu. général  les.  laines  pour,  filatures  rafes  qu’ils 
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confommcnt  dan»  leurs  fabriques , à Turcoing , où  l’on  peigne  & file  con- 
venablement pour  toutes  les  fabriques  de  ce  genre  : on  les-  leur  renvois 
en  fraude  , moyennant  quatre  pour  cent  d’aifurance , pour  éviter  un  droit 
de  (ortie  de  quinze  pour  cent , aflez  mal  calculé  pour  ne  rien  rendre  ; au 
lieu  que  s’il  n'était  que  de  cinq  à Gx  pour  cent ,.  perfonne  ne  courrait  de 
rifquej  & mieux  encore , s’il  était  fupprimé  , otr  ne  gênerait  pas,  on  n 'ar- 
rêterait pas  le  cours  de  l’induftrie  & le  progrès  d’une  maiir- d’œuvre  par 
tine  taxe  de  quatre  pour  cent. 

La  Nort-Hollande  eft  le  plus  conûdérable  & le  plus  riche  filon  cfe  cette 
mine  : c’eft  la  plus  belle  laine  que  fournilfe  la  Hollande , fur  laquelle  cepen- 
dant il  fe  fait  encore  un  choix  de  fuperfin , mais  tel  que  rien  ne  l’égale.  C’eft. 
abfolument  le  fol  du  canton  entre  Hoorn  fa  capitale , Alskmar , & Pur- 
merenc,  & (es  gras  pâturages , qui  déterminent  cette  fupériorité  ; & la 
laine  du  Beeinfter  eft  toujours  la  laine  par  excellence  Q eft  un  terreirt 
bas  , anciennement  fùbmergé  , de  prairie»  très- coupées  de  canaux-,  ou  IcS 
moutons  paiffent  & parquent  toute  l’année.  A rnefure  qu’on  s’éloigne  de 
ce  centre,  la  laine  perd  de  fa  qualité.  Celles  de  la  Weftfrife  & des  Dune» 
de  la  nrer  du  Nord  font  les  moins  belles.  Toutes  les  laine»  de  -la*  Norr- 
Hollar.de  viennent  en  France  j car  je  compte  pour  rien  la  faible  quantité  qnr 
s’en  reporte  à Lcyde  , après  avoir  été  filée  à Turcoing,  pour  fon  emploi 
dans  les  camelots  tSe  l’exception  à faire  de  ce  qui  s’en  confurame  dluis  les- 
étamines  glacées  de  Bruxelles,  n’eft  pas-  de  nature  à faire  plus  de  fenfisûoiu 

Les-  isles  du  Texel  & de  "Wiering  en  produifent  en  beaucoup-  moins 
grande  quantité  , & il  faut  fe  garder  de  les  confondre  avec  la  mafle  générale  « 
elles- font  plus  communes  que  les  laines  de  la  Hollande,  & valent  un  tiere 
de  moins  que  celles  de  la  Nort-Hollande , fur.tout  celles  de  Wiering.,  in- 
férieures encore  à celles  du  Texel. 

La  Frife.  fournit  auffi  de  très -belles- laines  , de  qualité  à peu  prés- égale 
à celles  de  la  Nort-Hollande,  mais  un  peu  plus  courte  : elles  paffent  aufli 
' prefque  toutes  en  France.  C’eft  de  même,  en  tirant  vers  le  centre  de  oerte 
province  , aux  environs  de  Snec.  & dê  Leuvrardj  , qu’on  trouve  les  plus 
belle». 

. La  Groningue, comme  la- Zélande  & le  Texel,  forme  auffi  l’un  des  ex- 
trêmes. La  quantité  des  laines  y eft  moindre , & la  qualité* plus  commune  : 
elles  valent  un-quart  de  moins  que  celles  de  la  Frife.  On  peigne  un  peu 
en  Frife  & en  Groningue,  & il  y a quelque»  manufactures  qui  en  confom- 
jrient  entre  quarante  a cinquante  milliers. 

Otf-  obferve  que  les  moutons  auxquels,  on  a coupé  la  queue  étant  jeunes  , 
s’arro  -.diiTent  davantage  j fe  portent  mieux  ,.(bnc  plus  gras , ont  plus  de  laine, 
-&  de  plus  belle,  laine. .Toute  la  Hollande,  la.  Nort-Hollande  , la  Frife  de  la 
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Groningue  font  dans  cet  ulàge.  ( i ) Le  Texcl  & le  Wiering , dont  la  race  cft 
la  même  que  celle  de  la  Hollande , ne  le  iuivent  pas  , non  plus  que  l’Utrecht  , 


(a)  Il  eff  également  commun  en  Flan- 
dre, en  Angleterre,  en  Efpagne  , en  Saxe, 
dans  toutes  les  Marches  du  Brandebourg , 
en  Poméranie,  & , à ce  qu'il  parait,  dans 
tous  les  états  de  l’Europe  où  la  culture 
des  laines,  formant  un  objet  important  de 
commerce  , elt  prife  en  cunfidcration  par 
le  gouvernement,  où  l’attention  des  par- 
ticuliers & leur  émulation  font  réveillées 
& foutenues  par  les  regards,  la  proteétion, 
& les  lecours  de  l'adminiffration. 

Quelques  auteurs  penfent  bien  que  de 
couper  la  queue  des  agneaux  à tel  ou  tel 
Age,  cela  influe  fur  leur  corpulence;  mais 
tous  nient  que  la  laine  y participe.  C'elf , 
à l’égard  de  fa  qualité,  nous  alTurc-t-on, 
une  opération  indifférente;  mais  une  telle 
alTertion  ne  l’eft  pas,  & demanderait  bien 
une  preuve.  Tous  les  peuples  qui  la  pra- 
tiquent, en  jugent  autrement;  & en  effet, 
comment  concevoir  qu'un  opération  quel- 
conque, qui  changera  la  forme  de  l’ani- 
mal , qui  concourra  à le  rendre  plut  gras , 
plus  fain,  mieux  portant,  ne  contribuera 
pas  en  même  tem.t  à quelque  variation 
dans  une  partie  telle  que  la  laine  , qui* 
tient  aufli  cffentiellcmcnt  à la  conffitution 
du  mouton  ? Je  ne  décide  pas  le  fait  ; 
j’engage  à le  vérifier:  mais  je  fais  que  la 
laine  des  bêtes  foignées  & bien  nourries, 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs , eff  plus 
fine,  plus  douce  que  celle  des  autres; 
celle  des  moutons,  que  celles  des  beliers  ; 
celle  des  chatriccs,  que  celle  des  brebis. 
Je  fais  que  les  laines  , plies , pelures  ou 
pelades  , au  fujet  defqueiles  on  a débité 
tant  d’abfurdités  & preferit  des  chofes  fi 
ridicules  .font  aufli  plus  douces,  plus  fines 
que  les  autres,  par  la  feule  raifon  qu’elles 
proviennent  de  bêtes  engraiffées  avant 
d'être  conduites  à la  boucherie  ; d'où  il 
arrive  que,  fi  elles  coûtent  un  peu  moins , 
comme  moins  longues,  & en  cela  moins 
propres  à certains  travaux  qui  demandent 


aufG  plus  de  confiffance  & de  nerf,  elle» 
font  très  - recherchées  pour  les  ouvrages 
qui  exigent  de  la  douceur  & plus  de  ten- 
dance au  feutrage. 

La  pelade  a l’inconvénient , & c’eff  le 
feul , d'etre  un  ramas  de  laines  de  toute» 
qualités , & à toutes  fortes  de  degrés  de  ma- 
turité ; mais  ce  mélange-là  même  n’eff  pas 
nuiiible  dans  bien  des  cas,  & il  arriverait 
qu’on  le  ferait  à deffein  & avec  fuccès. 

Qui  empêche  que  dans  ces  toifons  on  ne 
fade  un  choix  & des  affortimens , comme 
dans  les  autres?  Qu'on  voie  comment  les 
Turquinois  s’y  prennent  ,&  l’on  faura  qu’on 
en  peut  tirer  le  plus  grand  parti. 

Si  nos  réglemens,  au  lieu  de  les  prot 
crire  avec  anathème  , comme  vuidant  ces 
étoffés  aux  apprêts , ou  y réfiffant,  comme 
fujettes  aux  vers  & à la  pourriture , &c. 
euffent  donné  des  méthodes  pour  les  bien 
faire , elles  feraient  aufli  généralement  efti- 
mécs  que  les  autres , & employées  avec 
autant  d’avantage,  bien  entendu  qu’il  ne 
faudrait  pas  y mêler  les  agnelins  avec  les 
toifons  faites , celles  des  bétes  crevées , 

& fur-tout  de  maladies  peftilentielles , avec 
celles  des  bcces  mortes  de  mort  violente: 
bien  entendu  encore  qu'il  n’eff  pas  ici 
queffioo  de  laines  tirées  des  plains  à chaux 
des  mégifliers,  parcheminiers  , & autres 
ouvriers  de  ce  genre,  qui,  n’ayant  égard 
qu'à  la  peau  , brûlent  la  toifon  fans  diffi- 
culté , pour  hâter  & perfectionner  leur 
travail.  Mais  qu'on  emploie  l'alkali  fixe , 
fans  en  aiguifsr,  ou  même  en  en  modé- 
rant la  caufficité,  foie  en  leflive  ordinairs. 
Toit  en  empliifant  les  peaux  de  cendres 
humeétées  pendant  un  efpace  de  tems  pro- 
portionné à la  température  de  l’air  & à 
l’expofition  des  objets  ; ou , pour  le  mieux, 
qu'on  abatte  ces  laines  aux  ci  féaux  , & 
tous  les  fujets  de  profetiption  feront  éva-  - 
nouis.  Voici  de  quelle  maniéré  cette  partie 
fe  traite  dans,  les  Pays-Bas.  Les  laines  de 
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dont  les  moutons,  de  race  allemande , portent  une  laine  beaucoup  plus  com- 
«une.  Si  l’on  tranfporte  des  agneaux  de  ces  cantons  dans  les  bons  endroits 
de  la  Nort-Hollande  & de  la  Frifc,  on  leur  coupe  la  queue  audî-tôt,  & ils 
changent  en  un  an  ou  deux;  ils  fe  naturalilent,  & deviennent  infenfiblement 
femblables  aux  autres. 

En  Hollande , les  moutons  parquent  toute  l’année , même  en  tems  de 
Heige:  alors  ils  grattent  & cherchent  leur  nourriture  deHous.  Eft-elle  gelée? 
•n  leur  jette  du  foin  delfus  , & ils  y vivent  fans  quitter  le  champ  ni  jour  ni  nuit  •, 
car  il  n’y  a point  de  bergeries  dans  tous  ces  pays-là , qui , étant  bas , décou- 
verts , & très-coupés  de  canaux , font  abfolumcnt  exempts  de  loups , ainfî  que 
l’Angleterre. 

Dans  ITJtrecht , comme  en  Allemagne  & en  France , on  renferme  les  trou- 
peaux l’hiver , & ils  ne  parquent  que  l’été.  Les  laines  font  trés-communcs  dans 
cette  province,  ainfî  que  dans  l’Overilfol  & la  Gueldre  , dans  les  duchés  de 
Cleves , Bergucs  & Juliers , & en  continuant  de  remonter  le  Rhin  & la  Meufe , 
y compris  les  éledlorats  eccléfiaftiques , les  états  de  Liege , & jufqu’en-deçà  du 
Luxembourg.  On  en  pourrait  dire  autant  de  prefquc  toute  la  Weffphalie  , 
partie  de  l’Allemagne  où  les  troupeaux  font  les  moins  foignés , où  l’on  voit 
aux  champs,  prefque  par-tout,  un  mélange  continuel  de  bêtes  à laine  avec 
les  cochons , les  vaches  , les  chevaux , & autres  bcltiaux  de  ce  genre  , fous  la 


moutont  tués  depuis  la  tonte  jufqu’à  la 
Saint  - André  , qui  font  courte*  , & qu’on 
nomme  btrbifaint , s’emploient  à faire  des 
couvertures,  des  molletons,  & quelques 
autres  étoffes  communes,  en  les  mélan- 
geant avec  d'autres  laines.  Les  plus  baffes 
fe  mêlent  avec  la  laine  de*  agneaux  & 
d’autres  poils  qu'emploient  les  chapeliers. 
Les  laines  obtenue»  depuis  la  Saint-André 
jufqu’à  la  tonte  , fe  nomment  plys  ; on  les 
prépare  ainfî:  Aulfi  - tôt  que  la  peau  eft 
livrée  au  pelletier,  il  la  lave  pour  en  ôter 
le  fang  de  l'animal;  il  l’étend;  il  en  retire 
lès  ordures  les  plus  apparentes,  puis  il1 
enduit  de  chaur  vive  tout  le  côté  de  chair , 
avec  l’attention  qu’elle  n'ait  point  de  con- 
taifl  avec  la  laine.  Cette  couche  de  chaux 
doit  être  légère,  proportionnée  cependant 
à l’epai  fleur  de  la  peau.  Ceci  fait,  il  plie 
la  peau  en  deux,  la  laine  en-dehors  , & 
fl  la  roule  fur  elle-même  en  forme  de  man- 
chon. On  entaffe  toute*  ces  peaux , ainfl' 


préparées, les  unes  fur  les  autres  pendant 
vingt- quatre  heures,  plus  ou  moins  fui- 
vant  la  faifon.  Les  peaux  laiffées  trop  long- 
tems  en  chaux  , s’arrachent  avec  la  laine  , 
& donnent  de  très-mauvais  plys.  Ont-elles 
trop  peu  de  chaux  ? la  laine  ne  fe  leve 
pas  facilement.  On  les  lave  enfuite  en  eau 
vive  & courante  ;on  les  roule  de  nouveau  ; 
St,  foit  à la  croffe  de  bois,foit  aux  pieds, 
on  les  bat,  on  les  foule,  pour  les  purger 
du  fuin  & de  la  chaux.  On  continue  cette 
opération  jufqu’à  ce  qu'elles  foient  blan- 
ches & nettes  : alors  on  les  met  fécher  ; 
& tandis  qu’elles  confervent  encore  un  peu 
d’humidité , on  les  étend  fur  une  claie,  la 
laine  en  . deffus  , qu’on  en  détache  avec 
précaution  , pour  que  la  toifon  , autant 
qu’il  eft  pofGble  , ne  faffe  qu’une  feule 
piece.  On  étend  de  nouveau  cette  toifon 
pour  la  faire  fécher  parfaitement  ; on  en 
forme  enfuite  une  boett  ou  cette  Ugere. 
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conduite  du  même  berger.  Cette-pratiquc  eft  nuifible  à tous  égards  , puifqu’it 
y a la  plus  grande  oppofition  de  goûts , d'humeurs , de  fenlàtions , de  befoins  5 
ellcemrainc  la  dégradation  de  l’efpece  ; elle  augmente  & aggrave  toutes  les 
infirmités  de  diiférensbcltiaux,  & les  communique  des  uns  aux  autres.  , 

On  trouve  cependant  dans  ce  pays-là  des  traces  de  l’amputation  de  la  queue 
aux  troupeaux.  Cette  pratique  gagne  des  Marches  du  Brandebourg,  par  la 
haute-Saxe  , & les  parties  de  Bruniwick  & de  l’Hanovre , qui  l’avoifinent.  , 

Je  fuis  bien  loin  de  confondre  ici  les  laines  des 'Marches  du  Brandebourg, 
celles  des  parties  de  la  Poméranie  qui  l’avoifincnt , & celles  de  la  haute  - Saxe , 
avec  celles  qui  font  ordinairement  connues  fous  la  dénomination  de  laines 
d’Allemagne.  Les  premières  méritent  la  diftinélion  la  plus  marquée;  & je  me 
léns  d’autant  plus  porté  à en  faire  une  mention  particulière  , qu’elles  s’em- 
ploient avec  le  plus  grand  fuccès  dans  toutes  les  étoffes  donc  la  fabrication 
fait  l’objet  de  l’art  que  je  décris. 

BEiu.iN.au  milieu  des  fables  des  Marches,  eft  en  même  tems  le  centre 
des  plus  belles  laines  que  l’Allemagne  produite.  Cette  qualité  fe  fait  encore 
remarquer , mais  avec  quelque  altération  , dans  les  terreins  fablonucux  que 
nous  avons  indiqués  ; & par-delà  Potfdam  , eu  tirant  vers  le  Brandebourg  , un 
peu  au-delfous  de  Stctin  , & plus  près  encore  du  côté  de  la  Lulkce  , elles  n’ont 
plus  ce  même  degté  de  finclfc , de  douceur  , qui , jointes  a la  fermeté , à la 
longueur , & à leur  état  ras  & lilfe , donnent  une  filature  très-unie , toutes  qua- 
lités merveilleuferr.ent  propres  à porter  les  étoffes  à grains  ou  à luftrer  au  plus 
haut  point  de  perfeélion.  L’exportation  de  ces  laines  eft  févérement  prohibée  ; 
cependant  il  en  defeend  de  tems  en  tems  par  l’Elbe , que  les  Hollandais 
nous  apportent  de  Hambourg , avec  beaucoup  d’autres  laines  de  qualités  diifé- 
jrentes. 

Les  laines  des  belles  & vaftes  plaines  de  la  haute-Saxe  viennent  après 
celles  des  Marches  ,&  fervent  à entretenir  les  norabreufes  manufactures  du 
même  genre  de  ce  pays  & de  Gottingen , dont  nous  aurons  encore  occafion 
de  parler. 

Revenant  maintenant  aux  Pays-Bas,  il  eft  bon,  après  avoir  fait  remarquer 
la  grande  infériorité  des  laines  d’entre  le  Rhin  & la  Meufe  de  la  Gueldre  & de 
l’Overiffel , de  dire  que  celles  de  l’Ooftfrifc  , de  la  partie  de  la  bafle-Saxe 
entre  l’embouchure  du  Vcfèr.&  celle  de  l’Elbe  , du  Holftein  & même  du 
Jutland,  & de  la  plus  grande  partie  du  Danemarck,  leur  font  fupérieures, 
quoique  très-inférieures  à celles  de  la  Hollande. 

Les  Hollandais,  qui  commercent  de  tout,  en  tirent  beaucoup  de  tous  ces 
pays-là;  & fouvent , après  les  avoir  mêlées  avec  les  leurs,  il  les  vendent 
toutes  comme  de  leur  crû.  Les  connaiffeurs  voient  la  fraude  au  premier  coup» 
d'œil  ; mais  beaucoup  de  gens  y font  trompés.  Ils  eu  expédient  même  quelque. 

fois 
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fois  venant  de  Hambourg  ou  des  côtes  de  ta  Baltique , fans  mélange  des  leurs, 
tous  le  nom  de  laine  de  Hollande  } & quelques-uns  en  font  la  dupe.  Le  carac- 
tère le  plus  diftinétif  des  laines  de  Hollande  eft  d’ètre  blanches , fines  , très- 
longues,  très-liifes  ,&  toutes  très- propres  à être  peignées  : mais  indépendam- 
ment de  ces  lignes  communs,  plus  ou  moins  caradérilés , & à parties  rufes  & 
les  fupcrcheries  trop  ordinaires  dans  le  commerce,  les  Hollandais,  outre  la 
diftindion  de  leurs  laines  par  canton  , font  un  choix  de  diverfes  parties  des 
toifons  très-propres  à en  favorifer  la  vente , ce  qu’ils  appellent  les  détricher  ; 
& alors  elles  font  connues  dans  le  commerce  fous  les  noms  de 

Notre  clofe  , première  qualité. 

D°.  deuxieme  qualité. 

D°.  troifiemc  qualité. 

Fine  blanche  détrichée  , c’eft  le  fuperfin  de  ces  premières  qualités. 

Fine  grife  , inférieure  aux  précédentes. 

Commune  blanche , qualité  ordinaire. 

Commune  grife , très-commune. 

Cuiflards  , très-bafle  & derniere  qualité. 

Les  principaux  marchands  de  laine  de  Hollande  fe  tiennent  à Amfterdam  ,' 
à Leydc , & à Rotterdam  ; & c’eft  de  là  que  les  tirent  les  riches  fabricans 
de  France,  que  leurs  occupations  empêchent  de  voyager, & les  marchands 
qui  les  achètent,  pour  les  revendre  aux  fiibricans  moins  riches.  Les  Flamands 
qui  font  un  gros  commerce  de  filatures  de  Turcoing,  voyagent  alfez  réguliè- 
rement quelques  années  de  fuite  dans  les  provinces  de  la  Hollande  , où  ils 
trouvent  bon  de  fixer  leurs  achats  , & il  en  eft  qui  tirent  les  laines  des  lieux 
même  qui  les  produifent.  Nulle  part  eu  Hollande  , où  l’on  parque  toute 
l'année  , on  ne  lave  les  moutons  avant  la  tonte  , fi  ce  n’cft  aux  islcs  du  Texel 
& de  Wiering  i on  les  tond  en  gras , comme  dans  nos  provinces  méridionales. 
Les  toifons  pefent  alors  en  fuin  de  fept  à douze  livres  ; mais  on  varie  enfuite  à 
l’égard  de  l’opération  du  lavage.  La  Nort  - Hollande  ne  les  lave  guere  ; elle 
expédie  généralement  en  fuin,  & c’cft  ainfi  qu’elles  arrivent  en  gras  à Turcoing, 
au  contraire  des  parties  méridionales  de  ces  provinces  , qui  lavent  ordinai- 
rement celles  de  leur  cru , qui  s’expédient  par  Lcyde  & Rotterdam. 

Ce  premier  lavage , fait  en  riviere  à l’eau  dormante,  dans  les  canaux,  Cli- 
vant la  coutume,  11e  les  exempte  pas  d’un  fécond  avant  le  peignage,  fi  l’on 
veut  les  teindre  avant  d’ètre  filées.  On  peut  le  comparer,  quant  à l’eifet,  à 
celui  que  les  Efpagnols  donnent  à leurs  laines  avant  de  nous  les  expédier: 
il  les  diminue,  en  gras  du  poids  de  dix-huit  à vingt  pour  cent , & l’on  cftime  le 
déchet  total  du  plein  fuin  au  dernier  dégrais  de  ces  laines,  être  de  vingt  à 
trente  pour  cent.  Elles  nous  parviennent  enfin  en  Picardie  , en  balles  du  poids 
de  cinq,  fix , fept  à huit  cents  livres , parle  port  de  Saint-Vallerv , & par  la 
Tomt  XIX.  P p 
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Somme  qui  y a fou  embouchure.  Celles  qui  fe  filent  à Turcoing , & qui  en  por-  “ 
cent  le  nom , y arrivent  par  Oltcndc  ou  par  Dunkerque,  & nous  viennent 


pur  terre. 

Les  Turquinois  tirent  toutes  ces  laines  en  toifons  qu’ils  nomment  pièces 
dans  leur  commerce  avec  les  Hollandais,  quoique  le  prix  en  foie  toujours 
déterminé  par  le  poids.  Ils  en  évaluent  la  quantité , année  commune , de  cinq 
àfix  mille  balles  du  poids  fpécifié  ci-dcifus. 

Celles  de  ces  laines  qu’ils  tirent  en  fuin , <St  c’cd  la  plus  grande  quantité  , 
au  contraire  de  la  Picardie  qui  s’approvifionne  plutôt  par  Levde  & Rotter- 
dam , où  l’ufage  commun  cft  de  les  laver  apres  la  tonte;  ils  les  lavent  à l’eau 
dormante  faute  d’autre  , allez  mal  par  conlèquent  : mais  il  les  dégraiflent 
incontinent  avec  du  fa  von  noir  à l’huile  de  colzat , & les  font  fécher  enfuite. 


Je  cite  cette  opération  a&uellement , parce  que  le  triage  ou  detrickagt  ne 
s’en  fait  qu’après  : alors  ils  divifent  & féparent  chaque  toifon  en  fept  ou  huit 
parties  , pour  en  former  autant  de  fortes  de  laines,  qu’on  nomme  naturelle  y 
fuperfin  , fin  , petit  fin  , demi- fin , gris-cordeau  , demt-communt , & commune. 

On  peigne  toutes  ces  laines  {épurement;  & le  pcignon,  dit  tnmdtnt  , & 
les  parties  trop  courtes  pour  etre  peignée* , fc  cardent  pour  la  draperie. 

Le  choix  de  la  laine  ainfi  fait , i's  lui  font  fuccclli  ventent  fubir  les  autres 
opérations  ; R quoique  la  filature  Toit  un  des  objets  très-confidérables  de  la 
main-d'œuvre  & du  commerce  de  leur  pays , ils  en  expédient  la  plus  grande 
partie  après  le  peignage  , blanches  ou  teintes , pour  la  bonneterie , en  Cham- 
pagne, à Paris,  à Lyon  , & jufqu’en  Languedoc  , mais  très  - peu  par  - tout 
ailleurs  qu'en  Picardie  : ils  fournilfent  beaucoup  dans  le  Santcrre , où  la  fabri- 
que de  bas  eft  très  - répandue  , principalement  au  Pleffier.  ( a ) 

Ces  laines  peignées  fe  nomment  fuyttte  au  pays,  & ici  bouchon  , nom  qui 
lui  vient  de  la  maniéré  dont  elle  cft  pliée  par  paquets , en  forme  de  bouchon* 
de  paille. 

Lis  fils  deTurcoing  font  la  bafede  nos  plus  belles  étoffes  glacées  & à grains, 
& c’eltde  fon  fuperfin  que  la  manufa&ure  dos  Gobclins  emploie  dan9  la  conw 
pofition  de  fes  belles  tapilferies. 

La  plupart  de  ces  observations  dctruifeiit  un  peu  les  idées  qu’on  nous  a 


(a)  MM.  Senart  y ont  un  établidement 
en  ce  genre,  très-vafte,  ft  qui  occupe 
beaucoup  de  monde  dans  toutes  les  cam- 
pagnes voilines.  Ils  ont  cela  de  commun 
avec  quelques  autres , de  vivifier  au  profit 
de  l’état  un  très -grand  canton,  en  y ré- 
pandant l'indulfrie  fè  de  l'argent  ; niais  ils 
ont  cela  de  particulier , & peut-être  d’u- 
nique parmi  les  entrepreneurs  de  manu- 


factures, de  s’étre  maintenus  & confervé9 
de  pere  en  fils  dans  leur  état,  avec  une 
fortuite  très-honnéte,  fans  nmbicion  , avec 
des  moeurs  patriarchales , ft  faifant  beau- 
coup de  bien  fans  la  moindre  oftentation. 
D’autres  auraient  follicitc  des  cordons , des 
penfions,  & autres  chofes  femblables  : ils 
fe  font  toujours  contentés  de  répandre  le 
bonheur  autour  d'eux. 


Digitized  by  Google 


D’ETOFFES  EN  LAINES. 


199 


données  de  l’éducation  des  moutons  , de  la  culture  & du  commerce  des  laines 
de  Hollande,  abfolumcnt  inconnus  en  France.  C’eut  été  bien  autrement  encore , 
fi  nous  nous  fuirions  plus  étendus  furie  traitements:  les  diftinCtions  des  nôtres: 
il  aurait  fallu  faire  un  traité  ; & après  bien jdes  dilcuUions , on  aurait  vu  qu'oa 
ne  femble  avoir  écrit  que  pour  embrouiller  la  matière.  Si  l’erreur  n’avait  d'elfet 
que  de  lailfcr  dans  l’ignorance,  le  mal  ferait  moins  grand  ; mais  elle  agit  en  feus 
contraire , & ce  n’elf  pas  un  mince  travail  que  de  la  détruire.  Trop  d’auteurs 
prennent  des  mémoires  de  toutes  mains , & tranquilles  à l’abri  de  leur  célé- 
brité, ils  penfent  la  faire  palier  dans  la  copie  de  ces  mémoires  qu’ils  publient. 
C’ell  ainfi  que  quelques-uns  ont  été  trompés , & qu’ils  nous  ont  trompés  dans 
certains  articles  des  deferiptions  des  arts  qu’ils  ont  données.  Mais , fans  entrer 
dans  le  détail  de  leurs  erreurs,  il  eft  de  la  fuite  de  notre  travail  défaire  obfer- 
ver  que  les  Hollandais  récoltent  beaucoup  de  laine,  que  nous  en  tirons  la 
plus  grande  quantité , & qu’ils  ont  peu  de  manufactures  de  ce  genre.  On  doit 
encore  remarquer  que  la  qualité  des  belles  laines  de  Hollande  ne  dilfere  point 
autant  qu’011  le  penfe  de  celle  des  laines  d’Angleterre  de  même  forte. 

Les  moutons  de  la  Flandre  Fratiçaife  donnent  à peu  près  autant  de  laine 
que  ceux  de  la  Hollande , lorfqu’ils  font  également  bien  nourris,  mais  un 
lixieme  , & même  un  cinquième  de  moins  pour  l’ordinaire.  Cette  laine 
s’emploie  prefque  toute  dans  les  manufactures  de  Lille,  de  Roubais,  & des 
environs  : elle  eft  préférée  , pour  les  objets  de  ces  fabriques  , à celle  même 
de  Hollande  , parce  que , difent  les  fabricans , elle  cft  plus  c ourfablt  ; elle  court 
davantage  ; elle  donne  plus  de  longueur  de  fils  ; elle  elt  un  peu  plus  feche  , 
plus  roide,  plus  élatliquc,  & beaucoup  moins  blanche;  &,  à tous  égards, 
elle  elt  moins  propre  à la  bonneterie  , qui  demande  une  matière  qui  11e  fe  refufe 
pas  abfolument  à toute  imprefiion  du  foulage. 

Les  Flamands  font  perfuadés  que  c’cft  à la  bonne  & ample  nourriture 
qu’ils  donnent  à leurs  moutons  , qu’ils  doivent  la  beauté  & la  quantité  de  leurs 
laines.  Ils  font  perfuadés  que  c’clt  le  moyeu  efficace  par  lequel  nous  change- 
rions confidérablcment  la  qualité  des  nôtres , & que  nous  en  augmenterions 
la  quantité.  Un  particulier  nous  a donné  un  exemple  qui  confirme  ces  idées. 
A force  de  bonne  nourriture , de  propreté , & de  foins  , il  a obtenu  dans  la 
même  année  deux  amples  récoltes  de  meilleure  laine  avec  des  moutons  ordi- 
naires : mais  depuis  bien  des  années , les  tems  n’ont  pas  été  favorables  à ces 
eflais , & il  faut  avouer  qu’on  11e  fàurait  encore  les  tenter  par  intérêt. 

Les  moutons  ne  parquent  jamais  en  Flandre  ; ils  paillent  aux  champs  le 
jour  , & la  nuit  on  les  renferme  i rétable.  C’eft  de  fà  que  la  laine  eft  moins 
blanche  que  celle  de  Hollande  , & que  celle  de  France  même:  mais  comme 
ils  font  tenus  proprement  dans  l’étable  , & qu’oules  y nourrit  abondamment, 
au  lieu  qu’on  uc  leur  demie  rien  dans  nos  parcs , où  ils  paifent  des  douze  à 
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quinze  heures  Je  fuite  dans  les  beaux  tcms , l’inconvénient  Je  l’étable  difparait 
devant  tous  ceux  de  notre  méthode. 

J’ai  déjà  dit  qu’on  tond  aulfi  en  gras  ou  en  fuin  en  Flandre  , qu'on  met 
ainli  les  toilbns  dans  le  commerue  , & qu’on  les  lave  cnfuite  à la  manne, 
comme  en  Hollande  ; 'l’ajouterai  qu’on  y blâme  beaucoup  la  méthode  con- 
traire. Les  cantons  de  choix  (ont  la  châtellenie  de  Lille , & les  environs  d’Ar- 
•mentîeres.  Les  fabriques  de  Li'le  & des  environs  ,qui  confommcnt  ces  laines  , 
en  tirent  aulli  beaucoup  du  Rrabant , du  Hainaut , du  pays  de  Liege  & de 
l’Artois,  fans  parler  de  celles  de  Hollande.  Je  dirai  ici  en  paifant,  que  la  fila- 
ture des  plus  belles  laines  qui  s’emploient  dans  les  fabriques  de  Flandre,  fe 
fait  aux  environs  de  Lille,  à Turcoing,  à Roubais,  Launoy  , Orchies  , 
Saint-Amand  , &c.  & celle  des  plus  communes  en  Artois  , principalement 
aux  environs  d’Hefdin  , Frevent , S.  Pol , Aire,  Arras,  Béthune,  &c.  Celles 
qui  viennent  en  France  du  pays  de  la  Reine , font  taxées  à un  droit  de  fortie 
de  4 fols  6den.  par  livre,  qu'on  trouve  bien  le  moyen  d’elquiver. 

ÜN  cil  forcé  d’en  ufer  ainli , attendu  la  prohibition  à l’égard  des  matières 
filées  que  nous  y introduifons  en  échange.  Dans  tous  ces  parages  on  trouve 
des  alfureurs  pour  tous  les  objets,  mais  plus  encore  de  fraudeurs,  qui  cou- 
rant tous  les  niques  , rendent  les  premiers  prefque  inutiles. 

• Les  Turquinois,  qui  font  un  commerce  li  confidérable  de  la  filature  des 
laines  de  Hollande  & de  celles  de  Flandres , prétendent  que  le  mélange  d’une 
petite  quantité  de  celles-ci  fur  une  beaucoup  plus  grande  de  celle-là,  fait 
un  meilleur  effet  que  les  unes  & les  autres  prifes  féparément.  Ils  dillinguent 
parfaitement  les  laines  de  tous  les  cantons  de  ce  pays -là,  les  premières  à 
l’odorat  principalement , & celles  de  France  au  taéb 

Le  commerce  des  laines  de  ce  pays  fe  fait  par  des  particuliers  qui  en  font 
leur  état,&  qui  les  achètent  des  laboureurs  même.  Les  uns  pouflent  ce 
commerce  plus  loin,  en  les  faifant  filer  & les  revendant  après  : les  autres  les 
codent  en  nature,  foit  aux  fabricans  qui  fuivent  toutes  les  opérations  que 
fubit  la  matière  dès  fin  principe,  comme  à Abbeville,  foit  aux  entrepreneurs 
de  filatures  , ou  aux  fileurs  eux-mèmes , qui  les  apportent  enfuite  aux  marchés 
où  s’en  foumilfent  les  fabricans  d’Amiens,  (a)  Mais  que  ce  foit  à façon  ou  à 
forfait,  toujours  cll-il  que  la  filature,  objet  de  main-d’œuvre  confidérable, 

( a ) Jufqu’icî  ce  commerce  avait  été 
dans  un  ctat  de  contraction  horrible,  par 
la  ncccflité  de  vendre  & d'acheter , de  les 
entraves  qu'y  mettait  une  ambition  auda- 
cietiie , d'autant  plus  révoltante,  qu’elle 
avait  établi , fous  une  apparence  légale  , 
la  concuiiion  la  plus  décidée.  11  en  résul- 


tait journellement  des  voies  de  fait  odieu- 
fes,  pour  autorifer  & foutenir  une  rapine 
annuelle  de  dix-huit  à vingt  mille  francs  , 
fur  le  (eul  commerce  des  fils  de  laine  em- 
ployés à la  fabrique  d’Amiens.  Si  roppref- 
fion  n’a  pas  été  vengée  , le  commerce  du 
moins  a eu  un  libérateur.  Le  Conlèil , pu 
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eft  entièrement  réfervée  aux  campagnes  , ainlî  que  la  plus  grande  partie  du 
peignage  & des  opérations  qui  le  precedent.  Il  elt  beaucoup  de  villages  dont 
le  grand  nombre  des  habiuns , hommes , femmes  & enfans , font  entièrement 
livrés  à ce  genre  de  travail.  ;é) 

Diverses  operations  des  peigneurs. 

Ou  livre  la  laine  aux  peigneurs  par  poids , en  l’ctat  où  elle  a été  mife  dans 
le  commerce  : on  lait  à peu  près  le  déchet  qu’elle  doit  éprouver  : tout  leur  cil 
fourni, & ils  font  payés  à raifon  du  travail.  Ils  l’épluchent,  la  battent,  l'éplu- 
chent de  nouveau  , la  dégraillent,  & la  tordent , l’écharpillcnt  ou  l’ouvrent 
bien  , l 'tnfimtnt , c’eft-à-dire , l’arrofent  & la  frottent  d’huile , à moins  qu’ils  ne 
la  peignent  au  beurre , & ils  la  peignent  mouillée.  Il  y a des  variations  qui  feront 
indiquées  à mefure  : enfuite,  fi  c’ell  pour  teindre  , on  le  fait  en  ce  moment; 
finon  on  relave  la  laine  une  fécondé  fois  , on  la  repeigne  , & enfin  on  la 
relave  pour  la  derniere  fois.  Ce  n’eft  qu’alors  qu’elle  fort  des  mains  du  peigneur. 

Premier  épluchage  de  la  laine. 

Les  toifons  font  plus  ou  moins  imprégnées  de  crotin  , plaquées  de  matières 
réfineufes  & colorées , pour  diflinguer  les  bètes.  C’eft  un  mauvais  ufiige , 
contre  lequel  on  perfide  avec  raifbn  à fe  récrier.  Cette  matière , indilfoluble  à 
l’eau  & à toute  autre  mendruequi  n’altere  la  laine,  s’applique  ordinairement 
fur  le  dos  du  mouton  , qui  fait  partie  de  la  toifon,  du  premier  choix.  Ces 
toifons  font  d'ailleurs  garnies  & comme  feutrées  avec  des  brins  de  paille  & 
autres  ordures.  Il  les  faut  ouvrir  à la  main,&  en  arracher  ces  ordures , qu’on 

fon  arrêt  du  î}  juillet  1775,  a remis  les  roux  a penfé  qu’on  pouvait  s’étendre  da- 
chofes  dans  l’état  de  droit.  vantage;  & comme  il  a détaillé  & conduit 

Je  cite  ce  fait , pour  apprendre  aux  au-  pluiieurs  de  fes  procédés  jufqu’au  mon- 
tres provinces  que  le  tems  cft  venu  où  dage  des  fils , il  croit  que  des  redites , dans 
fadminifl ration  veut  connaître  les  abus  des  arts  qui  ont  tant  de  connexité  , & faits 
pour  les  réprimer,  & le  bien  à faire  pour  pour  fe  trouver  dans  les  mains  des  mêmes 
l’opérer.  perfonnes , leur  deviendraient  oncreufcs 

( 6 1 M,  Fougeroux  de  Bondaroy,l’un  par  l'augmentation  que  ces  répétitions  don- 
des  coinmiflaircs  nommés  par  l’académie  ncraient  au  texte,  & fur -tout  aux  p/ou- 
pour  l’examen  des  arts  que  je  lui  ai  fou-  cites.  M.  Fougeroux  m’a  fait  le  facrificc 
mis,  avait  en  porte-feuille  l’art  décrit  du  généreux  de  fon  travail.  Je  l’ai  fondu  avec 
lainier,  fervant  de  première  partie  à l’art  le  mien,  & je  le  lui  rends,  autant  qu’il 
du  fabricant  de  bas  de  laine.  J'avais  traité  elt  en  moi , par  un  aveu  dont  je  m’honore, 
un  peu  plus  brièvement  dans  cet  art-ci  des  d’autant  plus  qu’il  elt  inutile  à M.  Fougc- 
préparations  de  cette  matière.  M.  Fougc.  roux. 
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n’en  (aurait  leparer  autrement.  Les  peigneurs  font  même  obligés  de  couper 
avec  les  forces  les  marques  qui  ont  été  mifes  au  fer  chaud  trempé  dans  le 
goudron. Celles  qui  font  en  rouge,  délayées  Amplement  à l’huile,  fe  dif- 
ïolvcnt  au  favon. 

Le  premier  épluchage  ou  détrichage  des  laines  fe  fait  fur  des  tables , 
fur  des  planches  ou  fur  les  genoux , dans  un  appartement  au  grand  jour. 
On  nomme  défricheurs  , pl.  I , fis-  i & 2,C  D E,  les  ouvriers  qui  s’en 
occupent.  Ils  mettent  dans  des  cafés  bbb  , ou  par  tas  à terre,  les  différen- 
tes parties  de  laine  qu’ils  féparent  les  unes  des  autres;  & ces  divifions  de 
qualité,  qu'on  porte  ordinairement  à trois  ou  quatre  , s’étendent  quelque- 
fois jufqu  a neuf  ou  dix.  On  y procédé  en  déroulant  & étendant  chaque 
toifon , dont  on  commence  par  émécher  les  pointes  g ro (Tic res  avec  les  forces. 
Les  toifons  des  béliers  demandent  d’être  plus  éméchées  que  celles  des  mou- 
tons ou  des  brebis;  & lorfqu’il  s’en  trouve  pluficurs  dans  une  balle  de  Hol- 
lande , il  y a de  la  perte  pour  le  fabricant.  Les  différens  choix  qu’on  fait  de 
ces  laines  ont  chacun  leur  deftination;  ils  prennent  auffi  des  noms,  dans  cer- 
taines fabriques , par  lefquels  on  les  diltingue , tels  que , blanc  de  Leydt  ou 
blanc  fuperfin , blanc  demi-fin  , blanc  cordeau  ou  blanc  bouchon  , & ainfi  de  celles 
miles  en  teinture , qu’on  déligne  par  la  couleur  & par  la  qualité. 

Battage  des  Laines. 

L’opératiox  à laquelle  on  affujettit  la  laine  lavée  avant  ou  après  la  tonte  St 
après  le  premier  épluchage,  eft  celle  du  battage.  Pour  cela  , on  étend  les  toi- 
fons fur  une  claie,  & un  homme,  armé  de  chaque  main  d’une  gaulette  ou 
baguette  de  houx  de  la  groffeur  du  doigt,  longue  d’environ  trois  pieds  & 
demi , feche , ferme  & élaftique,  frappe  deffus  avec  force  & viteffe  par  coups 
alternes.  ( PL  /,  fig.  3 & 4.  ) La  laine  s’ouvre  , fe  dilate  , laide  échapper  les 
ordures  qui  y font  mêlées  , & qui  paffent  au  travers  de  la  claie  ; & ainfi  bien 
ouverte,  dilatée  ou  purgée,  on  l’épluche  encore  pour  en  diftraire  les  parties 
recuites , jaunies  , tenaces  & durcies  par  les  ordures  qui  11’ont  pu  s’en  déta- 
cher au  battage , & qui  rendraient  le  peignage  plus  difficile  , 6c  la  laine  peignée 
moins  blanche  & moins  douce. 

Ces  claies  doivent  être  en  cordes  de  la  groffeur  du  doigt,  paffées  dans  des 
barres  percées  , & qu’on  puiffe  ferrer  en  lacet  à volonté , pour  les  entretenir 
toujours  très  - tendues , H H : elles  en  font  plus  claftiques , & concourent 
par-là  avec  les  baguettes  à dilater  plus  mollement  & plus  promptement  la  laiae 
& à la  purger  beaucoup  mieux.  On  fe  fert  le  plus  fouvent , dans  tous  ces  pays  , 
de  claies  de  bois  faites  avec  des  gaules  plus  ou  moins  groffes.  Cet  ufage  eft  à 
réformer.  Les  gaules  font  moins  élaftiques  que  la  corde  tendue  : elles  s’entamem 
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& s’éclatent  par  efquillcs  qui  accrochent  la  laine  & la  brifent  : il  faut  d’ailleurs 
frapper  plus  fort  fur  ces  verges  de  bois , & la  laine  fe  rompt  & perd  davan- 
tage de  ion  relîort. 

C’est  mal-à-propos  qu’on  n’obfervc  point,  ou  rarement  du  moins,  dans 
nos  fabriques , ce  que  M.  Duhamel  prel'crit  dans  fon  Art  de  la  draperie  , article 
du  battage.de  ne  battre  que  fur  les  clulfis  de  la  menuifcric  ; c’cft-à-dire, 
d’obferver  que  les  baguettes  11e  frappent  point  la  laine  à plomb  fur  leur  lon- 
gueur , mais  feulement  par  l’effet  de  leur  relfort.  Cette  opération  n’ayant  pour 
objet  que  de  faire  tomber  les  ordures  & d’ouvrir  la  laine,  fi  les  baguettes  la 
frappent  directement , elles  la  reiferrent  au  contraire  , & tendent  à la  feutrer. 

Lorsqu'on  l’épluche  encore  après  le  battage , & qu’on  en  arrache  celles  de 
ces  parties  durcies  ou  jaunies  qu’on  n’a  pu  féparer  par  cette  opération,  on 
coupe  avec  de  petites  forces  à main  celles  qu’on  11e  faurait  diltraire  autrement, 
fans  entraîner  en  même  tcms  des  parties  meilleures  & à conferver. 

La.  netteté  des  laines  d’Angleterre  difpenfe  de  les  battre,  comme  je  l’ai 
obfervé  dans  une  autre  circonftance.  Il  en  ferait  ainfi  des  laines  de  France  & 
de  par-tout  ailleurs,  fi  elles  étaient  traitées  comme  celles  d’Angleterre.  L’at- 
telier  dans  lequel  fe  fait  cette  opération,  fe  nomme  la  batterie:  il  convient 
qu’il  foit  très-éclairé,  & qu’il  y ait  vis-à-vis  chaque  établi  une  croifce  qu’on 
ouvre  & ferme  à volonté  V V V. 

Peignage  & dégraijftge  des  laines. 

Le  peignage  fe  fait  à l’huile,  au  beurre  ou  à la  graiffe.  Ce  n’eft  pas  toujotir» 
l'abondance,  d’où  réfulte  le  bas  pris,  qui  détermine  l’emploi  de  l'une  de  ces 
matières  dans  les  différens  endroits  : c’eft  l'habitude  , un  peu  de  préjugé,  de 
la  difficulté  pour  ceux  qui  n'ont  pas  de  grandes  entreprifes  , de  tirer  les  beur- 
res de  la  Hollande  ou  de  l’Irlande  , comme  font  les  autres.  A Turcoing.à 
Courtray  & autres  endroits  de  la  Flandre , on  ne  peigne  qu’au  beurre  -,  à Lille  » 
à Roubois  & aux  environs,  on  peigne  quelquefois  à l’huile  de  graine,  de 
même  qu’en  Artois,  & le  plus  fouvent  en  Champagne  dedans  la  plus  grande 
partie  de  la  Picardie,  excepté  au  Santerre,  pour  les  bas  & la  bonneterie  , où 
l’on  peigne  tout  au  beurre.  Au  Mans , au  Cotentin , on  peigne  à l’huile  d’olive. 
A Berlin , en  Saxe  de  à Lintz  , on  peigne  à la  graille. 

L’emploi  du  beurre  ou  de  l’huile  de  graines  ne  me  femble  pas  indifférent. 
Le  premier  parait  préférable  à bien  des  égards:  la  laine  eu  efl  plus  coulante, 
en  relie  plus  douce  , & fe  dégraifle  mieux.  Cet  ufnge  efl  univerfel  en  Angleterre 
de  en  Hollande  î il  eft  confiammcnt  luivi  dans  les  grands  atteliers  de  la  Flandre , 
dtj’obferve  qu’icimème,  lorfqu’on  a de  belles  laines  à traiter,  c’efl  par  l’in- 
termede  du  beurre.  Cependant  ces  méthodes  font  également  vantées  par  ceux 
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qui  les  mettent  en  pratique , pourvu  que  les  ingréJiens  foient  également  Lien 
thoiiis.  La  perfection , ajoutent-ils,  vient  des  précautions  à prendre  dans  le 
travail,  & de  la  main  de  l’ouvrier.  L’huile  d’olive  elt  toujours  préférable  à 
toute  autre  niatiere  : on  n’eu  ufe  pas  d’autre  dans  les  grandes  manufactures 
de  draperies , & au  midi  de  la  France , foit  pour  le  peignage  & cardage  , fuit 
dans  la  compétition  des  favons  de  toutes  les  fortes } mais  elle  elt  chere , quoi- 
qu’on n'emploie  jamais  que  la  plus  commune. 

On  lait  des  huiles  de  bien  des  fortes  de  graines  qu’on  cultive  dans  ces  pays, 
de  navette , de  colzat , de  lin , de  chanvre , de  camomille , de  pavot , &c.  Celles 
de  navette  & de  colzat  ont  à peu  près  la  même  vertu.  Ce  Tout  les  feules  qu’on 
emploie  pour  le  peignage  des  laines:  les  autres  , plus  ficcatives,  durciflent  la 
matière  , & font  d’une  extraction  plus  ditHcile  ; d’où  il  arrive  quelquefois 
qu’elles  rciîbrtent  à la  teinture  ou  aux  apprêts , par  des  taches  qui  les  ter- 
miTcnt.  Combinée  avec  les  alklalis , il  en  réfultc  les  lavons  mous , connus  dans 
le  commerce  feus  les  noms  de  favon  verd  ou  noir,  & de  favon  rouge.  Toutes 
les  efpcccs  d’huiles  connues  fous  la  dénomination  d’huiles  gralfes,  font  propres 
à former  ces  favons , mais  quelques  diHércuccs  dans  la  couleur , comme  on 
vient  de  l’obferver , & quelques  autres  dans  l’clfet , que  l’on  va  indiquer. 

Le  fayon  verd  ou  noir  le  fait  avec  l’huile  de  chenevis  pure  , ou  mélangée 
avec  l’huile  de  navette  ou  de  colzat;  le  rouge,  avec  l’huile  de  lin  pureauili,. 
ou  quelquefois  également  mélangée  avec  celle  de  navette  ou  de  colzat.  On 
emploie  encore  dans  ce  dernier  de  l’huile  de  camomille,  & même  de  l’huile 
de  poiifon  dans  l’un  & dans  l'autre,  mais  rarement, à caufe  de  leur  odeur 
forte  & défagréable , & feulement  lorfque  les  huiles  indiquées  font  trop 
cheres  : on  pourrait  même  y employer  de  toutes  fortes  de  graiifes  ; mais 
l’odenr  en  ferait  bien  plus  inlupportable  encore. 

Le  favon  verd  cil  plus  doux,  & blanchit  plus;  le  rouge  a plus  d’adion, 
& dégraifle  mieux  : on  emploie  l’un  ou  l’autre , fuivant  les  lieux.  Mais  les 
perfouncs  curiculès , qui  veulent  avoir  des  laines  bien  blanches  & à la  fois 
bien  dégrailfées,  font  je  premier  bain  du  dégraiifage  avec  le  favon  rouge, 
& le  dernier  avec  le  favon  verd. 

Le  favon  noir  ou  verd  fe  vend  par  barril  de  70  livres  pefaut,  fur  lequel  il 
y a environ  dix  livres  de  tare  pour  le  poids  du  barril.  Celui  de  graine  de 
lin  , qui  produit  le  favon  rouge,  fe  vend  de  dix  , quinze  à vingt  fous  plus 
cher  par  barril  que  les  autres  , qui  font  tous  à peu  prés  au  même  prix.  La 
bonté  du  favon  fe  reconnaît  à la  tranfparence  , & à un  certain  degré  de 
confiftance  glutincufe,  ni  trop  dure  pour  le  caifer  net  lorfqu’on  le  fouleve 
avec  une  fpatulc  , ce  qui  proviendrait  d’une  furabondancc  d’alkali  fixe  , ou 
d’une  évaporation  des  huiles  poulfée  trop  loin:  ce  qui  reviendrait  au  même. 
Si  tendrait  également  à en  rendre  la  diflolution  moins  prompte , mais  la 

caufticité 


Digitized  by  Google 


D'ETOFFES  EN  LAINES. 


3oî 

caufticité  plus  grande  } ni  trop  molle , défaut  contraire , qui  produirait  des 
effets  oppofes  & également  nuilibles. 

La  compofition  de  ces  fortes  de  favons  fait  le  fecret  de  tous  ceux  qui  s’en 
mêlent.  Chacun  croit , dans  fes  petites  pratiques , être  fupéricur  à tous  le» 
autres:  cependant  la  chofe  e(i  (impie,  & toutes  ces  petites  différences  peu 
importantes.  AinG  , attendu  l'ufage  très -répandu  de  cette  matière  & fa 
grande  utilité  , nous  allons  mettre  à portée  ceux  qui  en  confomment  beau- 
coup , & qui  feraient  bicn-aifes  d’en  avoir  la  recette , de  le  faire  eux-mèmes 
chez  eux , & avec  auiTi  peu  de  frais  que  les  fabricans  même. 

Protide  du  favon  mou. 

Prenez  i 200  livres  de  potaffe  , qui  eft  la  quantité  que  les  favonnier* 
emploient  par  braffin  : étendez-la  fur  le  pavé , & écrafez-la  avec  un  maillet 
de  bois  garni  de  tètes  de  clous  : jetez  deffus  to  livres  de  chaux  vive  par 
quintal  de  potaffe  ; arrolèz  jufqu’à  Ce  que  la  chaux  éteinte  n’augmente  plus 
en  volume  ; remuez  le  tout  avec  une  pelle  , & vous  aurez  ce  qu’on  nomme 
le  levain,  dont  vous  remplirez  une  cuve  de  bois. 

Chaque  fabricant  de  favon  a cinq  cuves  pareilles  pour  leffiver  fes  ma- 
tières , toutes  remplies  des  levains  précédens.  On  charge  la  plus  faible 
d’eau  pure  : on  fait  paifer  cette  première  leffive  fur  la  fécondé , puis  fur  la 
troifieme  , fur  la  quatrième , & enfin  fur  la  cinquième , qui  eft  celle  du 
nouveau  levain  , où  elle  acquiert  le  degré  de  force  convenable.  Par  chaque 
brallin,  on  charge  une  nouvelle  cuve  de  levain  , & l’on  rejette  le  plus  faible. 
Deux  levains  rendent  environ  vingt  barrils  de  leffive  très-chargée. 

Mettez  dans  la  chaudière  dix  barrils  d’huile , fix  de  chenevis  , & quatre 
de  colzat , fi  c’cft  pour  du  favon  verd  ; & fept  d’huile  de  lin , & trois  de 
navette  , fi  vous  voulez  du  favon  rouge  : ajoutez  dix  barrils  de  leffive  \ 
mêlez  le  tout  ; faites  un  feu  très-doux  dans  le  commencement  ; augmentez- 
le  par  degrés  , jufqu’à  ce  que  le  bain  bouille  au  bout  de  fix  heures.  A mel'urc 
que  le  bain  diminue  par  l’évaporation  , recrutez-lc  d’un  ou  deux  barrils  à la 
fois  de  leffive , jufqu’à  ce  que  la  combinaifon  paraiffe  fe  faire.  Si  la  leffive 
eft  trop  forte  , elle  faifit  l’huile  très-promptement , & elle  la  convertit  en 
grumeaux  : on  y remédie  en  verfant  dans  la  chaudière  un  ou  deux  barrils 
de  leffive  faible.  Si  elle  eff  au  contraire  trop  faible , la  liaifon  fe  fait  plus 
lentement,  & le  déchet  eff  plus  confidérablc. 

Au  bout  de  dix  à douze  heures  de  cuiffon  , éprouvez  le  favon , en  faifant 
couler  la  matière  goutte  à goutte  , au  travers  du  jour  , fur  une  ardoife.  Si 
vous  n’appercevez  plus  de  grumeaux  , la  liaifon  eft  intime  : laiffez  cuire 
votre  favon  encore  quelques  heures  , jufqu’à  ce  qu’à  une  nouvelle  épreuve 
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il  paraide  tranfparent,  de  couleur  foncée , qu’il  fe  fepare  net , avec  un  grain 
£11  : alors  il  eft  au  degré  de  Guidon  le  plus  parfait. 

Il  faut  fe  hâter  de  retirer  le  feu  , & mettre  le  favon  bouillant  dans  des 
barriis  : autrement , il  cuirait  trop  , & fo offrirait  trop  de  déchet.  Vingt-quatre 
heures  après,  quand  les  barriis  font  refroidis,  on  les  met  en  magafin,  5c 
le  favon  fe  conlerve  long-tems  en  cet  état. 

Un  a attention  de  faire  choix  de  la  meilleure  chaux  pofTible,  St  de  pré- 
férer la  potaife  grife  i la  blanche , comme  plus  atflive.  Cette  potaife  nous  vient 
ordinairement  de  Pologne,  parla  voie  de  Dantzic. 

A l’égard  du  beurre  employé  au  peignage,  celui  qui  cft  doux&  frais  cft 
le  meilleur  fans  doute;  mais  il  eft  très-cher,  & l’on  en  prend  en  confcqucnce 
de  filé  , & de  la  plus  bafle  qualité  , dont  on  s’approvilionnc  en  Hollande 
& en  Irlande,  dans  les  tems  les  plus  favorables.  Mal  lavé  & mal  filé,  il  fe 
corrompt  à la  longue,  & prend  une  odeur  défagréablc  qui  empêche  bien 
des  pcigneurs  d’en  faire  ulàge  : cependant  les  maîtres  qui  les  fourniffent 
aux  ouvriers  , ne  font  pas  fâchés  que  quelque  raifon  femblable  empêche 
ceux-ci  d’en  ufer  comme  d’alimcns  ; ce  qui  arriverait  fouvent  s’il  était  fup- 
portable.  Le  fel  dont  il  cft  furnbondamment  chargé , le  rend  âcre  & cauf- 
tiqtie , & il  en  deviendrait  moins  propre  au  peignage , (1  on  11e  le  taillait 
foudre  à feu  très-doux  , pour  que  cette  furabondance  de  fel  fe  dépofe  au 
fond  du  vafe.  Si  la  laine  fe  trouvait  un  peu  crifpée  & durcie  par  cette  acri- 
monie, le  lavage  au  favon  qui  s’en  fait  immédiatement  après  le  peignage, 
lui  rendrait  fa  première  douceur. 

Suite  du  peignage.  - 

L’attelier  des  peigneurs  eft  difpofé  de  maniéré  que  quatre  ouvriers 
travaillent  fur  un  pot , entre  deux  poteaux  , pl.  tl,  vignette.  Le  pot  eft 
rond , en  forme  de  picdcftal , évafé  par  le  haut , de  la  hauteur  de  deux 
pieds  , fait  de  briques  & d’argille  , ou  de  bois  enduit  d’argille  , au  deux  tiers 
plein  , & creux  feulement  par  le  haut.  Au-deflus  de  ce  pot  cft  un  couvercle 
de  tôle  ou  de  terre  cuite , en  dôme , au  bas  duquel  on  a pratiqué  des  ou- 
vertures longitudinales  , pour  laiiTer  palfer  le  fer  des  peignes  ; & au  fom- 
met,  un  applatilfement  ou  une  ouverture  pour  pofer  le  vafe  qui  contient  le 
beurre  , & l’entretenir  dans  un  degré  de  fluidité  convenable.  Ou  met  dans 
ce  pot  un  peu  de  charbon  allumé , qui  entretient  une  chaleur  douce  , dont 
011  peut  encore  modifier  l’eftec  fur  les  peignes  par  le  plus  ou  moins  de  tems 
qu’on  les  y lailfe.  Ce  degré  de  chaleur  eft  elfenticl  : poulie  trop  loin , il 
crilperait  & durcirait  la  laine  : trop  modéré,  il  ne  donnerait  pas  à la  ma- 
tière unâueuiè  la  fluidité  nécclfiiire  pour  pénétrer  la  laine  dans  toutes  fes 
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parties  , & procurer  à Tes  fibres  une  dilatation  & une  divifion  douce  & 
infenfible. 

Les  poteaux  de  bois , folidernent  établis  en  terre  avec  une  maçonnerie 
autour,  fe  placent  à une  diftance  du  pot , telle  que  deux  ouvriers,  travail- 
lant contre  les  faces  oppofées  de  chaque  poteau , puident  en  même  tems 
atteindre  au  pot.  Les  ouvriers , alfis  fur  un  trépied  ou  tabouret  de  bois 
ambulant  lorfqu’ils  peignent  , fe  lèvent  & fe  tiennent  debout  en  tirant  la 
laine  du  peigne.  On  fiche  dans  les  poteaux  , à environ  quatre  pieds  du  fol, 
une  broche  de  fer  à vis , un  peu  élargie , & même  percée  dans  le  milieu  , 
pour  la  facilité  de  l’enfoncer  ou  de  la  retirer , relevée  par  le  bout  à angle 
droit , & ayant  dans  la  partie  la  plus  proche  du  poteau  , lorfqu'elle  y clt 
enfoncée  , un  crochet  dont  la  pointe , en  courte  & forte  aiguille , revient 
parallèlement  au-deifus  de  ladite  broche.  Le  manche  du  peigne  cft  percé 
longitudinalement  au  bout,  & tranfverfalement  au  milieu,  dans  une  direc- 
tion parallèle  à celle  de  la  piece  de  bois  où  font  paffues  les  broches,  de  telle 
maniéré  qu’enfilé  dans  ces  crochets  , il  y tient  très- lùlidement.  Le  peigne  , 
dont  les  aiguilles  pofées  horizontalement  forment  enfemble  un  plan  verti- 
cal, fe  trouve  en  face  & à portée  de  l’ouvrier. 

Le  peigne  clt  confiruit  de  deux  rangées  parallèles  de  broches  de  fer  polies 
& pointues  , fur  une  piece  de  bois  garnie  en  corne , & emmanchée  à angle 
droit  avec  le  plan  des  broches. 

La  difficulté  de  donner  une  échelle  pour  d’auflî  petits  objets , m’engage 
à placer  ici  les  dimenfions  de  toutes  ces  pièces. 

Longueur  des  files  ou  rangées  des  broches,  de  fix  à fept  pouces. 

Longueur  des  grandes  broches  , environ  douze  pouces. 

Longueur  des  petites  broches,  environ  huit  pouces. 

Diamètre  de  leur  bafe  , deux  lignes. 

Ecartement  de  la  bafe  , une  ligne  & demie,  ou  un  peu  moins  que  le 
diamètre. 

Ecartement  des  files  ou  rangées , environ  quatre  lignes. 

Longueur  du  manche,  douze  pouces. 

La  piece  que  traverfent  les  broches  elt  un  peu  ccintrée  i la  convexité  tour- 
née du  côté  de  leur  prolongement  pour  la  facilité  du  travail. 

On  lent  que  le  plan  incliné , par  lequel  la  pointe  de  ces  broches  eft  for- 
mée ,doit  être  pris  de  leur  bafe  même  ; qu’il  faut  qu’elles  fuient  bien  polies  , 
fans  la  moindre  paillette,  & qu’elles  (oient  très  - droites.  Si  elles  viennent 
à fe  courber  dans  le  travail , ou  par  quelque  accident , l’ouvrier  les  redrede 
aifément  au  moyen  d’un  canon  de  fer. 

Les  peignes  anglais  font  plus  grands,  plus  forts  que  les  nôtres  : les 
broches  en  font  mieux  trempées,  d’un  acier  plus  fin,  plus  poli  -,  & ceux 
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d’ufagc  pour  la  derniere  operation , pour  le  dernier  peignage , ont  trois  rangs 
de  broches.  Les  nôtres  valent  de  8 à 9 liv.  la  paire  : ceux  des  Anglais  coûtent 
le  triple. 

Les  chofes  étant  en  cet  état , l’ouvrier  alTis  en  face  du  poteau  , à portée 
du  pot  à feu,  & ayant  de  l’autre  côté  le  barril  qui  contient  la  laine  à peigner, 
bien  épluchée,  bien  écharpie  , ou  ouverte  & enfimée  fi  elle  doit  être  peignée 
à l'huile,  ou  feulement  encore  humide  du  lavage  fi  c’eft  pour  être  peignée 
au  beurre  ;le  peigneur,  dis-je , prend  d’une  main  l’un  des  peignes  qui  chauf- 
fent , & de  l’autre  une  petite  poignée  de  laine,  qu’il  palfe  peu  à peu  dans 
le  peigne  , en  tirant  toujours  à lui , & répétant  cette  opération  jufqu’à  ce 
qu’il  11e  lui  refie  plus  de  laine  à la  main  : il  en  reprend,  & continue  ainfi, 
jufqu  a ce  que  le  peigne  en  fuit  fuffHàninient  chargé  s il  remet  celui-ci  au 
feu,  la  pointe  des  broches  en-dedans  du  pot,  & la  partie  garnie  de  laine 
en-dehors  ; il  retire  l’autre  t il  le  charge  de  laine  également  & comme  le 
premier.  Prenant  alors  Tes  deux  peignes , l’un  de  chaque  main , il  préfentc 
le  plan  des  broches  de  l’un  dans  une  fituation  à peu  près  perpendiculaire 
d’abord  au  plan  des  autres  ; & inférant  celle-ci  alternativement  en  ditférens 
fens  & à plufieurs  reprifes  dans  la  laine  dont  celui-là  efi  chargé , par  un 
léger  effort  en  dire&ion  contraire,  il  la  fait  paffer  de  l’un  à l’autre  fucceffi- 
vement,  jufqu'à  ce  qu’elle  foit  parfaitement  bien  ouverte,  & que  toutes  fes 
fibres  tendent  à devenir  parallèles  , & à fuivre  la  même  direction. 

L’ouvrier  , dans  ce  travail , change  de  tems  en  tems  fes  peignes  de  main  , 
pour  le  rendre  plus  égal  fur  chacun  ; il  doit  être  attentif  à ne  commencer 
l’opération  du  peignage  que  par  la  pointe  de  la  laine  , dans  laquelle  il  avance 
& pénétré  par  degrés  jufqu’au  plus  fort  de  la  matière.  Sans  cette  précaution  , 
il  ne  démêlerait  pas  les  brins  de  la  laine  } il  les  bri ferait  en  les  arrachant  ; il 
la  rendrait  plus  courte , & en  augmenterait  le  peignon.  Il  en  arriverait  comme 
à des  cheveux  très-mèlés  , qu’on  peignerait  avec  effort  & fans  ménagement  •, 
on  les  arracherait  , on  les  briferait  plutôt  que  de  les  démêler.  PI.  1 1 , 
fig.  O M N.  C’eft  en  ce  moment  que  le  peigne  , qui  refte  feul  chargé  de  la 
laine , fe  place  fur  la  patte  ou  broche  de  fer  fichée  dans  le  poteau  , & que 
l’ouvrier  tire  la  laine  à mena  par  les  deux  mains  & par  repnfes  ferrées  contre 
les  broches  , entre  le  pouce  & VinJex , & relâche  à mefure  , pour  reprendre 
de  nouveau  le  plus  près  du  peigne  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  tiré  la  laine  d’une 
feule  longueur , & formé  une  barre  de  trois  à quatre  pieds  de  long , fuivant 
>la  hauteur  de  la  laine.  Cette  barre  doit  être  claire,  nette,  & d'une  dilata, 
tion  bien  uniforme. 

Ce  qui  refie  dans  le  peigne  après  le  premier  peignage  , & qu’on  nomme 
tntrt  - deux  ou  rttiron , peut  encore  fe  repeigner  , pour  avoir  une  féconde 
forte , qu’il  faut  mettre  à part  : mais  ce  qui  refie  après  le  fécond  tirage  , 
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n’eft  plus  que  du  peignon  commun  , uniquement  propre  aux  étoffes  groflîeres. 

Le  peigneur  , en  formant  la  barre  , tire  avec  quelque  effort  un  peu 
en-bas  ; & de  tems  en  teins  , pour  avoir  la  maticre  plus  aifément , il  la 
fouleve  un  peu  , & lui  donne  une  petite  fecoullc  dans  une  direction  hori- 
zontale. Ces  divers  mouvemens  divifenc  & amènent  la  laine  beaucoup  mieux  ; 

& les  ouvriers  qui  tirent  mollement,  alfis,  n’ont  point  les  facultés  qui  con- 
courent à la  perfection  de  ce  travail , d’où  réfulte  en  grande  partie  celle  de 
la  filature  & des  étoffes  qui  en  font  l’objet. 

Lorsque  l’ouvrier  n’a  pas  fait  pafler  toute  la  laine  fur  un  même  peigne, 
le  fécond  relie  au  feu , tandis  qu’il  tire  la  première  barre  ; il  le  prend  en- 
fuite  pour  tirer  une  fécondé  barre;  il  le  rengraine  de  nouveau,  jufqu’à  ce 
que  la  battée  entière  foit  peignée  & tirée  en  barres.  A inclure  que  ces  barres 
fe  forment , ou  plutôt , après  que  chacune  eft  formée , on  la  préfente  au 
jour  ; on  l'examine  en  la  regardant  au  travers.  Si  elle  ne  fe  montre  pas  d’une 
tranfparence  bien  égale  , on  en  retire  par-derriere  , & avec  la  main  , Jes  parties 
mal  peignées , pour  les  réunir  à V engrainée  fuivante  : on  la  repréfente  encore 
au  jour , & l’on  en  tire  avec  la  bouche  tous  les  petits  nœuds  ou  bouchons 
qu’on  apperqoit.  L’opération  cifcntielle  de  décharger  ainli  la  barre  , fe  nomme 
rabattage. 

Pour  qu’une  barre  foit  bien  faite,  il  faut  que  la  laine  foit  d’un  feul  jet, 

& que,  préfentée  au  jour , elle  ne  paraiife  point  tirée  à différentes  reprifes  ; 
qu’elle  foit  d’une  dilatation  égale  & fans  ondulation.  Lorfque  la  laine  eff  ti- 
rée trop  longue  ou  inégalement , ces  défauts  , qui  fc  font  bientôt  remar- 
quer , s’appellent  des  pcuffècs.  On  pôle  les  barres  D D D les  unes  fur  les 
autres,  au  nombre  de  quatre,  ffx,  huit;  on  les  roule  enfemble , pour  en 
faire  des  boulets  B , lorfque  la  laine  ne  doit  plus  être  peignée  , qu’elle  l’efl 
actuellement  pour  la  derniere  fois  : mais  lorfqu’elle  doit  être  repeignée  , 
l’ouvrier  ne  rabat  pas  les  barres  ; & au  lieu  de  les  mettre  en  boulets  , U 
les  laide  en  pelote. 

Lorsque  la  laine  à peigner  a été  lavée  fur  la  bête , & qu’on  fe  propofe 
de  la  peigner  à l’huile,  on  l’enfime  après  le  battage,  fins  la  relaver.  Cette 
opération  confflte  à étendre  la  laine  bien  battue,  bien  épluchée,  bien  ou.  > 

verte  , fur  une  claie  de  bois  , ou  mieux  encore  , fur  un  plancher  propre, 
dediné  à cet  ulàge  , à l’arrofcr  d’huile  , à la  dofe  d’une  pinte  de  Paris  fur 
24  livres  de  laine  , & à la  tourner  , frotter , manier , pour  que  toutes  les 
parties  en  foient  imprégnées  : ou  la  met  en  cet  état  dans  le  barril  du 
peigneur.  Dans  les  grandes  manufactures,  I’enliinage  des  laines  fe  fait  dans 
une  forte  d’auge  plate,  balfe,  de  forme  quadrangulaire,  garnie  en  plomb, 

St  placée  fur  le  plancher  , au  coin  d’un  attelier. 

Lorsque  la  laine  n’a  pas  été  lavée  fur  la  bète  , ni  après  la  tonte,  ou 
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enfin  lorfqu’on  la  veut  travailler  plus  proprement , & prefquc  toujours 
lorfqu’on  le  propofe  de  la  peigner  au  beurre  , lavée  ou  non  lavée  en  toi- 
fon  , on  la  dégraide  à fond,  apres  le  battage  & l'épluchage,  dans  deux 
bains  luccclîits  d’eau  chaude  , dans  chacun  dcfqucis  on  a fait  didoudre 
du  favon  , à raifon  de  deux  livres  pour  vingt  livres  de  laine.  Ün  la  tord 
& on  la  peigne  mouillée.  Ce  peignage  fe  fait  avec  fix  onces  de  beurre 
pour  vingt  livres  de  laine  , qui  cil  la  livraifon  ordinaire  qu'on  lait  aux 
ouvriers  dans  le  Santerre.  Ou  met  le  beurre  dans  une  écuelle  de  terre 
placée  fur  le  chapiteau  du  fourneau  , pour  le  tenir  en  dùfolution  , & 
l’ouvrier  y trempe  un  peu  de  la  iaine  qu’il  tient  à la  main  , pour  en  charger 
le  premier  peigne  ; il  l’en  enduit  légèrement.  Son  humidité  aétuelle  du 
bain  de  favon  , jointe  à la  chaleur  du  peigne  , favorife  l’écoulement  du 
beurre,  qui,  dans  cet  état  de  fluidité,  pénètre  bientôt  la  laine  dans  toutes 
fes  parties. 

La  laine  fcche  alîcz  dans  cette  operation  du  peignage , pour  être  mife 
en  teinture  immédiatement  après  ; & c’eft  ce  qui  fe  pratique  pour  toutes 
les  fabriques  de  bas  & de  bonneteries  de  ces  pays  , & pour  toutes  les 
étoffes  qu’on  fabrique  en  laines  de  Hollande  teintes  avant  la  filature , lorf- 
que  ces  laines  nous  parviennent  toutes  peignées  de  Turcoing  , fous  le 
nom  de  bouchon. 

On  pouffe  les  chofes  plus  loin  à Abbeville  î puifqu’on  y teint  les  laines  de 
Hollande  telles  qu’elles  arrivent , avant  même  le  partait  défufntage  ; car 
nous  ne  nommerons  point  ainfl  le  lavage  à la  manne  , fait  en  l’eau  froide , 
dormante  ou  courante.  Les  laines  fe  blanchiffent  cependant  dans  cette 
opérations  mais  c’eft  plus  par  l’cxtradion  des  ordures  qui  y font  adhé- 
rentes , que  par  une  entière  décompofition  des  matières  grades  qui  les 
nourriifent.  On  les  y dégraide  enfuite  avec  une  livre  de  favon  verd 
pour  fix  livres  Sc  demie  de  laine  s on  les  peigne  une  fécondé  fois  avec 
un  quart  de  livre  de  favon  , par  pelotes  de  fix  livres  & demie  , réduites 
à environ  cinq  livres  de  houpe.  On  met  un  quart  ou  un  cinquième  de 
favon  de  moins  pour  les  laines  blanches  que  pour  les  laines  teintes , qui , 
un  peu  durcies  par  cette  opération  , en  deviennent  d’une  dilatation  plus 
difficile.  Lorfqu’on  y peigne  mouillé  incontinent  après  le  dégrailfage , c’eft 
au  beurre  ; autrement  on  eniîme  , & c’eft  ce  que  l’on  appelle  peigner  à 
l’huile. 

On  ne  diffimulera  pas  que  la  teinture  , appliquée  fur  une  matière  non 
dégraiifée  après  le  peignage , ne  faurait  donner  des  couleurs  vives  ; mais 
ce  ne  font  en  général  que  des  couleurs  baffes  , communes  ou  éteintes  , 
pour  lefquelles  le  tems  & la  maniéré  de  procéder  n’eft  pas  d’une  grande 
conféqucnce  : on  n'eu  ufe  pas  ainfi  pour  l’écarlate  ou  autres  couleurs 
éclatantes. 
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Après  la  teinture,  on  relave  la  laine  deux  fois , chacune  dans  la  moi- 
tié d’un  bain  où  l’on  a fait  diiToudre  trois  livres  de  favon.  On  repeigne 
la  laine  comme  la  première  fois  , également  mouillée  , & avec  la  même 
quantité  de  favon. 

A Rheims  & à Rhetel , où  l’on  (ait  des  étoffes  rafes  & des  étoffes  dra- 
pées , on  tire  les  laines  étrangères  d’Allemagne,  d’Italie  , d’Efpagne , & de 
Portugal  ; & les  nationales,  de  la  Brie  , de  l’Auxois , de  la  Sologne  , du 
Berry,  des  duché  & comté  de  Bourgogne,  de  la  Lorraine  &des  Ardennes: 
on  les  traite  fuivant  l ‘état  où  elles  font,  & la  deftination  qu’on  s’en  propofe  ; 
on  n’y  connaît  pas  l'ufage  du  beurre  , quoiqu’on  peigne  également  mouillé 
au  fortir  du  dégrailfage.  On  peigne  au  moyen  d’un  peu  d’huile  appliquée 
du  bout  du  doigt , & que  la  chaleur  du  peigne  répand  bientôt  fur  la  totalité 
de  la  laine.  Quatre  onces  d’huile  ainfi  employées  fuffifent  pour  le  peignage 
de  douze  livres  de  laine.  Dans  les  pays  où  l’on  peigne  à la  graiffe,on  l’em- 
ploie à raifon  de  quatre  à cinq  livres  par  quintal  de  laine , de  la  même  maniéré 
& en  fuivant  les  mêmes  procédés  que  pour  le  beurre.  Le  dégrailfage  fe  fait 
autlî  de  même  avec  du  favon  blanc  ou  noir , ufage  déterminé  par  le  prix. 
En  Saxe  & à Berlin  , pays  de  plaines  , où  l’on  récolte  des  graines  propres  à 
faire  de  l’huile  , on  emploie  le  favon  noir;  à Lintz,au  contraire,  c’eft  du  làvon 
blanc  : l’alkali  y elt  plus  concentré  ; il  en  faut  moins. 

En  Gévaudan  , on  n’emploie  ni  beurre  ni  huile  pour  le  peignage  ; mais  on 
frotte  le  peigne  chaud  d’une  couenne  de  lard,  qui  produit  le  même  effet. 

De  quelque  maniéré  que  la  laine  fôit  peignée  , à l’huile  de  graines  ou  au 
beurre , teinte  ou  non  teinte  , on  lui  donne  toujours  un  dégraiffage  au  favon 
avant  la  filature.  Au  -Maine  & au  Cotentin  , ou  l’on  fait  ufàge  d’huile  d’o- 
live , & où  l’on  fabrique  toujours  en  blanc , on  file  & tiffe  en  gras , & l’on 
dégraifle  l’étoffe  enfuite.  Cette  pratique , qui  eft  auffi  celle  de  l’Angleterre , 
quoiqu’on  y peigne  au  beurre,  elt  très -bonne  : la  matière  eft  bien  plus 
coulante  pour  toutes  les  opérations  ; mais  cette  graiffe  met  les  ouvriers  & 
tous  les  uftenfiies  dans  un  état  de  mal-propretc  qui  ne  leur  plait  point,  lorf- 
qu’ils  n’y  font  pas  habitués. 

La  machine  à dégrader  & à laver  les  laines  au  favon  , confifte  en  une 
auge,  pl.  II , fig.  2 , ou  efpecc  de  baquet  alongé,  placé  à terre  entre  deux 
montans  JJ.  ou  jumelles , à chacune  defquelles  , à hauteur  convenable , 
eft  adapté  un  crochet  de  fer  C F , vis -à  - vis  l’un  de  l'autre  , en  - dedans. 
L’un  de  ces  crochets  eft  fixe,  & l’autre  mobile,  & tournant  par  le  moyen 
de  deux  leviers  en  croix  M,  ou  mieux  encore  , par  le  moyen  d’une  mani- 
velle b , placée  derrière  la  jumelle  au  travers  de  laquelle  il  palTc.  Dans  les 
grands  atteliers  , on  a une  fuite  d’auges  percées,  fi  l’on  veut , dans  le  même 
atbre,  comme  celles  qui  reçoivent  les  piles  des  moulins  à fouler.  & entre 
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chacune  dcfquelles  font  des  pièces  de  bois  fortant  du  mur  contre  lequel 
l’arbre  des  auges  eft  placé  , pour  tenir  lieu  des  jumelles  de  la  première  ma- 
chine, c’eft-a-dire  , pour  y adapter  le  crochet  fixe  d’une  part , & le  crochet 
mobile  à manivelle  de  l’autre.  Ces  auges  font  percées  par  le  bas  pour  les 
vuider  , au  lieu  qu’on  renverfe  les  baquets.  Quelquefois  on  met  entre  les 
leviers  en  croix,  le  moulinet,  la  manivelle  & la  jumelle,  une  roue  d’encli- 
quetage , pour  que  la  laine  fc  tienne  autant  qu’on  veut  au  degré  de  tors  qu’on 
lui  donne.  En  lâchant  le  cliquet,  la  laine  fe  détord. 

L’eau  de  favon  chaude  verlée  dans  ces  auges  , on  y agite  la  matière  partie 
par  partie  en  ditférens  fens , plus  ou  moins , félon  le  beloin  } on  la  palfe  enfuite 
d’un  crochet  à l’autre , de  C en  F 5 on  la  tourne  l'une  fur  l’autre  ; on  rentre 
toutes  les  parties  qui  tendent  à s’éloigner  de  la  rnalfe  i <Sc  quand  le  tout  eft 
bien  réuni  ,on  tourne  la  manivelle:  la  matière  fc  tord  i & les  grailles , huiles 
ou  beurre,  unis  pour  lors  au  favon,  s’en  échappent  avec  l’eau  qui  tombe 
dans  le  baquet  ou  dégorgeoir  qui  eft  en-dedbus,  & qu’on  achevé  d’expri- 
mer en  paliant  la  main  fortement  fur  la  laine  lorfqu’elle  eft  tordue.  Si  c’eft 
le  dernier  dégrailîage,  on  fecoue  la  laine,  on  la  fait  lécher,  &c  elle  eft  en 
état  d 'être  filée.  Ce  bain  de  dernier  dégrailîage  peut  redervir  au  premier 
dégrailfage  fait  avant  le  peignage  , ou  entre  deux  peignages. 

Si  la  laine  qu’on  dégraiifc  eft  blanche , un  homme  fuffit  pour  la  laver  & 
la  tordre.  Si  au  contraire  elle  eft  teinte,  & que  la  couleur  puilfe  fouffrir  quel- 
que altération  en  reftant  trop  iong-tems  dans  le  bain  de  favon , il  faut  deux 
ouvriers,  dont  l’un  tord  la  première  barre,  tandis  que  l’autre  trempe  la 
fécondé  , & ainfi  de  fuite. 

On  ne  palfe  dans  l’eau  de  favon  qu’une  barre  de  laine  à la  fois , dont  on 
forme  un  boulet,  comme  on  voit  fig.  B , mais  fuccelfivement  l’une  tou- 
jours dans  le  bain  , & une  autre  fur  les  crochets  -,  au  Verrin , on  coule  à 
fond  la  battit  ou  rais. 

Lorsque  les  fabricans  veulent  un  degré  de  blancheur  au-delfiis  de  celui 
que  tous  les  dégraiifages  & lavages  ont  pu  donner  à la  laine , on  la  foufre  ; 
mais  par  cet  apprêt , quelque  léger  qu’il  foit , elle  devient  plus  rude  ; & ce 
qu’elle  gagne  à la  vue  , elle  le  perd  au  taéh  L’ufàge  de  l’alun  a auffi  des  in- 
convéniens  , outre  celui  de  blanchir  moins.  La  légère  diflblution  de  ce  fcl, 
qui  s’entretient  dans  la  matière , lui  donne  une  continuelle  humidité  un  peu 
poiffante  , & fa  préfence  fe  fait  également  reconnaître  à l’odorat  & au  taél: 
d’ailleurs  cet  ingrédient  rend  la  matière  moins  propre  à certaines  teintures  i 
le  noir  fur-tout  en  eft  altéré  1 il  le  fait  toujours  porter  au  rouge , ainfi  que 
toutes  les  couleurs  très-rembrunics  : ce  qui  trompe  quelquefois  les  fabricans, 
& ce  qui  l’a  fait  bannir  desatteliers  de  Turcoing  , où  l’ufage  de  cette  drogue 
commençait  à s’établir , d'après  le  refte  de  la  Flandre  & l’Artois,  où  il  eft 

général. 
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général.  On  y trouve  que  la  laine  trempée  , après  le  dégraiffage  , dans  une  lé- 
gère dilTolution  d’alun  , devient  plus  coulante  , & fe  tire  mieux  à la  filature  » 
il  en  réfulteaufli  conftamment  une  augmentation  de  poids  fur  la  matière  filée. 

Il  elt  des  endroits  où  l’on  fait  le  mélange  d’une  petite  partie  d’eau  de 
foude  avec  le  bain  chaud  de  favon  pour  le  dernier  dégraiflage , & l’on  s’en 
trouve  bien  pour  cette  opération  ; mais  il  faut  toujours  craindre  de  rendre 
la  laine  trop  feche , lorfqu’il  eft  queftioa  de  la  peigner  ou  de  ht  filer  : un 
peu  de  foin  même , penfe-t-on  , ne  nuit  pas  à ce  premier  travail  ; & le  dégrais 
à l’urine  elt  peu  d’ufage  , en  partie  pour  cette  raifon , qui  pourtant  pourrait 
bien  n’être  pas  abfolument  fondée. 

La  laine  mife  en  boulets , on  la  porte  à l’étendage  pour  la  faire  lécher. 
C’elt  ordinairement  en  plein  air  qu’oti  l’étend  fur  des  cordeaux  attachés  d’ar- 
bre en  arbre  ,ou  foutenus  fur  des  perches  dans  un  lieu  où  le  foleil  donne  fans 
obttacle , & en  même  tems  le  moins  fujet  au  grand  vent.  On  tourne  la  laine 
& on  la  laifle  fur  ces  cordeaux  jufqu’à  ce  quelle  foit  parfaitement  feche  : 011 
la  leve  et  fuite  , tenant  fëparées  les  diverfes  couleurs  & qualicés. 

Il  s’attache  toujours  un  peu  du  duvet  de  cette  laine  fur  les  cordes  ten- 
dues ; elle  y adhéré  avec  quelque  ténacité  ; elle  s’y  feutre  ; elle  en  engage- 
rait d’autre  à s’y  fixer  , ce  qui  formerait  un  déchet  qui  pourrait  devenir  nui- 
fibleau  fabricant  : il  faut  donc  en  dépouiller  ces  cordes,  & tes  tenir  nettes. 

Les  laines  fechcs , & liées  par  qualité  de  blanc  & par  nuances , fe  portent 
au  plioîr , où  on  les  arrange  , pour  les  remettre  aux  fileufes.  La  quantité  dé 
laine  qu’on  prend  dans  la  main  pour  la  plier  , fe  nomme  garotte  ou  moche. 
Ces  garoties  ou  moches  fe  mettent  en  bottes , & la  laine  en  cet  étatfe  nomme 
bouchon.  On  l’envoie  ainfi  de  Turcoing  & d’ailleurs , ou  le  peignage  eft  un 
objet  de  commerce  : on  eu  envoie  d’Angleterre  : on  la  vend  ainG  à tous  ceux 
des  fabricans  qui  ne  fuivent  pas  les  diverfes  opérations  que  fubic  la  laine 
depuis  la  tonte  , comme  le  font  MM.  Senart  au  Pleffier  , quelques  fabricans 
i Amiens  , & un  beaucoup  plus  grand  nombre  à Abbeville. 

On  peut  remarquer  en  paflànt , une  différence  bien  fenfible  entre  les  effets 
du  peigne  & ceux  de  la  carde.  L’opération  du  premier  tend  non-feulement 
à ouvrir  la  laine  & à la  dégager  des  matières  grotTieres  & étrangères  qui 
s’y  trouvent , mais  à féparcr  les  poils  longs  d’avec  les  courts , pour  en  dis- 
traire ceux-ci  qu’on  nomme  peignons,  avec  lefquelsfe  confond  ordinairement 
la  laine  jarreufe  : elle  alonge  fes  fibres  les  unes  fur  les  autres  ; & dans  cette 
fituation  parallèle , elle^  acquièrent  In  plus  grande  facilité  à s’unir  , & le  plus 
haut  degré  de  force  que  puifle  donner  au  fil  le  rouet , en  tordant  la  matière. 
C’eft  d’après  une  telle  maniéré  d’ètre  de  la  matière,  qu’elle  acquiert  cette  qualité 
ferme  , nette  , & même  luifante , qui  eft  fi  eflentielle  pour  la  perfeélion  des 
étoffes  rafes  & fechcs. 
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L’opération  de  la  carde  au  contraire  ouvre  la  laine,  & en  tiraille  les 
fibres  dans  tous  les  iens;  elle  le  dilate  & prend  une  femblablc  expanfion.  Les 
poils  n’ont  en  particulier  ni  refpe&ivemcnt , aucune  direction  déterminée.' 

Plus  courts,  plus  bnlés,  ils  ne  {auraient  fc  réunir  pour  faire  un  tout  folide,  « I 

quelque  degré  de  tord  que  le  rouet  donne  au  fil  en  le  formant.  Chaque  partie 
de  ces  fibres,  peu  liées  entr’clles , tend  à s’échapper  & à s’accrocher  à de 
femblablcs  parties  ) d’où  il  arrive  que,  torique  des  fils  de  cette  efpece  font 
employés  à la  compoûtion  d’un  tilfu  , il  a la  plus  grande  difpofition  à draper. 

* De  la  filature. 

L’opération  du  filage  fournit  peu  à la  differtation  : les  mouvcmensen 
font  peu  nombreux  , peu  compliqués  : c’cft  une  répétition  continuelle  ; & 
e’eft  abfolument  de  cette  répétition  exade,  qui  cil  le  fruit  d’une  grande  pra- 
tique, que  dépend  la  perfection  dans  cette  partie.  Mais  comme  c’ell  de  cette 
perfection  que  dépendent  abfolument,  en  ce  qui  concerné  la  main-d’œuvre  , 
la  beauté  & la  bonté  des  étoffes , on  fent  qu’il  n’eft  pas  d’opération  plus 
importante. 

-En  foivant  les  lieux  où  l’on  s’occupe  le  plus  de  cet  objet , on  trouve  quel- 
ques variétés  dans  le  travail } on  les  notera  à mefure.  La  méthode  la  plus 
générale  ell  à peu  près  la  feule  méthode  en  Picardie.  On  commencera  par 
la  décrire  : tout  s’y  file  à la  quenouille , au  petit  rouet  & à la  main. 

La  quenouille,  d’environ  trois  pieds  de  longueur,  ell  terminée  en  fourche 
ou  croiifant,  pl.  lll  , fig.  AB  , pour  y attacher  la  laine,  ou  , plus  géné- 
ralement , a un  renflement  un  peu  avant  fon  extrémité,  pour  lattacherau-  . 
delfus.  La  laine , étendue  fur  cette  quenouille  dans  la  longueur  de  douze 
à quinze  pouces  plus  ou  moins  , ell  repliée , fig.  B , & retournée  fur  elle- 
même  par  le  haut,  & le  tire  pour  le  filage  par  le  bas,  où  elle  ell  contenue, 
enveloppée  St  ferrée  par  une  bande  de  cuir  affez  ferme , qu’on  nomme  le 
caflou  O V , 6r  par  un  petit  bâton  fendu , qu’on  nomme  le  mordant  N , qui 
contient  la  bande  de  cuir  du  côté  de  fes  extrémités  , & qu’on  rapproche  de 
la  laine  , pour  la  tenir  toujours  ferrée  â mefure  qu’elle  s’échappe,  que  la 
quenouille  le  vuidc,  & que  le  fil  fe  forme. 

On  met  ainfi  la  quantité  d’un  quarteron  à une  demi-livre  de  laine  fur 
la  quenouille,  toujours  moins  à proportion  qu’on  veut  filer  plus  fin.  On 
ne  craint  pas,  dans  les  filatures  en  gros,  delà  charger  beaucoup  ton  fe  dé- 
barralfe  bientôt  de  la  gène  qu’occalionne  une  quenouille  trop  garnie  ; & 
d’ailleurs  il  faudrait  trop  fouvent  recommencer. 

Les  chofes  ainfi  difpofées , l’ouvriere  affife  devant  fon  rouet , pafle  le 
bas  de  la  quenouille  dans  fa  ceintdre , & la  couche  fur  fa  poitrine  diagona- 
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lement  de  droite  à gauche,  en  forme  de  baudrier;  nuis  ayant  enté  fit  ma» 
ticre  fur  un  bout  de  fil  relié,  & qui  fort  du  bout  de  la  broche  . elle  tire  la 
laine  d’une  main  , tourne  le  rouet  de  l’autre  ; & le  fil  s’alonge  , lé  tord.,  & 
fe  roule  en  même  tcms  fur  la  bovine. 

CETTE  maniéré  de  filer  s’appelle  filaturt  en  petit  rouet , fi”.  I,  H , qui  cil 
trés-difiérent  du  grand  rouet  à fi'er  la  laine  pour  la  draperie , & même  du 
petit  rouet  à filer  le  lin  & le  chanvre.  Il  a le  banc  ou  la  table  horizon» 
talc  T,  de  deux  pieds  de  longueur,  foutenue  fur  trois  ou  quatre  pieds,  à 
treize  à quatorze  pouces  d’élévation.  La  roue  à manivelle  R AI  eft  de  vingt- 
trois  à vingt -quatre  pouces  de  diamètre,  & il  la  vaut  mieux  encore  de 
vingt- quatre  à vingt-cinq  pouces.  Sa  circonférence  CI,  comme  celle  d’un, 
grand  tamis,  elf  mince  , & large  de  trois  à quatre  pouces,  l.a  broche  en 
fer  b b eft  longue  de  douze  pouces , & engagée  de  lix  dans  les  cuirs  C D 
qui  la  foutiennent,  & de  quatre  au  moins  fous  les  ailettes  L,  où  eft  placé 
le  buhot  I : les  deux  autres  pouces  relfans  la  terminent  du  côté  du  bout 
où  eft  engagée  la  mouquette  E , dans  laquelle  le  fil  paiTe  à mefure  qu’il  fs 
forme.  Les  parties  de  cette  broche  , qui  tournent  fur  leurs  appuis , font 
cylindriques:  celles  dans  lefquclles  on  engage  quelques  pièces,  comme  les 
noix  F,  & fur-tout  les  ailettes , qu’on  ôte  & replace  pour  donner  paffàge  à 
la  bobine , font  quarrées  : fins  cela , elles  rifqueraient  de  tourner  dans  la 
broche  î lorfqu’ü  faut  qu’elles  y fuient  adaptées  folidement,  comme  fai  fane 
un  même  corps , pour  fuivre  exactement  les  mêmes  rotations.  « 

Les  noix  en  buis,  dont  le  diamètre  elt  de  fix  à dix  lignes,  font  au  nom- 
bre de  trois  , tournées  de  fuite  fur  la  même  picce.  Cette  fuite  de  noix  elt  pour 
changer  la  corde,  lorfqu’ellc  attire  la  roue  plus  d’un  côté  que  de  l'autre  , 
c’elt-à-dire,  qu’elle  lui  fait  perdre  fa  fituation  verticale  ou  de  champ-,  & , 

comme  le  cylindre  fur  lequel  l'ont  tournées  ces  trois  noix,  ne  garnit  pas 
encore  tout  l’efpace  compris  entre  les  cuirs  , & qu’il  y aurait  un  balance, 
ment  qui  rendrait  le  mouvement  inégal , on  y ajoute  de  chaque  côté  d’au- 
tres petits  canons  ou  cylindres  d’os , de  buis  ob,  le  tout  fans  la  moindre 
gène;  car  c’efl  de  la  grande  liberté  dans  les  mouvemens  que  dépend  leur 
égalité , & celle  de  la  filature  par  confequent. 

C’est  pour  cela  que  les  cuirs  qui  foutiennent  la  broche  ne  doivent  être  ni 
trop  durs  , ni  trop  mous  ; il  les  Kiut  un  peu  fermes , mais  d’une  douci  élafi. 
ticité.  Beaucoup  d’ouvriers  emploient  à cet  ufage  des  feutres  de  chapeaux; 
mais  ils  font  plus  lufceptibles  de  l’humidité  : ils  fe  gonflent , fe  foutiennent 
biey  moins  , & jamais  bien  également.  Beaucoup  d’autres  s’en  tiennent  à 
des  foutiens  de  trèfles  de  paille  : il  les  faut  reuouveller  plus  fouvent  ; & 
ce  11’elt  jamais  fans  que  le  travail  n’en  ait  été  fouvent  dérangé  & toujours 
inégal. 
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Les  poupées  pp  ou  montans  qui  fixent  les  cuirs,  portent  la  broche  à 
huit  ou  dix  pouces  au-deffus  de  la  table,  ce  qui  en  tout  ieleve  de  terre 
de  vingt  à vingt-quatre  pouces.  Le  plus  ou  le  moins  dans  ces  dimenfions , 
eft  la  choie  du  monde  la  plus  inditférente  : l’effentiel  cil , que  la  Bleuie  foie 
fort  à l’aire , & le  plus  à portée  de  tous  les  obicts  de  Ton  travail  La  mou- 
fu««e(l  un  court  cylindre  d’os  .percé  longitudinalement , pour  qu’il  puiffe 
s’adapter  au  bout  de  la  broche,  & tranfverfàlement  & en  bifeau  du  côté 
du  rouet , pour  que  le  fil  qui  y pâlie  aille  de  là  s’accrocher  à Vallet  , en 
redefeendre , & s'arranger  fur  le  buhot.  Le  fil  entrant  par  l’ouverture  en 
bourlct  de  la  mouquettt , y forme  un  angle  à peu  près  droit  ; il  en  forme 
un  fécond  aigu  fur  Vailet.  Ces  deux  frottemens  confidérables  concourent 
pour  beaucoup  à rendre  la  filature  ferme  & unie. 

Les  ailettes  ne  font  point  ici , comme  au  rouet  à filer  le  lin  , garnies  de 
petites  pointes,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  d 'épinglier.  Il  n’y  en  a qu’une 
également  à crochet,  mais  mobile,  fixée  fur  un  petit  morceau  d’étoffe, 
qu’on  fait  couler  fur  la  tranche  des  ailettes,  dans  laquelle  il  ell  pâlie.  On 
a évité  d’en  mettre  plufieurs  , parce  que  la  laine  plus  molle  & plus  en  duvet 
que  le  chanvre  & le  lin  , s’y  accrocherait.  O11  fait  donc  aller  & venir  Vailet, 
pour  charger  également  le  buhot  & former  la  bobine , comme  au  lin  on 
change  le  fil  de  crochet.  La  corde  du  rouet  eft  fouvent  en  laine  : le  mou- 
vement en  ell  fort  doux  ; mais  en  boyau , elle  eft  moins  fufceptible  des 
influences  de  l’athmofphere. 

Os  fent  actuellement  que  la  fineffe,  le  tors  & l’uni  du  fil  dépendent 
d’abord  de  la  fineffe  de  la  matière  , de  fa  netteté  , & du  peignage  bien  fait, 
puis  de  la  grandeur  du  diamètre  de  la  roue  , ou  de  la  petiteffe  de  celui 
des  noix;  de  la  corde  plus  ou  moins  ferrée,  parce  que  le  mouvement  cil 
accéléré  en  raifon  du  frottement;  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
matière  qu’on  lâche  en  un  tems  donné  ; de  l’uniformité  exadle  de  cet 
écoulement;  enfin  de  la  même  uniformité , & du  nombre  des  rotations  en 
un  teins  donné.  On  fait  peu  de  ditlinâion  dans  ces  filatures , de  cordes 
ouvertes  ou  de  cordes  croifées. 

Les  filatures  rafes  fe  font  prcfque  toujours  du  même  côté,  à corde  ou- 
verte , foit  pour  la  chaîne,  foit  pour  la  trame  : cependant , comme  il  eft 
néceffaire , dans  la  plupart  des  étoiles  de  ce  genre , que  la  chaîne  foit  un 
peu  plus  torfe  que  la  trame,  il  arrive  fouvent  que  certaines  fileufes  fe  defti- 
nent  à l’une,  & certaines  à l’autre  ; mais  beaucoup  plus  généralement  dans 
ce  pays,  elles  filent  farts  deflination  : c’etl  le  fabricant  qui  la  détermine  à 
l’achat  fur  ce  qu’elle  lui  parait.  A Abbeville,  & par-tout  ailleurs  où  le  fa. 
bricant  fait  filer  pour  fon  ufage , il  en  ell  tout  autrement.  On  fait  la  dillri- 
bution  de  fes  matières , & fuivant  la  capacité  & les  talens  des  ouvriers  aux- 
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quels  on  confie  ce  travail,  & fui  van  t l’emploi  auquel  on  les  deftine. 

A Turcoing,  on  replie  & ferre  la  laine  en  une  pelote  à jour  , de  forme 
demi-circulaire , qu’on  attache  au  haut  de  la  quenouille , & dont  la  matière 
fc  tire  avec  effort  & très  à menu.  On  penfe  que  cet  arrangement  concourt 
à l'uni  & au  plus  de  tors,  qu’on  obferve  & qu’on  eflime  particuliérement 
dans  le  fil  de  Turcoing.  Au  Mans , oit  charge  la  bobine  fur  un  canon  de 
carte , lorfqu’on  dcltine  le  fil  à la  trame  i & fur  un  canon  de  bois  ou  buhot , 
quand  c’eit  pour  la  chaîne.  En  Champagne  on  file  comme  eu  Picardie  ; 
mais  indépendamment  de  la  filature  au  rouet,  la  plus  ordinaire  , on  file  au 
fufeau  ; & cette  filature , auffi  égale  & plus  torfe  que  celle  au  rouet , eft 
préférable  pour  la  chaîne  des  étoffes , & fe  met  comme  telle  à un  plus  haut 
prix.  Mais  s’il  y a quelque  avantage  pour  le  fabricant  qui  emploie  de  pré-, 
férence  une  laine  filée  au  fufeau,  il  y en  a plus  pour  l'ouvrier  qui  la  file 
au  rouet,  dont  l’ufàge  gagne  exclufivemcnt  par-tout,  excepté  dans  les  lieux 
où  l’on  veut  allier  à ce  travail  tranquille  & fédentaire  une  vie  aébve  & 
errante,  telle  que  les  bergeres  qui  filent  des  laines  peignées  en  Gévaudan, 
en  Auvergne , & dans  les  montagnes  du  Rouergue , en  Bcarn  , en  Gafcogne  , 
& particuliérement  dans  le  Néboufan , & du  chanvre  ou  du  lin  dans  toutes 
les  provinces  méridionales  de  la  France  : mais  il  s’en  faut  bien  que  ce  foit 
dans  ces  filatures  qu’il  faille  chercher  de  la  perfection. 

Là  méthode  de  Saxe,  celle  de  Lintz  & des  Marches  du  Brandebourg, 
dont  la  filature  eft  fupérieure  à tout  ce  que  nous  faifons  en  ce  genre , cil 
aufli  préférable  aux  nôtres.  On  s’y  fert,  pour  la  filature  des  laines  peignées, 
d’un  rouet  fcmblable  à celui  avec  lequel  on  file  le  coton.  Sa  roue  a deux 
pieds  de  diamètre  ; & la  broche , toujours  en  bois  , a environ  fept  pouces 
de  longueur:  elle  eft  de  même  grolfeur  pour  toutes  les  fortes  de  filatures, 
très-pointue  , & lins  mouquette.  La  corde  qui  la  fait  tourner  eft  en  laine. 

Là  fileufe  reçoit  la  matière  dégraiffée  & arrangée,  comme  l’eft  ici  la 
laine  de  bouchon:  elle  en  prend  une  pincée , qu’elle  entortille  fur  la  pha- 
lange du  milieu  de  l'index  de  la  main  gauche  ; elle  la  tieut  affujettie , en 
la  comprimant  du  pouce  & du  médius.  En  cet  état,  elle  préfente  le  dos  de 
r index  à la  pointe  de  la  broche,  & les  fibres  de  la  laine  s’y  accrochent  lur 
le  travers.  L’ouvriere  cil  debout , & elle  alonge  l’aiguillée  autant  que  le 
bras  peut  s’étendre , obfervant  de  diminuer  par  degrés  la  prcflîon  du  pouce 
& du  médius  contre  l'index , à mefure  que  la  main  s’éloigne  davantage  de 
la  broche,  pour  lâcher  & fournir  de  la  matière  également  dans  un  tems 
donné. 

Plus  le  fil  eft  tendu  en  le  tordant,  plus  la  filature  eft  unie  & ferme. 
S’il  fe  rencontre  quelques  bouillons  fur  la  longueur  de  l’aiguillée , la  fileufe 
quitte  la  manivelle  , & les  enleve  de  la  main  droite.  La  petite  quantité  de 


Digitized  by  Google 


3>8 


L'A  RT  DU  FABRICANT 


matière  épuiféc,  & le  fil  renvidi,  on  regarnit  le  doigt  , & ninfi  de  fuite. 

Cette  méthode , quoiqu'égalemeilt  uli;ce  a Berlin  , u’clt  pas  la  feule  qui 
s’y  pratique.  Cette  ville  coulidérable  , devenue  la  patrie  d’un  grand  nombre 
d’artilics  qui  y ont  été  conduits  par  l’elpérancc , par  l'jdvermé  , & par  l'iis— 
confiance  , fcmblablc  , à quelques  égards  , à l’ancienne  Home  , malgré  les 
influences  de  fon  trille  climat  , & les  diflércnces  plus  grandes  encore  de 
Ion  gouvernement;  cette  ville  , dis-je,  en  îiaturalilâiic  toutes  fortes  d’étran- 
gers , s’approprie  toutes  fortes  de  ulens.  La  duficulté  d’ailleurs  d’y  vivre 
Lins  rien  faire,  réveille  l’induftric,  & il  n’y  a pas  jufqu’aux  foldats  qui, 
la  plupart  étrangers , 11e  s’exercent  dans  les  arts  qu’ils  cultivaient  avant 
d’cmbralfcr  cet  état , (buvait  même  dans  les  méciers  dont  iis  n’avaient  que 
de  faibles  notions:  tant  les  beloins  font  impérieux!  Aulfi  cll-il  beaucoup 
d’hommes  de  cette  clalfe  qui  fabriquent  des  étoiles  , tandis  que  leurs  ca- 
marades filent  les  matières  qui  y (but  convenables.  Ce  (ont  ceux-ci  qui 
ont  porté  & répandu  à Berlin  U filature  au  rouet,  à pédale,  ik  à deux 
mains.  ' 

On  y divife  fur  la  longueur  les  barres  de  laine  peignée  ; on  réunit  ces 
parties;  on  les  roule;  011  les  ferre  devant  foi  ; 011  tourne  le  rouet  par  le 
moyen  de  la  pédale  corrcfpondante  à la  manivelle  , & l’on  a les  deux  mains 
libres,  pour  tirer,  lâcher  , ouvrir  & étendre  la  matière  à mefurc  qu’elle  fe 
file.  Il  en  eft  ainfi  du  coton,  qu’011  obtient  plus  fin  , plus  tors,  & plus 
uni  à la  filature  au  pied , qu’à  celle  à la  main. 

A Lintz , 011  livre  la  laine,  foiten  gras  , foit  dcgraiflTce , à un  maitre- 
ouvrier,  qui  rapporte  la  filature  qui  en  provient.  La  filature  commune, 
qui  cil  depuis  le  n°.  10 , qualité  la  plus  baffe  qu’on  puilfe  employer  dans 
le  baracan  , julqu’au  n°.  if  , fe  fait  en  gras,  & l’on  dégrailfc  la  matière  au 
favon  après  la  filature.  Depuis  le  nv.  jufqu’au  dernier  degré  de  finelfe , on 
file  la  laine  dégrailTée.  Les  fils , trop  fins  alors  , ne  pourraient  pas  fuppnrtcr 
le  torfàgc  à la  cheville  , ufîté  & nécellaire  pour  purger  la  laine  du  fivon 
employé  au  degrais.  On  pourrait  cependant  toujours  filer  en  gras , tilfcr  de 
niéme,&  ne  dégraidêr  les  iaincs  qu'après  la  fabrication  de  l’étolfe.  On 
obvierait  au  dernier  inconvénient  ; mais  il  cil  à prcfümer  qu’on  n’y  a pas 
encore  poulïé  l’mdulhie  julqu’à  ce  punit. 

Un  des  grands  avantages  de  filer  en  gras , eft  de  pouvoir  amener  des  laines 
communes  à un  grand  degré  de  fincife,  par  rintc-rmcdedcs  ma  icres  onétueu- 
fcs.  Les  fibres  de  ces  mêmes  matières  parfaitement  dégraiffées  reprennent  une 
toideur  qui  les  rend  plutôt  aillantes  qu’elle  ne  les  difpofe  à s’unir. 

Lorfqu’on  annonce  les  filatures  de  Saxe  fupérieurcs  aux  nôtres , on  ne 
prétend  pas  dire  qu’il  11e  fût  polfiblc  de  très-bien  filer  en  France.  Le  fuperfin 
rie  Turcoing  cil  laine  de  Hollande,  eft  d’une  grande  beauté;  & au  Mans , l’on 
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file  très -fin  la  laine  du  pays.  Le  fil  du  Mans  eft  même  plus  nourri,  plus 
ferme  & plus  réfiftantau  travail.  Ces  qualités  font  dues  affurément  à l’uiàge 
où  l’on  y eft  de  filer  en  gras.  L’huile  d’olive,  ainfi  que  le  beurre,  donne  à 
la  matière  un  onïïutux  qui  facilite  le  dégagement  des  fibres  fans  les  brifer: 
elles  s’étendent , le  lient  mieux , & prennent  du  corps  ; & le  fil  qui  en  réfulte , 
réfifte  à des  opérations  que  le  61  de  Saxe  même  ne  pourrait  pas  fupporter. 

Les  fils  de  Saxe  font  très-unis  & très-fins , mais  un  peu  fecs , un  peu  creux 
même , ce  qui  les  rend  légers.  Ils  en  ont  plus  de  longueur , & ils  acquièrent 
fuffifamment  de  force  par  le  doublage  ufité  dans  ce  pays-là  , comme  dans 
celui-ci , pour  toutes  les  chaînes  des  étoffes  rafes.  On  y double  de  plus  celles 
des  étamines  fines  dans  le  goût  de  celles  du  Mans,  & elles  y font  fuperbes. 
On  y double  meme  la  trame  de  prtfquc  toutes  les  étoffes , & on  la  triple 
dans  la  plupart  des  camelots  : mais  le  grand  marché  de  ces  laines  & de  la 
main-d’œuvre  ,&  la  filature  généralement  très-belle,  & beaucoup  plus  fine 
qu’ici,  quoique  de  degrés  de  fineffe  très-variés,  donnent  les  moyens  d’y 
établir  les  mêmes  efpeces  fupéricurement  faites  à des  prix  très  au-dclTous 
des  nôtres. 

Du  devidage. 

L’industrie  eft  aufïï  plus  perfectionnée  dans  la  fuite  des  opérations  fur 
la  laine  & dans  fon  emploi,  en  Saxe  & à Lintz  , qu’en  France;  non  qu’elle 
y foit  plus  ancienne  , au  contraire  , c’eft  là  où  les  arts  font  le  plus  anciens  , 
qu’ils  font  le  plus  long  - tems  à le  perfectionner.  Une  inftruétion  eft  plus  ai  fée 
à faifir , qu’un  préjugé  à détruire  ; & un  homme  qui  ne  fait  rien  peut  appren- 
dre , lorfque  celui  qui  fait  mal  ne  le  veut  pas.  L 'afpc  ou  dévidoir  eft  établi 
dans  tous  ces  pays,  & l’on  n’y  va  au  marché  que  la  balance  à la  main.  Le 
dévidoir  n’eft  établi  en  France  que  dans  quelques  manufactures  particu- 
lières ; mais  en  Picardie  il  eft  entièrement  inconnu.  Je  viens  de  l’intro- 
duire dans  le  Boulonais , où  il  n’y  avait  pas  d’induftrie  de  ce  genre , & il 
prend  très-bien  dans  la  manufacture  de  tricotés  anglais , que  M.\I.  Delporte 
ont  établie  nouvellement  à Boulogne.  , 

Combien  de  travail  cependant  n’éviterait-il  pas  aux  fabricans , & quelle 
fécurité  ne  répandrait  - il  pas  dans  ce  genre  de  commerce  fujet  à tant  de 
fraudes?  Son  importance  nous  engage  non-feulement  à en  décrire  l’ufàge , 
mais  même  à en  donner  le  calcul.  Le  coup-d’œil  fur  la  figure  indiquera  allez 
& forme  de  fa  pofition. 

La  circonférence  de  ce  dévidoir , pl.  III,  fig.  4 , a cinq  quarts  d’aune  ; le 
fil  qui  l’entoure  a parconféquent  la  même  longueur.  On  lui  fait  faire  quatre- 
vingt  tours  de  fuite , en  dévidant  le  fil  : ce  qui  forme  des  pièces  , moques  ou 
fions  de  cent  aunes , dont  la  réunion , au  nombre  de  fept , forme  des  écheveaux 
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On  peut  former  ainfî  autant  d’écheveaux  que  le  dévidoir  en  peut  contenir 
fur  ia  longueur  ; il  fuffit  qu’ils  ne  fe  furmontent  pas  l’un  l’autre , pour  évi- 
ter le  mélange.  Les  quatre-  vingt  tours  faits  & les  cent  aunes  complétés  , 
on  arrête  par  une  petite  ligature  faite  du  Ël  même  de  la  piece , maque  ou 
fon.  On  répété  cette  opération  fêpt  fois  de  fuite , l’écheveau  ordinaire  étant 
compofé  de  fept  cents  aunes  de  £1 , & l’on  arrête  les  fept  maques  à la  fois 
d’une  maniéré  plus  déterminée  qu’on  ne  le  fait  de  chacune  en  particulier. 
On  réunit  pluficurs  de  ces  écheveaux  , tant  qu’on  parvient  à faire  une  livre 
de  fil  j & c’eft  du  nombre  qu’il  en  faut  pour  ce  poids  , qu’on  établit  fon  N*. 

TARIF. 

Poids  de  técheveau.  Poids  de  la  pieu. 


Num. 

Onces. 

Gros. 

Gn. 

Fntô. 

One. 

Gros. 

Gra. 

Frad. 

I 

16 

a 

2 

70 

4 

7 

2 

8 

. 

1 

I 

33 

2 

ï 

î 

,1 

3 * 

3 

f 

2 

48 

6 

4 

4 

4 

4 

4« 

3 

3 

I 

43 

V 

? 

3 

47 

6 

2 

f 

24 

3 

3 

f 

7 

2 

2 

20 

* 

2 

43 

!f 

8 

2 

2 

20 

9 

1 

6 

16 

\ 

I 

4 

io 

1 

4 

37 

- 

I 

39 

aï 

u 

il 

1 

3 

43 

9 

U 

I 

47 

1 1 

1 

2 

48 

I 

37 

y 

*3 

1 

I 

60 

11 

n 

i 

ç 

I 

29 

23 

9Ï 

*4 

1 

1 

10 

I 

22 

t 

53 

1 

38 

I 

13 

Ri 

IC3 

16 

1 

IO 

2 

ri 

ÏI9 

17 

7 

I8 

* 

if 

1 

ï 

18 

7 

8 

I 

I 

1 

JÎ 

19 

6 

33 

5 

69 

20 

6 

28 

4 

* 

63 

.i! 

147 

21 

6 

6 

1 

î 

X 

62 

22 

f 

f» 

Î1 

39 

Î°T 

23 

f 

40 

1 s 
13 

37 

tif 

24 
2 3 
26 

f 

î 

4 

24 

8 

66 

14 

n 

n 

34 

32 

30 

91 

îî 

»7 

4 

33 

1 

? 

48 

Poids 
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Poids  de  r écheveau.  Poids  de  la  piece. 


Nutn. 

Onces. 

Gros. 

Gra. 

Kraft. 

Once*. 

Gros. 

Gra. 

Fraft. 

18 

4 

41 

1 

,T 

47 

1 

y 

z9 

4 

29 

- 3 

29 

45 

St 

20  î 

3° 

4 

19 

1 

f 

43 

62 

Yô 

3i 

4 

9 

-9 

31 

42 

107 

”1 

7 

32 

4 

63 

1 

II 

4i 

33 

3 

39 

ÏÏ9 

34 

3 

SS 
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I? 

38 

3 f 

3 

47 

1 1 
3? 

37 

4H 

36 

3 

40 

î* 

36 

? 

37 

3 

33 

35 

171 

2ï*9 

38 

3 

26 

; 

Ï9 

34 

*1 

19 

39 

3 

20 

4 

13 

33 

207 

'-il 

40 

3 

H 

a 

ç 

32 

4i 

3 

8 

n 

41 

32 

42 

43 

3 

3 

3 

2 

f 

!! 

4* 

ïï 

3 1 
31 

49  .. 
>41 
29  ï 

44 

2 

65 

29 

£1 

7? 

43 

2 

60 

i 

ï ! 

29 

V 

5* 

46 

2 

56 

8 

2f 

28 

ioj 

??,i* 

47 

2 

52 

4 

47 

28 

, 4 
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48 

1 

48 

27 

3 i 
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49 

50 

2 

2 

44 

40 

4 

H 

î< 

26 

26 

Hvm 

*W 
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5 1 

2 

36 

W 

25 

-Il 

17Ç 

f 2 

2 

33 

_ 3 
13 

25 

91 

53 

2 

29 

±Z 

,1 

24 

m 

3:è 
1 1 

54 

2 

26 

24 

55 

2 

23 

f? 

23 

3Ji 

56 

2 

20 

i 

4 

19 

23 

2\ 

49 

57 

2 

*7 

23 

49 

58 

2 

'4 

24 

19 

22 

140 

lof 

59 

2 

12 

1 2 
S9 

22 

1 St> 

413 

60 

2 

9 

B 

« 

21 

if 

En  voilà  allez  pour,  faire  fentir  combien  la  Bleuie  a d’avantage  à filer  fin , 
à ne  point  mélanger  Tes  bottes  de  fils  filés  plus  gros,  & fourrés  dans  l’inté- 
rieur pour  n’ètre  pas  apperçus , à éviter  l’humidité  & l’adhérence  de  tout 
corps  étranger,  &c.  & combien  le  fabricant  a de  facilité,  pouvant  toujours 
Tome  XIX.  S f 
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faire  la  dcffination  de  la  matière  fans  autre  examen , fur  le  nombre  des  éche- 
veaux  à la  livre  de  fils. 

L’axe  de  ce  dévidoir  eff  terminé  en  arêtes,  comme  des  fufeaux  de  lan- 
terne, & elles  en  font  l’office.  Le  nombre  de  ces  arêtes  eft  indéfini  , mais 
déterminé  relativement;  s’il  eff  de  quatre,  la  petite  roue  dentée  dans  ’aquelle 
ces  arêtes  s’engrenent , a feize  dents.  L’axe  tournera  donc  quatre  fois , & 
ce'te  roue  une  feule.  L’axe  de  la  roue  aura  auffi  quatre  arêtes;  & la  grande 
roue  dans  laquelle  ces  arêtes  s’engreneront , fera  de  quatre-vingt  dents , & 
ne  fera  qu’un  tour  quand  fa  lanterne  à quatre  fufeaux  en  fera  vingt.  Donc 
le  premier  axe,  l’axe  du  dévidoir,  le  dévidoir  même  fera  quatre-vingt  tours 
lorlque  la  grande  roue  en  fera  un.  Si  le  premier  axe  avait  cinq  arêtes , la 
roue  fuivante  vingt-cinq  dents  , l’axe  de  cette  roue  cinq  arêtes  aulfi  , & en- 
fin la  grande  roue  également  quatre  - vingt  dents  , l’effet  ferait  encore  le 
même  ;&  l’on  voit  qu’il  y a encore  pluficurs  combinaifons  pour  y arriver, 
mais  qui  font  fort  inutiles. 

Maintenant,  fi  l’on  place  un  petit  maillet  ou  marteau  de  bois  fur  la 
tab'e,ou  le  banc  du  dévidoir,  tout  près  de  la  grande  roue, & qu’on  plante 
une  cheville  de  bois  fur  le  bord  du  plat  delà  roue,  de  telle  maniéré  quelle 
prclfe  fur  le  manche  du  maillet , le  foulevc  & le  lailfe  enfin  échapper  en 
bafcule  , il  c(t  évident  qu’en  tombant  il  frappera  un  coup  qui  fera  du  bruit; 
& comme  ce  coup  ne  pourra  être  frappé  qu’une  fois  exactement  par  révo- 
lution, il  Ht  encore  évident  que  le  dévidoir  aura  fait  alors  fes  quatre-vingt 
tours , & que  les  fous  feront  complets.  Après  fept  révolutions  femblables, 
on  arrête , on  fait  la  ligature , & l’on  dégarnit  le  dévidoir , pour  recom- 
mencer ; car  fi  l’on  dévidait  de  nouveaux  écheveaux  fur  les  premiers  , ce 
diamètre  étant  augmenté  , les  fileufes  fourniraient  plus  de  longueur  de  fils, 
& elles  les  vendraient  moins , eu  égard  à la  furabondance  du  poids  , ce  qui 
ferait  une  double  perte  pour  elles.  Il  en  Ht  qui  ont  déjà  vu  allez  clair  dans 
ces  petites  pratiques,  pour  raccourcir  un  peu  la  circonférence  de  leur  dévi- 
doir; mais  en  mclurant  un  des  écheveaux  fur  la  longueur , la  fraude  eft  bien- 
tôt découverte.  Il  eft  bon  d’ajouter  une  petite  corde  qui  réponde  à l’axe  de 
la  grande  roue  du  dévidoir,  & de  la  compaifcr  de  maniéré  que  quand  cette 
roue  aura  fait  fept  révolutions , elle  agite  une  petite  fonnette  qui  avertitfe 
l’ouvriere  que  l’écheveau  Ht  complet. 

La  circonférence  de  l’afpc  de  Lintz  a deux  aunes  du  pays , ou  çjnqunnte- 
fix  pouces  & demi  de  France  ; on  y divife  la  livre  en  écheveaux  , & l’éche- 
veau en  lialfe.  La  baffe  elt  de  quarante  tours  de  dévidoir  , quatre-vingts 
aunes  du  pays  ; il  faut  dix  liaffes  pour  un  écheveau  : l’écheveau  eff  donc  de 
huit  cents  aunes.  Cette  filature  fe  paie  à proportion  du  nombre  d’écheveaux 
à la  livre  , & elle  varie  depuis  le  numéro  10  jufqu’au  numéro  go,  qui  eft 
un  point  rte  finelfc  auquel  il  elt  rare  qu’on  atteigne. 
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Les  fils  très-tors  tendent  au  devidage  ou  après , par  l’élafticité  de  leurs 
fibres , contraintes  à reprendre  leur  premier  état  , ce  qui  les  fait  fc  replier 
fur  eux-mêmes  & fc  corder.  On  évite  cet  inconvénient  par  plufieurs  moyens. 
Les  uns  trempent  les  bobines  dans  l’eau  chaude , & ne  les  dévident  que 
lorfqu’elles  font  fcchcs , ce  qui  eft  long  & peu  commode  ; car , à moins  d’une 
grande  chaleur  naturelle,  ou  d’une  chaleur  ordinaire  fadtice , telle  que  celle 
d’une  étuve  , on  rifque  qu’il  ne  s’y  établilfc  de  la  fermentation.  D’autres 
font  le  devidage  à la  vapeur  de  l'eau  bouillante;  & je  préférerais  cette  mé- 
thode à la  précédente.  Celle  des  Turquinois  me  femble  meilleure  encore. 
Ils  dévident  leur  fil  ferré  fur  le  dévidoir  , tel  qu’ils  l’ont  filé  ; & lorfque  le 
dévidoir  eft  garni,  d’un  bout  à l’autre,  d’échcveaux  plus  ou  moins  gros, 
ils  palfent  dans  chacune  des  quatre  faces  un  morceau  de  bois  cylindrique , 
d’un  bon  pouce  de  diamètre,  entrelacé  dans  chaque  écheveau:  ce  qui  refti- 
tue , ce  qui  augmente  même  la  première  tenfion  de  ces  fils , & les  foutient 
dans  l’uni  qu’on  leur  a donné  à la  filature  ; on  les  trempe  dans  l’eau  en  cet 
état  à plufieurs  reprifes  , jufqu’à  ce  qu’ils  en  (oient  imbibés.  On  fufpend 
ainli  ces  dévidoirs  au  grand  air  ; & lorfque  le  fil  eft  fcc  , on  le  met  en  botte  , 
& il  fe  foutient  très-bien  au  degré  de  tenfion  qu’on  lui  a donné  : il  acquiert 
même  par  cette  opération , qui  en  couche  & plaque  le  duvet,  une  forte  de 
luftre  & un  air  ras , qui  le  rend  très-propre  aux  étoffes  feches  & à grains  , 
telles  que  le  baracan  , le  camelot , &c. 

On  n’eft  guere,  en  Picardie  , dans  le  cas  d’exercer  aucune  de  ces  prati- 
ques. Eu  général , on  y tord  peu  la  matière  à la  filature  ; d'où  il  arrive  qu’on 
n'y  faurait  faire  à chaîne  fimple  prefqu’aucun  travail  qui  ait  une  certaine 
confiftance.  Cette  pratique  eft  à réformer  à l’égard  de  beaucoup  d’objets  ; 
car , fi  la  ferge  d’Aumale  , de  Blicourt , &c.  s’accommode  bien  d’une  filature 
peu  torfe,  elle  ne  (aurait  convenir  à la  tainife,  au  duroi  & à tant  d’autres 
étoffes,  qui  demandent  également,  pour  faire  un  bel  effet  aux  apprêts  , 
d’être  travaillées  à chaîne  fimple,  de  filature  fuffifamment  torfe. 

Du  poil  de  chevre. 

Le  poil  de  chevre  eft , après  la  laine  , la  matière  dont  il  (e  confomme  le 
plus  dans  les  fabriques  d’Amiens.  Il  s’emploie  particuliérement  dans  le  ve- 
louté d’une  immenfe  quantité  de  pannes  , & dans  celui  des  velours  dTT- 
trecht.  Mais  ces  fortes  d'étoffes  n’ont  aucun  rapport  à l’objet  que  nous 
traitons  actuellement.  C’cft  relativement  au  camelot-poil , que  nous  en  dirons 
quelque  chol’e. 

Ce  poil  fe  tire  tout  filé  du  Levant,  par  la  voie  de  Marfeille.  Nos  marchands 
Is  vendent  ici  aux  fabricans  , moyennant  cinq  pour  cent  de  commifiion,  & 
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ils  répondent  des  fonds.  Cette  niardiandife  eft  fouvent  à un  très-haut  prix 
pour  nous.  Deux  niions  y concourent  ; les  caiifes  communes  à tous  les 
objets  de  récolte  , & aux  révolutions  quelconques  , qui  arrêtent  ou  ralen- 
ti  lient  le  cours  de  ta  culture  & le  progrès  des  arts  : la  fécondé  cft  1a  plus 
odieufe  , parce  qu'elle  ne  naît  pas  de  la  nature  de  la  chofe , mais  de  l'accep- 
tion des  pet  Tonnes. 

Il  cxilte  un  droit  de  vingt  pourcent  fur  la  valeur  du  poil  de  chevre  qui 
nous  vient  par  toute  autre  voie  que  celle  de  Marfeille  ; d’où  il  arrive  que  fi 
les  Marfeillois  s’entendent,  ils  font  la  loi  dans  cette  partie,  & , quelque  dure 
qu’elle  foit,  il  faut  s’y  foumettre.  Les  Anglais,  A principalement  les  Hollandais, 
nous  offrent  quelquefois  cette  matière  à un  prix  au-delfous  de  dix  à douze  pour 
cent,  de  celui  auquel  veulent  le  fixer  les  négocions  de  Marfeille  ; mais  i!  ne 
nous  eli  pas  permis  d’ufcr  de  préférence  ; & les  Hollandais  font  des  carnc- 
lots-poil , des  velours  d’Utrecht;  ils  en  répandent  dans  toute  l'Allemagne  , 
& en  introduiront  eu  France  même  par  cette  feule  raifon.  Eh  ! qu’importe 
à Amiens , à l'état  même  , que  notre  argent  pâlie  au  Levant  par  la  voie  de 
Marfeille , ou  par  celle  de  la  Hollande  ? La  choie  eflentiehe  elî , que  les  ma- 
tières premières  foient  à bas  prix , afin  que  celui  des  étoffes  fabriquées  arrête 
l'introduction  des  étrangères,  & qu’elles  obtiennent  par-tout  ailleurs,  finon 
la  préférence  , du  moins  la  concurrence. 

Il  y a un  grand  inconvénient  à ne  pas  tirer  cette  matière  en  toifon  : indé- 
pendamment d’une  main-d’œuvre  conlidérablc  qui  réfulterait  de  la  filature  , 
raifon  de  prohibition  de  la  part  des  Turcs,  qui,  penfe-t-on,  veulent  fe  la 
conlcrver , c’cll  qu’ils  ne  prennent  aucun  loin  dans  l’aifortiment  de  cesfilsj 
qu’ils  mêlent  le  travail  de  toutes  mains  ; qu’ils  en  dévident  depx,  trois  , qua- 
tre , cinq  à fix  , fans  règles  & fans  fuite  fur  le  même  écheveau  , & qu’il  faut 
toujours  procéder  à un  nouveau  devidage  & à un  nouvel  alfortiment  ; d’où 
il  réfulte  une  perte  de  tems , de  nouveaux  frais  , & des  déchets  confidé- 
rables. 

J’avais  propofe  pour  ce  devidage,  qui  fe  fait  ici  fil  par  fil,  durement , 
& l’on  ne  (aurait  plus  gauchement  , le  va  & vient  de  la  foierie  , aifez  doux 
pour  ne  jamais  forcer  , & ne  pas  faire  rompre  par  conféqucut  dans  les  réfif- 
tanccs  ; mais  il  n’obvie  pas  à l’embarras  qu’occafionne  la  pluralité  des  fils 
indéterminée  dans  chaque  cchcveau  , & fouvent  dans  le  même. 

Le  dévidoir  de  Lintz,  le  même  qu’a  imaginé  & dont  fait  ufage  le  fieur 
Délié  de  Rhcims  , pare  à cet  inconvénient.  Il  confiftc  en  une  barre  élevée  fur 
la  bafe  du  dévidoir,  parallèlement  à l’axe  de  Vafpe,  & garnie  d’anneaux  de 
verre  également  diltribués  , dans  lelqucls  on  fait  partir  les  fils  à mefur# 
qu’ils  fe  préfentont  ; car  il  en  vient  tantôt  un  , deux,  tantôt  trois  , quatre  & 
jufqu’à  fixa  la  fois.  Legale  dillribution  des  anneaux  rend  femblable  celle  des 
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écheveau*.  Quand  il  fe  préfente  des  fils  qui  fe  tordent  enfemble , on  les  cafTe , 
pour  en  rediftribuer  le  devidage  plus  en  face  , & d’une  maniéré  plus  cou- 
lante. 

C’est  ainfi  qu’on  eft  bien  à même  d’affortir  le  poil  de  chcvre  : on  le 
fait  encore  après  le  devidage  en  blanc,  tant  pour  la  fineffe  que  pour  le  degré 
de  blancheur,  & l'on  répété  de  nouveau  cet  affortimcnt  après  la  teinture, 
où  il  eft  plus  facile  de  s’appcrcevoir  des  inégalités  que  les  nuances  de  blanc 
& les  différences  de  tors  occasionnent.  Audi  les  camelots  de  ce  pays-là  font-ils 
parfaitement  unis  en  couleur  & en  grains.  Il  eft  aifé  de  juger  que  la  Saxe  , 
qui  ne  fait  que  des  camelots-laine , mais  infiniment  fupérieurs  aux  nôtres,  N 
procédé  ainfi  à leur  égard. 

Il  eft  un  poil  de  chevre  très  - fupcricur  à celui  qu’ort  nous  apporte  en 
France , & qui  provient  d’une  efpece  particulière  de  ces  animaux  qu’on  éleve 
en  affez  grande  quantité  dans  la  province  d’Angora,  au  milieu  de  la  Natolie; 
mais  on  le  réferve  pour  la  fabrique  des  camelots  de  ce  pays-là  , avec  défeilfc 
d’en  exporter.  Cependant  les  Hollandais  , foit  par  traité , foit  par  adreffe  , 
trouvent  les  moyens  d’en  avoir;  & c’eft  en  partie  à cela  qu’ils  doivetft  là 
fupériorité  bien  décidée  de  leurs  camelots-poil , & qu’oit  leur  donne  la  préfé- 
rence fur  les  nôtres. 

Ceux  de  la  fabrique  d’Angora  ne  fouffrent  aucune  comparaifon  ; ils  (bnf 
poil , chaîne  & trame.  On  en  a tenté  ici  l’imitation , mais  toujours  (ans  un 
fuccès  déterminant. 

Un  feigneur  Florentin , frappé  de  ces  différences  , & remontant  à leurs 
caufes  , eft  parvenu  à avoir  des  chevres  d’Angora , dont  le  troupeau , fuc- 
ceifivement  fous  fa  direction , s’eft  confidérablcmcnt  accrù.  Cette  éducation 
a donné  lieu  à l’établidement  d’une  manufacture,  dont  les  camelots  ne  le 
codent  à ceux  d’aucune  autre.  II  ne  feraic  peut-être  pas  impolîïble  d’imiter 
en  France  ce  feigneur  Florentin  , donc  l’entreprife  a eu  affez  de  fuccès  pour 
nous  ôter  l’efpoir  d’un  débouché  de  quelque  conféquence  , dans  un  pays  où 
il  doit  y avoir  une  grande  Confommation  de  ce  genre  d’étoffes. 

C’est  de  la  Natolie  exclufivement  que  fe  tire  le  poil  de  chevre  ; & l’expé. 
dition  s'en  fait  par  Smirne  principalement,  & par  Conftantinople. 

Des  foies. 

La  foie  fait  encore  une  partie  des  matières  employées  à la  fabrication  des 
étoffes  rafes  d’Amiens  , & cet  emploi  augmente  de  jour  en  jour.  Les  camelots 
mi-foie,  diverfe-sjortes  d’étamines  , des  ferges  de  nouvelle  invention  , & plu- 
ficurs  autres  efpeces  d’étoffes  en  confommcnt  beaucoup.  On  les  a long-tems 
tirées  organcinées  & toutes  teintes  de  Lyon  & de  Paris.  On  les  teint  a&uel- 
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lement  à Amiens,  & on  les  dévidé  comme  les  autres  matières.  A l’égard  du 
doublage  qu’on  en  fait  avec  la  laine , du  virage  ou  léger  retorfage , & de 
quelques  autres  opérations  qu’elles  fubiftent,  elles  font  toutes  communes  à 
l’une  & à l’autre  matière , & l’on  en  traitera  enfcmblc.  Ces  foies  font  en 
partie  du  crû  du  Piémont,  & en  partie  de  celui  du  Languedoc.  On  les  tire 
quelquefois  de  Turin  en  droiture  , mais  plus  généralement  par  la  voie  de 
Lyon,  qui  en  expédie  également  des  organcinages  du  Languedoc. 

Du  premitr  devidage  , de  Coplrution  de  doubler  , & du  fécond  devidage  pour 

retordre. 

Lorsque  le  fil  vient  du  marché  , ou  qu’il  eft  rendu  aux  fabricans  immé- 
diatement après  la  filature,  l’opération  que  fubit  d’abord  celui  qui  efl  deftiné 
pour  la  chaîne , eft  un  premier  devidage  qui  fe  fait  en  plaçant  l’écheveau 
fur  la  tournent , pl.  111 , fig.  } , & tournant  le  fil  fur  un  buhot  enfilé  dans 
la  broche  d’un  petit  rouet.  La  forme  de  ce  buhot  eft  d’être  plus  évidé  par  le 
bas,  pour  qu’il  contienne  plus  de  fil,  un  peu  renflé  par  le  haut,  pour  qu’il 
s'en  échappe  moins  vise  ; fans  rebord  néanmoins,  pour  éviter  le  trop  de  réfifi- 
tance  & le  frottement  qui  le  ferait  cafter.  On  donne  à la  fufée  une  forme  coni- 
que, & l’on  en  poiè  ainfi  deux, fichées  contre  une  pièce  de  bois  placée  en 
face  du  rouet , de  maniéré  que  les  pointes  de  ces  fufées  regardant  le  nouveau 
buhot  fur  lequel  elles  fe  dévident  enfemble  par  l’une  de  leurs  extrémités,  le 
point  de  rencontre  de  leur  prolongement  fe  trouve  fur  le  buhot  même,  fig.  6. 
Ou  dirige  d'une  main  la  réunion  de  ces  deux  fils  fur  le  nouveau  buhot,  tandis 
que  de  l’autre  on  tourne  le  rouet.  On  donne  également  à c.-tte  fufée  ou  bobine 
la  forme  conique , pour  que  le  fil  s’en  échappe  avec  la  même  faci  ité , lorfque  , 
placé  verticalement  fur  le  moulin  à retordre , il  tend , en  fe  tordant , à s’enrou- 
ler fur  le  dévidoir. 

On  pourrait  abfolument  ne  faire  qu’un  de  ces  deux  devidages  , & former 
fur-lc-champ  la  bobine  à retordre  de  deux  écheveaux  placés  chacun  fur  une 
tournette  dont  on  doublerait  le  fil  en  même  tems  : mais  il  en  pourrait  réfultcr 
l’inconvénient , de  la  part  des  ouvrières  négligentes  , qu’un  fil  caftant,  on  laif- 
fât  courir  l’autre  feul  pendant  quelque  tems;  ce  qui,  répété,  nuirait  beau- 
coup. Un  autre  inconvénient  très-grand  encore , ferait  que  les  échevauxplus 
eu  moins  mêlés,  oppofant  enfin  au  devidage  , par  quelque  raifon  que  ce 
foit,  plus  ou  moins  de  réfiftance,  les  fils  fe  trouveraient  inégalement  tendus 
au  doublage:  ou  ne  ferait  donc  expofe  à rien  moins,  par  cette  économie, 
qu’à  avoir  fouvent  du  fil  mal  uni  & prefque  toujours  inégal  eu  grofteur  & eu 
force , en  fuppofant  même  dans  le  premier  cas , ce  qui  ferait  pourtant  inévi- 
table , qu’il  ne  caftât  pas  fréquemment  au  moulin  à retordre. 
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Le  devidage  du  fil  pour  la  trame  confifte  uniquement  , la  matière  étant 
teinte  en  écheveau*  , a la  faire  palier  de  delTiis  la  tournette  fur  le  petit  canon , 
qui , garni  pour  être  mis  dans  la  navette  , fe  nomrrfe  Vejpoule.  Cette  opération 
elt  la  même  que  celle  du  premier  devidage  du  fil  de  la  chaîne  : un  coup-d'œil 
fur  les  planches  achèvera  d’éclaircir  toutes  ces  idées  > une  dei'cription  plus 
étendue  ferait  abfolument  inutile. 

Du  retordage  & devidage  pour  ourdir. 

Le  moulin  à retordre  eft  aulîî  dans  le  cas  d’être  plus  aifément  compris  par 
le  fecours  des  planches  , que  par  aucune  defeription  : on  ne  donnera  pas  de 
dimenfion  de  lès  parties,  parce  que  la  gravure  de  cette  méchanique  doit  être 
accompagnée  d une  échelle.  Ses  effets  , pour  être  bien  entendus  , demandent 
quelques  détails,  dans  lefquels  on  va  entrer. 

Ce  moulin  , pl.  IV  Jig.  1 , 2,3,  4 , 5 , 6,  confifte  en  une  grande  char- 
pente circulaire , fur  un  des  côtés  de  laquelle  font  tous  les  rouages  qui  le  meu- 
vent. Sur  la  bafe  de  cette  charpente,  à peu  d’élévation  du  fol , font  placées 
verticalement  les  broches  Je  1er  fur  lefquelles  on  fiche  les  bobines  qui  portent 
le  fil  h retordre.  Le  bas  de  ces  broches  elt  preflPé  par  une  bande  de  cuir  M , 
foutenue  de  champ , qui , palfant  fur  un  tambour , en  même  tems  quelle  frotte 
iur  toutes  les  broches  , leur  imprime  un  mouvement  de  rotation  qui  elt  en 
raifon  des  diamètres  du  tambour  & des  broches.  Lorfquc  cette  lanière  ou  cour- 
roie de  cuir  fe  trouve  trop  lâche  ou  trop  tendue  , on  avance  ou  l’on  recule  au 
moyen  d’une  vis,  une  efpecede  poulie  V , placée  dans  l’enceinte  du  moulin 
fur  le  devant  du  tambour , & fur  laquelle  la  courroie  paffe , apres  avoir  croifé 
fur  le  tambour  S.  Les  fils  qui  s’échappent  du  bout  de  la  bobine,  s’élèvent 
dans  la  diredtion  de  fon  plan  jufqu’au  haut  de  la  méchanique , & palfant  de  là 
dans  un  anneau  , ils  prennent  une  diredtion  à peu  près  horizontale  & un  peu 
convergente , pour  aller  s’enrouler  fur  1 ’ajpe  d , ou  dévidoir,  & y former 
chacun  fon  écheveau.  Une  perfonne  elt  en-dedans  de  cette  enceinte , pour 
renouvcller  ou  regarnir  de  bobines  & raccommoder  les  fils  qui  fe  calfent , 
tandis  qu’une  autre  du  dehors  tourne  la  manivelle  qui  fait  tout  mouvoir.  Il 
faut  quelquefois  deux perfonnes  en  - dedans,  lorfquc  les  fils  , trop  tendus  , 
fe  caftent  fréquemment  ; ce  qui  arrive  encore  lorfqu’on  veut  forcer  le  torfin  , 
ou  que  la  matière  fe  trouve  altérée  par  la  teinture. 

Toute  cette  charpente  elt  foutenue  par  fix  colonnes  ou  piliers  A;  elle 
porte  ordinairement  cinquante-deux  ou  cinqnantc-quatrc  bobines  en  un  feul 
rang  , fur  le  même  plan  ; (a)  fa  circonférence  eft  interrompue  fur  un  fixieme 

( c ) On  pourrait  en  mettre  beaucoup  n’ait  pas  encore  imaginé  d’appliquer  l’eau 
plus,  en  étendant  davantage  la  charpente  ou  un  cheval  au  mouvement  d’une  me- 
du  moulin  j & il  eft  bien  ctorioant  qu’on  chanique  d’un  aulîî  grand  ufage. 
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de  fon  étendue,  & c’eft  là  que  font  placés  tous  les  rouages  & Vafpe au-deflus. 

Maintenant,  fi  l’on  fuppofe  un  axe  horizontal  qui  rcmpliffe  le  vuide  de 
l’interruption  de  la  circonférence  , St  fe  prolonge  même;  qu’il  foit  tournant , 
mais  immobile  ; qu’il  lui  foit  adapté  une  manivelle  à l’un  des  bouts , une  lan- 
terne à l’autre,  tk  une  roue  de  champ  dans  l’intervalle , on  fentira  que  le 
mouvement  imprimé  à la  manivelle  pourra  fe  communiquer  à deux  rouages 
à la  fois  , qui  peuvent  être  placés,  l’un  eii  - delfus  c,  l’autre,  en  delTous  S 
de  ce  grand  axe,  & à chacun  dcfquels  il  eft  libre  de  donner  un  mouve- 
ment très-différent.  Si  la  roue  eft  fixe,  qu’elle  ait  le  même  dianietre , & tou- 
jours le  même  nombre  de  dents,  qu’il  eu  fuit  ainfi  à l’égard  de  celle  dans 
laquelle  elle  s’engrene , elle  aura  toujours  le  même  mouvement  ; c’eft  celui 
du  tambour  S ; c’cft  le  tambour  qui  eft  eu  - deffous.  Ainfi  les  bobines  doivent 
tourner  fur  elles -mêmes  avec  une  vélocité  toujours  égale,  les  mouvement 
de  l’ouvrier  étant  fuppofés  égaux. 

Mais  fi  la  lanterne  peut  fe  déplacer  à volonté , & qu’on  puitfe  lui  en  fubfi 
titucr  une  de  diamètre  St  de  nombre  différent  de  fulèaux  , il  eft  évident 
qu’on  changera  par-là  le  mouvement  du  rouage  qui  s’engreue  dans  cette 
Jantcrne.  Or , ce  rouage  eft  adapté  à l’axe  du  dévidoir , lequel  ne  reçoit  de 
mouvement  que  celui  qui  réfulte  de  l’engrenemcnt  de  la  roue  dans  cette  lan- 
terne , très-variable  en  diamètre  & en  nombre  de  fufeaux.  On  fait  donc 
tourner  le  dévidoir  aufli  vite  & auflî  doucement  qu’on  veut , lorfque  le 
mouvement  des  bobines  eft  toujours  le  même.  Que  l’on  conçoive  encore 
que  le  fil  ne  fe  dévidé  de  deffus  la  bobine  qu'eu  railon  de  ce  qu’il  eft 
attiré  par  le  mouvement  de  Va/pe , & il  fera  démontré  que  plus  ce  mou- 
vement de  rotation  eft  lent , celui  des  bobines  étant  toujours  le  même  , 
plus  la  partie  du  fil  dévidé  fera  torfe.  11  n’eft  donc  queftion , pour  tordre 
plus  ou  moins  le  fil  , que  de  changer  la  iourte  ou  lanterne.  Oh  en  a pour 
cela  une  grande  variété;  & il  y a une  adrelfe  à bien  juger  du  degré  de  tors 
qu’il  convient  de  donner,  eu  égard  à la  qualité  de  la  matière,  à fa  difpo- 
fition  adtuelle,  & à fa  deftination  future,  & à la  tourte à placer,  pour  y parvenir. 

Le  diamètre  de  la  tourte  étant  égal  à celui  de  la  roue,  les  rotations  de  chacune 
feront  égales.  Son  diamètre  étant  double , celle  - ci  tournera  deux  fois  quand 
celle-ci  tournera  une  feule;  n’étant  que  de  moitié , ce  fera  le  contraire  : ainfi  , 
plus  la  lanterne  fera  petite , avec  un  nombre  de  dents  proportionné  pour  faev- 
ïiter  l’engrenage , plus  le  dévidoir  tournera  doucement , plus  le  fil  ièra 
retors  ; & ce  degré  de  tors  fera  toujours  en  proportion  de  ce  diatnetre. 

On  a un  fécond  moyen  pour  opérer  le  même  ertèt , & même  pour  le  doubler 
en  même  tems,fi  l’on  veut;  c’eft  d’agrandir  ou  de  diminuer  le  diamètre  du 
dévidoir , en  éloignant  ou  rapprochant  fes  côtés  de  l’axe  , au  moyen  des  tra- 
, verfes  à couliffes  pratiquées  par  des  mortaifes  dans  l’axe  même.  Plus  ce 

diamètre 
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diamètre  eft  petit,  plus  la  longueur  du  fil  dévidé  eft  de  tcms  à s’y  rouler, 
& plus  elle  fe  tord  dans  cet  intervalle;  & vice  verfa. 

Lorsqu'on  change  Aetottrtt,  on  éleve  & on  abaüTc  le  dévidoir  propor- 
tionnément  au  diamètre  de  cette  tourte,  pour  que  ta  roue  s’cngrcne  toujours 
avec  la  même  facilite;  on  l’abailie  également  à l’autre  bout,  pour  la  tenir 
toujours  dans  une  pofition  horizontale.  Le  point  extérieur  de  tangence  du 
tambour  n’étant  pas  tout-à-fait  dans  le  plan  circulaire,  mais  un  peu  cn-arriere, 
il  arrive  que  la  bobine  la  plus  proche  de  chaque  côté  ne  reçoit  qu’un  faible 
frottement  de  la  courroie  , qui  même  n’cft  pas  abfolument  continu  ; les  fils 
en  font  moins  tors  : on  pourrait  remédier  à cet  inconvénient , par  des  che- 
villes de  bois  arrondies  , implantées  en-avant  plutôt  qu’en-arriere  de  ces 
bobines.  La  forme  circulaire  de  ces  moulins  femble  devoir  retordre  les 
fils  inégalement  , les  longueurs  de  fils  dévidés  étant  toujours  elles  - mê- 
mes égales , & la  pofition  de  ces  fils  toujours  inégale  ; & cela  ferait  en 
effet  pour  la  première  longueur  des  fils:  mais  on  y remédie  en  amenant 
d’abord  tous  les  fils  au  centre  du  moulin  , les  tordant  en  cette  pofition  , & les 
diftribuant  enfuite  chacun  à fa  place  fur  le  dévidoir  : alors  le  tors  eft  égal , 
parce  que  te  fil  11e  fe  dévidé  plus  pour  chaque  endroit  , à proportion  de 
l’cfpacc  que  chacun  a à parcourir,  mais  toujours  également  & en  même 
longueur.  Mais  il  réfulte  un  autre  inconvénient  de  l’inégale  longueur  de  ces 
fils , celui  de  la  différence  de  poids  , & par  conféqucnt  celle  de  tendon  dans 
leur  longueur.  Leur  pofition  étant  prefqu’horizontale , & leur  pefantcur 
fpccifique  augmentant  en  raifon  de  leur  longueur , il  fe  fait  aux  plus  longs 
une  plus  grande  courbure  au  centre  ; & lorlque  les  fils  fe  tordent  enfemblc, 
ils  fe  cordent  quelquefois  dans  cette  partie  par  bouts  de  longueur  propor- 
tionnée à la  moindre  tendon  , occafionuée  par  la  plus  grande  diftancc  du 
dévidoir  à la  bobine. 

On  obvierait  à ce  dernier  inconvénient,  en  employant,  au  lieu  de  ce  moulin , 
celui  à retordre  les  foies  , où  la  longueur  des  fils  dévidés  eft  tou  jours  verticale. 

Les  fils  pour  chaîne  de  camelots-laine  fe  retordent  en  blanc  & à deux 
fois  : on  trouve  cette  pratique  meilleure  que  de  le  faire  en  une;  le  tors  en 
eft  plus  égal  & plus  ferme:  la  première  avec  une  lanterne  de  vingt  fufeaux, 
& la  fécondé  avec  celle  de  quinze,  plus  ou  moins , félon  la  qualité  de  la 
matière. 

Les  fils,  pour  chaînes  de  camelot  - poil  & de  camelot-mi-foie,  fe  retor- 
dent en  couleur,  parce  que  le  fil  de  laine  & le  fil  de  foie  dont  elles  font 
compolces  , fe  teignent  en  écheveaux  ieparément",  l’une  & l’autre  matière 
demandant  des  procédés  de  teinture  différais.  On  les  retord  aulfi  de  pré- 
férence, & le  plus  fouvent , malgré  la  double  main-d’œuvre,  à deux  fois, 
avec  des  lanternes  de  quatorze , quinze  à feize  fufeaux  , ou  quelquefois  à une 
Tome  XIX.  T t 
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feulement, avec  des  lanternes  de  fix,fept  à huit  fufeaux  :on  a foin  d'augmenter 
le  nombre  des  fuleaux  à proportion  que  les  couleurs  font  de  nuances  fortes , 
parce  que  les  hautes  couleurs  altérant  plu?  la  matière , elle  demande  plus  de' 

ménagement. 

La  chaîne  des  baracans  fe  retord  comme  celle  des  camelots  , & plus  ferme 
encore.  Celle  des  étamines,  dites  viré  fin  , ne  fe  tord  qu’une  fois  avec  une 
lanterne  de  fept,  huit , neuf  fufeaux  ; & le  demi  - fin  , avec  cclie  de  neuf , de 
dix,&  onze,  & ainti  des  autres.  Celle  des  ferges  de  Rome,  de  Minorque, 
calmandcs  , bafins,  grains  d’orge,  & c.  fe  tord  deux  fois  avec  une  lanterne 
de  vingt  à vingt-cinq  fufeaux  pour  la  première , & de  quinze  à vingt  pour  la 
fécondé , drivant  encore  la  qualité  de  la  niatiere  , fon  état  aéluel , & là  dclli- 
nation  future. 

Le  potl  de  la  trame  des  camelot -poil  cil  fimplement  viré , ce  qui  cft  une 
maniéré  de  retordre  légèrement.  Cette  opération  fe  fait  d’une  feule  fois  avec  une 
lanterne  de  quinze , dix-huic  à vingt  fufeaux.  Ne  veut-on  qu’un  virage  très- 
faible  ? il  n y a qu’a  fubllituer  une  poulie  à la  roue  du  dévidoir , qui  s’cn- 
grene  dans  la  lanterne,  & une  corde  ou  une  courroie  paffée  dclTus,& quiem- 
braife  en  même  tems  la  lanterne.  Cette  lanterne  beaucoup  plus  grande  que  la 
même}  fera  tourner  le  dévidoir  beaucoup  plus  vite  qu’elle  ne  tournera  elle- 
poulic  , & le  fil  y étant  amené  beaucoup  plus  tôt , y fera  moins  retors. 

On  remarquera  que  la  filature  à corde  ouverte  le  fait  toujours  de  droite  à 
gauche  , & le  retordage  de  gauche  à droite, en  fens  contraire  parconféquent. 
Chaque  fil  fe  détord  un  peu  au  premier  mouvement  : ils  s’ouvrent , s’ac- 
crochent & s’incorporent  en  quelque  forte  , puis  ils  fe  roulent  en  hélices  , 
& non  en  /pires,  comme  on  le  dit  dans  l’Encyclopédie,  & enfin  ils  forment 
de  petites  cordes  ; autrement  chaque  fil  continuerait  de  fe  tordre  fur  foi  : 
ils  11e  s’accrocheraient  point  l’un  à l’autre  ; ils  fe  tortilleraient  même  de 
diftance  en  diltance  par  brins  féparés  i ils  fe  corderaient  dans  ces  points. 
Les  fils  relieraient  bâillans  , inégaux  en  tendon  & en  force,  très-mal  unis. 

On  dit  encore  dans  l'Encyclopédie  , qu'on  a vu  beaucoup  de  perfonnes 
qui  ne  pouvaient  fe  faire  des  idées  nettes  de  la  raifon  de  cette  manœuvre, 
& qui  s’opiniâtraient  à prétendre  qu'il  fallait  retordre  les  brins  dans  le  fens 
où  le  fil  avait  été  tordu. 

Il  11e  s’enfuit  autre  chofe,  finon  que  beaucoup  de  perfonnes  n’ont  pas 
voulu  fe  donner  la  peine  de  réfléchir  un  inllant  à l’objet  de  leur  prétention, 
ni  de  jeter  les  yeux  fur  un  rouet  ou  un  moulin  à retordre  : ils  auraient 
vu  qu’il  neft  aucune  de  ces  méchaniqucs  qui  ne  foit  difpofée  pour  pro- 
duire fon  effet  en  fens  contraire. 

Ces  difpofitions  ont  toujours  lieu  lorfqu’il  e(l  queftion  de  retordre  deux 
fils  enfemble  : mais  lorfqu’on  n’en  retord  qu’un , pour  augmenter  fetrie- 
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ment  le  tors  de  la  filature , ce  qui  eft  nécelfairc  dans  bien  des  circonflaucos , 
ce  qui  ferait  avantageux  ici  à plufieurs  égards , ii  l’on  pouvait  fe  plier 
à cette  pratique  , ce  qui  fe  fait  journellement  à Molicns- le  - Vidante , à 
Govillc,  & en  d’autres  paroilfes  des  environs  de  celles-ci,  pour  la  fabrique 
des  rubans  de  laine  qui  y elt  confidéiable  : alors,  ou  l’on  hic  à corde  croi- 
fée,  Ii  l’on  ne  change  pas  la  difpoficion  des  moulins  à retordre  pour  cet 
objet,  parce  qu’il  finit  nécelfairement  retordre  dans  le  fens  de  la  filature  ; 
en  tordant  le  fil  en  fens  contraire  , les  fibres  de  la  matière  fe  délimitaient 
fans' relfourcc , & ce  ne  ferait  plus  du  fil  : ou  l’on  change  en  effet  la  difpo- 
fition  des  moulins , comme  on  en  ufe  à Rhciins. 

Je  dis  que  cette  pratique  ferait  avantageufe  , parce  qu’un  61  de  bonne 
matière  en  acquiert  beaucoup  plus  de  conliftance , & qu’elle  nous  mettrait 
dans  le  cas  de  monter  des  chaînes  à fils  iimples  pour  la  tamife  & autres 
étoffes  à luftrer,  qui  en  feraient  beaucoup  plus  fufceptibles  de  cette  forte 
d’apprêts.  Je  dis  que  ces  fils  en  acquièrent  beaucoup  de  cotififtunce  ; car 
j’ai  vu  les  ouvriers  dont  on  vient  de  parler , travailler  fur  de  fcmblables 
chaînes  avec  force  & action , & faire  ainfi  jufqu’à  cent  cinquante  aunes  de 
rubans  en  un  jour  , un  feul  ruban  à la  fois.  Les  ouvriers  ordinaires  en 
font  environ  cent  aunes  : ce  qui  ne  fuppofe  pas  des  ménagement  à garder 
fur  la  matière,  qui  n’eft  cependant  pas  d'une  qualité  fupérieure  ; mais  qui, 
à la  vérité,  eft  filée  plus  gros  pour  cet  objet,  que  quand  on  fe  propofe  de 
la  doubler  & retordre  pour  le  même  emploi.  Il  faut  aufli  obferver , dans 
le  cas  du  retordage  à fil  double  , que  la  partie  du  buhot  horizontal , tournée 
du  côté  de  la  doubleufc,  lui  lèrvc  de  bafe  lorfqu’il  eft  pofé  verticalement  fur 
le  moulin  à retordre  ; & dans  le  cas  du  retordage  à fil  limplc , qu'elle  foit 
tournée  du  côté  oppofé , en  même  tems  que  le  moulin  à retordre  agit  en 
fens  contraire. 

Le  moulin  à retordre,  d’ufage  dans  la  bonneterie , n’cft  pas  connu  dans 
cette  fabrique  ; il  ferait  très-propre  à virer  les  fils,  & il  a de  plus  l'avantage 
de  marquer  les  tours  par  une  fuite  de  rouages  femblables  à ceux  du  petit 
dévidoir  indiqué  & calculé  i mais  il  n’cft  fufceptible  , ni  d'autant  de  varia, 
rions , ni  d’atteindre  jamais  à un  très-grand  degré  de  tors. 

Le  fil  tor$,lorfque  c’eft  pour  chaîne , fe  dévide  de  nouveau  fur  de* 
buhots , pour  en  former  des  bobines  à ourdir.  Ces  buhots  ne  (but  point  faits 
comme  les  précédens,  mais  eu  forme  de  poulie  alongée  bbb:  ils  font  plus 
longs  & d’un  moindre  diamètre,  mais  à rebords  très-cleycs  i chaque  bout, 
pour  contenir  la  maticre  dont  on  les  charge  beaucoup,  pour  avoir  à y re- 
venir moins  foevent  : il  faut  cependant  éviter  qu’il  le  foient  trop  , & dans 
la  crainte  que  le  fil  ne  s’éboule  , & parce  que  foti  poids  pourrait  augmenter  fit 
difficulté  à tourner,  & faire  catfcr  le  fil  à l’ourdiffage. 

T tij 
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L’ourdissage  con  fille  dans  la  réunion  des  fils  qui  doivent  compofer  la 
chaîne  (tous  prolongés  dans  toute  (à  longueur  , k la  divifion  alterne  de 
chacun  , qu’on  nomme  la  croiture.  Pour  y parvenir,  on  a un  moulin  ver- 
tical , pi.  V,  fig.  i , qui  n’eft  qu’une  fuite  circulaire  de  grands  parallélogram- 
mes, dont  la  piecedu  centre  eit  en  même  tems  un  côté  commun  à tous, 
& l’axe  à pivot  fur  lequel  tourne  la  machine  A A.  On  lui  imprime  le  mou- 
vement par  une  roue  horizontale  r creufée  en  rainure,  placée  au  bas  de 
l’axe,  & fur  laquelle  pâlie  une  corde  qui  vient  répondre  à une  femblable 
roue  placée  hors  du  moulin  R,  tic  au  milieu  de  laquelle  e(t  dreifé  un  petit 
axe  à hauteur  d’appui  a a , avec  une  manivelle  horizontale  au  bout  M. 

A cinq  ou  fix  pieds  de  diltancc  de  ce  moulin  , on  place  la  canntl'ur , qui 
confîile  en  deux  grands  cadres  ou  chalfis  fur  le  même  plan , l’un  devant 
l’autre  CGC  C:  on  les  traverfe  de  broches  de  fer  pofées  horizontalement 
de  l’avant  en  arrière  ; & l’on  palfe  dans  ces  broches  les  bobines  chargées  du 
fil  à ourdir  bbb\  on  les  place  de  maniéré  que  les  fils  fe  puident  à toutes 
devider  du  même  côté,  afin  qu’il  y ait  toujours  une  dillance  plus  égale 
entr'eux  ; on  élève  les  bouts  , pour  les  patfer  chacun  dans  un  anneau  placé 
au-dejfus.  Cet  anneau  cft  de  fil-de-fer  ou  de  verre  ; celui-ci  vaut  mieux, 
le  frottement  en  étant  plus  doux.  C’eft  de  là  qu’on  les  conduit  au  moulin, 
faifant  la  croifure  dans  l’intervalle.  Cette  croifure  fe  fait  au  moyen  d’un 
gril  de  fer  G G , dont  les  broches  font  percées  dans  le  milieu  , & qui , 
placé  dans  un  cadre  de  la  hauteur  du  moulin  TT.  & fufpendu  par  une 
corde  qui  va  répondre  au  haut  de  l’axe  du  moulin  B,  & fe  rouler  delfus 
à melure  qu’il  tourne , le  fait  monter  ou  dclcendre,  fuivant  que  la  corde 
fc  roule  ou  le  déroule , ou  que  le  moulin  tourne  à droite  ou  à gauche. 

On  paife  tous  ces  fils  alternativement  un  à un  , entre  les  broches  du 
gril , tx  les  trous  de  ces  broches  } on  les  fouleve  tous  à la  fois  après  qu'on 
les  a palfés.  Ceux  qui  font  pntfés  entre  les  broches  , s’élèvent  jufqu’an 
haut  du  gril  ; k ceux  qui  font  palfés  dans  les  trous  font  arretés  à cette 
hauteur.  Il  fe  forme  un  intervalle  entre  les  uns  & les  autres  ; on  y 
pille  le  pouce  ;on  abailfe  actuellement  les  fils  ; ils  fe  divifent  de  nou- 
veau , mais  dans  le  fens  contraire  & en  fe  croilànt  : on  pad'e  l’index  dans 
ce  nouvel  intervalle  ; l’on  amène  ainfi  le  bout  de  la  chaîne  où  tous  les  fils 
font  réunis  en  fai  fcc  nu  , & la  croifure , pour  attacher  le  premier  à une 
cheville  du  haut  c du  moulin , & paifer  la  fécondé  dans  une  fécondé  & 
troilîemc  chevilles  plus  rapprochées  l’une  de  l’autre  que  de  la  première. 
Cela  fait,  on  tourne  la  manivelle  Alt  l’axe  dévide  la  corde  qui  fait  defeen- 
dre  le  gril  ; & les  fils  qui  palTent  au  travers  , & qui  defeendent  en  même 
tems , fe  rangent  d’eux-mèmes  en  hiliu  £ E fur  le  moulin  , & le  garniiTcnt 
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ainfi  du  haut  en  bas.  Arrivé  au  bas , on  y arrête  les  fils  par  une  cheville  c ; 
on  forme  , en  revenant  fur  foi , une  nouvelle  croifure  , mais  par  demi, 
portées  feulement,  & qu’on  nomme  la  petite  croifure  , parce  que  la  première 
du  haut  s’appelle  la  grande  croifure.  On  tourne  en  fens  contraire  ; la  corde 
fe  roule  fur  l’axe;  le  gril  remonte  les  fils  en  même  tems  & fur  la  même 
hélice  ; on  forme  de  nouveau  la  première  croifure,  & ainfi  de  fuite  , jufqu’à 
ce  qu’on  ait  compofé  la  chaîne  du  nombre  convenable  de  portées.  On  dit 
de  ce  nombre  de  fils  qu’on  met  à la  fois  fur  le  dévidoir,  que  c'ell  une  demi, 
portée , & que  le  retour  forme  la  portée. 

Comme  on  fait  des  portées  depuis  vingt -fix,  vingt- huit  fils , jufqu  a 
quarante  , quarante-deux  & quarante-quatre  fils  , on  voit  qu’il  fuffit  d’avoir  la 
moitié  de  ce  nombre  de  bobines  : on  en  met  aflez  communément  -vingt , 
faifant  les  portées  de  quarante.  Les  camelots , & autres  étoffes  à très-longues 
chaînes  & de  matières  grolTcs , s'ourdiilènt  en  deux  parties , parce  que  les 
portées  fe  furmontant  (ur  l’ourduloir  , & celles  de  dcflùs  s’éloignant  toujours 
plus  du  centre  que  celles  de  dedous,  formeraient  une  plus  grande  circon- 
férence , & feraient  plus  longues  ; d’où  il  arriverait  qu’elles  feraient  lâches 
fur  le  métier,  tandis  que  les  autres  feraient  tres-tendues.  Les  deux  demi- 
chaînes  des  camelots-laine,  ainfi  ourdies  féparément,  après  avoir  arrêté  la 
croifure  des  fils,  & celle  des  demi -portées,  au  moyen  d’une  ficelle  , & les 
avoir  levées  de  detfus  le  moulin,  & repliées  chacune  fur  elles-mêmes  , ou 
les  livre  en  cet  état  au  teinturier,  qui  les  réunit  bouta  bout  pour  les  tein- 
dre , & ne  pas  courir  les  rifques  de  l’inégalité  de  nuances  en  les  teignant  fépa- 
rément. On  les  rapproche  enfuite  pour  les  monter  fur  le  métier  : ce  qui 
s’opere  de  la  maniéré  fuivaute. 

. De  la  maniéré  de  monter  les  chaînes  fur  le  métier. 

Cette  opération  fe  fait  ici  dans  les  rues , fur  les  remparts  , ou  en  tout 
lieu  où  l’on  a un  efpace  fuffilànt  pour  y étendre  la  chaîne  dans  toute  fâ 
longueur,  en  ligne  droite.  On  réunit  là  les  deux  parties  en  une;  on  paiTe 
un  levier  à l’un  des  bouts,/»/.  fr,  fig.  % , celui  de  l’extrémité  qui  fe  doit 
rouler  la  derniere;à  l’autre,  on  fait  patl'er  chaque  demi . portée  entre  les 
dents  d’un  rateau  ( forte  de  peigne  â dents  de  fer  , dont  la  partie  de  deflus 
fe  démonte  pour  donner  partage  aux  fils),  qui  ne  fert  qu’à  divifer  ces 
demi-portées , & tenir  la  chaîne  dans  la  largeur  où  on  la  veut  monter , & 
que  l’étolfe  fe  doit  fabriquer.  On  parte  enfuite  une  baguette  dans  la  chaîne, 
comme  l’on  a fait  du  levier  à l’autre  bout  ; on  enchaife  cette  baguette 
ronde  , qu’on  nomme  le  verdiUon , dans  une  rainure  faite  à deflèin  dans 
l’enfouplt , polee  à cet  effet  fur  un  baudet  BB,  efpece  de  chevalet  élevé  , au 
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moyen  duquel  on  fait  ailëment  tourner  Yenfoupte  avec  des  bras  de  levier  E. 
La  chaîne  en  cet  état  tres-écendue , loutenue  par  un  homme  qui  tient, 
très-près  de  l’cnfouple  , le  ratcau  V V dans  lequel  elle  elt  paliée,  par  plu- 
fieurs  autres  de  diltance  en  diltance  gg»,  allez  rapprochées  jui'qu'à  l’ex- 
trémité , qui  la  tiennent  à poignées  très-fermes , & qui  , fuis  jamais  la  laid 
fer  couler  entre  leurs  mains  , le  rapprochent  tout  doucement  à mefure  qu’on 
la  roule  fur  l'enfouple  , & ne  la  lacheiK  qu’à  l’approche  du  rateau , pour 
que  les  demi-portées  prennent  leur  écartement  avant  d’y  entrer. 

Cette  enfouple , comme  toutes  celles  d’ulàge  dans  ces  fabriques , eft 
garnie  de  plateaux  circulaires  oo  très-élevés , pour  foutenir  la  chaîne:  ils 
font  mobiles , pour  les  avancer  ou  reculer,  fuivant  la  largeur  de  la  chaîne 
à laquelle  on  les  fixe  On  évite  par-là  les  éboulemens  , qui  détendraient 
quelques  portées,  fur-tout  celles  des  lilleres:  ce  qui  cil  d’une  grande  con- 
séquence dans  le  camelot , dont  les  lifieres  fermes  & nettes  , qui  annon- 
cent une  bonne  fabrication  en  toute  étoife , parent  finguliérement  celle-ci. 

Il  elt  un  autre  moyen  de  rouler  fur  l’enlbuplc  une  chaîne  moins  lon- 
gue , & ourdie  à la  fois  ; c’elt  de  placer  l’enfouple  dans  les  anneaux  de 
deux  confoles  en  fer,  attachées  contre  un  mur  ,fig.  II,  MW;  que  les  an- 
neaux forgés  au  bout  en  forme  de  colliers , (oient  adez  éloignés  du  mur 
pour  qu'on  puille  faire  tourner  l’enfouple  avec  des  bras  de  levier , d’autres 
ouvriers  la  tenant  très- ferme  vis-à-vis,  & la  lâchant  à mefure  qu’elle  ap- 
proche du  rateau  V,  dans  lequel  elle  elt  également  divifée  par  demi-por- 
tées. On  conçoit  qu’il  faut  la  même  attention  à bien  divifer  cette  chaîne 
dur  là  largeur,  & à en  faire  tendre  également  tous  les  fils. 

Cette  méthode  elt  pratiquée  pour  monter  la  chaîne  de  toutes  les  étofi 
fes  qui  le  fabriquent  dans  ces  pays , à l’exception  de  celle  des  camelots. 

La  chaîne  , ainll  roulée  fur  l’enfouple , fe  porte  fur  le  métier , & fe  pafle 
incontinent  dans  les  liftes  & dans  le  ns , pour  en  fixer  l’extrémité  à la  poi- 
triniere  , & commencer  la  fabrication. 

Quoique  ce  padage  dans  les  liftés  & dans  le  ns , ou  peigne,  ne  fe  fade 
que  rarement,  au  renouvellement  de  l’un  ou  de  l’autre  feulement,  il  n’elt 
pas  moins  intéretfant  de  le  décrire , comme  aulit  la  méthode  abrégée  & 
plus  facile  qui  eu  tient  lieu  : mais  il  faut  avant , dire  uu  mot  touchant  les 
liftes  & le  ros , .«  donner  une  idée  générale  du  métier. 

. Des  liftes.  r 

Les  liftes  (è  font  en  fils  de  laine  ou  en  fils  de  lin  : les  premières  font 
préférables  quant  à la  durée  & à la  douceur,  mais  elles  font  fujettes  à s’a- 
longer  ; & ceux  des  fils  qui  patfent  dans  ces  parties  drfteud.ues , font  eux- 
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mêmes  moins  tendus  lors  du  jeu  des  lames  , ce  qui  rend  le  travail  inégal  ; 
& à l’égard  du  camelot,  la  trame  forçant  en-delibus  ces  fils  plus  mous,  ne 
fouleve  plus  ceux  d’en-derfus , S>£  ne  peut  former  de  grain  dans  ces  parties. 
On  ne  s’en  fert  pas  d’autre  ici  cependant  dans  la  fabrication  des  camelots 
de  toutes  les  fortes  , & de  bien  d’autres  étoffes,  dont  la  chaîne  peu  garnie 
demande  d’ètre  traitée  avec  ménagement  : mais  c’eft  une  attention  à avoir 
pour  réparer  ce  défaut  auiïi-tôt  qu’il  exifte. 

Les  fils  qu’on  emploie  à la  compolition  des  liftes  fuppofent  une  bonne 
qualité  de  laine , & l’on  choifit  une  belle  filature.  Ou  réunit  une  quantité 
de  ces  fils  proportionnée  à la  fin  elle  de  l’étoife  qu’on  veut  fabriquer  avec 
«es  lilfes  : quatre , cinq  , fix  , & jufqu’à  fept , qu’on  retord  à la  fois  très- 
fortement.  Un  les  dévidé  enfuite  très  - tendus  fur  un  petit  afpe , & l’on 
trempe  ainfi  le  tout  dans  l’eau  bouillante , pour  que  , féchés  dans  cette 
fîtuation , ils  ne  fe  cordent  plus.  On  double  & retord  également  les  fils  de 
lin  qu’on  deliine  à cet  iilïige. 

Ces  lilfes  ne  fe  diftendent  pas;  elles  caftent  net:  on  les  emploie  , par 
préférence , pour  fabriquer  les  calmandes  * les  ferges  de  Rome  , les  prunel- 
les , les  grains  d’orge  , &c.  & enfin  toutes  les  efpecês  d’étamines  de  cette 
fabrique , & toutes  les  étoffes  à chaîne  très  - fournie , parce  qu’elle  s’accrpchè 
moins , & qu’elle  fe  dégage  mieux. 

On  fabrique  ces  liiies  fur  les  liais  ou  tringles , fur  fefquelles  elles  rela- 
tent montées , qui  les  foutiennent  par  haut  & par  bas , pour  en  faciliter  le 
jeu  en-deflus  & en-deflous  : elles  fe  font  ou  à deux  grandes  mailles  palfées 
l’une  dans  l’autre,  & alors  elles  faillirent  & ferrent  le  fil  au  point  de  jonc- 
tion , l’une  en-dcifus , St  l’autre  en-deflbus  , d:  maniéré  qu’il  leve  & baifte 
nécelfairement  à chaque  fois  que  la  lifte  dans  laquelle  il  e(f  pafte  fait  cè 
mouvement;  ou  à deux  grandes  mailles  femblables,  mais  féparées  par  un 
petit  anneau  de  même  matière,  ou  de  verre  dans  certaines  circonflances, 
dans  lequel  le  fil  pafte  également , & joue  de  la  même  maniéré.  La  première 
eft  la  lifte  fimple , & n’elf  d’ufage  que  dans  les  fabriques  de  toiles  & toile- 
ries , & toute  étoffe  de  fil , de  coton  , & de  fil  & coton.  La  fécondé , comme 
plus  douce , M m , pL  y II , elf  préférable  dans  ces  fabriques  de  laine  & dans 
celles  de  foie.  On  la  divilè  , pour  ces  ufages  , en  deux  elaffes , fous  les  noms 
de  lifje  double  à deux  nœuds  , & de  lijfe  double  à un  nœud.  Dans  la  première, 
la  maille  du  milieu  eft  arrêtée  } elle  ne  peut  être  ni  plus  grande  ni  plus 
petite}  elle  frotte  moins  les  fils  que  la  précédente;  ils  y font  à l’aife,  & 
jouent  fans  contrainte  : c’eft  la  feule  dont  on  fe  ferve  dans  tous  ces  pays 
pour  les  étoffes  de  laine.  Dans  la  fécondé  , il  n’y  a qu’un  nœud  en-delfus 
de  la  petite  maille,  & qu’on  peut  ferrer  plus  ou  moins  prés  du  fil  de  la 
chaîne.  Ce  feul  nœud  fait  que  la  lifte  pafte  plus  aifement  entre  les  fils  des 


Digitized  by  Google 


L'/l  R T DU  FABRICANT 


3S* 

chaînes  de  foie  , très-fournics  ordinairement , & toujours  délicates. 

On  fcnt  que  les  liais  des  lames  doivent  excéder  un  peu  en  longueur  la  lar- 
geur des  étoffes  qu’on  fe  propofe  de  fabriquer  par  leur  moyen.  Les  mailles 
doivent  être  diftribuées  précifément  fur  cette  largeur  , & d’un  nombre  qui 
foit  le  produit  de  la  divifion , fans  relie  de  celui  des  fils  de  la  chaîne , par 
le  nombre  des  lames  > de  maniéré  que  fi  une  chaîne  fé  trouve  compofée  de 
dix-huit  cents  fils , & fabriquée  à quatre  lames  , il  faut  quatre  cents  cinquante 
liifes  par  lame  ; car  dans  aucune  circonllance  , on  ne  paife  qu’un  fil  en  lilfe  -, 
mais  on  les  paife  , en  alternant  toujours  de  fil  & de  litlb . dans  la  croifure 
primitive , formée  à Pourditlàge,  & qui  fe  conferve  dans  le  jeu  des  marches 
communiqué  aux  lames.  Dans  les  pas  Je  toile  ordinaire,  où  il  n’efl  queffion 
que  de  deux  lames  , les  fils  fe  partent  en  alternant  précifément  comme  on 
vienr  de  le  dire  : mais  lorfque  le  nombre  des  fils  cil  plus  cqnfidérablc , ou 
qu’ils  ont  une  certaine  grotlcur  , on  augmente  le  nombre  des  lames,  fans 
changer  celui  des  lilfcs  : on  augmente  même  celui  des  marches  qui  les  font 
jouer  ; mais  il  n’en  faut  pas  moins  que  la  croifure  fe  conferve , & que  la 
moitié  de  la  chaîne  , prife  par  fils  ainfi  alternes , s’élève , & que  l’autre 
s'abailTe  à chaque  fois  qu'on  marche.  O11  expliquera  ces  divers  pafTages  & 
leur  effet , dans  un  petit  tableau  qui  contiendra , avec  la  marche  fimple , 
celle  des  différentes  cfpcccs  de  croifures:  on  expliquera  aufli  le  jeu  des  lames 
& de  toute  la  monture  du  métier. 

Des  peignes  ou  ros. 

Les  ros  font  de  deux  fortes , en  fer  ou  en  rofeaux  de  canne.  On  emploie 
les  uns  & les  autres  dans  ces  fabriques , mais  avec  des  diftindtions  bien  mar- 
quées pour  certains  objets , & beaucoup  moins  pour  d’autres.  Ceux,  en  fer 
font  abfolument  nécedàircs  pour  toutes  les  étoffes  à trame  mouillée  : le 
rofeau  s’amollirait , fe  déjeterait , fe  pourrirait  enfin  par  cette  humidité:  ainfi 
le  baracan , la  panne  , la  ferge  de  Rome  , la  turquoife  , &c.  fe  fabriquent 
toujours  avec  des  ros  en  fer.  Il  n’efl  pas  auffi  général  de  fe  fervir  de  ros  de 
canne  pour  les  étoffes  à trame  feche  j on  n’en  ufe  plus  gucre  , même  dans 
la  fabrique  des  camelots  , mais  feulemcut  dans  celle  des  petites  étamines  où 
il  entre  de  la  foie  ; & encore  cll-il  probable  que  les  fobricans  de  ces  fortes 
d’étoffes  en  viendront  à les  abandonner , comme  le  font  ceux  des  divers 
genres  de  camelots. 

On  convient  que  le  rofeau , plus  doux , plus  flexible , livre  plus  facile- 
ment partage  aux  nœuds  , & que  Les  ros  en  fer , lorfqu’ils  font  neufs , & que 
le  poli  n’en  eft  pas  porté  au  degré  convenable , font  fujets  à couper  beau- 
coup de  fils  -,  mais  on  trouve  que  ceux  en  canne , dont  les  broches  durent 
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beaucoup  moins  & fe  déjettent  beaucoup  plus , hachent  & coupent  aufli  les 
fils  , lorfqu’elles  commencent  à s’ufer. 

On  ne  fait  plus  guere  ufage  d’autres  ros  que  de  ceux  d’acier  dans  les  fabri- 
ques de  foieries  , à Lyon , à Tours , à Paris , &c.  fi  ce  n’eft  pour  quelques 
étolfes  légères  & délicates  , & pour  la  gaze  , dont  la  trame  mouillée  l’expo- 
ferait  à ternir  la  blancheur  recherchée  dans  ce  titfu  léger  & de  pur  ornement. 
On  n’eft  pas  expofé  à cet  inconvénient  à l’égard  des  étolfes  de  laine  tilïées 
à trame  mouillée.  Outre  qu’elles  font  toutes  fujettes  à être  débouillies  , 
dégraiflees  , ou  lavées  du  moins  pour  premier  apprêt , on  a la  plus  grande 
attention , chaque  fois  qu’on  quitte  le  travail , de  tenir  la  chaire  éloignée 
de  la  duite  avec  un  bâton.  Les  ouvriers  qui  n’ont  pas  cette  précaution  , 
tachent  l’étoffe  fans  rcmede  : les  leflives  & le  pré  , par  lefquels  on  opéré  le 
blanchiffagc  des  velours  de  coton  t ne  fuffifent  même  pas  pour  enlever  ces 
taches  de  rouille. 

Le  peigne  ou  ros,  pl.  VU , fig.  H,  n’eft  qu’une  fuite  de  broches  paffées 
dans  la  même  filiere,  pour  leur  donner  la  même  épailfeur.  On  en  forme  un 
plan  , en  les  rangeant  de  champ , à diftance  d’un  fi(  doublé  & retors  , qui , 
paffant  entre  chacune  , les  ferre  toutes  fortement  en  même  tems , les  unes 
à la  fuite  des  autres  : elles  font  {ailles  de  haut  &c  de  bis  entre  dcuxécliffes 
de  bois  applaties  en-dedans , & que  le  fil  enveloppe  entre  chaque  fcparation 
de  broches.  On  choifit  un  bois  fcc  , le  moins  fujet  à fe  gonfler  & à jouer  : le 
noifètier  y eft  très-propre  ; mais  on  termine  les  bouts  du  parallélogramme 
par  des  morceaux  de  rebut  du  rofeau  même  , qui  eft  dur  , ferme,  inflexible. 
Ces  bouts  de  canne  font  inférés  dans  les  extrémités  des  éclilfes,  & fortemen» 
arrêtés  chacun  par  quatre  croifures  du  même  fil.  Les  bouts  de  rolèau,  qui 
font  très  - rapprochés  des  broches,  leur  procure  du  foutien  ; & ladernicre 
qu’ils  avoifinent  de  chaque  côté  , eft  doublée  pour  foutenir  mieux  l’eftort 
de  la  Iifiere  , qui  tend  toujours  à s’écarter  en  pouffant  en-dehors , & d’autant 
plus  qu’il  arrive  fouvent  que  les  fils  en  font  plus  gros  que  ceux  du  corps  de 
la  chaîne. 

Le  fer  des  ros  doit  être  bien  battu,  bien  forgé.  Cuis  paillettes,  trempé 
en  acier  Si  bien  poli.  La  maniéré  de  les  faire  à la  main,  telle  qu’elle  fe  pra- 
tique dans  ce  pays  , eft  longue  , & fujette  à des  irrégularités,  au  lieu  que  la 
méchanique  leur  donne  la  plus  grande  précifion  : elle  ferre  les  broches  par 
une  prelfion  toujours  égale  ; & la  ficelle  étant  toujours  de  même  grofleur , 
les  écartemens  font  toujours  égaux  : mais  cette  méchanique , de  l'invention 
du  (leur  Délié  de  Rheims  , & que  poffede  encore  le  fieur  Fouquier  de  Rouen , 
n’eft  connue  que  par  fes  effets  : il  ferait  à defirer  qu’elle  devint  publique. 
Lorfquc  je  confeille  la  méchanique  comme  plus  propre  à opérer  également , 
je  ne  prétends  pas  exclure  la  méthode  précédente.  Le  fieur  Soval , maître 
Tome  XIX.  V v 
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rofctier  à Amiens  , fait  des  ros  à la  main  avec  autant  de  vîteffe , & une  pré- 
cifion  que  rien  n’égale  ; mais  les  ouvriers  de  cette  efpece  font  rares  : il  cil  le 
premier  de  ce  genre.  Il  prépare  lui-même  fit  matière  ; & fes  ros  montés , il 
ne  leur  relie  qu’à  en  rcdrclfer  les  broches. 

A l’égard  des  ros  de  canne  , qui  fe  font  de  la  même  maniéré  que  ceux  eu 
fer  ou  en  acier , on  choilît  un  rofeau  convenable  à la  finette  du  ros.  On  tire 
ces  rofeaux  du  Portugal  ,de  l’Efpagne,  de  la  Provence  ; on  préféré  ceux  d’Ef- 
pagne  pour  les  ouvrages  délicats  : ils  fout  d’un  bois  ferme  & plus  fin  que  les 
autres  qu’on  emploie  dans  les  ros  à fabriquer  les  diverfes  draperies. 

Le  poli  des  broches  , fur  le  plan  formé  par  leur  arrangement , fe  donne 
' ordinairement  après  la  fabrication  du  ros.  On  goudronne  le  fil  employé  à la 
conltruétion  du  ras , & l’on  s’en  fert  allez  fraîchement  goudronné , pour 
qu’il  lui  refie  toute  la  flexibilité  convenable.  Le  goudron  eft  non-feulement 
defiiné  à garantir  le  fil  de  la  pourriture  , mais  aulfi  pour  le  rendre  moins 
fufceptible  de  l’humidité  ; d’ailleurs  le  goudron  féché  & durci  ne  permet  plus 
aux  broches  de  jouer  dans  aucune  circonfiancc  : elles  font  toujours  (oute- 
nues  & ferrées  avec  un  degré  égal  de  fermeté.  La  longueur  du  plan  formé 
par  la  longue  fuite  des  broches  , efi  égal  précifémcnt  à la  largeur  de  la  chaîne, 
qui  cfi  celle  de  l’étolfc.  Lo  ros  a de  plus  , après  la  largeur  déterminée  de 
1’ctofFe,  fes  foutiens  de  canne.  La  hauteur  des  broches,  dans  leur  vuide, 
efi  de  deux  pouces  & demi  à trois  pouces  & demi , fuivant  les  genres  d’é- 
toffe , & elles  font  arrêtées  fur  fix  lignes  environ  à chaque  bout.  A l’égard 
de  l’écartement  de  ces  broches  , il  efi  inaflignablc  : il  dépend  tk  de  la  finclfe 
de  la  matière  qu’on  emploie  , & du  nombre  des  fils  qui  doivent  y palier. 
Pour  les  étoffes  à marches  fimples , on  n’en  patte  ordinairement  que  deux 
entre  chacune,  ce  qui  s’appelle  palTer  ou  mettre  deux  fils  en  brocht  : on  en 
patte  pour  les  autres  quelquefois  trois , quatre , cinq , & jufqu’à  fix  à la  fois. 

Des  navettes.. 

Il  eft  prefque  autant  de  fortes  de  navettes  que  de  genres  d’étoffes.  Pou» 
les  camelots , par  exemple , dont  le  travail  doit  être  fait  le  plus  près  pdfible 
du  ros , & dont  l’ouverture  de  la  chaîne  relie  courte  , même  en  pouvant  la 
chaffe  le  plus  qu’on  peut , il  faut  une  navette  mince  & étroite  ; aufli  n’a- 
t-elle  de  convexité  d’une  part  & de  concavité  de  l’autre  , que  ce  qu’il  en  faut 
pour  éviter  les  frottemens , qu’on  cherche  toujours  à faire  porter  fur  le  moins 
de  points  poffible  ; c’eft  aulfi  pour  cette  raifon  qu’elles  font  évidées  en- 
deffous.  Mais  eu  égard  à ce  court  diamètre  , on  ne  faurait  faire  des  tfpoultt 
pour  la  trame  d’une  certaine  grofleur  , & il  les  faudrait  renouveller  trop  fré- 
quemment ; on  a donc  alongé  cette  navette  , ainfi  que  la  poche  ou  fofl’e  <yii 
contient  l’efpoule , & l’on  fait  en  conléquence  celles  • ci  plus  longues- 
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La  chaîne  étant  large  , dans  le  genre  des  étoffes  feches,ila  fallu  donner 
du  poids  à cette  navette  , pour  que  le  retard  occafionné  par  les  frottement 
dans  cet  intervalle  , devint  à peu  près  nul  , qu’elle  foutlnt  le  mouvement 
imprimé  dans  le  jet , & qu’elle  pût  être  lancée  avec  célérité  de  part  & d’autre 
alternativement.  Pour  y parvenir,  on  les  perce  longitudinalement  à jour  fur 
leur  largeur,  & l’on  remplit  ces  vuides  de  plomb,  par  maffes  égales,  afin 
d’y  conferver  toujours  l’équilibre.  Celles  qui  doivent  fervir  à la  fabrication 
d'étoffes  moins  larges  , (ont  un  peu  moins  longues  , ont  un  peu  plus  de  cour- 
bure , ont  moins  de  poids  i mais  elles  confervent  plus  de  relfemblaiice  avec 
les  premières,  à mefufe  que  l’étoffe  plus  ferrée,  plus  forte  do  travail , de- 
mande à être  tiflee  plus  près  du  ros.  A l’égard  de  celles  employées  à fabri- 
quer les  étamines  & toutes  ces  étoffes  légères , appellécs  en  conféquence 
étoffes  de  petite  navette , elle  eft  en  effet  plus  courte,  plus  arquée,  plus 
large , plus  évalêe , & fans  addition  de  corps  étranger  , pour  en  augmenter 
le  poids. 

Toutes  les  navettes  font  ferrées  au  bout,  pour  qu’elles  n’accrochent  pas 
les  fils  , & que,  plus  pointues  , elles  s’ouvrent  mieux  le  paffage  ; ces  bouts 
font  relevés  & obtus  , pour  qu'ils  ne  heurtent  nulle  part.  La  matière  dont 
elles  font  faites,  eft  toujours  du  buis,  le  bois  du  pays  le  plus  lourd  , le  plus 
dur , & le  plus  fufceptible  de  poli  j car  il  faut  éviter  par-deffus  tout , qu’aucun 
fil  ne  foit  accroché  dans  ce  paffage  continuel  & fubit. 

L’espoule  qui  garnit  la  navette  pour  former  la  trame  à fun  paffage  dans 
la  chaîne  , clf  une  petite  bobine  formée  fur  un  canon  de  rofeau.  L’axe  fur 
lequel  elle  tourne  très-librement  dans  la  foffe  de  la  navette  , e(l  en  bois  dur 
& ferme , & mieux  encore  en  acier  , telle  que  partie  d’une  groffe  aiguille 
de  bas.  L’un  des  points  d’appui  de  cet  axe , celui  dans  lequel  on  l'introduit 
d'abord  , eft  garni  d’un  reffort  qui  fait  effort  pour  le  contenir. 

L’espoule  fe  dévidé  toujours  en-deffous , parce  que  le  trou  par  où  fort 
le  fil , eft  plus  bas  que  ceux  de  l’appui  de  l’axe  , & qu’il  aurait  trop  d’effort 
à faire  en  paffant  par-deffus  ; il  fe  cafferait,  ou  arrêterait  la  navette  chemin 
faifant.  Le  fil  forçant  par  la  partie  convexe  de  la  navette  , bn  fent  que  ce  côté 
doit  être  tourné  du  côté  de  l’étoffe , & la  partie  concave  vers  le  ros. 

Du  miiier. 

* t 

Tous  les  métiers  de  ce  pays  font  les  mêmes  ; on  y fabrique  indifférem- 
ment des  camelots  , des  pannes  ou  peluches  , des  baracans  , des  ferges,  des 
étamines , des  calmandes  , &c.  Ils  ne  different  en  rien  quant  à la  charpente, 
à laquelle  on  donne  feulement  plus  ou  moins  d’inclinaifon  , fuivant  le  travail  i 
& encore  eft  - il  douteux  que  cette  différence  d’inclinaifen , toute  inclinaifon 
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même  foit  nccelfaire  : j’ai  fait  faire  dernièrement  à Paris  un  métier  horizon- 
tal , fur  lequel  on  a fabriqué  un  baracan  très-grainé , aulTi  parfaitement  & 
avec  plus  d'aifance  que  fur  les  métiers  inclinés,  d’ufage:  c’eil  celui  dont  la 
plancht  ell  ci- jointe.  Mais  c’était  un  baracan,  objeéle-t-on  , dont  le  grain 
ou  la  cannclute  ell  formée  par  la  chaîne.  Voici  fur  quoi  on  fonde  l’inclinaifon 
du  métier  à camelot.  La  partie  de  la  chaîne  qui  ell  cn-deflus  lorfque  l’ou- 
vrier foule,  étant  en  ce  cas  beaucoup  moins  tendue  que  la  partie  inférieure, 
préfentc  un  logement  à la  trame,  que  cette  partie  inférieure , par  fa  tendon  , 
lui  force  de  prendre  fous  le  coup  de  la  chade.  Cette  portion  ainfi  foulevée 
par  la  trame  , domine  le  plau  de  la  chaîne , & forme  le  grain  de  l’étolFe. 
A lais  on  trouverait  le  même  avantage  dans  la  feule  inclinaifon  de  la  chaîne 
fur  un  métier  horizontal.  Voyez  celui  d’ulîrge  ,pl.  Vl , vu  fur  fes  différentes 
faces  , avec  toutes  les  pièces  de  fon  armure , en  travaifS;  léparées. 

Quoi  qu’il  en  foit,  tout  métier  doit  être  monté  carrément  & Totalement 
fur  quatre  piliers , avec  des  traverfes  de  haut  & de  bas  ,fg.  i , z , 3 & 4. 
Ils  ont  de  dehors  cn-dchors  fix  pieds  de  haut , quatre  de  long , & quatre  de 
large.  On  fent  que  pour  des  étoffes  étroites,  cet  excès  de  largeur  cil  allez 
inutile,  iis  font  en  outre  foutenus  par  les  côtés  de  deux  pièces  de  bois  qu’on 
nomme  les  coteras  , placées  au-dclfous  de  l 'œuvre  ou  poitriniere , laquelle  ell 
placée  d'un  pied  en-avant  fur  le  devant  du  métier.  Jufqu'ici  ce  n’ed  que  la 
charpente,  dont  aucune  picce  n’cft  mobile  ; c’ell  un  métier  ilolé  de  fa  garni- 
ture ; ce  n’en  cil , à proprement  parler,  que  lacarcaife.  Comme  ils  different 
dans  ces  garnitures  , je  vais  décrire  toutes  lcs  pièces  qui  fervent  à compofer 
celle  du  métier  à camelot,  pl.  Vlll , & j’en  ferai  enfuite  remarquer  les  diffé- 
rences d’avec  ceux  des  autres  étoffes. 

1°.  La  piece  de  Y œuvre  ou  poitriniere  P,  nommée  auffi  vtntriere  dans  la 
fabrique  du  camelot , par  la  polîtion  que  l’ouvrier  ell  obligé  de  prendre  , 
cft  celle  dont  on  a déjà  parlé  , fur  laquelle  l’ouvrier  s’appuie  en  travaillant , 
& qui  ell  à rainure  à jour,  du  delfus  en-delfous  , pour  que  la  partie  de 
l’étotie  fabriquée  y pâlît , & s’aille  rouler  fur  une  enfouple  ou  enfelle  o qui 
cîl  en-detfous  , par-delà  le  fommier  de  la  chade. 

2°.  La  chade  H qui  cil  compofée  du  fommier  cc  & de  la  cape  b b , entre 
lefquciles  pièces  le  peigne  ell  làifi  par  des  rainures  pratiquées  en-delTus  du 
fommier  qui  ell  au- bas  , & en  - delfous  de  la  cape  qui  le  couvre.  La  cape  ell  à 
coulilfes  dans  les  épies  a a ; on  la  levé  pour  placer  les  ros  , & on  l’arrête  avec 
des  chevilles.  C’elt  le  fommier  très-lourd  , & dont  l’efïet  ell  de  porter  en- 
avant  le  ros,  qui  amene  avec  force  & vîteffe  la  trame  au  fond  de  l’angle  des 
fils  de  la  chaîne , qui  a donné  le  nom  de  dutfe  à ce  grand  cadre.  Il  efl  fou- 
tenu  fur  des  crentaux  en  gradins  cr,  à plus  ou  moins  d’élévation,  pour  en 
faciliter  le  balancement,  & en  faire  porter  le  bas  d’autant  plus  en  avant, 
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que  le  talus  ou  les  gradins  plus  élevés  ont  plus  de  pente.  Ces  créneaux,  ou 
plutôt  ces  dents  de  fcie  , font  fur  une  ligne  horizontale  au  nouveau  métier. 
Les  autres  pièces  de  la  chaffe  font  les  Ipées , ou  côtés  du  cadre  qui  unifient 
le  fommier  , qui  y eft  fufpendu  , à la  barre  qui  ferme  le  cadre  par  en-haut. 
Il  y a encore  des  pièces  à la  chaffe,  mais  réfervées  à ce  genre  de  travail  -, 
c’eft  la  barre  de  fufpenfion  ** , à un  demi  - pied  de  diftance  en-avant  de  celle  qui 
fait  la  clôture  du  cadre  , & réunies  l’une  à l’autre  par  deux  gros  morceaux 
de  bois  qui  font  entre  deux , & qu'on  nomme  les  avelots.  Cette  forme  de 
fufpenfion  concourt  encore , à ce  qu’on  prétend,  à faire  chaflcr  le  fommier 
en-avant.  C’eft  la  conftruclion  des  métiers  d’ufage  dans  cette  fabrique.  Celui 
que  j’ai  fait  faire  n’a  point  ces  aveloes.  La  barre  de  fufpenfion  eft  attachée 
immédiatement  aux  épées. 

3°.  L 'enfouple  ou  enfelle  de  la  chaîne  qui  eft  fufpendue  par  des  cordes  à la 
* réglé  placée  au-haut , fur  le  derrière  , & qui  eft  foutenue  entre  les  derniers 
piliers  par  des  tringles  verticales  qui  y font  clouées  contre  lefquelles  elle 
coule  -,  lorfqu’on  veut  élever  l’enfouple  à mefiire  qu’elle  fe  dégarnit , & que 
le  plan  de  la  chaîne  s’abailfe  fur  le  derrière , on  tourne  une  cheville  pofée 
entre  les  cordes  de  fufpenfion  , & elles  s’accourciifent , ou  bien  ou  leséleve 
fur  des  créneaux  en  gradins  , qui  furmontent  la  réglé  dans  laquelle  elles  font 
palfées.  Si  l’on  veut  la  dérouler  pour  fournir  au  travail  à mefure  que  l’étoffe 
fe  fabrique  , on  tourne  l’enfouple  avec  un  itenduir  en  fer , inftrument  £ long 
manche  & recourbé  en  équerre.  L’enfouple  percée  fur  fon  extrémité  comme  un 
treuil , reçoit  de  même  la  partie  recourbée  du  détendoir;  & appuyant  deifus  le 
manche  en  - avant , on  fait  tourner  l’enfouple  à volonté.  On  repofe  le  manche 
de  ce  détendoir , dont  on  laide  l’autre  bout  dans  le  trou  de  l’enfouple,  fur 
les  broches  d’un  rateau  placé  verticalement  à cet  effet  fur  le  côté  droit  du 
métier.  On  a fubfiitué  à la  fufpenfion  dont  on  vient  de  parler , des  appuis 
à l’enlouple  ,pl.  VI , avec  une  roue  dentée  I , & au  détendoir,  la  barre  G. 
Le  méchanifme  eft  plus  firnple  , & d’une  toute  autre  folidité. 

4°.  L 'enfouple  du  travail  o , fur  laquelle  s’enroule  l’étoffe  à mefure  qu’on 
la  fabrique,  eft  placée  en-deftous,  comme  on  l’a  déjà  dit,  percée  en  treuil 
comme  la  précédente,  & de  plus  armée  d’une  roue  dentée  en  encliquetage 
N,  avec  fon  crochet,  qui  donne  la  facilité  d’enrouler  l’étoffe  fabriquée  , 
d’amener  en-avant  la  chaîne  déroulée  , & de  donner  le  degré  de  tenfion 
convenable  au  travail. 

pv.  Les  marches  S ,pl.  Vit,  au  nombre  de  quatre  ayant  du  derrière 
leur  prolongement  fur  la  longueur  du  métier  , font  fixées  à charnière 
à cette  extrémité  ; & la  diftance  de  leur  point  d’appui  au  pied  de  l’ou- 
vrier, eft  pour  faciliter  leur  jeu  naturellement  dur  par  la  forte  tenfion  de  la 
chaîne , & la  tenfion  plus  forte  encore  des  lames.  Ces  marches , qui  fout 
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toutes  des  leviers  du  troifienie  genre , ont  la  puiffance  , qui  eft  la  preffion 
du  pied  de  l’ouvrier , à peu  près  à égale  diftance  du  point  d’appui  & du  poids, 
ou  de  la  réfiftance.  On  verra  que  dans  les  autres  métiers  la  puiftànce  eft  plus 
rapprochée  de  la  réliftance.  Ces  marches  fc  prolongent  de  l’avant  en  arriéré , 
ou , fi  l'on  veut , de  l’arriere  en  avant  de  l’ouvrier  , jufqu’à  l’extrémité 
du  métier  : elles  y reçoivent  les  cordes,  qui , partant  au  travers  d’une  latte , 
à peu  près  dans  le  milieu  de  leur  cours  , font  attachées  au  haut , chacune 
à l’une  des  extrémités  des  bilbacs  x x , qui  font  la  bafcule  fur  le  vinaigrier  y y, 
avec  les  cordes  qui  vont  répondre  aux  lames.  Le  vinaigrier  n’eft  autre  chofe 
que  la  traverfe  du  haut  «St  du  derrière,  furmontée  du  peigne  à cinq  dents  ou 
broches  de  bois  , entre  lcfquelles  partent  les  quatre  bilbacs  : ceux  - ci  font 
enfilés  avec  les  dents  du  peigne  par  la  fléché  qui  eft  une  broche  de  fer, 
fans  gêner  leur  mouvement  de  bafcule  ; de  maniéré  qu’en  foulant  une 
<*  des  marches  foutenues  en  l’air  par  des  cordes  toujours  tendues  , on  fait  % 
tirer  cette  corde  qui  y eft  attachée , baiifer  le  bout  du  bilbac  correfpon- 
dant , & lever  la  lame  fufpendue  à l’autre  bout  : enfin  , ces  bilbacs  font  des 
leviers  du  premier  genre,  qui  ont  leur  point  d'appui  fur  la  fieche. 

6°.  Les  lames  font  un  compote  de  liffes  fixées  en-dertiis  8c  en-deflous , ou 
de  haut  & de  bas  par  les  liais  ,pl.  VII  ,flg.  i & 2 , E E , comme  il  a déjà  été 
expliqué  : elles  traverfent  la  chaîne  dont  chaque  fil  parte  dans  la  maille  de 
l’une  d’elles  j & , attachées  en-deflus  & en-deilous  , lorfqu’on  leve  ou  bailfe 
chaque  lame  , on  fait  lever  ou  bairter  tous  les  fils  de  la  chaîne  qui 
y partent.  Il  refte  à faire  connaître  comment  on  fait  lever  & baifler  ces 
lames.  Le  premier  de  ces  deux  mouvemens  vient  d’ètre  décrit  : il  réfulte  de 
la  preflïon  de  la  marche,  & du  mouvement  de  bafcule  du  bilbac.  A l’égard 
du  fécond , il  eft  plus  difficile  à concevoir.  Suppofons  deux  forts  morceaux 
de  bois  , taillés  en-dertous  en  créneaux  par  gradins,  pour  y faire  plus 
ou  moins  tendre  une  corde  qu’on  y parte , chacun  par  le  côté  , fous  le 
métier , fixés  contre  terre , avec  la  facilité  de  faire  couler  la  corde  fur  les 
créneaux.  Cette  corde  eft  attachée  à l’axe  d’une  poulie  , dans  laquelle  parte 
une  nouvelle  corde  qui  contient  les  jutriaux  dans  le  milieu  , & leur 
laide  la  liberté  de  faire  la  bafcule  fur  ce  point  d’appui.  Les  jutriaux  font 
au  nombre  de  deux  de  chaque  côté  ; ce  font  des  morceaux  de  bois  de  huit 
à dix  pouces  de  long,  aux  extrémités  defquels  font  attachées  les  lames  par- 
dertous  en  cette  maniéré  : la  première  lame  à un  bout  de  l’un  des  jutriaux, 
la  deuxieme  à l’autre  bout  du  même,  & ainfi  de  chaque  côté;  la  troifieme 
à l’un  des  bouts  de  l’autre  jutriau  , & la  quatrième  à l’autre  bout  du  même.  Un 
des  bouts  des  jutriaux  levant , attiré  en  . haut  par  la  lame , attirée  elle  - même 
par  la  corde  du  bilbac , l’autre  bout  du  même  jutriau  baille , & attire  en. 
bas  la  lame  d’après  celle  qui  leve , à laquelle  il  eft  attaché.  Ces  jutriaux 
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font, comme  on  voit,  ainfi  que  les  bilbacs  , des  leviers  du  premier  genre. 
Comm'e  le  mouvement  fe  Fait  des  deux  côcés  de  la  même  maniéré , il  eft 
clair  que , du  feul  élèvement  de  l’une  des  lames , il  en  réfulte  l’abaiffement 
de  l’autre. 

Ceci  bien  conçu , il  e(l  aifé  de  voir  comment  on  attire  Fortement  les 
lames  en -bas,  pour  donner  du  Fond  à la  chaine.au  moyen  des  créneaux 
en  gradins.  11  faut  être  bien  attentif  à donner  des  longueurs  & des  tendons 
égales,  pour  ne  Forcer  pas  plus  d’un  côté  que  de  l’autre.  Les  lames  attirées 
en  - dellbus  de  chaque  côté  à la  Fois  & avec  même  Force  , réfiftent  à ce 
travail  Fans  fe  cafTer  ni  fe  dejeter:  ce  qu’elles  ne  pourraient  faire , fi  la  réfif- 
tance  était  inégale  ou  fixée  eu  un  feul  point.  C’elF  pour  cette  raifon  que 
chaque  corde  de  fulpcnfion  des  lames,  qui  part  du  bilbac  , fe  divife  bientôt 
en  deux , pour  aller  fîiifir  la  lame  en  • deffus , à peu  près  vis-à-vis  les  points , 
où  elle  eft  faifie  par-delfous. 

Il  cil  bon  d’obferver  que  les  traverfes  du  bas  & des  côtés  du  métier  font 
placées  à la  hauteur  convenable,  pour  foutenir  l’axe  de  l’enfouple  fur  laquelle 
le  roule  l’étoffe  , qu’on  a dit  être  placée  par-delfous  la  chaîne , derrière  le 
fbramier  de  la  chad'e.  On  remarquera  auflî  que  la  traverfe  du  bas  & du 
derrière  , qui  efl  Fous  le  fiege,  fert  à vepofer  les  pieds  de  l’ouvrier  lorfqu’il 
ne  travaille  pas , & à le  foulever  lorfqu’il  étend  le  corps  & les  bras  en-deifus 
les  lames , pour  raccommoder  les  fils  qui  Fe  caffent  par-derriere.  On  ajoute 
même  à cet  ufàge,  & pour  plus  grande  Facilité  , une  barre  en-avant  de 
cette  traverfe , qu’on  nomme  le  traaçon. 

Ufagt  en  AUemagnt. 

En  Saxe  , à Gotingen , & à Lintz  , où  l’on  travaille  le  camelot  fupérieure- 
ment,on  en  monte  la  chaîne  fur  le  métier  tout  différemment  qu’ici  ; & je 
ne  doute  nullement  que  la  fupériorité  que  j’indique  ne  foit  duc  en  partie 
à leur  méthode,  que  je  vais  décrire. 

D’abord  le  métier,  qm  a à peu  près  les  dimenfions  du  nôtre , quatre 
pieds  eu  quarré,  eft  pofé  d’à-plomb  fans  aucune  inclinaifoit.  L’enfouple  fur 
laquelle  la  chaîne  eft  roulée  , eft  poféc  à un  pied  & demi  au  - deffous  d’une 
autre  enfouple  ou  cylindre,  au  - deffus  duquel  paffe  la  chaîne,  pour  en  fou» 
tenir  les  fils  à la  hauteur  convenable.  Ce  cylindre  excédé  de  huit  pouces 
le  plan  horizontal  de  l’œuvre , & la  direction  inclinée  de  la  chaîne  n’eft  plus 
interrompue  qu’à  fon  palîage  dans  les  lames , qui  la  tirent  en  fond  d’envi- 
ron trois  pouces. 

Il  n’y  a pas  de  bilbacs,  & les  cordes  de  fùfpenfion  des  lames  roulent 
fur  des  poulies  » comme  au  métier  à toile.  Le  battant  ou  chaflè  n’a  point 
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de  revers:  il  eft  tout  uniment  fufpendu  verticalement  fur  la  traverfe  du 
haut.  On  fe  fert,  comme  ici,  de  quatre  lames  & de  quatre  marches  ; mais 
la  rentreturt  & le  marcher  font  différens  , comme  on  le  verra  ci-après. 

Je  n’oublierai  pas  d’obferver  que  les  marches  font  fixées  , ou  qu’elles  ont 
le  jeu  à charnière  fous  le  derrière  du  métier,  comme  à celui  de  velours  de 
coton , & que  l’ouvrier  foule  à l’autre  extrémité  : le  travail  en  eft  certai- 
nement plus  doux,  & l’étoffe,  à ce  qu'on  prétend,  plus  grainée. 

En  réfléchiffant  fur  la  pofitionde  l’enfouple  delà  chaîne,  je  m’étonne  qu’on 
n’ait  pas  préféré  de  la  mettre  autant  en  - defTus  du  cylindre  qui  détermine  fa 
diredion  à l’œuvre , qu’on  l’a  mife  en-deflous;  elle  ferait  moins  près  de  terre , 
moins  expofée  à l’humidité,  plus  en  vue , & plus  à la  main  de  l’oiivrier:  Les 
fils  qui  caftent  fe  montreraient  pendans  ; on  les  pourrait  reprendre  fans 
tâtonner,  & ils  ne  feraient  pas  fujets  à traîner.  Cette  pofition  a fur  notre 
méthode  deux  grands  avantages  entre  plufieurs  autres  : le  premier  , de  donner 
un  développement  de  la  chaîne  beaucoup  plus  long , lequel , au  moyen  de 
l’appui  qu’il  reçoit  en  palfaut  fur  l’enfouple  du  haut,  donne  aux  fils  de  la 
chaîne  une  tenlion  aufli  forte  que  fi  le  développement  ne  partait  de  ce 
point  d’appui,  & à la  fois  une  beaucoup  plus  grande  élufticiré.  Il  réfulte 
de  ces  difpofitions  , que  les  parties  développées  de  la  chaîne  réagilTent  à toute 
adion  , & que  les  coups  de  chaffc  étant  moins  durs,  il  fe  calTe  moins  de  fils, 
& le  travail  en  eft  d’autant  plus  net. 

Le  fécond  avantage  eft  de  tenir  la  chaîne  dans  tout  fon  développement, 
toujours  à la  même  élévation  : ce  qui , toutes  chofes  égales  d’ailleurs , doit 
rendre  le  grain  égal  d’un  bout  à l’autre  de  la  piece.  L’ouvrier  qui  l’élcve  en 
ferrant  les  cordes  par  lefquelles  l’enfouple  eft  fufpendue , ne  le  fait  ni  dans 
destems  affez  réglés , ni  aflcz  également  pour  que  l’inclinaifon  ne  varie  d’une 
maniéré  fenfible  , & qu’elle  ne  foit expofée  à quelque  déverfement  qui  occafion- 
nerait néceflaircment  de  la  variété  dans  la  tenfion  des  fils  delà  chaîne. 

Il  eft  pourtant  dans  cet  ufàge  un  inconvénient  qu’il  ne  faut  pas  fe  diffi- 
muler  ; il  ne  tient , ou  plutôt  11e  nuit  en  rien  à la  bonne  fabrication  ; il 
en  eft  abfolument  indépendant;  mais  il  dérange  un  peu  plus  l’ouvrier, 
& il  en  faut  moins  pour  rebuter  des  gens  dont  la  routine  eft  prefque  tou- 
jous  la  raifon  :c’eft  qu’un  fil  venant  à fe  cafTer  au-delà  des  liifes,  le  bout 
qui  tient  à la  chaîne  va  pendre  ou  traîner  fur  le  derrière , & il  faut  que 
l’ouvrier  forte  du  métier  pour  le  raccommoder  & le  ramener  en  place;  au 
lieu  qu’ici  il  n’a  befoin  que  de  fe  drelfer  & de  tendre  les  bras  par-deflus 
les  lames  , pour  atteindre  aifémem  d’un  bout  du  développement  de  la  chaîne 
à l’autre. 

Mais  en  alongeant  les  métiers  , on  remédierait  aux  inconvéniens  de 
l’une  & l'autre  méthode.  Dans  aucun  genre  de  fabrique.  Us  ne  font  aufli 
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courts  que  le  font  ceux  d’ici , & il  n’cft  abfblumcnt  bon  arien  qu’ils  le  fuient 
ainfi.  Un  pied  de  plus  procurera,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  plus  de 
longueur  d’étoffe  fabriquée  en  un  tems  donné , & d’une  fabrication  plus 
parfaite.  Qu’un  les  alongc  de  deux  pieds  , qu’on  leur  donne  la  longueur 
des  métiers  de  la  toilerie,  celle  des  métiers  de  la  foierie,  & l’ouvrier  ne 
fera  plus  obligé  d’en  fortir  pour  raccommoder  les  fils  qui  caffcront:  il  eu 
cuifera  beaucoup  moins  d’ailleurs. 

P a [J âge  des  fils  en  liffc  & dans  U ros. 

La  chaîne  roulée  fur  l’cnlbuple  ,& celle-ci  mile  en  place,  & tournée  de 
façon  que  la  chaîne  fe  dévidé  en  - deffus  , on  en  écend  les  fils  pour  les 
faire  paffer  un  à un  d’abord  dans  les  liffes  , & enfuite  dans  le  ros,  pl.  V 
& PF  fis-  E & F.  Lorfquc  la  liffe  cil  (impie  , il  faut  que  le  fil  foit  ferré  entre 
les  deux  mailles , pour  qu’il  levé  & baiiTc  lorfque  la  lame  (ait  ce  mouve- 
ment. Quand  elle  eft  double  , le  fil  paffe  tout  uniment  dans  l’anneau  qui  eft 
entre  les  deux  mailles.  Quand  il  n’y  a que  deux  lames , le  paffage  fe  fait 
alternativement  ; tous  les  fils  de  l’un  des  côtés  de  la  croifure  dans  l’une  , & 
tous  ceux  de  l’autre  côté  dans  l’autre.  Quand  il  y en  a quatre  qui  doivent 
produire  le  même  effet  que  deux , mais  feulement  pour  dillribuer  davantage 
les  fils  , & rendre  leurs  mouvemens  plus  libres , on  paffe  tous  les  fils  de  l’un  des 
côtés  de  la  croifure , alternativement  un  à un , dans  les  liffes  de  la  première  & 
de  la  troifieme  lame  , & de  même  ceux  de  l’autre  côté  de  la  croifure  , dans 
les  liffes  de  la  fécondé  & de  la  quatrième  lame.  La  premiero  & la  troifiemo 
s’élevant  & s’abaiiiànt  toujours  enfcmble , tandis  que  la  fécondé  & la  qua- 
trième font  toujours  en  même  teins  le  mouvement  contraire , il  en  rcfulte 
que  la  chaîne  s’ouvre  auffi  également  dans  la  croifure  que  s’il  n’y  avait  que 
deux  lames. 

S’il  eft  indifférent  de  faire  lever  les  deux  lames  proche  l’une  de  l’autre 
à la  fois,  comme  cela  fe  pratique  dans  la  fabrication  du  baracan  , & même 
du  camelot  baracané,  il  faut  alors  paffer  tous  les  fils  de  l’un  des  côtés  de  la 
croifure  alternativement  dans  les  deux  premières  lames  , &i  ceux  de  l’autre 
côté  de  la  croffure  alternativement  dans  les  deux  dernières. 

Les  fils  ainfi  paffés  en  liffes , on  les  paffe  en  ros  , au  moyen  d’une  lame 
d’acier  dentée  un  peu  à crochet;  & amenés  du  côté  de  la  poitrinierc,  oit 
les  y fixe  à un  verdillon  qu’on  paffe  dans  la  poitrine  même  , ou  que  l’oit 
attache  à une  autre  étoffe  ou  refte  d’ancienne  chaîne , pour  perdre  moins 
de  longueur  de  celle-ci,  qui  ne  pourrait  être  tifféd  dans  cette  panio.  Ces 
différons  paffages  font  longs  & minutieux:  on  les  évite,  en  laiffant  mi  relié 
de  chaîne  dans  les  liffes  & dans  le  ros , & dont  on  retord  ces  bouts  avec 
ceux  de  la  nouvelle  chaîne  qu’on  fe  propofe  d’y  introduire  ; puis  en  tirant 
Tome  XIX.  X x 
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tout  doucement  la  verge  ou  vcrdillon  de  bois,  auquel  les  premiers  fo«t 
attachés , on  y fait  aifément  palier  les  féconds. 

Ce  refte  de  chaîne,  qu’on  laide  palfer  dans  les  lirtes  8t  dans  le  ros  , fè 
nomme  la  peignée.  On  fènt  que , formé  toujours  par  le  refte  de  !a  dernière 
chaîne,  il  fe  renouvelle  à chaque  pièce,  & quec’eft  un  petit  dcchet  fur  la 
longueur  de  la  chaîne  à fupporter  à chaque  fois.  A Amiens  le  partage  de 
la  peignée  dans  les  lirtes  cft  toujours  l’aftùire  du  lamier  ou  faifeur  de. 
lames:  il  ne  vend  celle-ci  qu’ainfi  garnies  ; & s’ils  arrivait,  par  quelque 
événement , qu’une  chaîne  fe  trouvât  entièrement  dépalfée , on  lui  remet- 
trait encore  les  lames  , pour  y partir  une  nouvelle  peignée  , pour  paÿ'er  Us 
lames , en  terme  de  fabrique. 

L e tors  des  Bis  de  la  chaîne  avec  ceux  de  la  peignée  fe  fait  en  pinçant 
les  Jeu*  pointes,  les  tordant  enfemble , recouchant  cette  partie  torfe  fur 
la  longueur  de  l’un  des  Bis  & roulant  le  tout  à la  ibis  entre  le  pouce  & l’in- 
dex. L’ouvrier  entre  dans  le  métier,  & continue  toujours  en  reculant,  lait- 
fànt  le  travail  fait  en-avant,  & celui  à faire  en  -arriéré , jufqu’à  ce  qu’il  en 
foit  ^ l’autre  liflcre.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  une  grande  attention  à ne 
pas  prendre  un  fil  pour  un  autre  dans  leur  partage  en  lirtes  : un  feul  fil  d’un 
pas  mis  fur  un  autre  dérangerait  le  travail  ; il  en  ferait  de  même  dans 
celui-ci  r û le  tors  ne  fe  faifait  pas  de  chaque  fil  avec  fon  correlpondant  j 
& «’eft  ce  qu’on  appelle  mettre  la  chaîne  hors-pas . 

Réflexions  fur  Us  diyerfes  fortes  de  grains  dans  les  étoffes  , & moyens  <T ta 
produire  ou  de  les  éviter. 

On  a déjà  dit  que  tout  métier  doit  être  monté  quarrément  & folidemenfc. 
Celui  du  camelot  eft  de  plus  incliné  de  l’arriere  en  avant , quoique  la  chaîne 
au  contraire  doive  l'être  un  peu  de  l’avant  en  arriéré.  Cette  différente  in- 
clinaifon  eft  déterminée , & par  la  pofition  de  l’enfouplc  de  la  chaîne , & par 
le  changement  de  direction  de  ladite  chaîne , qui , dans  fon  développement  & 
à fon  partage  dan»  les  lames,  reçoit  une  inflexion  en-bas.  C’eft  de  cette  difpo- 
fition  que  la  partie  de  la  chaîne  , qui  eft  en  - deflous  torique  l’ouvrier  mar- 
che , eft  plus  ouverte  & un  peu  plus  tendue  que  celle  qui  eft  én-  deflus  ; & 
c’eft  par-là  que  l’effort  de  la  trame  fechè  & filce  un  peu  tors , fe  trouve  fé- 
cond é pour  faire  furmonter  la  chaîne:  effet  d’où  réfulte  le  grain,  qui,  fans 
beaucoup  d’ufiige  d’ailleurs,  & d’adreflè  de  la  part  de  l’euvrjer  , ne  (é  for- 
merait encore  que  très  - imparfaitement.  Il  eft  un  moment  à faifir  pour 
clorre  le  pas  & ferrer  la  duite  : c’eft  celui  où  cette  duite  fè  trouvant  à une 
ligne  proche  du  tiflù  , il  frappe  , démarche  & marche  fubitement , pour  ouvrir 
le  pas  fuivant.  Le  coup  que  l'ouvrier  donne  eft  fec  , & la  charte  en  eft 
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répercutée.  La  trame  fe  roule  & s’arrondit  chaque  fois  pendant  quatre  à cinq 
coups  de  fuite  , & par  - là  même  elle  concourt  le  plus  à l’eifort  & à l'effet 
dont  on  a parlé,  qui  eft,  difcnt  les  ouvriers,  de  bien  faire  tourner  la  trame. 
Une  des  chofes  qui  concourent  encore  à ramener  la  trame  cn-dcilus , eft 
la  forme  de  la  fufpenfion  de  la  chatTe  qui  porte  le  fommier  très-en-avant  , 
comme  on  l’a  fait  remarquer  en  parlant  du  métier. 

L’usage  de  tenir  au  pied , toujours  & également , & le  moment  fait!  de 
frapper  entre  les  deux  marches  , font  ce  qui  conftitue  le  bon  ouvrier  ; mais 
de  favbir  de  leur  part  précilèment  à quoi  tient  cette  fupériorité , il  n’en  eft 
guère,  parmi  les  meilleurs  même , qui  fuient  dans  le  cas  de  l’indiquer.  Les  uns 
fout  bien  fans  beaucoup  de  peine;  d’autres,  avec  les  plus  grands  efforts  , ne 
/auraient  réuflir.  J’inflfte  fur  ces  pratiques , parce  que  le  travail  fait  molle- 
ment laifTe  flotter  la  chaîne , eft  toujours  inégal , & donne  moins  de  lon- 
gueur d’étoffe.  Il  réfuterait  les  mêmes  inconvéniens  de  chafler  trop  tôt.  En 
chatTant  ou  frappant  trop  tard,  on  ne  fera  qu’une  étoffe  plate  & fans  grain , 
une  toile  enfin. 

St  toutes  ces  attentions  de  l’ouvrier  ont  été  prévenues  de  la  part  dit 
fabricant , par  le  choix  d’üne  chaîne  bien  affortie  à la  trame  , il  eft  évident 
que  l’étoffe  aura  atteint  le  degré  de  beauté  & de  perfedion  dont  la  ma- 
tière & la  filature  peuvent  la  rendre  fufceptible. 

Maintenant  , fi  l’on  veHt  fentir  la  différence  du  grain  d’une  étoffé 
formé  par  la  trame , de  celui  formé  par  la  chaîne , il  faut  favoir  qu’au  bara- 
can  la  chaîne  eft  beaucoup  plus  greffe  que  la  trame,  qu’elle  eft  doublée  de 
retorfe  fortement  à deux  fois,  au  lieu  que  la  trame  fimple  , plus  fine,  d’une 
filature  plus  molle , eft  en  outre  employée  mouillée , que  le  métier  & la 
chaîne  font  trés-inclinés  d’arriere  en  avant,  l’enfouple  de  la  chaîne  étant  à 
peu  près  horizontale  à la  vue  de  l’ouvrier , & la  diredion  de  cette  chaîne 
abfolument  droite  dans  cette  pente;  d’où  il  ne  peut  y avoir  aucune  diffé- 
rence de  tenfion  dans  quelque  partie  de  la  chaîne  en  un  tems  que  dans 
un  autre.  La  chaffe  très  - lourde  retombant  par  fon  poids  toujours  confi- 
dérablc,  eft  tout  uniment  fufpendue  par  la  traverfe  qui  termine  le  cadre  du 
côté  du  haut  des  épccs;  & frappant  la  trame  à pas  ouvert  par  un  coup  dur, 
fourd  & fans  "réadion , elle  plaque  & t'empêche  de  furmonter  la  chaîne:  ce 
qui  ferait  draper  l’étoffe , eu  égard  à fon  peu  de  tors.  La  chaîne  plus  ronde  & 
d’une  confiftance  ferme , réfifte  a toutes  les  opérations  : elle  ne  requit  aucune 
inflexion  de  la  trame , qui  au  contraire  les  reçoit  toutes  d’elle.  Elle  conferve 
par -là  fon  grain  en  forme  de  cannelures  prolongées  fur  la  longueur  de 
l’étoffe  ; au  lieu  que  celles  du  camelot  formées  par  la  trame , font  prolongée* 
fut  la  largeur. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit , ce  qui  eft  à faire  pour  qu’une  étoffe 
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n’ait  de  grain  d’aucune  maniéré , comme  à la  tamife,  au  duroi , & autres 
fcmblables  qu’on  deitinc  à des  apprêts  luifens , pour  lefquels  la  fabrication 
la  plus  eu  toile  poffiblc , eft  la  plus  convenable.  Il  faut  que  la  chaîne  & la 
trame  fuient  de  fils  à peu  près  de  même  groifeur  & également  tors , que 
le  métier  l'oit  horizontal , que  la  chaîne  fuit  également  tendue  dans  cette 
diredion  , que  les  lames  jouent  en  l’air  fans  faire  d’elfort  de  part  ni  d’autre, 
& enfin  que  l’ouvrier  tille  continuellement,  marchant , frappant,  félon  leur 
maniéré  de  s’exprimer. 

Ces  préliminaires  fur  des  différences  fi  marquées  & fi  peu  fcnfiblis  à la 
plupart  des  hommes , m’ont  paru  néceffaircs  pour  l’intelligence  des  opéra- 
tions qu’on  va  décrire.  Les  raifons  feront  actuellement  fentics , fans  être 
obligé  d’entrer  dans  des  détails  qui  interrompraient  inévitablement  le  cours 
de  la  defeription. 

Divifion  & Jubdivifon  des  efpeces  & genres  d'étoffes. 

Les  feules  étoffes  comprifcs  fous  la  dénomination  d'éuffes  rafts  & feches , 
peuvent  fe  repréfeiitcr  fous  un  grand  nombre  de  claffes  , & fournir  une 
variété  innombrable  d’échantillons.  On  relfcrrera  les  premières  divifions  , fe 
réfervant  à donner  dans  les  lubdivilions  les  détails  dont  chaque  objet  e(l 
fufceptiblc.  On  commencera  donc  à divifer  ces  étoffes  en  deux  claffes  : la 
première  contiendra  toutes  celles  à pas  fimplt , foit  qu’il  en  réfultc  du  grain 
& de  quelque  maniéré  qu’il  foit  produit , (oit  qu’on  les  deftine  à un  apprêt 
ras,  mat  ou  luifant  ; & cette  elaffe  comprendra  les  camelots  de  toutes  les 
fortes , les  baracans  , la  grande  variété  d'étamines  , les  tamifes  , durais , & 
autres  de  ce  genre. 

Dans  la  fécondé , on  fera  entrer  toutes  les  étoffes  à pas  croi/c  , de  quel- 
que croifure  que  ce  foit  ; comme  toutes  les  cfpcces  de  ferges  d’Aumale  , de 
Ëlicourt,  du  Gcvaudan,  de  Rome  , de  Minorque  , les  prunelles,  les  caïman- 
des  unies  & à eûtes,  les  bafins  , turquoifes  , grains  d’orge  , défies  , mal- 
bourougs.  La  première  divifion  fupportera  quatre  fubdivifions.  Dans  la  pre- 
mière , on  renfermera  les  étoffes  qui  grainent  par  la  trame  ; tels  font  les 
camelots,  qu’on  fubdivifera  par  efpeces  : i°.  en  camelot  - laine  d’Amiens, 
de  Lille,  de  Saxe,  de  Gottingcn  ,de  Berlin  & d’Angleterre;  x°.  en  came- 
lot-mi-foie d’Amiens  & de  Berlin;  30.  en  camelot-poil  d’Amiens , de  Lintz, 
de  Bruxelles  & de  Hollande. 

Dans  la  fécondé , ce  feront  les  étoffes  qui  grainent  par  la  chaîne  : tels 
font  les  baracans  ou  autres  étoffes , fous  quelque  dénomination  que  ce  foit, 
dites  baracancts. 

On  placera  dans  la  troificme  toutes  les  fortes  d’étamines,  dont  les  unes 


Digitized  by  Google 


D' ETOFFES  EN  LAINES.  34S 

lie  graînent  point , les  autres  grainent  lin  peu  plus  par  l’un  des  deux 
moyens , Si  les  autres  un  peu  par  les  deux. 

Dans  la  quatrième  enfin,  ou  trouvera  les  tamifes,  les  durois , & autres 
étoffes  à pas  de  toile  fans  grains , & dont  le  fil  demande  d'être  applati  par 
l’apprêt. 

La  fécondé  des  grandes  divifions  comprendra  toutes  les  fortes  d’étoffes 
croifées , dont  la  fabrication  nous  elt  connue  ; & comme  les  croifures , la 
matière , l’équipage  , la  monture  & la  fabrication  de  prefque  toutes  font 
dilférentes , on  en  fera  autant  de  fubdivilions  qu’il  y aura  d’efpcccs  prin- 
cipales. 

PREMIERE  CLASSE. 

§•  I. 

Du  camelot  - laine. 

On  a obfervé  précédemment , que  c’était  le  fabricant  qui  deflinait  la 
matière  lorfqu’il  l’achetait  filée , & que  fa  deftination  ultérieure  dépendait 
abfolument  de  fa  maniéré  aétuelle  d’être.  On  ajoutera  ici , que  , pour  l’em- 
ploi des  chaînes  à doubler  & à retordre,  telles  qu’elles  fout  toutes  dans  cette 
fabrique,  011  fait  toujours  choix  de  fils  filés  moiiis  tors,  réfervant  pour  la 
trame  ceux  qui  le  font  plus.  On  fera  en  outre  remarquer  que  toutes  les 
matières  employées  à la  fabrication  du  cameloc  font  teintes  cil  fil;  lavoir, 
celle  pour  la  chaîne  , lorfqu’elle  a palfé  par  toutes  les  opérations  qui  pre- 
cedent celle  de  monter  la  chaîne  fur  le  métier;  enfin,  qu’elle  fe  teint  la 
chaine  ourdie.  Les  fils  de  lifieres,  au  nombre  de  lix  de  chaque  côté,  doi- 
vent être  de  couleur  différente , pour  indiquer  que  l’étoffe  elt  compofée  de 
matières  teintes  avant  la  fabrication.  La  trame  fe  teint  en  ccheveaux , im- 
médiatement avant  d’en  former  les  efpoules.  Ces  matières  , tant  pour  la 
chaine  que  pour  la  trame,  en  ce  qui  concerne  le  camelot-laine  d'Amiens, 
font  de  fou  cru  : c’ell  toujours  laine  du  pays , de  la  province  , ou  des  pro- 
vinces voifincsA  Il  en  eft  cependant  de  très-beaux  : il  eu  elt  auffi  de  très-com- 
muns. On  lèut  à quoi  tiennent  ces  différences  : elles  font  encore  diftin— 
guées  par  les  prix,  & chaque  chofe  relie  dans  l’ordre.  Le  nombre  des  fils 
en  chaîne  paflés  toujours  quatre  en  broche , varie  de  quinze  à dix  - huit 
cents,  fur  la  largeur  de  cinq  huitièmes  d’aune  , qui  ne  varie  gucre  dans 
cette  fabrique. 

On  pourra  appercevoir  l’effet  d’une  fixation  toujours  la  même  fur  ta 
même  largeur , lorfqu’on  voudra  réfléchir  qu’il  faudrait  en  même  teins  ob- 
tenir , ce  qui  eft  iropoûible , une  filature  toujours  égale.  Car  enfin  , un 
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ouvrier,  quelque  habile  qu’il  puifle  être,  pourra  trts-bieu  ne  jamais  par- 
venir à Fabriquer  convenablement  une  étoffe  avec  tel  nombre  de  Bis  en 
chaîne  , qu’il  la  fabriquerait  fupérieurement  avec  un  nombre  moindre.  Il 
faut  toujours  entre  la  matière,  les  I i lî es  & le  ros  par  où  elle  doit  pader, 
des  rapports , dont  le  fabricant  peut  feul  être  le  juge;  & i tout  prendre 
dans  ce  cas-ci,  il  vaudrait  encore  mieux  pécher  par  defaut  que  par  excès: 
au  lieu  de  faire  une  étoffe  néoeffairement  bourrée,  inévitablement  mal  tenue 
au  pied , mal  unie , mal-propre  , elle  pourrait  n’ètre  que  légère  , elle  pour- 
rait même  ne  l’être  pas,  quoique  très-bien  fabriquée:  mais,  comme  c’eft 
toujours  la  chaîne  qui  donne  de  la  confiflauce  à l’étoffe , on  retrouverait 
à l’ufage  l’inconvénient  de  ne  l’avoir  pas  fuffilàmment  fournie. 

Outre  les  camelots  de  laine  ordinaires,  qui  fe  font  toujours  à Amiens 
à trame  Ample,  allez  paisiblement  torfe,  & jamais  retorfe  , il  s’en  fait  une 
cfpece  trés-grolAere  , qu’on  nomme  improprement  baracan,  où  l’on  double, 
où  l’on  triple  même  la  trame  ; mais  il  exifte  dans  la  fabrication  de  celle-ci 
des  différences  qui  font  expliquées  ailleurs. 

On  fabrique  à Lille  de  beaucoup  de  fortes  de  camelots-laine  en  couleurs 
unies , de  rayés  & de  jafpés , comme  à Amiens  ; mais  on  les  y varie  de 
plus  dans  les  largeurs , & il  s’en  fait  conAdérablement  en  blanc , pour  être 
teints  en  pièces.  Les  plus  larges  de  ces  camelots , de  trois  quarts  &t  d’en- 
viron une  aune , mefure  de  France , font  peu  connus  hors  la  Flandre  ; il 
fout  légers,  communs  & à bas  prix,  & fe  confommeut  principalement  en 
habillemens  de  femme.  Ceux  de  largeur  ordinaire  de  demi-aune  un  dou- 
rteme  , connus  fous  la  marque  diftindlive  de  quatre  , quatre  & demi  , 8t  cinq 
barres , fe  travaillent  tantôt  en  couleur,  tantôt  eu  blanc  , pour  être  teints 
enfuitc.  La  chaîne  eft  double  & retorfe. k ces  camelots  ; mais  à beaucoup  de 
ceux-ci  on  double  aufli  la  trame , qu’on  vire  même  un  peu  fortement  ; on 
les  fait  encore  eu  plus  belles  matières  que  ceux  d’Amiens,  fouvent  en 
fuperfin  de  Turcoing , & en  plus  hauts  comptes  , ce  qui  les  rend  d’une 
qualité  St  d’un  grain  bien  fupérieurs. 

Il  s’en  fait  à trés-grofle  trame  Ample,  connus  fous  le  nom  de  gros  grains, 
St  ceux-ci  font  pour  être  moirés  ; d’autres  plus  légères, à trame  plus  fine  , 
de  la  groffeur  à peu  près  de  la  chaîne , qu’on  deftine  au  gautfrage. 

Les  camelots  ordinairement  rayés  à larges  raies  , & dont  Lille  fournit 
abondamment , fe  défignent  par  le  mot  d 'étroit , & varient  en  qualités 
connues  fous  les  noms  de  treize,  quatorze  & J'eiçe  tailles , comme  les  pré- 
cédentes par  les  barres. 

On  diffère  beaucoup  de  nos  pratiques  en  Allemagne  , dans  la  fabrication 
du  camelot  laine.  On  en  double  , ou  en  triple,  & quelquefois  même  on  en 
quadruple  la  crame:  fl  arrive  toujours  au  moins  qu’on  la  double,  même 
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dans  les  camelots  rayés  & à carreaux,  pour  meubles  & habilleniens  de  fem-  , 
mes  du  commun  , ou  d’cnfàns  -,  & aulll  dans  une  efpece  de  petit  camelot, 
forte  de  crépon , qu’ils  font  en  blanc  ou  en  couleur  unie , & dont  ils  écra- 
fent  le  grain,  ainfi  qu’au  rayé,  par  un  apprêt  luifant.  Il  fe  fait  une  con- 
fommation  prodigieufe  dans  toute  l’Allemagne  de  ces  camelots  rayés  par 
échantillons  très-variés  en  toutes  fortes  de  couleurs , & elle  s’étend  beau- 
coup jufques  dans  la  Lorraine  & autres  provinces  voifines. 

A l’égard  de  la  chaîne , ordinairement  double  comme  ici , on  la  triple 
quelquefois  ; mais  en  général  on  la  tord  légèrement  au  moulin  : elle  acquiert 
affez  de  confiftance  par  l'encollage  , qui  fe  fait , la  chaîne  ourdie  , à la  colle 
forte  diifoute  dans  une  fuififante  quantité  d'eau  chaude , à raifon  d’une 
livre  pour  treize  à quatorze  livres  de  matière , en  procédant  d’ailleurs  comme 
il  efl  ufité  pour  l’encollage  des  chaînes  de  draperie. 

Lintz  , qui  depuis  long-tcms  emploie  tous  les  moyens  que  les  entrepre- 
neurs de  cette  fabrique  impériale  imaginent  pour  la  porter  au  point  de  per- 
feéhon  de  celles  de  Saxe  & de  Gottingue , divife  fes  diverfes  fortes  de  ca- 
melots-laine par  centaines  de  fils  eu  chaîne.  Les  plus  communs  ont  deux 
mille  fils  fur  la  largeur  de  cinq  huitièmes  d’aune  de  France  ,&  les  plus  fins 
jufqu’à  trois  mille.  On  proportionne  la  finelfe  du  fil  au  compte  dans  lequel 
on  veut  fabriquer  ; de  forte  que  pour  une  chaîne  de  deux  mille  fils  , on  en 
prend  du  numéro  10,  ou  zi.  Lorfqu’on  double  le  fil  de  la  trame,  on  le 
choifit  du  même  numéro  que  celui  de  la  chaîne  ; fi  l’on  en  met  trois  ou 
quatre , on  le  prend  d’une  filature  plus  fine  : plus  le  fil  efl  fin , plus  il 
eft  tors. 

Les  camelots-laine  d’Angleterre , dont  la  matière  & la  filature  approchent 
beaucoup  plus  de  celles  de  Saxe  que  des  nôtres , en  tiennent  beaucoup  plus 
auffi  quant  à la  compolicion.  On  en  double  , on  en  triple  quelquefois  aulfila 
trame  ; & ils  n’en  font  ni  moins  fins  , ni  moins  beaux. 

On  fait  en  Angleterre , indépendamment  de  toutes  les  fortes  de  camelots 
dont  on  a parlé  & dont  on  parlera  dans  cet  ouvrage , beaucoup  de  petits 
camelots  de  feize  à dix-fept  pouces  de  large  , de  matières  très-communes  , â 
chaîne  double  & retorfe  , & à trame  fimple  , mais  très-torfe  auffi , brochés 
à chaînons  ; on  en  donnera  la  marche  ci-après.  La  laine  du  broché  eft  de  fila- 
ture très-ouverte , pour  qu’elle  s’épate  & garnifle  mieux  , & de  couleur  tou- 
jours tranchante  fur  celle  du  fond.  On  en  fait  de  même  à carreaux , avec  le 
bouquet  au  milieu,  ou  de  rayés,  avec  les  fleurs  entre  les  raies. 

Si  la  trame  eft  teinte  d’une  couleur  différente  de  celle  de  la  chaîne,  la  couleur 
compofée  qui  en  naîtra,  aura  du  changeant  ; & cette  maniéré  de  nuancer 
a été  & eft  encore  fort  à la  mode.  Si  l’on  veut  avec  cela , ou  fans  cela , que 
Tétolfe  foit  rayée  en  chaîne  , il  n’eft  queftion  que  d’alterner  fes  couIcuïs 
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dans  l’ourdifTagc  , avec  une  quantité  de  fils  de  fuite  de  la  même  couleur  , 
proportionnée  à la  largeur  qu'on  a dcflein  de  donner  aux  rayures.  Veut-on 
avec  cela  , ou  fans  cela,  que  l'étoilé  foitjafpée?  Il  n’eft  queliion  que  de  faire 
teindre  différemment  les  fils  de  la  chaîne  avant  de  les  doubler  , pour  les 
retordre  ; & de  ce  mélange  il  naîtra  l’effet  déliré. 

* 

De  la  fabrication. 

Toutes  ces  chofes  en  état,  la  navette  garnie,  l’ouvrier  affis  dans  le 
métier  , & bien  en  face  de  fon  travail , il  ne  lui  relie  qu’à  marcher  , lancer 
la  navette  , clorre  & rouvrir  fes  pas  , comme  il  a été  expliqué  au  camelot 
particuliérement  qui  a quatre  marches  & quatre  lames  , pour  ne  faire  l’office 
que  de  deux.  Il  faut  fouler  deux  marches  à la  fois , pour  faire  lever  deux 
lames  en  même  tems.  Dans  l’un  & dans  l’autre  cas , ce  font  la  première  & 
la  troifîeme , la  féconde  & la  quatrième.  Il  11e  relie  donc  pas  d’appui  à l’ou- 
vrier. Il  faut  en  conlequence  qu’il  foit  folidement  alfis  à plat  fur  une  planche  , 
laquelle  cil  fufpendue  par  une  corde  d’un  côté , & foutenue  de  l'autre  par 
un  bout  arrondi  fur  un  appui  formé  par  les  platines  ou  réglés  inclinées  , & 
une  cheville  qui  y efl  implantée  à l’angle  droit  , pour  l’élever  & Pubaitfer 
à volonté , & pour  lui  donner  la  facilité , par  cette  tendance  au  jeu  d’uu 
axe  tournant , de  fe  porter  aux  fituations  que  l’ouvrier  a befoiu  de  prendre 
dans  fes  divers  mouvemens.  Il  eft  de  plus  foutenu  contre  l’œuvre  qui  lui 
prefle  le  ventre , & cette  prelfion  elt  la  plus  favorable  pour  le  foutien  du 
corps , & pour  la  liberté  des  deux  jambes  qui  doivent  agir  à la  fois. 

Dans  la  plupart  des  autres  métiers  , où  la  planche  du  liege  tournée  de 
champ  appuie  feulement  l’ouvrier  & le  rejette  en  - avant , comme  au  bara- 
can  & à toutes  les  étoffes  de  la  petite  navette,  ferges  de  Rome  , prunelles  , 
turquoifes  , &c.  ou  mife  à plat , mais  courbée  de  maniéré  que  l’ouvrier,  affis 
folidement  dans  la  concavité  de  la  planche  , pniffe  agir  avec  l’aifance  & la 
force  qu’exige  la  fabrication  du  camelot  baracané  ; ou  enfin  fur  quclqu’autre 
métier  que  ce  foit , où  l’on  efl  libre  de  marcher  & de  démarcher  de  l’un 
& de  l’autre  pied  alternativement  , c'eft  plutôt  la  poitrine  qui  appuie  fur 
l’œuvre.  Mais  le  corps  ne  pourrait  long-tems  être  foutenu  ainfi  , fans  en 
fentir  bientôt  de  très-mauvais  effets  : aufli  eft  - il  foutenu  fur  l’un  de  fes 
pieds  , toujours  ou  alternativement , fuivant  fon  ufage , tandis  que  l’autre 
agit  feul. 

Quoique  l’ouvrier,  pour  ouvrir  le  pas,  doive  fouler  deux  marches  à 
la  fois , il  y a cependant  un  petit  intervalle  dans  lequel  on  donne  un  léger 
mouvement  de  balancement  alternatif,  qui  fe  communique  du  bas  en  haut, 
pour  détacher  les  lifTes  & les  fils  que  la  tenfion  & la  pre/fion  uniffent  affez 

pour 


Digitized  by  Google 


D’ETOFFE  S EN  LAINES. 


pour  ea  cafl*er  dans  ce  frottement,  par  une  divifion  unique  & trop  brufque. 
Le  pas  ouvert,  l’ouvrier  poufle  la  chafle  d’une  main  par  la  partie  la  plus 
proche  de  l’ouverture  de  la  chaîne;  & de  l’autre  il  lance  la  navette  , laquelle 
eft  reçue  par  la  main  qui  a poufle  la  chafle  , & qui  la  foutient  jufqu’à  ce 
que  la  navette  arrive.  On  faille  alors  tomber  la  chafle  d’elle -même  fur  la 
duite  ; on  frappe  enfuite  deux  coups  , en  faililTaut  alternativement  la  chafle 
par  la  cape  , avec  la  main  qui  vient  de  lancer  la  navette  ; on  démarche  dans 
l’intervalle , & enfin  on  laifle  encore  retomber  la  chafle.  L’ouvrier  ne  va  pas 
chercher  le  milieu  de  la  cape  pour  frapper  , il  la  prend  par  l’endroit  le  plus 
a portée  ; mais  comme  il  alterne  à chaque  duite , & que  la  chafle  cft  ferme 
& contient  le  ros  de  même  , le  tiflu  n’en  cft  pas  moins  égal. 

Pour  étendre  le  premier  fil  de  la  trame,  l’ouvrier  place  en  face  du  trou , 
en-dedans  la  folle  de  la  navette  , le  bout  du  fil  de  l’efpnule , & , par  une 
afpiration  forte  & fubite , il  l’attire  en-dehors , & l’y  prolonge  tout  de  fuite 
convenablement.  Il  faut  faire  ce  devidage  à chaque  nouvelle  efpoule,  d’une 
longueur  de  trame  égale  à la  largeur  de  la  chaîne,  fi  la  dernicre  s’eft  terminée 
à la  lificre  ; ou  de  ce  qu'il  en  refte  à courir  , fi  elle  s’eft  terminée  dans  l’in- 
tervalle, parce  que  le  fil  n’étant  arrêté  encore  par  rien,  & l’efpoule  n’éprou- 
vant aucune  réfiftance,  il  ne  fc  déviderait  pas.  Il  faut  avoir  attention  de 
placer  en  trame  les  fils  bout  à bout  ; s’ils  fe  furmontent , ils  font  double 
duite  dans  cette  partie  ; il  y a gonflement  & inégalité  de  grains  : s’ils  ne  fe 
joignent  pas , il  y a encore  double  duite  en  cette  place  , & l'étoffe  au  contraire 
y eft  creufe. 

Li  navette  eft  tenue  entre  le  pouce  & le  médius , appuyée  contre  VanmU 
laris , & lancée  par  un  coup  de  poignet , aidé  de  Y index  qui  prefle  en  même 
tems  fur  la  pointe  du  derrière  de  la  navette;  elle  eft  reçue  de  l’autre  part, 
entre  l’index  & le  médius  , & non  fur  la  pointe  de  l’index , comme  font  les 
ouvriers  mal-adroits.  Indépendamment  de  ce  qu’elle  pique  le  bout  du  doigt 
dans  ce  cas-là  , & qu’il  s’y  forme  une  callofité  à la  longue  , c’eft  qu’elle  réagit 
contre  , & la  trame  n’en  eft  jamais  aufli  bien  étendue  : défaut  qu’il  faut 
foigneufement  éviter , fi  l’on  veut  avoir  un  tiflu  égal  & net.  Pour  faciliter  le 
jeu  du  poignet,  on  fait  une  échancrure  de  chaque  côté  aux  coeerets,  chofe  à 
laquelle  on  obvierait  fort  aifement,  en  les  plaçant  plus  bas  , encore  plus 
au-deflous  de  l’œuvre  , dans  la  conftrudtion  du  métier.  A l’égard  des  marches 
fuccctfives  & du  tems  de  lancer  & de  chafler  la  trame  qu’on  nomme  ici 
tnf.urt  ou  lanchure , il  en  a été  fuffifamment  parlé. 

Le  temple  eft  un  inftrumcnt  brifé  en  forme  de  réglé  , qu’on  alonge  & qu’on 
raccourcit  à volonté  au  moyen  d’une  crémaillère , ou  autrement , & qu’on  fixe 
par  un  bouton.  Il  fertà  tenir  l’étofle  dans  fa  largeur , & à la  foutenir  dans  le  tra- 
vail. Il  eft , à fes  extrémités , garni  de  pointes  de  fer  qui  entrent  dans  les  litières 
Tome  XIX  Y y 
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c'eft  pour  que  la  trame  de  trois  fils  aflez  communs , & d’un  très-gros  volume , 
ait  plus  de  facilité  à s’approcher  , par  les  inflexions  de  fi  chaîne  } mais  ce  ne 
pourrait  être  qu’en  en  énervant  le  fil , puifqu’il  faut  que  cette  chaîne  foie, 
tenue  très-tendue.  La  vraie  raifon  eft  , que  l’étoffe  eft  do  bas  prix  , & qu’une 
chaîne  torfe  coûterait  das’antage  que  lorfqu’ellc  eft  Amplement  virée.  On 
trouve  même  au  marché  ce  fil  ainfi  préparé , fans  que  le  prix  eu  foit  aug- 
menté d’une  maniéré  fenfible. 

Cette  chaîne  a peu  de  confiftance  , comme  l’on  voit , eu  égard  aux 
fecoulfes  qu’elle  éprouve  ; on  la  colle  pour  lui  en  donner  davantage.  L’opé- 
ration de  coller , dont  on  donnera  le  procédé  ci-après  , eft  commune  à toutes 
les  chaînes  limplcs  , ou  virées , ou  légèrement  retorfes , comme  il  arrive 
même  quelquefois  au  camelot  ordinaire , qui  eft  d’une  filature  trop  tendre. 

L’inclinaison  de  cette  chaîne  fur  le  métier  eft  à peu  près  égale  à celle 
des  baracans , de  vingt , vingt-deux  à vingt-quatre  pouces  , fur  une  longueur 
horizontale  d’environ  trois-pieds  ; & on  ne  lui  donne  point  de  fond , c’eft- 
à-dire  , qu’elle  n’eft  pas  attirée  en-deflous  par  les  lames. 

La  chafTe  eft  fufpenduc  comme  au  baracan  , par  la  barre  de  travers , fins 
avtlots.  Cette  barre , à toutes  les  chafies  , eft  attachée  avec  des  cordes  qu’on 
ferre  plus  ou  moins  , pour  élever  ou  abaifler  la  chafTe  au  befoin  : & pour 
dernicre  rcffemblance  enfin  avec  le  baracan , on  rifle  ce  camelot  à trame 
mouillée.  On  le  fabrique  ordinairement  en  blanc,  pour  être  teint  en  piece. 
On  en  a fait  autrefois  à trame  en  quatre  & en  cinq  fils  virés  enfemble.  La 
trame  de  ceux  qu’on  fait  aujourd’hui  eu  beige , couleur  naturelle  très-rcm- 
brunie  , eft  feulement  double. 

Les  Anglais  font  auflî  une  forte  de  camelot  baracané  à très-gros  grains  ; 
dont  la  chaîne , quoique  double  , eft  aflez  fine , mais  dont  la  trame , à fil 
fimple  , eft  très  - grofle  ,&  d’une  filature  très-ouve’rtc.  La  chaîne  en  haut 
compte  ferre  la  trame  de  près  , & la  fait  regonfler  en-deflus  par  de  grofles  can- 
nelures terminées  en  arêtes , & prolongées  fur  la  largeur  de  l’étoffe. 

La  navette  eft  plus  longue  , plus  grofle  , fa  poche  ou  fofle  plus  grande , 
parce  que  la  trame  eft  volumineufe  , & qu’il  en  faut  peu  pour  former  une 
grofle  cfpoule.  Le  vinaigrier , au  lieu  d’être  pofé  fur  la  barre  de  traverfe , 
eft  fufpendu  cn-deflous  par  deux  crémaillères  qui  donnent  la  facilité  de  le 
haufler  ou  le  baiflèr  k volonté  ; en  tenant  les  cordes  moins  rendues , la  foule 
des  marches  eft  plus  douce,  & le  jeu  en  bafcule  des  bilbas  plus  facile. 

Revenons  aux  camelots  ordinaires  : ce  qui  relie  à en  dire  eft  commun 
à celui  dont  on  vient  de  parler. 

La  piece  achevée , l’ouvrier  la  ramène  fur  l’œuvre  , pli  par  pli , pour  la 
vifiter , & la  mettre  en  état  d’être  rendue  au  maître.  Alors  il  la  vergette  en 
diifércns  feus , avec  un  petit  balai  de  bouleau , pour  en  faire  relever  les  bouts 
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de  fils , les  nœuds  & autres  fuperfluités  caries  par  le  roulage  ; & avec  la  pince 
armée  d'une  pointe  à l’autre  extrémité , il  arrache  les  nœuds  , tire  les  dou- 
bles duites  , épluche  & nettoie  la  piece  d’un  bout  à l’autre.  Le  fabricant  fait 
une  fécondé  vifitc  , plie  la  piece  par  feuillets  , la  roule  dans  l’un  des  bouts  , 
& la  porte  ainfi  au  marchand  , foit  qu’il  la  lui  livre  comme  marchandife  de 
commande  ,foit  que  le  fabricant  l’ayant  faite  pourfon  compte,  il  la  lui  vende 
à prix  défendu. 

Un  petit \ablcau  de  cet  objet,  relativement  à la  fabrique  d’Amiens 
ferait  ici  d'Sutanc  moins  hors  - d'œuvre , que  les  détails  dans  lefqtiels  on 
entrera  , jeteront  du  jour  fur  la  fabrication  , & en  même  tems  fur  ion  com- 
merce. 

Chaque  piece  de  camclot-laine  confomme  de  vingt-cinq  à trente  livrer 
de  matière , dont  les  deux  tiers  environ  pour  la  chaîne ,.  & l’autre  tiers  pour 
la  trame.  Celle-ci  eft  d’un  prix  moindre  que  celui  de  la  chaîne,  d’un  hui- 
tième ou  d’un  dixième.  Ce  prix  ne  peut  s’alfigner  , tant  il  ell  variable;  mais 
en  le  fuppofant  , comme  en  ce  moment,  de  3 liv.  à. 4 liv.  10  fols  la  livre  % 
la  matière  filée  & prife  au  marché  » il  eu  résultera  une  fomma  d’environ 
100  liv.  La  main-d’œuvre  de  toutes  les  opérations,  depuis  la  filature  exclu- 
fivement  auffi  , peut  s’eftimer  à 10  liv.  celle  du.  tillage  à 20  liv.  l’ouvrier 
tiffeur  gagnant  de  20  à if  fols  par  jour.  La  chaîne  a communément  de. 
foixante  à foixante.cinq  aunes  de  longueur  , & fouvent  davantage  ; elle  perd 
environ  trois  aunes , & toujours  plus  , à médire  quo  l’étoffe  fe  graine  mieux 
à la  fabrication  ; relie  foixante  aunes  d’étoffe  pour  le  taux  commun  , qui 
fe  vend  depuis  40  jufqu’à  fo  fols  l’aune  : la  piece  entrera  donc  dans  le  com- 
merce fur  le  pied  de  120  à ifo  liv.  C’eft  le  moment  où  le  fabricant  la  livre 
au  marchand  , celui-ci  fe  chargeant  de  tous  les  apprêts. 

Il  parait  au  premier  coup-d’œil , que  le  fabricant  ne  gagne  rien  , ou  qu’il 
gagne  bien  peu  dans  ce  travail , qui  cependant  ell  d’un  détail  confidérable  i 
ajoutez  qu’il  acheté  toujours  comptant  les  matières , & qu’il  ne  vend  pouc 
l’ordinaire  l’étoffe  qu’avec  des  délais  de  paiement.  H.  gagne  peu  en  effet. 
C’efl  ici,  plus  que  nulle  part,  que  les  bénéfices  fout  véritablement  le  fruit 
de  Pinduûrie  : mais  la  confommation  en  ell  confidérable  , & cette  faible 
indullrie  en  apparence  ell  d’un  grand  produit  pour,  l’état.  Le  nombre  des 
métiers battans  dans  ce  feul  article  cil  couramment  de  cinq  , fix  à fept  cents, 
fui  vaut  les  tems  de  l'atmce;  & celui  des  pièces  qu’ils  produifent,  de  huit  à 
dix  tr.iile  , année  commune.  La  grande  confommation  s’en.fait  en  Efpagne, 
principalement  en  couleurs  rembrunies  , & enfuite  dans  toute  la  France., 
fur-tout  dans  les  provinces  méridionales. 

On  n’entrera  pas  dans  un  fcmblable  calcul  à la  fuite  de  chaque  objer. 
Celui-ci  donnera  une  idée  .de  Ia.confomraation.de  la.  matière.,  de  l'étendue  & 


Digitized  by  Google 


Dy  ETOFFES  EN  LAINES. 


357 


du  prix  de  la  main  - d’œuvre , & c’eft  tout  ce  qu’on  voulait  : il  fera  bon 
feulement  d’ajouter  pour  cet  effet,  que  les  camelots-poil  & ceux  mi-foie  , 
dont  on  va  parler,  font  des  objets  de  quanrité  de  plus  d’un  tiers  chacun 
du  précédent,  & que  le  total  du  nombre  des  métiers  à Amiens  , dans  le  fcul 
genre  de  la  cameloterie  , elt  couramment  de  mille  à douze  cents , 5c  quel- 
quefois de  quinze  cents. 

Du  camelot- mî-f oie.. 

Le  camelot-mi-foie,  ainfi  que  le  camelot-poil , fe  fabrique,  quant  aux  opé- 
rations, précifément  de  la  même  maniéré  que  le  camelot  - laine.  A l’egard  de 
la  matière,  la  différence  eft  indiquée  par  leur  nom.  Il  eft  compole  en  chaîne 
d’un  £1  de  pays  plus  £n  & mieux,  choili  que  pour  le  camelot  - laine , & 
d’une  foie  organcinée  de  trente  à trente  - £x  deniers  retors  cnfèmble.  Le 
nombre  des  deniers  de  la  foie  fe  détermine  par  celui  des  brins  qui  fe  dévi- 
dent à la  fois  des  cocons,  pour  en  former  un  £1.  Quoique  ce  nombre  ne 
foie  pas  toujours  égal , il  eft  de  l’art  de  le  rendre  le  plus  uniforme.  Plus  il 
s’en  trouve  dans  la  compofition  d’un  fil , plus  il  eft  gros,  plus  il  a de  poids» 
On  a dans  les  manufadures  de  devidage  & d’organcinage  des  foies,  urv 
moulin,  dont  un  nombre  déterminé  de  tours  de  cette  foie  eu  fixe  le  dénies 
ou  le  poids.  On  l’organcine  enfuite  : c’eft  une  opération  à part , qui  con- 
fifte  à doubler  deux  de  ces  fils  , & à les  virer  légèrement. 

L’usage  était  précédemment  d’employer  deux  de  ces  foies  organcinée» 
virées  cnfemblc  & avec  le  fil  de  laine , mais  chacun  d'une  quantité  de  deniers 
moindre  de  moitié  que  le  précédent.  Cette  quantité  de  ferze  , dix  - huit  à 
vingt  deniers , eft  le  plus  bas  des  extrêmes  de  cette  progreftion.  On  pouvait 
les  teindre  de  différentes  couleurs,  ce  qui  donnait  la  facilité  de  mieux  jafper 
le  camelot:  mais  on  ne  pouvait  pas  autant  varier  le  poids  de  cette  foie  ; 
car  en  le  diminuant  davantage , elle  n’avait  plus  allez  de  force  & de  confifi 
tance:. d’ailleurs  on  pouvait  être  moins  attentif  à en  raccommoder  fur-le- 
champ  une  feule  des  deux  , lorfqu’elle  venait’ à cafter,  que  lorfqu’il  n’y 
en  a qu’une , laquelle  même , comme  beaucoup  plus  forte,  n’eft  guere  dans 
le  cas  de  fe  rompre.  Les  avis  à ce  fujet  ont  été.  long  - tenu  partagés  , & il 
y a eu  d’amples  dilcuffions  fur  le  parti  le  plus  avantageux.  L’autorité  des 
régjemens  avait  long-tcms  tranché  la  difficulté.  La  liberté  a décidé  en  faveur 
du  parti  oppofé;il  faut  croire  que  c’eft  le  meilleur.  Ce  n’eft  pas  qu’on  n’emploie 
encore  ibuvent  une  double  foie  organcinée  ; mais  c’eft  dans  les  camelots  de 
qualités  fupérieures,&  alors  elle  eft  d’un  titre  au-deffus  de  celui  qu’on  a indi- 
qué. On. en  emploie  même  quelquefois,  dans  ce  cas.ci,  d’organcinée  en 
trois. 

Ou  a obfervé  que  la  foie  doit  être  teinte  avant  le  doublage  de  la  chaîne, 
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à eau  le  de  la  différence  des  procédés  de  teinture.  Lorfqu’on  fe  propofe 
d’exécuter  un  échantillon  , il  elï  tout  (impie  qu’on  ne  veuille  avoir  de  foie 
teinte  eu  couleur  convenable , que  ce  qu'il  en  eft  néceffaire  pour  cela.  Ou 
en  ourdit  une  portée,  qu’on  induré  & qu’on  pefe  : le  calcul  eft  enfuite 

ailé  à faire. 

Veut-on  éprouver  des  foies,  pour  voir  celle  qui  mérite  la  préférence? 
on  en  double  & ourdit  une  livre  , plus  ou  moins  ; on  voit  ce  que  cette  quan- 
tité fournit  de  longueur,  & le  fabricant  fe  réglé  là-deffus.  La  trame  du  came- 
lot-mi-foie eft  auili  un  fil  de  pays  bien  choilî , & d’une  filature  très-torfe. 
On  emploie  quelquefois  des  laines  de  Hollande  filées  à Turcoing , dans  la 
fabrication  de  ce  camelot  ; & la  qualité  de  l’étoffe  qui  en  réfulte,  eft  fupc- 
rieure  à ce  qu’on  fait  communément  en  ce  genre. 

Il  fe  fait  auffi  à Berlin  des  camelots-mi-foie , & ils  y font  très-beaux  , fupé- 
rieurs  aux  nôtres , & par  la  qualité  de  la  matière , & par  fa  filature , & enfin 
par  la  trame  bien  affortic,  doublée  & fortement  virée.  Y font-ils  plus  ou 
moins  chers  que  chez  nous?  Les  primes  que  le  roi  donne  fur  la  culture 
de  la  foie, les  gratifications  qu’il  accorde  par  pièces  d’étoffes,  brouillent  le 
calcul  qu’en  pourraient  faire  ceux  qui  ne  font  pas  parfaitement  inftruits 
de  ces  détails:  cependant  je-ne  penfe  pas  que  Berlin  entre  jamais  en  con- 
currence avec  nous  fiir  cet  article , ni  fur  aucun  autre  objet  de  fabrique  dont 
la. matière  première  ne  foit  pas  purement  & naturellement  de  fon  cru; 
car  les  foies  de  ce  pays-li  proviennent  d’une  culture  forcée , dont  le  profit 
ne  fera  jamais  qu’une  chimere. 

On  en  pourrait  dire  autant  de  la  Hollande  relativement  à cet  objet , & à 
plufieurs  autres  du  même  genre , non  quant  à la  matière , puifqu’elle  ne 
cultive  que  fes  laines , mais  eu  égard  à la  main-d’œuvre , qui  y eft  fortchere. 

Le  camelot-mi-fin  de  bintz  tient  un  peu  , par  fon  compofé , de  notre  came- 
lot-mi-foie  ; mais  il  lui  eft  très-fupérieur , non-feulement  par  les  matières , 
la  filature  & l’affortiment,  mais  par  l’addition  aux  brins  de  foie  & de  laine 
qui  forment  les  fils  de  la  chaîne , d’un  troifieme  fil  de  poil  de  chevre  uni 
aux  deux  précédens.  La  trame  eft  en  laine  , comme  aux  nôtres;  mais  ils 
different  à cet  égard,  en  ce  qu’elle  eft  toujours  plus  fine  par  proportion 
que  la  chaîne.  Il  eft  de  principe  chez  eux  que  la  chaîne  doit  couvrir  entiè- 
rement la  trame  , & ils  renrichiffent  en  conféquence.  Nous,  au  contraire, 
nous  cherchons  à faire  furmonter  .&  piquer  la  trame  ; & on  la  fournit  rela- 
tivement à cette  intention.  Il  en  rélulte  de  leur  part  un  grain  plus  fin  , 
plus  uni , & une  nuance  plus  égale  ; & delà  nôtre  , un  grain  plus  marqué , 
& en  forme  de  cannelure  fur  la  largeur  de  l’étoffe. 

On  a fait  des  effais  dans  tous  les  genres  ; on  a tenté  des  imitations  de 
toutes  les  efpeccs  : mais  dès  qu’on  veut  fortir  de  fon  cercle , on  fe  trouva 
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en  défaut,  & du  côté  de  la  matière  , & du  côté  de  la  filature.  On  n’eft 
pas  non  plus  affez  exercé  dans  l’art  des  affortimens.  Si  l’on  veut,  & qu’on 
puiffe  réunir  tous  ces  objets,  on  fait  aufiî  bien  qu’ailleurs  ; niais  on  fort  des 
prix  communs,  &-il  n’y  a plus  de  concurrence.  Le  grand  point  eft  la 
matière  propre  ; on  elt  découragé  par  ce  vuide  immenfe  ; & tant  qu’on  ne 
s’en  occupera  pas  Ipécialemcnt  , il  faudra  favoir  fe  tenir  dans  l’état  de 
médiocrité. 

Le  nombre  des  fils  en  chaîne  varie  peu  ici  dans  cette  étoffe  : il  eft  tou- 
jours d’environ  deux  mille;  mais  il  eft  plus  conlidérable  ailleurs,  à propor- 
tion que  les  matières  qu’on  y emploie  font  plus  belles  & de  filature  plus 
fine.  Sa  largeur  eft  de  cinq  huitièmes  d’aune  , ou  demi-^unc  demi-quart , 
la  même  que  celle  du  camelot-laine  , la  même  auffi  que  celle  du  camelot- 
poil  , à l’égard  duquel  tous  les  détails  fur  la  quantité,  le  poids  & la  maniéré 
d’eifayer  & d’employer  la  foie  en  chaîne  dans  le  camelot-mi-foie  , font  de 
j>lus  abfolument  communs. 

Du  camelot  - poil. 

Le  camelot  -poil  eft  fans  contredit  la  plus  belle  des  étoffes  rafes  qui  ne 
foient  pas  de  pure  foie  ; & fùpéricurement  traité , il  n’en  eft  pas  d’unie 
qui  lui  p u i lie  être  comparée.  On  varie  plus  dans  la  fabrication  de  cette 
étoffe  que  dans  toute  autre.  On  ne  faurait  donc  afiïgner  un  nombre  aux 
fils  de  là  chaîne  : le  moindre  d’ufage  eft  cependant  de  deux  mille  cinq 
cents  à deux  mille  fix  cents,  jufqu’à  trois  mille  , comptés  pour  un  , comme 
en  toute  autre  circonftance  r tous  ceux  qui  font  retors  enfcmble , & ayant 
également  quatre  fils  en  dent.  Le  camelot-poil  ordinaire  , celui  qui  occupe 
ici  un  grand  nombre  de  métiers,  eft  compofé  eu  chaîne  d'un  fil  de  Tur- 
coing  plus  ou  moins  fin,  fuivant  le  degré  de  beauté  qu’on  veut  donner  à 
l’étoffe  , & d’une  foie  organcinée  , l’un  & l’autre  retors  enlemblc  , & la 
trame  de  deux  fils  de  poil  de  chevre  virés  enfemble.  On  en  fait  donc 
la  chaîne  eft  d’un  fil  de  laine  retors  avec  deux  fils  de  foie,&  la  trame  de 
trois  fils  de  poils  virés  ; d’autres  à chaîne  de  deux  fils  de  laine , & deux 
fils  de  foie,  les  quatre  retors  enfemble,  & à trame  de  quatre  fila  de  poil 
virés  ; d’autres  à un  fil  ou  deux  fils  de  poil , aveC  un  fil  ou  deux  fils  de 
foie,  tramés  de  quatre  ou  cinq  fils  de  poil  ; d’autres  tout  foie  en  chaîne 
très -fournie  , & de  cinq  fils  de  poil  en  trame  ; d’autres  enfin  tout  poil  , 
chaîne  & trame  , à trois , quatre  , cinq  ou  fix  fils  pour  celle  - ci , & deux  , 
trois , quatre  à cinq  pour  celle-là. 

On  a fait  en  France  quelques  effais  de  ces  derniers , comme  on  l’a  déjà 
cblcrvé:  il  ne  s’y  en  fabrique  plus  , ni  nulle  part  en  Europe,  que  je  fâche. 
Ai  ce  u’eft  à Lintz , & peut-être  quelques-uns  à Florence.  La  feule  lubrique 
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qu’on  en  connaître  ailleurs  , eft  à Angora,  & il  ne  vient  guere  de  ces 
niclots  en  Fiance.  A Leyde  , on  fabrique  des  camelots  - poil  de  différentes 
dalles  , connus  fous  le  nom  de  camelots  de  Hollande.  Cette  dénomination 
ne  les  déligne  pas , car  011  y eu  fait  de  toutes  les  fortes  : mais  le  camelot-poil 
elt  fait  en  chaîne  , tantôt  d’un  fil  fin  de  Turcoing  retors  avec  un , & le 
plus  fouvent  avec  deux  fils  de  foie  ; tantôt  d’un  fil  de  poil  retors  avec 
deux  fils  de  foie,  ou  même  de  deux  fils  de  poil  & de  deux  fils  de  foie, 
& toujours  tramé  de  trois,  quatre  à cinq  fils  de  poil  virés.  Ce  camelot, 
dis-je,  elt  très-beau  , fur-tout  lorfque  le  poil  dont  il  eft  compole  provient 
de  cette  efpece  de  chevre  particulière  à la  province  d’Angora  en  Natolie, 
dont  on  a parlé  précédemment:  mais  que  ce  foit  de  l’une  ou  de  l’autre 
efpece  ou  qualité  de  poil,  il  eft  toujours  fort  cher;  aufli  n’en  vient  - il  en 
France  que  ce  qui  y eft  attiré  par  le  caprice.  Le  goût  en  ce  genre  peut 
trouver  à fe  fatisfaire  dans  les  fabriques  de  MM.  Laurent  freres  , & de 
plulieurs autres , tels  que  MM.  Joiron  Marct,  Henri  Martin , &c.  qui,  parun 
2ele  aétif  & une  induftrie  éclairée , les  ont  portées  à un  haut  degré  de  perfeftion,' 

Les  camelots  de  Bruxelles  jouiflent  auffi  d’une  réputation  diftinguée  : 
ils  ne  font  compofés  que  de  foie  & de  poil  ; il  n’y  entre  jamais  de  laine , & l’on 
n’en  fabrique  pas  au-dclfous  de  trois  fils  en  chaîne , un  de  poil  & deux  de  foie  ; 
on  en  met  fouvent  quatre , dont  deux  de  foie  & deux  de  poil  retors  enfembte  ; 
ils  font  toujours  tramés  de  trois  , quatre  & cinq  fils  de  poil  virés.  Cet 
objet  11’cft  pas  confidérable , & ce  n’eft  plus  par  Ton  importance  qu’il  fait 
encore  beaucoup  de  bruit.  La  manufacture  de  camelots  de  Bruxelles  pour- 
rait être  comparée,  par  fes  effets,  à celle  des  tapifferies  de  Gobelins  : ce 
font  des  enfàns  chéris,  qu’on  cftime  plus  par  ce  qu’ils  coûtent  que  par 
ce  qu’ils  rendent;  mais  on  n’imitera  de  long-tcms  celle-ci,  & il  y a long- 
tems  qu’on  a imité  celle-là. 

Le  camelot  tout  poil , façon  d’Angora  , qui  fe  fait  à Lintt , dans  la  lar- 
geur des  nôtres , eft  de  trois  mille  à trois  mille  fix  cents  fils  en  chaînes  , 
fuivnnt  la  finelfe  de  la  matière.  La  chaîne  du  camelot  façon  de  Bruxelles, 
eft  d’un  fil  de  poil  très-fin,  & de  deux  beaux  organcins  de  Piémont  de 
22  deniers  chaque. 

On  commmencc  par  retordre  le  fil  de  poil  de  chevre  avec  un  fil  de 
foie  ; on  tord  ceux-ci  enfuite  une  fécondé  fois  avec  le  fécond  fil  de  foie. 
Cette  main  - d’œuvre  répétée  femble  devoir  en  augmenter  le  prix  ; mais 
elle  économifc  deux  onces  de  foie  par  chaîne.  D’ailleurs  le  fil  tors  plus 
régulièrement  eft  exempt  de  chevilles  qui , s’alongcant  pendant  la  fabrica- 
tion , caufcraient  des  défauts  effentiels. 

r Aux  foins  que  prennent  les  Allemands  dans  le  choix  des  matières,  des 
filatures , des  degrés  de  tors , & des  afTortimens  de  nuances  avant  & après 
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la  teinture  , ils  ajoutent  encore  tous  les  moyens  propres  à réparer  les 
défauts  inévitables  dans  une  fabrication  courante.  S’il  fc  trouve  une  dou- 
ble duitt  par  excès,  ils  la  retirent  à la  pointe;  fi  c’eft  par  défaut,  ils  enfi- 
lent une  aiguille  de  la  même  matière  , & ils  la  replacent  fuivaut  la  croifure 
de  la  chaîne  comme  elle  eût  dû  être. 

Je  ne  parle  pas  des  camelots  anglais  5 on  ne  les  fabrique  ni  fupéricu- 
remeiu  à ceux  que  nous  venons  de  décrire , ni  à un  auifi  bas  prix  que 
celui  où  nous  pouvons  les  établir  : ainfi  nous  ne  redoutons  aucunement 
la  concurrence  de  leur  part  dans  ce  genre  de  commerce.  Que  n’en  cft-il 
ainfi  d'une  infinité  d’autres  étoffes  rafes  qu’ils  répandent  dans  tous  les  paya 
commerqans  du  monde  , & dont  ils  inondent  la  France!  Que  n’en  eft-il 
ainfi  du  caraelot-laine , du  baracan  , de  l’étamine  , & de  toutes  les  étoffes 
léchés  de  la  Saxe!  Je  ne  puis  m’empêcher  de  le  répéter  ici,  cela  tient  uni- 
quement  à la  quantité  & à la  qualité  de  la  laine.  Ce  (ont  les  taxes  de 
toutes  efpeces  fur  cet  objet, qui  propage  le  découragement  de  la  culture 
dans  toute  la  France,  c’eft  l’arbitraire  dans  l’impofition  , c’eft  la  dureté  & 
la  violence  de  la  perception,  qui  le  font  tendre  à là  ruine  ; c’eft  le  genre 
d’adminiftration  qui  ruinerait  enfin  le  commerce  & l’agriculture. 

$.  I L 

Du  baracail. 

Eh  expliquant  la  maniéré  de  varier  le  grain  dans  les  étoffes  , & d’en 
former  la  cannelure  fur  la  longueur  ou  fur  la  largeur , on  a donné  plufieurs 
inftrudtions  relatives  à la  fabrication  du  baracan  : on  en  va  rappcllcr  quel- 
ques - unes  , pour  marquer  mieux  la  différence  des  procédés  & des  média- 
tiques entre  celle-ci  & celle  du  camelot. 

On  a déjà  dit  que  les  fàbricans  de  baracans  achetaient  une  grande  partie 
de  leurs  laines  en  toilôn , qu’ils  en  faifaient  le  choix  , la  defiination  , 5c 
qu’ils  en  dirigeaient  toutes  les  opérations  : on  a dit  que  la  matière  fe  teignait 
avant  le  peignage , & fouvent  même  avant  le  dégrais  -,  que  la  chaîne  des 
'fiaracans  était  filée  plus  gros  & plus  tors  que  la  trame  ; qu’elle  était  en 
double  , & retorfe  fortement  & à deux  fois  ; qu’elle  était  inclinée  fur  le 
métier  de  l’arriere  en  avant,  de  vingt  à vingt-quatre  pouces;  qu’elle  fuivait 
la  même  direâion  dans  tout  fon  développement  fans  inclinaifon  forcée  par 
les  lames  attirées  en  - bas  ; que  la  trame  plus  fine  , & de  filature  moins 
torfe  , était  lancée  mouillée  ; que  la  chafTe  était  fufpendue  fur  des  crémail- 
lères , ou  créneaux  en  gradins  , par  la  barre  de  traverfe,  fans  renvois.  On 
«joutera  ici,  qu’on  ne  peigne  la  laine  dellinée  pour  la  chaîne  que  deux  fois; 
Tomt  XIX.  Z x 
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te  cola  par  économie  ; qu’on  peigne  celle  de  la  trame  trois  fois , & jufqu’i 
quatre  lois , pour  qu’elle  foit  d’une  filature  plus  douce  , & que  les  cou- 
leurs en  fuient  mieux  mélangées;  effet  pour  la  chaîne  .auquel  le  doublage 
«les  fils  concourt  beaucoup  a qu’après  avoir  châtie  la  trama  par  un  coup  à 
pas  ouvert,  pour  la  bien  enfoncer,  on  la  frappe  enfuite  fortement  à deux 
à trois  coups  à pas  clos  ; fur  quoi  on  obfervera  qu’en  aucune  circonllance  , 
quoique  cela  foit  que'quefois  d’ufage , quelquefois  autfi  prelcrit , il  n’eft 
utile,  & qu’il  eft  même  toujours  uuilible  de  frapper  plulîcurs  coups  de 
fuite  à pas  ouvert,  parce  que  le  fécond  ramene  en-avant  , par  réaction  , 
la  matière  chatTce  au  fond  par  le  premier.  Il  cil  inutile , par  cette  raifon , 
de  frapper  très -fort  ce  premier  coup  à pas  ouvert. 

- Un  ajoutera  qu’il  n’y  a que  deux  marches  aux  baracans  , quoiqu’il  y ait 
quatre  laines  , & que  les  lames  lèvent  & baiifcnt  deux  à la  fois , l’une  à côté 
de  l’autre  , & non  pas  par  pofition  alterne , comme  au  camelot , parce  que 
la  chaiuq.  beaucoup  moins  fournie,  n'étant  que  de  mille  à douze  cents  fils 
fur  la  même  largeur  que  le  camelot,  il  n’y  a ni  des  mouvemens  inftantanés 
à faifir  pour  le  détachement  des  lames  les  unes  des  autres,  ni  les  nfquesà 
courir  d’un  frottement  aulli  confidérable.  Audi  en  conféquence  de  ce  nombre 
moindre  de  fils  , n’y  en  a-t-il  que  deux  en  dent  ou  eu  broche. 

On  ajoutera  encore , que  l’ouvrier  n’ayant  qu’à  fouler  alternativement , 
mais  la  marche  étant  dure,  & par  la  tenlîon  de  la  chaîne  & par  fa  grande incli- 
naifon , il  faut  qu’il  fc  tienne  prefque  debout  dans  fon  métier , toujours  un 
pied  à terre,  & foutenant  le  poids  du  corps  , tandis  que  l’autre  foule  ; il  n’eft 
d’ailleurs  appuyé  du  derrière  que  par  la  planche  du  (iege,  pofé  ici  de  champ , 
& par  la  piece  de  l’œuvre , fur  laquelle  fléchit  un  peu  la  poitrine. 

Les  liftes  font  fouvent  en  fil , foit  parce  qu'elles  caftent  plus  net  que  celles 
de  laine,  comme  on  l’a  déjà  obfervé  , foit  parce  qu’elles  (ont  à beaucoup 
meilleur  marché  que  celles-ci , comme  un  elt  à quatre.  La  navette  eft  de 
celles  de  la  deuxieme  forte  , dont  on  le  fert  dans  la  fabrication  des  ferges  de 
Rome , des  calmandes  , &c.  Tous  les  autres  détails  d’opérations  font  entière- 
ment conformes  à ce  qui  fc  pratique  pour  le  camelot. 

Un  diftiugue  les  baracans  en  trois  fortes,  en  fins , en  demi-fins  ou  entre- 
fins , & en  communs.  Pour  les  uns , comme  pour  les  autres , on  choifit  tou- 
jours une  plus  belle  matière  pour  la  trame  que  pour  la  chaîne.  Celle  - ci  en 
général  eft  toujours  formée  de  laine  de  pays , du  Soiflonnais  , de  la  Brie,  &c. 
plus  ou  moins  bien  choific  ; & la  trame , de  laine  de  pays  également  pour 
les  communes  , & de  laine  de  Hollande  pour  les  autres.  A l’égard  de 
cette  dcruiçre , ce  n’eft  pas  fréquemment  de  celle  de  première  qualité  , 
ou  du  moins  il  arrive  qu’on  en  extrait  le  fuperfin  au  peignage , pour  être 
employé  datas  les  fabriques  d’un  autre  genre.  Un  en  fabrique  bien  quelque- 
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fois  en  laine  de  Hollande  , chaîne  & trame  , qui  font  d'une  grande  beauté  , 
& qu’on  nomme  baracans  anglais  .quoiqu’ils  n’y  reffemblent  point  du  tout* 
mais  c’eft  dans  la  largeur  de  demi-aune. 

On  ne  dit  rien  ici  de  ce  qui  eft  prefcrit  quant  au  poids  des  pièces , à leur 
longueur , qui  eft  de  vingt-fix  aunes  ; ce  qui  fait  qu’on  les  vend  à la  pièce  , 
& qu’il  en  réfui  te  quelquefois  des  conteftations  jufques  dans  l’étranger,  ni 
à mille  autres  chofes  auifi  inutiles  à citer  qu  a pratiquer. 

Il  y a lieu  aux  mêmes  dittindions  entre  les  baracans  de  Saxe  , ceux  de 
Gottingue  & les  nôtres , qu’entre  les  camelots.  Ils  tiilcnt  suffi  leurs  bara- 
cans à trame  double,  mais  d’une  alfez  grande  fineife  pour  que  la  cannelure 
de  l’étoffe  n’en  relie  pas  moins  nette  fur  là  longueur.  Ils  augmentent  auifi 
la  chaîne , & la  retordent  quelquefois  par  trois  fils.  En  Angleterre , on  four- 
nit auifi  beaucoup  la  chaîne  des  baracans  , & l’on  y met  une  trame  fine  & 
filée  très-ouvert,  ce  qui  marque  fortement  cette  cannelure  en  chaîne  qui  les 
diilingue  fi  bien  des  nôtres.  Il  ne  tient  donc  qu’à  cette  cannelure  en  chaîne 
fur  une  étoffe  rafe  & un  grain  fec , de  donner  la  dénomination  de  baracance 
à une  étoffe  quelconque  : auifi  fait-on  des  turquoifes  baracanées  , des  calman- 
tes baracanées  , &fc.  Ce  font  des  étoffes  à côtes  , & dont  chaque  côte  eft 
cannelée,  comme  faifant  partie  d’un  baracan  : l’intervalle  eft  croiiï  tout  uni- 
ment , ou  fatiné  , &c.  & cet  intervalle  peut  être  l’envers  d’une  femblable 
cannelure,  & vice  verfa;  alors  l’étoffe  ferait  fans  envers. 

On  peut  encore  baracantr  une  étoffe  en  enferrant  fur  le  même  pas  plu- 
ficurs  fils  à la  fois  , beaucoup  plus  rapprochés  entr’eux  qu’ils  ne  le  font  des 
autres  -,  il  s’en  forme  une  cannelure  en  largeur  , & c’eft  ce  qu’on  nomme 
bitzaa-gros-grain. 

Différence  du  métier  à petite  navette  , de  celui  à camelot. 

Quoiqü’ici  on  appelle  plus  particuliérement  les  diverfes  fortes  d’ctaminc» 
de  cette  fabrique  , étoffes  à petite  navette , on  y renferme  auifi  fous  ce  nom  tout 
ce  qui  n’eft  pas  camelot , baracan  , ou  autres  de  ce  genre.  Comme  tous  les 
métiers  fur  leiqucls  on  les  fabrique  ont  une  armure  femblable , mais  qui 
différé  de  celui  du  camelot,  il  eft  à propos  , pour  n’avoir  plus  à y revenir  , 
d’indiquer  actuellement  en  quoi  confifte  cette  différence. 

' Lf.  mouvement  des  marches  aux  lames  fe  communique  dans  le  métier  à 
camelot , pl.  VII , fig.  S q x,  par  des  cordes  attachées  à l’extrémité  des  pre- 
mières , corrcfpondantcs  par  le  derrière  du  métier,  aux  bilbacs  qui,  par  un 
mouvement  de  bafcule , attirent  les  lames  en-haut,  & celles-ci,  les  lames- 
voiiincs  en-bas,  par  un  femblable  mouvement  de  bafcule  des  jutriaux.  La 
communication  du  mouvement  des  marches  aux  lames,  dans  la  cqnftruétion' 
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des  métiers  de  la  petite  navette , ne  fe  fait  point  par  le  derrière  du  métier  , 
mais  par  le  côté/»/.  FI , fig.  I & 3 , S,  Q_,  10 , & c’eft  toujours  le  côté  droit. 
Il  n’y  a ni  jutnaux  ni  bilbats  ; les  marches  font  attachées  à des  contre-marches 
qui  les  traverfent  en-delTus  à angle  droit,  à environ  un  pied  d’élévation.  Ces 
contre-marches  font  percées  par  le  bout , & enfilées  par  une  broche  ou 
cheville  de  bois  paflce  horizontalement,  & foutenue  de  deux  tringles  qu'on 
nomme  fierons , percées  & clouées  verticalement  au  métier.  Elles  jouent  ainfi 
du  côté  gauche.  A l’autre  extrémité  font  attachées  des  cordes  qui  montent 
julqu’au-haut  du  métier,  & qui  vont  répondre  aux  bricoteaux  , autres  baf- 
cules  femblablcs  aux  bilbats , & faifant  le  même  office,  mais  par  côté;  ils 
attirent  également  les  lames  par  une  corde  qui  y eft  fufpendue , & qui  les 
vient  attacher  en  fe  divifant.  Voilà  pour  le  jeu  des  lames  en -haut  : voyons 
maintenant  pour  celui  des  lames  en -bas. 

Au-delfùs  des  contre-marches  , à peu  près  à la  même  diftance  de  celles-ci 
aux  marches  , font  les  marchttus  , attachées  de  même  avec  des  chevilles  de 
bois  , également  paflecs  dans  les  fierons.  Ces  marchtttcs  répondent  par-deffus 
aux  lames  qu’elles  tirent  en-deiTous,  & par-deflous  aux  marches  ; de  maniéré 
que  ces  dernières  foulées  attirent  toutes  les  autres  en  - bas.  Il  eft  évident 
que  la  corde  correfpondante  à une  autre  marche  qui  attire  une  lame  en- 
dettons , ne  doit  pas  être  attachée  à la  même  lame  que  celle  correfpondante 
à la  même  marche , qui  attire  une  lame  en-deffus  ; car  les  chofes  font  telle- 
ment difpofécs  , qu’une  feule  marche  foulée  toit  toujours  lever  ou  bailler 
toutes  les  lames  : mais  elle  en  fait  lever  plus  ou  moins , ou  bailfer  plus  ou 
moins  , fuivant  la  complication  du  delfin  : d’où  l’on  peut  voir  que  le  nom- 
bre des  marches  n’cft  pas  déterminé  relativement  à celui  des  lames  ; mais 
celui  des  lames  eft  égal  à celui  des  marchcttes  , à celui  des  contre-marches  , 
& à celui  des  bricoteaux  , toujours  tous  égaux  entr’eux. 

Dans  la  fabrication  des  étamines,  où  l’on  n’emploie  que  deux  marches 
& quatre  lames  , & où  l’on  pourrait  n’employer  que  deux  lames  , fi  la  chaîne 
était  moins  nombreufe  , puifquc  c’cft  un  pas  de  toile,  on  pourrait  abfolu- 
ment  monter  le  métier  comme  celui  de  la  toile  , fupprimer  les  contre-marche* 
& les  bricoteaux , ainfi  que  les  marchettes  ou  petites  marches  ; on  pourrait 
attacher  les  marches  tout  simplement  aux  liais  du  bas  des  lames , & par- 
deffus  chacune  à l’un  des  bouts  d'une  corde  padee  dans  une  poulie  fixée  au- 
haut  du  métier.  11  arriverait  alors  qu’une  lame  attirée  en-dettous  , attirerait 
en  même  tems  en-deffus  celle  qui  ferait  attachée  à l’autre  bout  de  la  même 
corde  ; mais  le  frottement  ferait  trop  confidérable , & ces  fortes  de  chaînes 
ne  le  Apporteraient  pas. 

Les  marches  de  ces  métiers  n’ont  plus  la  longueur  de  celles  du  métier  à 
camelot , quoiqu’elles  aient  le  talon  aulfi  éloigné  en-arriere  > mais  elles  nefe 
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prolongent  pas  par-delà  les  lames  : c’eft  toujours  un  levier  du  troifieme  genre  » 
mais  dont  la  puidànce  eft  très-rapprochée  de  la  réfiftance , qui  eft  la  contre- 
marche à laquelle  la  marehe  eft  attachée,  l’ouvrier  foulant  prefque  fous  la 
contre-marche.  Cette  contre -marche  eft  également  un  levier  du  troifieme 
genre , mais  dont  le  lieu  de  la  puilfauce  n’cft  déterminé  que  par  la  pofition 
de  la  marche.  Dans  les  métiers  où  il  y a io , 12  , 15  ou  1$  marches , il  peut 
être  très-rapproché  , ou  du  point  d’appui , ou  de  la  réfiftance , ou  à égale 
diftance  de  l’un  & de  l’autre.  A l'égard  des  marchettes  ou  petites  marches, 
ce  font  tantôt  des  leviers  du  fécond  genre,  tantôt  des  leviers  du  troifieme 
genre.  Cela  dépend  du  point  par  où  elles  font  attirées  en  - bas  , qui  eft 
celui  de  la  puilfance , les  lames  y correfpondant  toujours  par  le  milieu.  Si 
les  marches  font  à la  droite  de  l’ouvrier , les  marchettes  font  des  leviers  du 
fécond  genre  : la  réfiftance  eft  entre  la  puilfance  & le  point  d’appui.  Si  elles 
font  à gauche,  la  puidànce  eft  entre  deux  : c’eft  un  levier  du  troifieme  genre. 
Lorfqu’il  y a une  marche  au  milieu , elle  eft  attachée  à la  marchette , & 
celle-ci  à la  lame  ; de  façon  que  la  puidànce  eft  directement  oppofée  à la 
réfiftance , & alors  le  point  d’appui  eft  nul. 

Les  bricoteaux  font  toujours  , comme  les  bilbacs,des  leviers  du  premier 
genre  : ils  jouent  feparés  par  de  petites  viroles , fur  une  cheville  qui  traverfe 
un  cadre  ou  chaftis  pofé  lui-même  fur  les  traverfes  du  haut  du  métier , & 
mobile , pour  hauffer , avancer  ou  reculer  les  lames. 

C’est  dans  l’ademblage  de  toutes  les  pièces  pour  le  jeu  de  ces  lames , 
que  l'ouvrier  eft  le  plus  dans  le  cas  d'exercer  fa  fagacité  , & de  montrer  de 
l’adrede.  Il  faut  bien  que  le  plan  fupérieur  que  forme  la  fuite  des  lames  fuive 
toujours  l’inclinaifon  de  la  chaîne , l’état  de  repos  fuppofé;  mais  elles  la  doivent 
toutes  varier  dans  le  mouvement  d’une  ligne  ou  deux  , & cette  variation  doit 
fe  renouveller  & fe  conferver  toutes  les  fois  qu’on  change  le  pas , & aullî 
long-tems  qu’il  refte  ouvert  ; autrement  les  lames  fe  détachant  par  malles  , 
pour  hauder  & bailler  les  fils  trop  ferrés  dans  les  iides , où  ils  feraient  con- 
traints de  refter  à la  fois  fur  un  même  plan , s’accrocheraient  par  les  nœuds. 
Le  poil  ou  le  moindre  duvet,  & l’effort  de  féparation  dans  l’ouverture  du 
tiffu , les  briferait  fréquemment  : ils  éprouveraient  les  mêmes  frortemens  , 
avec  plus  de  dureté  encore , de  la  part  du  ros  , entre  chaque  broche  duquel 
il  paffe  fouvent  quatre  fils , comme  dans  la  chaîne  du  camelot  ; cinq , comme 
dans  celle  de  la  calmande  ; fix,  comme  dans  celle  de  la  prunelle  , &c.  tous 
forcés,  fans  les  précautions  indiquées , de  garder  la  pofition  horizontale  i 
mais  fe  dégageant  les  uns  au-deffus , les  autres  par  ces  mêmes  précautions 
qui  confident  à tendre  plus  ou  moins  les  cordes  qui  font  correlpondre  les 
marches  aux  contre-marches. 

Qjj'on  faife  bien  attention  qu’il  n'eft  queftion  que  de  celles-ci , les  cordes 
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qui  communiquent  des  contre-marches  aux  bricoteaux  devant  toujours  être 
égales  , parce  que  les  lames  ne  doivent  avoir  d’abord  que  Pinclinaifon  de  la 
chaîne  ; & celles  qui  communiquent  des  marches  aux  marchettes , & des 
marchcttcs  aux  lames  , devant  toujours  être  également  tendues  , parce  que 
cette  différence  de  hauteur  doit  fe  trouver  principalement  dans  la  partie  des 
fils  de  la  chaîne , qui  font  en-deffus  lors  de  l’ouverture  du  pas  , & être  prefl 
que  infenlible  dans  la  partie  qui  eft  en-deffous  , pour  que  la  navette  ne  s’ac- 
croche à aucun  de  ces  fils.  - 

L’art  confiftc  donc  à donner  à chacune  des  cordes  le  degré  de  tenfion 
convenable  , pour  que  la  gradation  des  hauteurs  refpeétives  des  lames  fe 
forme  & fe  maintienne  à chaque  fois  qu’on  foule  une  des  marches  ; & ceci , 
pour  rendre  l’effet  des  deux  mouvemens  alternatifs  qu'on  donne  à la  chaîne 
du  camelot,  dont  chaque  pas  s’ouvre  parla  preflion  de  deux  marches,  qu’on 
tient  toujours  l’une  d’un  pied  un  peu  plus  ferme  que  l’autre. 

Cette  opération  fe  nomme  le  jumtllagc.  S’il  n’cft  pas  régulièrement  fait, 
& que  des  fils  de  la  partie  du  deffus  de  la  chaîne  bâillent  ou  pendent  dans 
le  tiffu , la  navette  les  furmonte  , & la  trame  Fait  fauffe  duite.  Quand  il  n’y 
a que  quelques  fils  unis  enfemble  , ou  arrêtés  par  un  nœud  , & que  la  navette 
paffe  par-deffus  ou  par-deffous , la  duite  forme  anndlc ; c’cft-à-dire  que , reüant 
lâche  dans  le  tiffu , lorlque  le  ros  la  ferre  contre  le  travail , elle  y forme 
un  anneau  ; & les  fils  de  la  chaîne  qui  ne  fe  trouvent  point  liés  par  celui  de 
la  trame , forment  un  pont.  Ces  défauts  font  confidérables.  L’ouvrier  doit  à 
l’inftant  mettre  ordre  aux  fils  de  la  chaîne,  rouvrir  le  même  pas,  en  retirer 
la  duite,  & y en  lancer  une  nouvelle. 

Il  refte  maintenant  à expliquer  l’ufage  varié  & multiplié  de  toutes  ces 
pièces,  la  raifon  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  lames,  & de  toutes 
les  parties  correfpondantes  de  l’armure  , la  maniéré  de  paffer  ou  rentrer  les 
fils  d’une  chaîne  , d’attacher  les  cordes  aux  lames , de  marcher  enfin  pour 
la  formation  de  toutes  les  fortes  de  croifures,  & de  tous  les  deffins  dont  l’exé- 
cution eft  poffible  au  moyen  des  marches.  Mais  ces  chofes  tiennent  au  genre 
d’étoffes  comprifes  dans  les  divifions  de  la  fécondé  claffe , & l’on  y renvoie' 
pour  cet  objet.  • 

J’ajouterai  feulement,  qu’il  y a un  terme  propre  pour  exprimer  toutes 
" les  opérations  qu’on  a déjà  expliquées , & celles  qu’on  expliquera  dans  la 
fuite  , par  Icfquelles  un  ouvrier  fe  met  dans  le  cas  de  fabriquer  l’étoffe  defirée  , 
après  qu’on  lui  a hvré  le  métier , la  chaîne  & tous  les  uffenfiles  de  fabrica- 
tion. Ce  terme  eft  ambreyagt  ; ainlî  ambrtver  un  métier , c’eft  rapprocher 
toutes  les  parties  de  fon  armure  , & leur  donner  les  difpofitions  convenables 
pour  opérer. 

On  a placé  ici  les  variations  du  métier , parce  qu’elles  font  d’ufage , fans 
êtreabfolumcnc  néceffaires  au  métier  fervant  à la  fabrication  des  étamines. 
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Des  étamines. 

L’étoffe  de  ce  nom  fe  divife  en  plufieurs fortes,  & chaque  forte  en  divers 
genres.  Les  principales  fortes  font  : 1 î>.  les  étamines  unies  , en  laine  & foie, 
telles  qu’elles  fe  fabriquent  à Amiens,  en  Saxe  , à Bruxelles  & ailleurs  : 2°. 
les  étamines  de  pure  laine  , en  blanc , teintes  , rayées  & à carreaux , les  voiles , 
&c.  qui  fe  fabriquent  principalement  à Rhcims  : 30.  les  étamines  dites  du 
Mans  , qui  fe  fabriquent  en  effet  dans  la  ville  de  ce  nom. 

Les  premières  fe  divifent  : 1°.  en  étamines  unies  , fines  , demi -fines  ou 
ecmmuncs  : 2°.  en  viré -fines  & demi-fines  : 30.  en  façon  de  crépon  d'Alençon 
deux  Joies  , trois  foies  , quatre  foies  : 40.  en  façon  de  crépoH  ef  Angleterre  , au- 
trement dites  cajli guettes  : 5°.  en  étamines  glacées , &c. 

On  peut  varier  ces  étoffes  à l’infini  ; on  les  a beaucoup  plus  variées  en- 
core qu’on  ne  les  varie  aujourd’hui  ; mais  on  les  varie  encore  plus  que  je 
ne  l’indique  ici.  Il  fuffit  néanmoins  de  décrire  la  fabrication  des  efpeces  les 
plus  répandues  dans  le  commerce,  & dont. toutes  les  autres  fe  peuvent  dé- 
duire. (a) 

De  ü étamine  unie. 

L' étamine  unie  fine  fe  compofe  en  chaîne  d’un  fil  de  laine  de  bouchon , ou 
Ülé  à Turcoing,  ou  enfin  des  plus  belles  laines  de  pays  , doublé  & retors 
avec  une  foie  de  Piémont  écrue,  organcinée  de  trente  à trente-deux  deniers, 
le  tout  teint  en  écheveau  , après  être  retors  & en  trame  , avec  un  fil  de  belle 
laine  de  pays,  peignée,  teinte  & repeignée  avant  la  filature. 

Les  étamines  demi-fines  & les  communes  fe  font  dans  les  mêmes  principes, 
mais  avec  des  matières  allumes  & convenables  à leur  dénomination  : celles 
de  ce  genre  , rayées  en  chaîne , le  font  d'une  foie  organcinée  à trois  bouts 
retors  enfemblc  , du  titre  de  quarante-huit  à cinquante  deniers , teinte  de 
couleur  différente  de  celle  du  corps  de  la  chaîne.  Celles  à carreaux  fe  trament 
avec  des  foies  femblables  à celles  de  la  chaîne , les  trois  foies  feulement  virées. 
On  pourrait  les  rayer  en  chaîne  ou  en  trame  avec  des  laines  teintes  de  dif- 
férentes couleurs,  ou  avec  du  coton.  Ces  fortes  d’étoffes  font  fjfceptibles 
d’une  très-grande  variété  j on  les  broche  même  à petites  fleurs  faites  à la 

(a)  On  ne  répétera  ancun  des  détails  titions  dont  j’ai  moi-meme  fenti  le  dégoût, 
de  procédés  communs  aux  objets  qu'on  a il  faut  cependant,  le  lire  de  fuite  ; il  faut 
traités.  Si  l’on  ne  lit  cet  ouvrage  que  par  du  moins  lire  ce  qui  précédé  , pour  en :en- 
partics , on  s'expofera  à le  lire  fans  fruit,  dre  ce  qui  fuit. 

Quoiqu’il  y ait  encore  beaucoup  de  répé- 
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marche,  foit  par  la  chaîne  , Toit  par  la  trame  , fur  un  fond  uni , entre  Je* 
rayures  ou  des  carreaux  : & ce  broche  flottant  à l’envers , & dont  la  marche 
fera  expliquée  en  fon  lieu  , peut  être  de  foie , de  laine , ou  de  coton  , d’une 
feule  ou  de  plufieurs  couleurs,  mais  toujours  différentes  de  celle  du  fond. 

On  aura  feulement  attention  que  la  matière  ainfi  employée  à former  un 
deflin  quelconque  , foit  peu  torfe  à la  filature , qu'elle  foit  doublée  , légère* 
ment  virée , pour  quelle  garniffe  davantage , & que  le  deflin  foit  mieux 
marqué  , & la  figure  plus  Taillante. 

De  Cela  mine  viré*. 

h' étamine  virie  différé  de  l’ étamine  fine, en  ce  que  le  fil  eft  teint  d'abord, 
& enfuite  doublé  & retors  avec  une  foie  de  trente-Gx  denier* , aufli  teinte  , 
mais  toujours  de  couleur  différente  de  celle  de  la  laine.  La  trame  eft  la  même 
à l’une  & à l'autre.  A l’ étamine  virée  demi-fine,  ou  teint  les  matières  pour  la 
trame  après  la  filature  , & elles  font  plus  communes,  foit  pour  la  chaine, 
foit  pour  la  trame.  L’étamine  virée  veut  un  peu  plus  de  grain  que  l’étamine 
unie.  Il  faut  donner  un  peu  plus  de  fond  à la  chaine , en  tendant  davantage 
les  cordes  qui  font  correfpoudre  les  marches  aux  marchettes,  qu’on  appelle 
les  grandes  cordes , par  comparaifon  à celles  qui  correfpondent  aux  contre» 
marches  placées  plus  près  des  marches  , qui  font  plus  courtes , & qu’on 
nomme  en  conlequence  les  petites  cordes.  Cette  étamine  n’eft  fufceptible  d’au- 
cun mélange  , parce  que  fon  mérite  confifte  à être  piquée  ou  jafipée  par  la  foi* 
teinte  différemment  de  la  laine  : aufli  fe  font-elles  toujours  en  uni. 

Du  crépon  façon  <f  Alençon. 

Lf  crépon  façon  <T  Alençon  eft  formé  en  chaine  d’un  fil  de  Turcoing  dan* 
les  premières  qualités,  & d’un  fil  de  pays  dans  celles  au-deiïous,  toujours 
de  filature  très-torfe , & enfuite  viré  avec  deux , trois  & jufqu’a  quatre  foie*  , 
d’où  il  a tiré  fes  diverfes  dénominations , & qui  en  fixent  les  variétés.  Lu 
trame  eft  d’un  fil  de  laine  de  pays  teint , plus  ou  moins  fin  , à peu  prèa 
comme  la  chaîne  , mais  moins  tors.  La  foie  de  la  chaîne  eft  ordinairement 
du  crû  du  Languedoc , & connue  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  poil 
eT  A lais.  Elle  eft  toujours  teinte  de  couleur  différente  de  celle  de  la  laine;  & 
non-feulement  elle  jafpt,  mais  elle  glace  en  proportion  de  fa  quantité.  Comme 
cette  foie  eft  peu  torfe  dans  le  principe , & qu'elle  eft  ici  virée  feulement 
avec  le  fil  de  laine,  elle  reffort  & tranche  fur  le  fond  , d'où  elle  brille  avec 
plus  d’éclat.  La  trame  eft  toujours  teinte  de  la  couleur  du  fil  de  laine  de  la 
chaine  i on  travaille  cette  étoffe  comme  la  précédente , & , par  la  même  raifon , 
toujours  en  uni.  Dm. 
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L’Étamine  fous  le  nom  de  crépon  dé  Angleterre , ne  différé  en  rien  par  la 
chaîne  du  ctépon  d' Alençon-quatrc-fcics  ; niais  la  trame  e(l  de  pure  foie,  en 
deux  fils  retors  enfemble , toujours  également  teinte  de  la  couleur  du  fil  de 
laine , le  plus  Couvent  en  brun , mais  tranchant  toujours  beaucoup  avec 
celle  des  foies  de  la  chaîne  : on  l’achete  ainfi  teinte  , doublée  & torfc , prête 
à être  employée.  On  la  déligne  fous  le  nom  de  trame  , & cela  fuffit  pour  la 
diftinguer  dans  le  commerce  & dans  la  fabrique  : elle  Ce  tire  de  la  Provence 
ou  du  Languedoc. 

De  Cétamme  glacée. 

L'étamine  glacée  eft  à chaîne  toute  de  foie , de  deux  fils  organcinés  d'en- 
viron trente  deniers , failant  quatre  brins  teints  & retors  enfemble.  On  ne 
les  fâifait  pas  retordre  autrefois  : elles  étaient  moins  cheres , & elles  avaient 
plus  de  brillant  i mais  les  ouvriers  font  devenus  plus  difficiles  fur  ce  travail 
fort  tendre  : on  11e  les  déterminera  pas  facilement  à s’y  remettre.  La  trame 
eft  un  fil  de  bouchon  teint  en  laine  peignée  &c  filée  après. 

Il  eft  ordonné  par  les  réglemens , de  n’employer  dans  la  fabrique  des 
étamines  fines  , glacées,  &c.  que  des  laines  de  bouchon  venant  d’Angleterre  ; 
& l’on  a long-tems  & violemment  fihri  contre  les  contrevenans.  Je  n’infifte 
pas  fur  le  ridicule  de  preforire  une  matière  étrangère , mais  une  matière 
prohibée  à la  fortie  ; c’était  forcer  les  fabricant , & ne  leur  laiffcr  que  l’al- 
ternative des  rifques  d’être  punis  & ruinés  par  l’adminiftration  d’Angleterre, 
ou  par  celle  de  France.  Mais  ces  mêmes  réglemens  défendent  bien  i tous 
fabricans  de  travailler  ou  faire  travailler  à la  lumière , & cela  dans  un  pays 
où  il  y a force  heures  de  nuit  en  hiver,  (a) 

Toutes  ces  fortes  d’étamines,  dans  lefquelles  on  varie  encore  beaucoup 
le  nombre  & la  qualité  des  foies  , fe  fabriquent  dans  la  largeur  de  demi-aune  , 
& fur  la  longueur  d’environ  foixante  aunes  par  piece , à la  réferve  de  celles 
dites  d 'Alençon , qui  ne  fe  font  que  de  quarante  aunes.  Le  nombre  des  fils 
en  chaîne  eft , pour  les  ordinaires  , de  neuf  à douze  cents  ; & dans  les  plus 
fines,  de  douze  à quinze  cents.  Elles  s’emploient  principalement  en  habille- 
ment de  femmes , & quelquefois  auffi  en  habits  d’hommes.  La  confomma- 
tion  s’eu  fait  dans  l’intérieur  du  royaume  } elle  était  autrefois  confidérable 

( a ) Statuts  & réglemens  arrêtés  au  » dits  maîtres  de  travailler  en  faire  tra- 
oonfeil  pour  les  fayteurs,hautcliflcurs,  hou-  ,,  vailler  à la  chandelle  au  foir  & au  ma- 
jriers,  foulons,  & autres  ouvriers  faifant  „ tin,  d’avoir  proche  de  leurs  étilles  au» 
partie  de  la  manufacture  d'Amiens,  du  2)  „ cunts  lampes  ou  crades , ni , &c.  &c.  „ 

août  1766.  Art.  tsj.  “11  eft  défendu  aux- 
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au-dehors , &,  fur-tout  dans.nos  provinces  réputées  étrangères;  niais  la  Saxe, 
Bruxelles  & l'Angleterre  travaillent  en  concurrence  avec  nous:  ils  n’ont  pas  , 
comme  nous  , les  entraves  de  palfe-avant,  d’acquit  à prendre , à faire  vifèr, 
décharger  & rapporter,  de  route  à fuivre  , fans  pouvoir  s’en  écarter  , ou  de 
droits  a payer  à la  fortie  , & nous  n’en  exportons  prefque  plus. 

On  fait  encore  ici  une  forte  d’étamine  qu’on  nomme  fimplement  crépon , 
de  pure  laine  de  pays,  à quelques  Bis  de  lin  prés,  fetnés  qà  & là  dans  la 
chaîne  par  rayures  & échantillon  quelconque.  Ce  fil  de  lin,  toujour s em- 
ployé blanc  , c(t  connu  fous  le  nom  de  fil  d 'Epinay.  Le  crépon  fe  fabrique 
en  blanc,  à fil  fimple  , chaîne  & trame,  celui  de  la  chaîne  très-tors  à la  fila- 
ture , ou  retors  au  moulin.  O11  teint  enfuire  cette  étoffe  ; mais  le  fil  de  lin 
ne  prenJ  pas  la  teinture  applicable  fur  la  laine,  il  relie  blanc,  outrès  légé- 
rement  teint , &.  c’eit  ce  qui  la  raie  fur  la  longueur.  Elle  a de  la  fermeté  , à 
caufe  du  tors  du  fil  de  la  chaîne  ; mais  comme  elle  fe  fabrique  toujours  en 
tres-bas  compte  , elle  ne  fert  guere  qu’en  doublure. 

. . * . • I 

t - • I , 

De  l' cia  mine  du  Mans. 

L’ÉTAMINE  du  Mans  fe  fabrique  en  laine  de  pays  bien  choifie  & foigneu- 
Icnient  traitée  , comme  on  l’a  indiqué  en  diverfes  circonftances,  toujours  en 
gras  & en  blanc,  pour  être  dégraufée  & teinte  en  pièce.  Elle  n’a  que  le  nom 
de  commun  , fans  aucun  rapport  avec  celles  de  Rhcims  & celles  d’Amiens  , 
qui  n’en  ont  aullî  aucun  cntr’elles.  Cette  étoffe  rentre  toujours  un  peu  aux 
apprêts , quoiqu'on  ufc  d’une  méthode  qu’on  penfe  la  plus  propre  a dégraiffer 
fins  fouler  ; & fa  derniere  largeur  eft  d’environ  demi-aune. 

Les  fils  de  la  chaîne  font  d’une  filature  trés-torfe  , & non  retors  ; ils  font 
cependant  toujours  employés  en  fimple,  uinti  que  ceux  de  La  trame.  Le  nom- 
bre de  ces  fils,  qui  varie  depuis  quinze  à dix-huit  ou  dix-neuf  cents  , cil 
déterminé  par  leur  finede , la  largeur  étant  toujours  la  même. 

On  pad'e  la  chaîne  dans  un  bouillon  de  tripes  pour  l’encollage  , & on  la  pare 
à la  colle  de  rognures  de  peaux. 

A l’égard  de  la  difpofition  du  métier,  elle  ell  la  même  que  celle  du  métier 
de  baracan  : deux  marches  & quatre  lames  ; grande  inclinaifon  du  métier 
& de  la  chaîne  ; même  longueur  , roa  femblable  ; également  deux  fils  en 
broche;  trame  mouillée,  fortement tidée ; liiTesdc  fils  à deux  mailles,  & un 
anneau  dans  le  milieu. 

L’étamine  du  Mans  eft  d’un  excellent  ufage.  Après  le  choix  des  matières 
le  mieux  fait , elle  exige  fur-tout  une  très  belle  filature  , telle  qu’il  faut  dé- 
fcfpé-er  de  l’étendre  en  France , en  matière  de  pays  , tant  qu’on  s’opiniâtrera  . 
à la  faire  au  icc.  - 


\ 


Digitized  by  Google 


D'ETOFFES  EN  LAINES. 

De  C ctamine  de  Rheims. 


37* 


On  fuit  à Rheims  des  étamines  de  diverfes  fortes  ; on  les  varie  beaucoup, 
foit  par  le  choix  des  matières , la  filature  , le  nombre  de  fis  en  chaîne , le 
tiflage  plus  ou  moins  ferre,  foit  en  couleur  & en  rayures-,  mais  elles,  fe  font 
toutes  fur  le  même  principe  : de  laines  de  la  Champagne , de  la  Bric  , du  Berry , 
de  la  Bourgogne,  de  l’Auxois,  ou  autres  femblables,  toujours  peignées, 
filées  tres-tors  au  fufeau  en  grande  partie  pour  la  chaîne,  & pkis  mou  , plus 
ouvert  : au  petit  rouet  pour  la  trame  fur  vingt-quatre  pouces  de  l’arge , pout 
revenir  à une  demi-aune  après  les  apprêts.  ! ! • ' ’ 

Le  voile  n’elt  qu’une  étamine  fine.  Les  plus  belles  laines  peignées  y font 
les  plus  convenables  : celles  fur-tout  d'Angleterre  , de  Hollande  , de  Flan- 
dres, s’y  emploieraient  avec  beaucoup  de  luccès.  Ce  font  ordinairement  des 
laines  de  la  Champagne  dont  on  compofe  cette  étolfc  : les  plus  longues , lei 
plus  fufceptiblcs  d’un  beau  peignage,  dont  on  tire  le  fil  le  plus  fin,  le  plus 
uni , le  plus  ferme,  le  plus  propre  à produire  une  belle  étoffe,  ferrée,  raie 
& feche.  '• 

Les  burats  St  les  buratés  ne  varient  pas  moins  dans  leurs  efpeces  & qua- 
lités fous  ces  dénominations  génériques,  que  les  étoffes  précédentes  lous  les 
leurs.  Ils  fe  fabriquent  fur  la  même  largeur , avec  des  matières  femblables , 
plus  ou  moins  torfes , fuivant  la  douceur  ou  le  grain  , le  ras  & l’uni  qu’on 
veue  leur  donner.  ; . 

Toutes  ces  étoffes  du  genre  des  étoffes  rafeS  & unies  , font  à fils  fimplés  , 
fouvent  retors  au  moulin  : la  chaîne  en  eft  légèrement  collée  à la  colle  de 
Flandre,  & parée  enfuite  avec  un  parement  fait  au  petit-lait;  la  trame 
mouillée  , & même  légèrement  gommée. 

A l’égard  des  flanelles  unies  & croifées , fàqon  d’Angleterre,  elles  fe  font, 
quant  à la  chaîne , en  laines  femblables  à celles  employées  dans  les  étoffes 
précédentes , & à trame  de  laine  de  Ségovie  cardée  à l’huile  & filée  au  grand 
rouet  : on  dégraiife  cette  laine  au  fàvon  noir  après  la  filature  , & on  la  fait 
lèche  • vant  de  l’employer.  • > ' 

La  largeur  des  flanelles  eft  de  fept  huitièmes  pour  trois  quarts;  & la  lon- 
gueur de  cinquante-cinq  à cinquante-fix  aunes,  pour  cinquante  deux  à cin- 


quante-trois. 

Les  métiers  de  Rheims  font  montés , comme  ceux  des  toiliers  , à poulies 
pour  le  jeu  des  lames,  fans  marchcttes  ni  contre-marches.  Ils  font  de  ht 
longueur  de  ceux  d'Amiens , mais  ils  ont  moins  d’inciiiKuibn. 
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On  a déjà  obfcrvé  dans  les  divecfes  didinéfions  qu’on  a données , que  la 
tamife  n’ed  qu’une  toile  eu  laine.  On  a fait  remarquer  que  les  fils  dont  elle 
ed  compofée , doivent  être  le  plus  égaux  en  filature , chaîne  & trame  , 
d’une  filature  trés-torfe  l’une  & l’autre  ; la  tram:  un  peu  moins  cependant 
que  la  chaîne,  afin  qu’elle  entre  mieux;  aflfez  enfin  , pour  que  les  petits 
quarrés  du  tidu  fuient  parfaits , ou  que  dm»  un  plus  grand  il  entre  un 
sombre  égal  de  duites  & de  fils  de  chaîne,  &'que  ccs  fils  fuient  toujours 
employés  en  fimple. 

Il  ne  faut  pas  de  grain  I la  tamife , puifqu’elle  eft  dedinée  à recevoir 
un  apprit  luifant.  Mais  lorfque  la  filature  n’ed  pas  bien  torfe , l’humidité 
s’y  introduit  plus  aifément.  Alors  , quelque  ferme  que  (oit  le  cati  de  la 
prefTe.il  fe  perd  infenfiblement , l’étoffé  devient  molle  , & le  ludre  difpn- 
ralt.  Si  la  chaîne  ed  double,  elle  devient  plus  dure  aux  apprits  que  la 
trame  ; elle  réfide  davantage  au  cati , & elle  tend  également  à lé  détordre  : 
mais  en  employant  des  chaînes  de  fils  (impies  , il  les  faut  plus  tors  que  ceux 
qu’on  dedine  à doubler , plus  tors  mime  qu'il  n’ed  pofîiblc  de  le  faire  à la 
filature  : ainfi  le  moulin  à retordre  devient  indifpenfable , foit  pour  la  chaîne  , 
foit  pour  la  trame  des  tamifes  ; & les  buhots  doivent  être  placés , & le  mou- 
lin à retordre  tourné  en  fens  contraire , comme  on  l’a  obfervé.  Il  faut 
en  outre  coller  légèrement  les  fils  de  la  chaîne  eu  échevcaux  , avant  de 
l’ourdir  , & ceux  de  la  trame  qui  en  doivent  relier  encore  mouillés  lorf. 
qu’on  les  emploie.  C’ed  ainfi  qu'en  ufe  le  fieur  Chabail , le  feul  de  nos 
fabricant  qui  ait  encore  parfaitement  réuffi  à imiter  les  tamifes  anglaifes , 
d’après  les  principes  que  lui  a donnés  le  fieur  Price , à qui  nous  devons 
les  apprêts  anglais , & beaucoup  d’autres  excellentes  notions  de  fabrique 
qu’il  a rapportées  de  fou  pays.  On  placera  le  procédé  du  collage  à la  £n 
de  cette  (etffion. 

Il  ferait  à defircr  qu’on  filât  en  gra9  pour  cet  ufage  ; non-feulement  la 
filature  en  ferait  plus  belle,  comme  on  l’a  vu  précédemment,  mais  elle 
réfiderait  davantage  au  travail;  on  dégraifferait  l’étoffe  enfuite.  C'ed  ainfi 
qu’opèrent  les  Anglais:  ils  trouvent  le  moyeu  d’employer  par -là,  avec 
beaucoup  de  fuccès , & des  fils  d’une  grande  fineiTe , & des  fils  treveommuns , 
qui  fouvent  ne  réfident  pas  davantage , quaihl  la  matière  cd  feche  , courte 
ou  filée  peu  tors.  Mais  le  moyen  qu’on  ait  tenté  cette  pratique , qu’on  ait 
fait  des  effais , qu’on  ait  exercé  fon  indudrie  en  ce  genre  ! Nos  régle- 
meus  proferivent  la  filature  en  gras,  & l’on  a pourfuivi  l’exécution  de  ccs 
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régleniens  avec  auffi  peu  d'intelligence  & autant  de  dureté  à cet  égard 
qu’à  mille  autres. 

Si  la  tamife  n’eft  qu’une  toile  , il  convient  que  la  difpofidon  du  métier 
Toit  la  même  qu’à  celui  de  la  toile.  La  matière  n'y  fait  actuellement  rien  ; 
toute  inclinaifon  de  la  chaîne  eft  donc  inutile  , & la  plus  grande  liberté 
dans  le  jeu  des  lifTes  eft  néce (Taire.  On  y emploie  deux  ou  quatre  lames, 
ce  qui  dépend  de  la  groffeur  ou  de  la  fineffe  des  fils  de  la  chaîne , & par  con- 
fisquent de  leur  nombre.  On  s’w\  fert  de  quatre  ordinairement;  elles  lèvent 
& baiffent  par  pofition  alterne  , comme  au  camelot,  ou  l’une  à côté  de  l’autre  , 
comme  au  baracan  : l’effet  eft  le  même , le  paffage  des  fils  y étant  relatif.  On 
peut  ne  mettre  que  deux  marchés,  & fouler  alternativement , ou  en  mettre 
quatre,  en  en  foulant  deux  à la  fois  ; tout  cela  eft  affez  indifférent:  cepen- 
dant plus  la  chaîne  eft  fournie  de  fils , plus  il  convient  de  porter  à quatre 
le  nombre  des  lames , plutôt  encore  que  celui  des  marches. 

La  difficulté  de  travailler  nos  fils  en  fimple,  les  a fait  doubler  d'abord 
dans  la  tamife,  comme  dans  les  autres  étoffes  : on  en  vient  d’indiquer  les 
effets.  Quelques-uns  ont  doublé  en  chaîne  le  fil  de  la  laine  avec  un  fil 
de  foie,  qui  ne  paraiflait  point  d’abord,  mais  feulement  pour  donner  de  la 
confiftance  à la  chaîne.  Cette  foie  ne  prend  point  la  teinture  comme  la 
laine  ; mais  elle  pique  encore  plus  l’étoffe  par  la  differente  impreflion  de 
l’apprêt  fur  l’une  & l’autre  matière , que  par  une  nuance  qui  n’eft  pas  uni- 
forme. 

On  fabrique  ordinairement  , & il  convient  de  fabriquer  toujours  la 
tamife  en  blanc:  j'en  déduirai  les  rations,  en  traitant  des  apprêts  auxquels 
«Iles  font  entièrement  relatives.  On  fabrique  cette  étoffé  fupérieurement 
en  Angleterre.  La  madere  longue  & ltffe  fe  prête  à une  belle  filature , 
& elle  a une  grande  difpofition  au  luftrage.  Sa  largeur  ordinaire  eft  de 
vingt-fept  pouces , mefure  de  France  ; le  nombre  des  fils  de  la  chaîne  eft 
de  treize  à quatorze  cents;  la  madere  prcfque  égale  en  chaîne  & en  trame, 
très-peu  plus  fine  pour  laderniere.  La  chaîne  doic  pefer  de  dix  à dix  livres 
& demie  pour  quarante  - fix  aunes  d étoffé,  qu’on  met  en  deux  coupes  , 
pour  avoir  des  longueurs  conformes  à celles  des  tamifes  anglaifes.  Il 
entre  de  fèpt,  fept  & demi  à huit  livres  de  trame  dans  cette  longueur  de 
quarante-lîx  aunes.  Dans  les  tamifes  fuperfiues,  on  porte  le  nombre  des 
fils  au  pouce  jufqu’à  fbixante  , ce  qui  fait  feize  cents  quatre-vingt  fils  daii9 
sette  largeur. 

Lb  durai  eft  plus  forcé  en  compte  que  la  tamife,  puifqu’on  y met  do 
mille  à onze  cents  fils  fur  une  largeur  de  dix -huit  pouces  & demi:  il  eft 
aufll  plus  d(fé.  On  fuit  d'ailleurs  fur  la  madere , dans  toutes  les  opérations , 
le  même  traitement  que  pour  la  tamife.  On  en  fait  aujourd’hui  de  très- 
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beaux  à Amiens,  & c’eft  encore  le  fieur  Chabail , d’après  le  confeil  du  fieuf 
Price  , qui  réuffitle  mieux  dans  cette  étoile  beaucoup  demandée  d’Efpagne , 
& que  fournilfiit  l’Angleterre  en  très  - grande  quantité  avant  la  guerre. 

La  fabrication  de  la  tamife,  celle  du  duroi  & de  bien  d'autres  étoffes  ont 
long-tems  mis  à la  torture  l’efprit  de  nos  fabricans.  Les  apprêts  nous  man- 
quaient ; nous  les  avons  actuellement  auflt  parfaits  que  ceux  des  Anglais: 
nous  avons  pouffé  aulfi  loin  qu'eux  l’induftrie  en  ce  genre  t & quoique  leur 
filature  eu  gras , encore  inufitée  chez  nous  , leur  donne  beaucoup  de  facilité 
& de  grands  avantages,  on  peut  s’en  rapporter  à l’efprit  actif  & curieux 
de  nos  fabricans,  à leur  efprit  de  recherches,  & fur-tout  d’imitation  ; ils 
les  balanceront  du  moins  en  tout  ce  qui  dépend  de  l'exercice  libre  des 
unes  & des  autres  facultés:  mais  en  ce  qui  concerne  la  matière  fur  laquelle 
ils  peuvent  les  exercer,  il  dépend  du  gouvernement,  & de  lui  feul , de 
nous  placer  au  niveau  des  Anglais.  • • 

On  fait  des  tamifes  en  Saxe  & à Berlin  , à l’imitation  de  celles  d’An- 
gleterre -,  car  ce  nom  eft  anglais,  & il  cil  le  même  par-tout:  elles  y font 
de  la  plus  grande  fineffe , en  Saxe  fur-  tout  ; mais  l'apprèt  n’en  eft  pas 
porté  à fa  perfe&ion. 

Rheims  fabrique  une  forte  de  petite  étamine  à fils  très -tors,  qui , mife 
plus  en  compte  & mieux  tiffée,  peut  pafler  pour  une  tamife.  Cette  étoffe 
fe  luftre  très-bien  , & fa  beauté  d’ailleurs  dépend  de  la  fineffe  de  la  matière 
& de  la  filature. 

On  encolle  les  chaînes  de  fils  gras  , ainfi  que  les  autres. 'On  les  pare 
aufli.foit  avec  de  la  colle  i la  farine,  qu’on  nomme  parement,  foie  avec 
une  légère  diffolution  de  colie  de  peau,  un  peu  chaude , pour  qu’elle  (bit 
plus  liquide. 

‘ Du  collage.  • 

La  colle  fe  fait  avec  des  rognures  ou  des  raclures  de  peaux  de  toutes  les 
fortes,  des  mufclcs  , des  cartilages,  &c.  enfin  toutes  les  parties  animales 
fibreufes  , géiatineufes , qui , fouples  à l’humidité  & diffolublcs  par  la  chaleur  4 
reprennent  du  corps,  fc  durciffent&  deviennent  tenaces  lorfqu’elles  font 
privées  de  cette  humidité.  Il  n’eft  donc  queftion  que  de  faire  bouillir  ces 
matières  dans  l’eau  pure,  jufqu’à  ce  qu’elles  y foient  entièrement  fondues: 
on  les  lave  avant  cette  cuiffon  à l’eau  chaude  , & l’on  en  coule  le  bain  après 
la  diffolution,  pour  en  diftraire les  parties  charnues  & indiffolubles  , & qus 
la  colle  refroidie  foit  en  gelée  nette  & tranfparente. 

Appliquée  fur  une  maticre  quelconque , elle  lui  procure  fes  qualités  ; 
en  raifon  de  la  quantité  qu’on  y en  met:  ainfi,  lorfqu’on  veut  un  encol- 
lage plus  fort , on  étend  une  plus  forte  dofe  de  cette,  colle  dans  une  quan- 
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tité  d’eau  donnée.  S’il  y en  avait  trop , devenue  feclle , elle  ferait  dure  & 
cariante,  & elle  rendrait  telle  la  matière  à laquelle  on  l’unirait.  Les  fils 
d’une  chaîne  qu!  en  ferait  enduite  a ce  degré,  fe  briferaient  à chaque  mi- 
tant, & ne  foutiendraient  aucun  travail.  Il  vaudrait  beaucoup  mieux  pécher 
par  défaut  que  par  excès  ; il  relierait  la  reflourcc  de  parer,  & il  n’en  elt 
aucune  contre  un  encollage  trop  fort.  On  a foin  que  le  bain  ibit  très- 
chaud,  pour  qu’il  foit  plus  fluide',  & qu’il  pénétré  mieux  dans  les  pores 
de  la  matière.  On  y comprime  les  chaînes  avec  une  batte  pelante  par  le  bout. 

Quand  on  a beaucoup  d’encoliagc  a faire,  on  fe  ferc  du  bain  immédiat, 
tentent  après  qu'il  ell  coulé.  Quand  on  a peu  de  cette  matière  à employer’* 
pour  une , deux  ou  trois  chaînes  feulement , on  fait  rediflbudre  de  la  colle 
dans  l’eau , & on  ie  fert  de  cette  nouvelle  diiiblution  au  degré  de  chaleur 
indiqué. 

Alors  on  arrange  une  ou  plufieurs  chaînes  à la  fois  au  fond  d’un  baquet  ; 
on  y verfe  deflus  le  bain  de  colle  ; on  les  y comprime;  on  les  HJJc * & on  les 
tord,  pour  qu’elles  s'imbibent  également  j on  les  fecoue  bien , pour  que  les 
fils  ic  détachent,  & on  les  étend  ainfi'à  l’air,  pour  qu’elles  fechent.  On 
fent  bien  que  le  degré  de  chaleur  du  bain  n’influe  en  rien  fur  laconfillance 
de  la  chaîne,  mais  bien  la  quantité  de  colle  qui  y relie  lorfque  fon  humi- 
dité elt  évaporée.  S’il  était  queltion  de  matière  teinte , il  faudrait  propor- 
tionner le  degré  de  cha'eur  à la  ténacité  de  la  couleur:  il  faudrait  qu’elle 
ne  fût  que  tiede  pour  des  couleurs  peu  folides , & ainfi  de  fuite , jufqu’à 
la  chaleur  employée  pour  les  chaînes  en  blanc. 

Il  ell  toujours  mieux  de  lécher  l’encollage  au  grand  air  , la  chaîne  bien  ten- 
due , & foutenue  de  dillance  en  diftance  : elle  fe  feche  plus  également.  Lorfque 
le  tems  n’y  ell  pas  favorable  , on  a des  (Selleries  couvertes , & l’on  y met 
des  poêles  au  befoin , ayant  attention  que  la  chaleur  foit  modérée,  pour 
que  l’humidité  s’évapore  infenlîblement , & que  le  féchage , fait  par  degrés , 
n’ôte  rien  de  leur  fouplefle  aux  fils  de  la  chaîne. 

On  colle  aufli  des  fils  en  écheveaux  , lorfqu’ils  font  d’une  filature  trop 
molle;  ceux  principalement  venant  de  l’Artois  y font  très-fujets , & ils  font 
aluncs,  à delfein  de  leur  procurer  une  apparence  de  fermeté  & de  force  , 
que  leur  aurait  réellement  donnée  plus  de  tors  à la  filature , fi  l’on  n’teiît 
voulu  gagner  fur  le  tems  nécelfaire  à porter  cette  main-d’œuvre  à fa  perfeélion., 
/ Cet  encollage  fe  fait  dans  une  légère  eau  de  colle  , .qui  n’eft  autre  que  le 
bouillon  que  vendent  les  tripiers,  où  ils  ont  fait  cuire  des  pieds  de  veaux, 
des  oreilles  , & autres  parties  femblablcs  , étendu  encore  dans  une  plus 
grande  quantité  d’eau.  On  trempe  les  écheveaux  dans  ce  bain  ; on  les-  tord  ; 
on  les  fecoue;  on  les  étend  pour  les  faire  Pécher;  après  quoi  on  les  double, 
pour  les  retordre  au  moulin.  C’ell  de  cette  maniéré  que  fe  fait  au  Mans 
l'çncollage  des  chaînes  pour  les  étamines. 
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Parer  une  chaîne,  c’eft  enduire  l’cfpace  des  fils  déroulés  de  deflus 
l’enfouple  jufqu’aux  lames , d’une  colle  quelconque.  On  le  fait , en  trem- 
pant des  brodes  de  crin  dans  la  colle , & les  partant  l’une  deflus , & l’autre 
dertous  la  chaîne , vis-à-vis , ou  l’une  fur  l’autre  , de  maniéré  qu’on  en  vergette 
les  fils  dans  toute  cette  étendue.  On  en  ufe  ainfi,  lor(que  cette  efpece  d’en- 
collage ell  fait  avec  le  parement.  Quand  on  le  fait  à la  colle  de  peau , plus 
liquide  que  le  parement,  on  y trempe  un  vieux  penne  ou  autre  matière 
femblable , & on  le  parte  & reparte  fur  cette  partie  développée  de  la  chaîne. 
Comme  on  rifle  incontinent  après  avoir  paré  , & que  l’humidité  des  fils 
les  expoferait  à fe  diflendre  & à rompre  même  au  travail , on  les  feche , 
en  partant  & repartant  deflous  un  réchaud  de  feu. 

Il  ell  des  endroits , comme  à Rheims , où  l’on  fait  difloudrs  la  colle  à 
cet  ufage  dans  du  petit  - lait.  ( a ) On  n’a  aucune  obfervat  ion  à faire  fur  cette 
préférence.  Quand  il  arriverait  qu’elle  procurerait  à la  matière  un  peu  plus 
de  douceur,  l’objet  eft  de  donner  un  peu  plus  de  confifhince  à la  chaîne  pour 
l’inftant  du  travail,  paflé  lequel  il  la  faut  purger  de  tous  ces  ingrédiens, 
quels  qu’ils  foient.  A l’égard  de  la  variation  des  effets  de  la  colle  , & des 
influences  même  de  l’intempérie  de  l’air  fur  elle  , les  ouvriers  panifient 
y avoir  peu  d’égards  : ils  l’emploient  fans  aucune  confidérarion  du  chaud 
ou  du  froid , du  fec  ou  de  l’humide. 

SECONDE  CLASSE. 


S-  i. 


De  la  ferge  i Aumale  , de  Blicoart  , 6t. 


Ces  deux  premières  efpeces  d’étoffes  rentrent  dans  la  même  , quant  à 
la  fabrication  ; elles  ne  different  que  par  la  largeur.  L 'Aumale  a demi  - aune 
un  huitième  & trois  pouces , pour  revenir  à demi-aune  un  huitième  après 
les  apprêts  ; & le  Blicourt  a demi  - aune  un  douzième , pour  revenir  à demi- 
aune.  Elles  different  encore  par  le  choix  des  matières , toujours  plus  fines 
& mieux  afforties  dans  le  Blitourt  que  dans  Ÿ Aumale , à l’égard  de  laquelle 
on  réferve,  pour  les  plus  communes,  les  laines  les  plus groflieres. 

L’objet  de  travail  & de  commerce  de  ces  deux  articles  eft  confidé- 


( a ) Procède  du  collage  en  Angleterre 
pour  la  chaîne  des  tamifts.  Farter  la  chaîne 
dans  un  bain  compofé  de  quatre  pots  d’eau 
de  rivière,  & un  demi-pot  de  kit,  où  l’on 
aura  fait  dUToudre  une  demi -line  de  collt  ; 


faire  fécber  ladite  chaîne  au  grand  air  ; 
tremper  feulement  la  trame  dans  ledit  bain;' 
l’exprimer  à la  main,&  l'employer  fut-lo- 
champ  ainfi  mouillée. 
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rablo  au  midi  de  l'Amiénois  , dans  tout  le  Vimeu , & principalement  dans 
les  environs  de  Grandvilliers  , d’Hardvillicrs  , de  Crevccœur , en  fe  rappro- 
chant de  Beauvais,  & confidérablement  encore  en  tirant  du  côté  d’Aumale , 
de  Poix,&  vers  Oifcmont.  Les  premiers  pays  dont  on  vient  de  parler, 
s’adonnent  plus  particuliérement  à la  fabrication  du  Blicourt,  & les  autres 
à celle  de  l’Aumale,  quoiqu’on  fade  l’un  & l’autre  dans  ces  diiférens  endroits. 
On  y fait  aufli  des  forges  de  Rome , des  ferges  de  Mïnorque  , des  turquoifes , 
& autres  petites  étoffes  de  ce  genre  qu’on  travaille  bien  fupérieurement  à 
Abbeville  , & dont  on  fait  beaucoup  aufli  i Amiens  : mais  je  ferai  mention 
de  chacune  de  ces  étoffes  , après  avoir  traité  de  la  ferge  d 'Aumale  & de 
celle  de  Blicourt. 

Les  laines  de  la  province  ou  des  provinces  voifines  , font  les  feules  qui 
fervent  à alimenter  ces  fortes  de  fabriques  , à moins  que  le  hafard  n’ouvrs 
quelque  branche  de  commerce  de  cette  matière  dans  des  pays  éloignés , 
comme  il  arrive  quelquefois  d’en  tirer  pour  ces  objets,  de  l’Alface , de 
l’Allemagne,  & d’ailleurs  , mais  de  qualité  & de  prix  à peu  près  les  mêmes. 

Après  avoir  ouvert  les  toifons  , extrait  les  ordures  & coupé  les  durillons 
ou  loquets  à la  petite  force  , mis  à part  les  parties  les  plus  hautes  & les  plus 
fines  pour  chaîne  les  fuivantes  pour  trame  , & les  rebuts  pour  lifierej 
après  avoir  battu  la  laine  fur  la  claie , l’avoir  enfimée  fur  le  plancher  i 
l’huile  de  collât  ou  de  navette  , roulée  fur  elle-même , l’huile  en  - dedans , 
entrée  avec  force  dans  le  barril  vuide  de  favon  noir , bien  peignée , lavée 
audit fàvon,  filée,  la  chaîne  & la  trame  au  fec  , & à corde  ouverte  , mais 
moins  tendue  pour  celle-ci  que  pour  l’autre , pour  qu’il  s’échappe  plus  de 
matière  en  même  tems,  que  la  trame  foit  filée  plus  ouverte,  plus  molle, 
& la  chaîne  au  contraire  ,rafe  , Il  de  & plus  torfe  i après  avoir  enfin  dévidé, 
bobiné  & ourdi , félon  les  procédés  décrits  , on  colle  la  chaîne  à la  colle  de 
veau,  â raifon  d’une  livre  & demie  par  chaîne  du  poids  de  vingt  livres. 

I Cette  chaîne  ainfi  collée  , & étendue  pour  fécher , fè  repaffe  encore 
quelquefois  à la  colle  en  cette  Gtuation  , comme  il  arrive  aufli  quelquefois 
aux  chaînes  de  camelots  - laine  , après  la  teinture  ; on  les  fuit  d’un  bouta 
l’autre  avec  des  brodes  imbibées  de  colle , en  maniéré  de  parement. 

Le  nombre  des  fils  de  la  chaîne  eû  d’environ  quinze  à fèize  cents  pour 
l’Aumale , & de  douze  â quinze  cents  pour  le  Blicourt.  On  tiffe  ordinai- 
rement l’Aumale  à trame  mouillée.  II  cft  moins  queûion  de  faire  draper 
ces  étoffes,  que  déformer  une  croifure  nêtte  & apparente  , quelles  fuient 
deflinées  à un  apprêt  mat  ou  à un  apprêt  luifant,  l’un  & l’autre  leur  con- 
venant également. 

Le  métier  de  la  fèrge  a les  mêmes  dimenfions  que  ceux  des  fabriques 
d’Amiens , & fon  armure  eft  la  même  qu’à  ceux  des  étoffes  de  la  petite 
Tomt  XIX.  B b b 
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fiavctte  : quatre  marches,  quatre  famés,  &c.  L'inclinaifon  de  la  chaîne  de- 
l’arriere  en-avant,  plus  ou  moins  grande,  ell  ordinairement  de  vingt  à 
Vingt-quatre  pouces.  Les  lifles  Unit  en  fils  de  lin  , à deux  mailles  ; l’anneau, 
de  même  matière,  intercepté  » deux  fils  en  broche:  le  paflage  des  fils  de  la 
chaîne  , ainfi  que  le  )cu  des  marches  & des  lames  , font  expliqués  ci-après. 

En  attendant  qu’on  traite  des  apprêts  , on  prévient  d’un  ufage  d'ou- 
vriers , qui  y efl  très-contraire  : pour  rendre  plus  coulant  le  paflage  des  fils, 
dans  le  ros , ils  le  graillent  avec  l’huile  de  la  lampe  , ce  qu’ils  appellent  faire 
uni  paffe.  Cette  huile  brûlée  delfcche  la  matière , & y adhéré  avec  une  tena* 
nacité  contre  laquelle  les  dégraiflages  ordinaires  ne  peuvent  rien  : il  les 
faut  donc  forcer  pour  l’en  purger  entièrement , Sc  néanmoins  toujours  éviter 
le  foulage,  qui  ell  auüi  très -contraire  aux  fortes  d’apprêts  convenables  à 
pette  étoffe , ce  qui  cil  fort  difficile  à opérer.  Si  elle  n’était  pas  parfaite- 
ment nette  avant  la  prefle , on  verrait  remonter  cette  huile  à la  chaleur  » 
en  plaquer  la  furface,  ternir  la  couleur,  & grailler  les  cartons  qui,  à leur 
tour  , tacheraient  les  nouvelles  étoffes  dans  lefquelles  on  les  emploierait. 

On  fabrique  beaucoup  de  ferges  dans  le  Gévaudan  : elles  font  travail- 
lées bien  fupérieurement, quoique  dans  les  mêmes  principes,  à ce  que  nous 
faifons  de  plus  beau  en  ce  genre:  elles  font  d'une  filature  plus  fine,  plus 
fournies  en  compte  ; mais  leur  largeur  cil  moins  confidérable.  On  y met 
environ  douze  cents  fils  pafTés  dans  des  ros  de  vingt  pouces , pour  leur 
fournir,  après  la  fabrique  & les  apprêts , une  largeur  de  dix -huit  pouces.. 
La  chaîne  ourdie  fur  la  longueur  de  trente-  fix  aunes  en  donne  environ: 
trente-cinq  d’étoffe , qui  pefè  de  douze  à quinze  livres: 

Les  laines  de  ce  petit  pays  un  peu  montagneux , font  aflez  fines , lon- 
gues, lifles,  & très-propres  au  peignage.  On  en  ufe  dans  le  choix  de  celles, 
propres  à la  chaîne  & à la  trame , & dans  la  filature  de  l’une  & de  l’autre,, 
comme  en  Picardie  : les  plus  longues  & les  plus  fines  , qu’on  a foin  de  filer, 
plus  fin  & plus  tors  pour  la  première,  & les  autres  qu’on  file  moins  fin  & 
plus  ouvert  pour  la  derniere. 

Le  fil  filé  pour  chaîne  fe  nomme  ejlame  ; & trame  . celui  qui  n’efl  emr- 
ployé  qu’à  cet  ufage. 

Les  plus  belles  fergea  le  font,  chaîne  & trame,  en  ejlame , & fe  nom», 
ment  alors  ferges  itanùnicrts  , première  qualité , fécondé  , &c.  Quoiqu’elles, 
aient  éprouvé  un  peu  de  foulage  pour  les  purger  de  toutes  les  parties, 
hétérogènes,  la  laine  n’ayant  reçu  qu’un  premier  lavage  d'être  peignée,  le 
grain  en  relie  fin,  & la  croifure  nette.  U cfl  vrai  que  ce  foulage  ne  fe  fait 
qu’à  l’eau  pure:  eau  qu’on  prétend  dans  le  pays  avoir  la  qualité  de  faci- 
liter le  peignage  & les  autres  opérations , fans  l’intervention  des  matières, 
grades  ou  huileufes,  employées  par- tout  ailleurs.  On  frotte  feulement  W- 
pcigue  avec  une  couenne  de  lard , comme,  an  l’a.  indiqué.. 
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L’autre  efpece  de  ferge,  fabriquée  également  en  blanc,  en  même  compte 
ic  fur  la  même  largeur , fc  nomme  fergc  tramiert  , première  , fécondé  quo- 
tité, &c.  Elle  elt  un  peu  plus  foulée , a plus  d’étoffe  & parait  moins  find. 
On  fait  encore  à Mande  des  ferges  dans  le  goûc  des  fagatis  d’Angleterre  , 
teintes  en  laine  chaîne  & trame  de  couleurs  differentes.  Les  fabriques  du 
Gévaudan,qui  jouiffent  d’une  réputation  bien  méritée,  étaient  autrefois  eiu 
tiérement  fournies  de  laines  du  cru  de  ce  canton,  ou  des  cantons  voifins. 
Ces  matières  ont  auffi  fouffert  des  diminutions  confidérables  ; & il  faut 
aujourd’hui , là  comme  ailleurs  , s’en  pourvoir  à l’étranger.  On  fupplée  à 
celles  qui  manquent  en  Gévaudan , par  celles  des  provinces  voifines  ; & 
en  plus  grande  quantité  par  des  laines  qu’on  tire  de  diverfes  Echelles  du 
Levant.  Il  n’eft  cependant  pas  rare  de  voir  dans  ce  pays  - là  le  même 
particulier  récolter  la  laine  , la  faire  paffer  fucccflivement  par  toutes  les 
opérations  préparatoires  de  la  fabrication,  fabriquer  enfin  , & vendre  les 
étoffes,  produit  de  fa  matière  & de  fes  foins; de  telle  maniéré  que  le  cul- 
tivateur elf  à la  fois  fabricant  & marchand. 

Ce  ferait  {bien,  quant  à la  population,  à l’agriculture  & au  commerce  , le 
dernier  degré  d’extenfion,  de  force  & de  richelfe , auquel  la  politique  pût 
atteindre,  que  de  réunir  le  plus,  fur  des  individus  difpcrfés,  de  ceux  de  ces 
objets  qui  en  font  fufceptibles.  Les  hommes , entaifës  avec  une  feule  refi. 
fource,  autre  que  celles  de  l’agriculture,  quelqu’abondante  qu’elle  ptiiffe 
être , dans  des  tems  auffi  prolongés  qu’on  voudra  les  imaginer , périront 
tôt  ou  tard  de  la  plus  affreufe  miferc  : les  moindres  crifes  dans  le  com- 
merce en  font  prefque  chaque  année,  dans  quelques-uns  de  ces  gouffres 
murés,  d’horribles  exemples.  Mende,  la  capitale  de  cet  indufirieux  canton, 
n’a  point  encore  atteint  la  perfe&ion  des  apprêts  propres  à fes  ferges. 
Comme  Amiens  les  poffede  fupérieurement , nous  lui  en  ferons  part , ainfi 
qu’à  toute  la  France,  par  la  publication  des  pratiques  qui  y conduifent. 

La  Gafcogne,  & principalement  le  Néboufan,  fait  auffi  des  ferges  avec 
fes  matières  de  fon  crû  ; elles  font  très-communes , mais  à très-bas  prix.  La 
Picardie  en  tire  en  affez  grande  quantité , pour  les  teindre , les  apprêter , 
Sc  les  exporter  enfuite  en  Efpagne.  Les  différentes  provinces  par  où  elles 
paffent  pour  arriver  en  Picardie,  font  remplies  de  douanes,  de  bureaux  de 
vifite,  & de  droits  énormes  perçus  comme  fur  marchandifes  paffant  des  pro- 
vinces de  France  en  provinces  réputées  étrangères , 6-  vice  verfa  ; droits  qui , 
fur  une  étoffe  de  17  à x8  fols  l’aune , en  augmentent  le  prix  d’environ 
quinze  pour  cent,  fans  compter  les  retards  que  ces  perceptions  deftruc- 
tives  occafionnent , & les  frais  confidérables  de  tranfport  ; droits  qui  par 
conféquent  font  éprouver  fur  cette  branche  de  commerce  des  furcharge» 
telles  qu’elle  court  rifquc  d'être  bientôt  ruinée , fi  fon  n’y  met  ordre. 
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Les  ferges  d’Aumale  s’emploient  beaucoup  en  meubles  & en  doublures; 
teintes  & apprêtées  : on  en  imprime  auÜi  une  certaine  quantité  , quoique  ce 
goût  très-répandu  depuis  vingt  ou  vingt-cinq  ans , commence  à s’ufer.  Le 
Blicourt,  plus  fin  , plus  léger,  fait  des  doublures  plus  propres  ; & la  ferge 
de  Mende,  plus  rafe , plus  fine,  plus  belle  enfin  que  le  Blicourt,  y eft  bien 
plus  convenable  s mais  elle  elt  plus  chere. 

Il  fe  fabrique  encore  des  ferges  dans  le  Cotentin , connues  fous  le  nom 
de  ferges  de  Saint-Lo , parce  que  cette  ville  cil  le  centre  de  leur  fabrication. 
On  ne  peut  guere  les  comparer  aux  précédentes  , fi  ce  n’eft  dans  les  pro- 
cédés de  la  fabrique , qui  font  les  mêmes  , à de  grandes  différences  près  , 
indiquées  relativement  au  lavage,  quant  nu  triage  des  laines, à la  filature, 
à la  manière  de  rentrer  les  fils,  pour  opérer  la  croifure  , de  marcher  & 
tiffer  enfin.  On  enfime  , avant  le  peignage  , à l’huile  d’olive  la  plus  com- 
mune ; on  dégrade  enfuite  au  favott  madré  de  Marfeille,  la  laine  fuppofée 
bien  hors  de  fon  fuin  avant  le  peignage  : la  filature  & le  peignage  faits  en 
gras.  Mais,  avec  tout  cela , la  ferge  de  Saint-Lo  n’eft  guere  dans  le  cas  d’être 
comprifs  parmi  les  étoffes  rafes  & feehes  que  j’ai  entrepris  de  décrire.  Son 
fou'age , quoiqu’aux  pieds , là  quantité  dont  elle  rentre , fon  feutrage  enfin, 
& le  corps  qu’elle  acquiert  dans  cette  opération , la  rapprochent  autant  du 
drapé  de  la  ratine,  qu’ils  l'éloignent  du  ras  de  la  ferge  ordinaire. 

Ces  ferges  font  de  plufieurs  iortes  , connues  principalement  fous  les 
noms  de  rafes  & finettes , & de  fonts  ,qui  les  défignent  à peu  près.  Elles  fe 
fabriquent  fur  la  largeur  d’environ  cinq  quarts  d’aune  , pour  revenir  à une 
aune  en  blanc  ; & elles  s’emploient  ainfi  , ou  teintes  en  diverfes  couleurs, 
en  habillemens  , de  même  que  les  ferges  d’Agen  , qui  font  encore  plus  drapées 
que  celles  de  Saint-Lo. 

Je  n’omettrai  pas  de  parler,  dans  cette  fuite  de  ferges  qui  fe  fabriquent 
dans  le  royaume,  de  celle  qui  fe  fait  à Rheims  , à l'imitation  & au  même  ufage 
que  les  petites  flanelles  d’Angleterre,  dont  on  fait  des  chemifettes  à mettre 
fur  la  peau  j elles  fout  aulli  fines , aufit  blanches , plus  rafes  , & plus  four- 
nies en  compte  que  celles  d’Angleterre  , mais  elles  ont  l’air  moins  brouillées  ; 
elles  font  moins  crépées,  qualité  que  les  anglaifes  acquièrent  par  une  fila- 
ture torfe,  un  foulage  léger,  & qui  les  fait  préférer , comme  plus  propres 
à abforber  la  tranfpiration. 

§.  II. 

î ; 

De  la  ferge  de  Rome. 

La  ferge  de  Rome , croifée  des  deux  côtés  , ou  fans  envers  , n’eft  , à bien 
des  égards , qu’une  ferge  d’Aumale}  c’eft  le  même  paffage  des  fils , le  même 
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nombre  de  marches  & de  lames , celles-ci  Te  foulant , & celles-là  levant  & 
bailfant  dans  le  même  ordre.  Mais  elle  en  différé  efTentielIement  par  la  qua- 
lité de  la  matière,  bien  fupérieurc  dans  la  ferge  de  Rome  , par  la  chaîne  de 
fils  toujours  doubles  & retors  , par  la  trame  de  filature  très  - ouverte  , plus 
fine,  & toujours  lancée  très-mouillée , & par  un  tillage  fort  & très -rappro- 
ché , qui  lui  donne  plus  de  confiltance  & autant  de  main  qu’en  acquièrent 
plufieurs  fortes  de  draperies  par  un  foulage  long  & ferré. 

Comme  la  chaîne  cil  peu  fournie  , eu  égard  à fa  fineffe  & à la  largeur 
de  l’étotfe,  qui  e(l  de  demi-aune , c’eft  la  trame  fine  , ouverte , mouillée  & 
fortement  chaffée , qui  lui  donne  cette  épaifleur  drapante. 

On  fabrique  toujours  cette  étoffe  en  blanc , pour  la  débouillir , la  dé- 
gorger , &.  la  teindre  enfuite,  ordinairement  en  matières  de  pays;  mais  les 
belles  qualités , en  laine  de  Flandre  ou  de  Hollande.  La  croifure  de  la  ferge 
de  Rome  efl  la  même  à l’endroit  & à l’envers , à la  feule  différence  près  , 
qu’elle  va  de  droite  à gauche  d’un  côté  , & de  gauche  à droite  de  l’autre. 

Lorsqu'on  veut  faire  un  envers  à la  ferge  de  Rome , on  n’en  pafTe  la 
chaîne  que  dans  trois  lames  , mais  toujours  egalement , chacune  par  tiers, 
& l’on  ne  les  fait  jouer  qu’au  moyen  de  trois  marches.  Dans  la  ferge  pré- 
cédente , il  leve  & baifle  toujours  moitié  de  la  chaîne  , & toujours  deux 
fois  de  fuite  & à la  fois,  deux  fils  l’un  à côté  de  l’autre,  le  premier  avec 
le  fécond , le  fécond  avec  le  troifieme , le  troifieme  avec  le  quatrième , 
le  quatrième  avec  le  premier , & ainfi  de  fuite.  Ici , tout  s’opère  également 
par  les  fils  qui  baillent  ; mais  il  n’en  leve  jamais  qu’un , &t  la  croifure  en- 
deffus  fe  forme  par  la  trame. 

Ces  croifures  qui  defïinent  différemment  une  étoffe , font  fujettes  à des 
variations  fans  fin.  Le  nombre  de  combinaifons  efl- il  épuifé  avec  un  tel 
nombre  de  lames  & de  marches  ? on  varie  l’un  des  deux  , ou  tous  les  deux, 
& à chaque  fois  il  s’ouvre  une  nouvelle  carrière.  On  en  jugera  , en  obfer- 
vant  la  gradation  fuivante  des  marches , & des  maniérés  de  marcher. 

§.  III. 

De  la  ferge  de  Minorque. 

A la  ferge  de  Rome  fans  envers , les  deux  côtés  font  les  mêmes , parce  que 
la  chaîne  p a fiée  de  fuite  dans  les  lames , leve  & baille  par  moitié  ; à la  ferge 
à envers  , elle  ne  leve  que  par  tiers  , & par  quart  feulement  à la  ferge  de  Mi- 
norque  : ajoutez  que  la  trame  efl  beaucoup  plus  fournie  dans  celle-ci  que 
dans  les  autres  ; les  trois  fils  contre  un  la  repoulTetit  en-deffus  ; & comme 
le  fil  qui  enferre  la  trame  à l’endroit  de  l’étoife  n’cfl  jamais  deux  pas  de 
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fuite  le  même , mais  le  plus  proche  de  celui-d  , il  en  réfulte  une  cannelure 
diagonale,  renflée  par  la  trame  ordinairement  triple,  virée  , mouillée  & 
chalfée  avec  force.  Cette  cannelure  cil  plus  ou  moins  nette  , mieux  ou 
moins  bien  marquée,  fuivant  l'uni  de  la  filature  , & le  plus  ou  moins  de 
finclie  du  61.  La  chaîne  6ne  , double  & très-torfe  , & la  traîne  filée  très-ou- 
verte & légèrement  virée,  font  les  premières  conditions  pour  faire  une  bounje 
ferge  de  Al  inorque. 

Quelques  fabricans  ne  tiffent  cette  étoffe  qu’à  trame  double,  quelques- 
uns  même  qu’à  trame  feche  : alors  il  en  entre  moins  ; & commme  elle  fur- 
monte  fort  à l’endroit  les  £ls  de  la  chaîne  qui  la  prefTcnt  en-defîous  , elle 
efl  bientôt  coupée  pas  ceux-ci , faute  de  leur  oppofer  une  confidance  qui 
réfifte  à cet  effort.  Nous  fabriquons  toujours  en  blanc  la  ferge  de  Minor- 
que , ainfi  que  la  plupart  de  nos  petites  étoffes  croifecs  , pour  les  teindre 
en  pièces , de  forte  que  la  couleur  eil  toujours  une;  mais  dans  l'étranger,  & 
fur-tout  en  Saxe , on  en  fabrique  beaucoup  en  couleurs  variées  en  chaîne  & 
en  trame  : ce  qui  tranche  par  piquures  rapprochées  & fuivies  en  dire&ion 
diagonale  , fuivant  l’effet  de  la  croifure.  Ces  variations  , lorfqu’on  y oppofe 
des  couleurs  alTorties  avec  goût , font  un  effet  aiTcz  piquant. 

S-  I V. 

De  la  calmande. 

La  calmandt  eft  une  étoffe  connue  & réglementée  d’ancienne  date > elle 
s’eft  foutenuc  avec  un  accroiffement  continuel , parce  qu’on  la  varie  à vo- 
lonté, qu’elle  cft  applicable  à une  in6nité  d’ufages , & d’un  très-bon  fer- 
vice.  On  en  fabrique  beaucoup  en  blanc , en  uni , & à côtes , pour  teindre 
en  pièces.  Il  s’en  fait  aulll  une  très-grande  quantité  de  rayées  en  diverfes 
couleurs , & à fleurs  de  diflcrens  dellins. 

Le  pas  de  la  calmande  eft  précifement  celui  du  fatin.  On  fe  fert  éga- 
lement de  cinq  lames  & de  cinq  marches,  dont  l’une  de  celles-ci,  foulée, 
fait  lever  régulièrement  quatre  de  celles-là  à la  fois  , lorfqu’il  n'en  baifle 
qu’une.  En  confidérant  cette  marche  , on  reconnaîtra  que  les  quatre  61s 
qui  lèvent,  dominent  la  trame  chacun  quatre  duites  de  fuite,  toujours  en- 
avant  , quoique  toujours  parallèlement , mais  diagonalement  ; de  maniéré 
qu’au  premier  pas , les  quatre  premiers  fils  levant , le  cinquième  baiffe  -,  au 
lecond,  les  deuxieme,  troifieme  , quatrième  & cinquième  lèvent,  le  pre- 
mier baifle  ; au  troifieme , les  troifieme , quatrième , cinquième  & premier 
lèvent , le  deuxieme  baifle , & ainfi  de  fuite.  Il  en  réfulte  une  flotté  de  la 
part  des  fils  de  la  chaîne,  qui  forme  le  latine  de  l’étoffe  -,  & dans  le  fait, 
la  calmande  n’eft  qu’un  fatin  en  laine. 
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Mais  en  travaillant  cette  étoffe , comme  on  l’indique  ici , il  arriverait 
qu’il  n’y  aurait  jamais  qu’un  cinquième  de  la  chaîne  en  -dellous  iorfqu’ou 
ouvre  le  tillu , & toujours  par  fils  féparcs  de  la  diftance  des  quatre  qui  Te 
trouveraient  en  même  terns  en  - delï'us.  Cette  partie  de  chaîne  ferait  trop 
faible  pour  rélifter  au  frottement  continuel  de  la  navette , d’un  certain 
poids,  & qu’elle  fupporterait  en  entier:  on  tourne  donc  la  chaîne  fens-def. 
fus-delfous  ; ou  , ce  qui  cft  la  même  chofe  , on  difpofe  les  pièces  de  l 'armure, 

«u  l’on  fait  le  jumcLUgt  en  fens  contraire  & la  calmaude  fe  travaille  à' 
l’envers. 

Tout  ceci  eft  dit  pour  les  calmandes  unies.  A l'égard  de  celles  à côtes, 
dont  il  fe  fabrique  confidérablement  depuis  quelque  tems  , on  conçoit  qur 
le  paffage  des  fils  & le  jeu  des  lames  ne  doivent  plus  être  les  mêmes , mais 
que  les  côtes  n étant  qu’une  alternative  d'endroit  & d’envers,  la  rtntrtture 
doit  alterner  d’abord  pour  produire  cet  effet;  ce  qui  fera  encore  expliqué 
à l’article  des  marches.  Ces  côtes  font  ordinairement  de  largeur  égale  eu* 
tr’ellcs,&  de  diftance  égale  à cette  largeur  ; alors  l’étoffe  n’a  point  d'en, 
vers , car  tout  eft  femblable  de  l’un  & de  l’autre  côté.  Elles  peuvent  être 
inégales  , ainfi  que  leur  diftance  : ce  n’cft  plus  une  étoffe  abfolument  fans 
envers  ; & l’endroit  eft  toujous  cenfé  être  le  côté  où  il  y a le  plus  de  fariné 
celui  où  les  côtes-  un  peu  en  relief,  eu  égard  au  fond , font  plus  larges  que 
leurs  intervalles. 

On  fabrique  la  calmande  en  blanc,  unie , ou  à côtes  le  plus  ordinaire- 
ment , fur  la  largeur  de  demi-aune  un  douzième.  On  en  diftingue  la  qualité  ' 

Eir  le  nombre  des  fils  en  chaîne  , indiqué  par  le  nombre  des  barres  qu’on 
it  avec  des  fils  en  couleur,  placés  fur  une  partie  de  la  largeur,  près  de 
la  lificre  & du  chef.  Celles  dites  deux  barres  , font  compofces  de  deux  mille 
fils  en  chaîne;  les  trois  barres , de  deux  mille  trois  cents;  les  quatre  barres  r- 
de  deux  mille  fix  cents  ; les  cinq,  barres , de  deux  mille  huit  cents  ; les  fix 
barres , de  trois  mille  ; & les  fipt  barres , qui  eft  la  qualité  fupérieure  , de 
trois  mille  deux  cents;  chaque  fil  double  & retors  ; & la  trame  Ample,  filée 
moins  torfe , fine  proportionnément  à la  chaîne , employée  mouillée  & tiffée 
ferme. 

Les  calmande»  dè  première  qualité  font  déjà  très-blanches  en  oomparai- 
fbn  des  communes , quoique  les  unes  & les  autres  foient  également  fabri- 
quées en  écru  , étant  deftinées  le  plus  fouvent , ou  à relier  en  blanc  , ou  à 
être  teintes  en  couleurs  fines  , & beaucoup  en  couleurs  claires.  On  choifif 
les  matières  les  plus  nettes  & les  plus  blanches  naturellement;  & en  con- 
féquence,  les  laines  de  Flandre  , jaunies  par  le  défaut  de  parcage,  n’y  font 
pas  très-propres.  On  fe  fert  donc  ordinairement,  pour  ces  premières  quali- 
tés-, de  laine  de  Hollande.  Les. autres,  font  très-convenables  à la  compofiriom 
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de  cette  étoffe , quant  à la  fineffe  & à la  force.  On  les  emploie  avec  fuccès 
dans  les  qualités  moyennes  & inférieures , qui  plus  bifes  d’abord  , fe  dé. 
cruent  & s’apprêtent  fuivant  les  procédés  qu'on  indiquera  enfuite. 

Quoiqu’il  fe  falTe  une  très-grande  quantité  de  calmaudes  en  écru  , il 
s’en  fait  beaucoup  plus  encore  de  teintes  , rayées  en  couleurs  variées  de 
toutes  fortes  d’échantillons.  Celles-ci  11e  different  en  rien  des  autres  quant 
à la  fabrication}  mais  elles  font  ordinairement  de  matières  plus  communes, 
& prefque  toujours  de  largeur  plus  étroite , comme  de  fix  à fept  feiziemes , 
& de  neuf  cents , mille , à douze  cents  Bis  en  chaîne. 

Le  centre  de  fabrication  en  France  de  la  calmande,  efl  la  Flandre,  & 
particuliérement  Roubais  & Tes  environs  : on  en  fabrique  cependant  en  Pi- 
cardie , mais  plus  généralement  dans  le  commun , toujours  en  écru , & jamais 
de  rayées.  On  n’y  fait  pas  non  plus  de  calmandes  à fleurs;  variétés  donc  il 
fe  fabrique  prodigieuleinent,  ainfi  que  des  autres,  à Berlin  , & fur-tout  en 
Angleterre.  Le  fond  de  l’étoffe  des  calmandes  fleuries  , fe  fait  de  même 
que  les  calmandes  ordinaires  : le  deflîn  s'exécute  en  outre  au  moyen  de  la 
tire:  mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  cette  maniéré  d’opérer;  on  en 
traitera  ailleurs.  Je  m’en  tiendrai , pour  le  moment , à dire  que  la  calmande 
à fleurs  , & celle  rayée  de  toutes  couleurs  , fout  une  partie  conüdérable 
de  cette  immenfè  quantité  d'étoffes  de  petit  lainage , que  les  Anglais  fa* 
briquent  dans  les  plus  baffes  largeurs , depuis  treize  à quatorze  pouces  ; 
jufqu'à  dix-huit  ou  vingt,  St  dont  ils  font  un  commerce  prodigieux  dans  le 
inonde  entier. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  répéter  à cette  occafion , ce  que  j'obfervait 
dans  un  mémoire  à mon  retour  d’Allemagne  , après  avoir  pafle  à Francfort 
& à Leipfick  en  tems  de  foire.  Les  étoffes  rafes  étaient  en  B grande  quan- 
tité dans  ces  deux  villes  , qu’entaffées  , on  en  aurait  pu  former  des  mon- 
tagnes : la  plupart  étaient  en  contravention  à nos  réglemens  , foit  par  les 
largeurs  fi  peu  conlîdérables  , que  beaucoup  ne  femblaient  propres  qu’à 
faire  des  ceintures  , foit  dans  le  nombre  des  Bis , moindre  d’un  tiers  ou 
d’un  quart,  proportioiuiémcnt  à leur  largeur,  de  ce  qui  nous  eft  preferil 
dans  les  mêmes  efpeces.  Ces  marchandifes  arrivent  en  très  - grande  quan- 
tité : elles  fe  difperfent  de  même.  La  confommation  en  eft  prodigieufe  , & 
il  femble  le  plus  fouvent  n’y  en  avoir  pas  affez.  Eh  bien  î on  n’y  en  voyait 
pas  une  piece  des  fabriques  de  France  Je  ne  voudrais  que  cet  exemple, 
pour  prouver  combien  font  dangereux  à l’induftrie  & pernicieux  au  coin* 
m et  ce , la  plupart  de  nos  réglemens  de  fabrique, 
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S-  V. 

De  la  prunelle. 

Cette  petite  étoffe  , de  nouvelle  invention  & d’un  excellent  ufage , a 
déjà  foutiert  diverfes  révolutions  dans  (à  fabrication  & dans  fou  commerce  i 
mais  elle  fc  foutient , & l’on  en  confomme  toujours  beaucoup.  Sa  chaîne 
eft  compcfée  de  deux  fils  de  Turcoiiig  fuperfins , doublés , & fortement 
retors  enfèmble  ; & fa  trame , d’une  foie  de  Languedoc  ou  de  Piémont 
organcince , doublée  , & virée  en  trois , quatre  ou  cinq  fils , fuivant  fa  grofo 
feur:  ce  qui  forme  fix  , huit  ou  dix  brins.  Le  nombre  des  fils  en  chaîne 
eff  de  deux  mille  à deux  mille  quatre  cents  , fur  la  largeur  de  vingt 
pouces. 

On  jugera  de  la  fineffe  des  matières  propres  à fabriquer  la  prunelle , 
lorfqu’on  (aura  que  le  poids  d’une  chaîne  fine  de  quarante  à quarante-cinq 
aunes  ne  doit  pas  excéder  onze  livres  : celui  de  la  foie  en  trame  eft  d’une 
livre  & demie  à deux  livres.  Cette  foie  s’emploie  de  toutes  les  maniérés , 
crue  , décrût e , ou  grefe-  blanche.  On  en  a fait  en  couleur  , travaillées  en  foie 
teinte:  on  fait  aujourd’hui  généralement  en  écru  celles  qu'on  veut  en  cou- 
leur unie , à l’exception  des  gris , & des  autres  couleurs  , dont  les  procé- 
dés pour  la  teinture  en  foie  font  différens  de  ceux  pour  la  teinture  en  laine. 
A l'égard  des  rayées,  dont. on  fait  beaucoup  aufîi , on  en  teint  les  matières 
avant  de  les  employer. 

On  fait  quelquefois  des  prunelles  à chaîne  , de  laine  de  pays , de  la  plus 
belle  filature  qu'on  puifle  trouver  ; mais  la  laine  de  Hollande  fe  montre 
dans  cette  comparaifon  avec  toute  fa  fupériorité.  La  chaîne  de  cette  der- 
nière laine  refte  à peu  près  dans  fa  longueur  après  la  fabrication  & les  ap- 
prêts ; tandis  que  la  laine  de  pays , quelque  bien  choifie  quelle  Toit , s’ac- 
courcit d’une  aune  à une  aune  & demie.  Une  chaîne  de  foixante  aunes  ne 
donne  guere  que  cinquante-huit  à cinfciante-huit  aunes  & demie  d'étoffe , 
l'une  & l’autre  fuppofée  également  tenue  au  pied.  La  laine  de  Hollande  , plus 
fine  , plus  lifte  , plus  longue,  eft  fufceptible  d’un  meilleur  peignage  : elle  fe 
dilate  plus  aifément;  lès  fibres  fc  détachent , s’étendent , s’alongent  davantage. 
La  nôtre  plus  fechc,  plus  dure , plus  courte , cafterait  plutôt  que  de  fe  prêter 
à une  pareille  extenfion. 

Pour  donner  en  même  tems  autant  de  force  & plus  de  finefle  à la 
prunelle , on  a eflàyé  d’en  faire  la  chaîne  d’un  fil  de  Turcofcig  fuperfin , 
doublé  & retors  avec  une  foie  organcinée  ; les  prunelles  fabriquées  en 
laine  font  plus  communes , mais  elles  font  moins  cheres , & d’un  bon  ufage. 
Le  nombre  des  fils  de  la  chaîne  eft  diminué  , fuivant  la  qualité  , d’un 
Tome  XIX,  C c c 
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cinquième  ou  un  fixieme  de  celles  tramées  de  foie.  Elles  Te  ti (T’ont  tou- 
jours k trame  très-fine  , double  , virée,  & le  plus  fouvent  mouillée.  La  pra- 
tique de  tilTer  à trame  feche  e(l  niauvaife,  lorfqu’on  fabrique  en  blanc,  & 
que  la  chaîne  efl  fournie  en  compte.  Les  duites  ne  (auraient  s’approcher. 

■ Le  travail  de  la  prunelle  fe  fait  ordinairement  avec  cinq  marches  : c’eft 
pobr  une  plus  grande  commodité  de  l’ouvrier.  En  confidérant  le  plan  des 
marches , & le  mouvement  que  chacune  d’elles  procure  aux  lames  , on 
reconnaîtra  que  la  quatrième  foulée  fait  lever  & bailfer  les  memes  lames 
que  la  première  ; & la  cinquième  , que  la  deuxieme.  Il  fuffirait  donc  de  trois 
marches  ; mais  un  même  pied  ferait  obligé  de  fortetr  deux  fois  de  fuite , ce 
qu’on  nommç  ici  brochtucr , & ce  qui  elt  pénible  pour  l’ouvrier  : mais  il 
faut  toujours  fix  lames , & ainfi  de  toutes  les  autres  parties  qui  concourent 
à leur  jeu. 

Il  y a peu  de  différence  du  travail  de  la  prunelle  à celui  de  la  calmande. 
Celle-ci , comme  on  l’a  vu , s’exécute  par  quatre  fils  levés  & un  bailTé , ou  le 
contraire,  puüqu’elle  fe  fait  à l’envers , cinq  fils  en  broche  par  confisquent. 
La  prunelle  en  a fix,  & elle  s’exécute  par  quatre  levés  & deux  baifles  -, 
elle  n'a  plus  befoin  d’ètre  t i lié c à l'envers , parce  que  les  deux  fils  de  def- 
fous  ont  allez  de  force  pour  ioutenir  la  navette.  Le  paffage  des  lames  étant 
égal  dans  les  prunelles  comme  dans  les  calmandes  unies , il  eft  nécclïaire 
que  le  nombre  des  1 i Iles  le  Toit  à chaque  lame  : mais  dans  les  prunelles  à 
côtes , il  y a des  variations  dans  l’arrangement  par  paquets , qui  fe  feront 
fentir  à l’infpcélion  des  marches. 

La  prunelle  eft  l’étoffe  rafe  en  laine  la  plus  jolie  & la  meilleure  qu’on 
ait  faite  en  France.  Ou  eu  doit  l’invention  , quant  à nous  du  moins,  & la 
perfeelion  , à AI.  Joiron  Maret.  (a) 


§.  V L 

De  la ^ urquoiji . (*) 

De  toutes  les  petites  étoffes  crottées  que  je  décris , la  rurqtnift  eft  celfe 


(a')  On  fabrique' de  très-nouvelle  date 
à Amiens  une  étoffe  farinée  , qu'on  nomme 
prujjicnnc  ou  fatin  turc.  Cette  étoffe , de 
la  largeur  de  vingt  pouces , efl  d'une  grande 
keautc,  Si  fe«  d’un  excellent  ufage.puif 
qu’il  parte  en-uelfus  les  * de  fa  chaîne , très- 
fournie,  & J en-delfous  pour  l’envers.  Je 
cite  encore  avec  plaiür  M.  Joiron  Maret , 


pour  la  fabriquer  fupérieuremenr. 

( b ) J'ai  mis  au  rang  des  étoffes  croi- 
fées,  la  turquoife  Se  le  bafin , quoique 
l’une  & l'autre  fe  farte  à pas  Ginple  & fans 
croifure,  lorfqu’elle  efl  travaillée  en  uni: 
mais  comme  on  y forme  le.  plus  fouvent 
quelques  petits  deiïins , & qu’ils  exigent 
des  pas  croifés , fl  m'a  paru  plus  conve- 
nable de  les  placer  dans  cet  ordre. 
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qu’on  varie  le  plus  dans  la  fabrication , & chacune  d’elles  a une  dénomi- 
nation particulière.  On  dit  donc  : turquoife  à côtes , turquoife  baracanee , gui/ . 
lochie  , croifette  , grande  , petite  , double  , Jimple , mille-points  , &c.  &c. 

On  les  fabrique  généralement 'en  matières  de  bonne  qualité,  filées  fin, 
à fils  doubles  & retors  pour  la  chaîne  , fimptej  & mouillés  pour  la  trame', 
avec  environ  mille  fils  fur  la  largeur  de  demi-aune.  La  turquoife  fimple 
s’exécute  avec  trois  marches  & quatre  lames:  celles  à dellins  en  exigent  un 
N nombre  proportionne  à leur  complication , & qu’on  trouvera  déterminé 
relativement  h l’examen  des  marches  indiquées  ci-après  n°*.  8 & 9. 

Cette  étoffe , & ainfi  de  la  plupart  de  celles  que  je  décris , qui  fe  fa- 
briquent en  écru  , & de  petite  largeur,  fe  monte  en  chaîne  d'environ  foixantc 
aunes  de  longueur  , qu’on  coupe  en  deux  ou  trois  pièces  , fuivant  les  de- 
mandes. 

§ VIL 

Du  bafin. 

X * * 

Le  bafin  tire  fon  nom  d’une  forte  de  toilerie , ou  étoffe  en  fil  & coton , 
cannelée  fur  la  longueur , & que  celle-ci  imite  fort  bien  : c’eft  encore  une 
efpece  de  turquoife  .qu’on  aurait  pu  nommer  tout  uniment  turquoife  b a finie  , 
fans  en  faire  une  divifion  à part , fi  elle  n’eùt  eu  une  diftinélion  marquée 
dans  le  commerce.il  s’en  fabrique  d’ailleurs  beaucoup  en  couleurs  qui, 
par  leur  oppofition , détachent  encore  mieux  la  cannelure  du  fond  , ce  qui 
n’arrive  jamais  à la  turquoife  proprement  dite , qui  ne  fe  fabrique  qu’en 
blanc.  Le  bafin  fe  tille , ainfi  que  la  turquoife  , toujours  à trame  fimple  & 
mouillée , lorfqu’il  fe  fabrique  en  blanc  ; & à trame  feche , lorlqu’it  fe  fa- 
brique en  couleurs. 

s.  VIII. 

Du  grain  - <T orge. 

Si  la  turquoife  efl  de  nos  petites  étoffes  celle  dont  on  varie  le  plus  les 
deflins,  le  grain  - orge  elt  celle  dont  les  deffins  font  le  plus  faifans.  C’eft 
pour  y parvenir  , qu’on  le  tifle  à trame  double  virée.  Le  principal  mérite 
de  l'étoffe  ne  conlilte  pas  dans  fà  fineffe , on  y emploie  des  matières  ordi- 
naires; mais  dans  fà  force,  dans  fa  réfiftance,  qui  lui  a acquis  fucccllive- 
ment  les  noms  d'amen,  d 'éternel , de  fcrt-en-diable , &c.  Elle  foutient  mal  ces 
dénominations,  lorfqu’on  néglige  d’en  fournir  la  chaîne  du  nombre  con- 
venable de  fils,  de  huit  cents,  neuf  cents  à mille,  fuivant  la  fifiture,  fur 
la  largeur  de  demi -aune,  & fi  on  la  tille  légèrement,  l’étant  toujours  au 

C c c ij 


Digitized  by  Google 


VA  RT  DU  FABRICANT 


381 

fec,  fur-tout  fi  c’eft  à trame  fimplc,  comme  cela  arrive  quelquefois , pria-  | 

cipalemcnt  dans  ceux  qu’ou  fabrique  en  couleurs. 

Le  nom  de  grain  - d'orge  lui  vient  de  celui  de  fon  auteur , & non  de 
celui  du  deffin  de  cette  forme  , long-tems  le  feul  qu’ou  ait  exécuté  fw  cette 
étoffe  i mais  qu’on  varie  beaucoup  aujourd'hui.  On  réunit  & prolonge  ces 
grains  en  côtes  fur  la  largîur , en  carreaux , en  lofangcs , &c.  &c.  Il  ne  fc 
fabrique  qu’en  blanc,  pour  être  teint,  ou  en  couleur  unie,  & feulement 
en  gris.  Ceux  qui  fe  font  en  couleurs  variées  en  chaîne  & en  trame  , pour 
détacher  mieux  le  deffin  dp  fond,  fc  nomment , façon  de  Silèjit,  ou  tout 
Uniment  JiUfie. , & forment  en  cela  une  nouvelle  diviûon. 

§.  IX. 

Du  JtUJk , ou  façon  de  Jilifït. 

On  vient  de  voir  que  le  filèjte  ne  diffère  du  grain-dorge  qu  en  ce  qu’il  fè 
fabrique  à chaîne  & à trame  de  differentes  couleurs,  & en  ce  que  les  deffins. 
plus  variés  & Couvent  plus  compliqués  demandent  un  autre  ordre  dans  le 
partage  des  fils , dans  le  nombre  des  marches,  dans  celui  des  lames,  en  un 
mot , dans  Yambrevage  & le  jumtllagc. 

Le  filélic  cil  de  nos  étoffes  croiiées , celle  qui  confomrae  les  matières  les 
plus  communes , & l’une  de  celles  qui  foient  à plus  bas  prix. 

La  rtmreture  a bien  en  général  une  forme  déterminée  pour  chaque  cfpece 
d'étoffes  décrites , & aulfi  quelquefois  la  même  pour  plufieurs  : mais  elle  varie 
fouvent  auffi  dans  la  même  cfpcqc , ce  qui  dépend  de  la  nature  du  deffin. 

Elle  n’eil  fteme  pas  toujours  déterminée  pour  tel  deffin  ; car , comme  on 
peut  exécuter  differens  deffins  fur  la  même  rentreture , par  la  feule  difpofi- 
tion  des  cordes  , d’où  réfulte  le  jeu  des  lames,  on  peut  quelquefois  le  varier,, 
en  djfpofant  les  cordes  de  maniéré  à ramener  les  lames  à produire  le  même 
effet  : tout  cela  dépend  de  la  facilité  que  l’ouvrier  trouve  à exécuter  un  deffin , . 
le  grand  art  confiftant  toujours  à fimplifier  l’état  de  la  machine. 

§.  X. 

Du  malbouroug. 

Le  malbouroug  eft.  de  toutes  les  étoffes  croifées  la  plus  compliquée  ,, celte 
dont  l’exécution  du  deffin  demande  le  plus  grand  nombre  de  marches,  & 
dont  le  paflage  des  lames  préfente  le  plus  d’irrégularité.  Cette  étoffé,  qui 
fe  fait  à la. marche,  reffemble  le  plus  au  ras  de  Sicile  qui  fc  fait  à la  tire,. 
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dont  la  figure  d’un  côté  fait  fond  de  l’autre  , & dont  l’un  cil  toujours  formé 
par  la  trame,  lorfque  l’autre  l’eft  par  la  chaîne.  Il  faut  donc  qu'il  foir fabri- 
qué en  couleurs , & que  celle  de  la  chaîne  foit  différente  de  celle  de  la  trame. 

L’apprêt  qui  convient  & qu’on  donne  ordinairement  au  malbouroug  , eft 
le  cati  fortement  luftré  : les  fils  doublés  & retors  ne  font  donc  pas  propres 
à fa  fabrication  : on  en  a déjà  inlinué  les  raifons  à l’article  de  la  tamifc  & 
ailleurs  ; elles  feront  expliquées  , lorfqu’on  traitera  des  apprêts.  Cepen- 
dant nos  fils  de  laine  courte  & feche  ne  (auraient  guère  s’employer  autre- 
ment. ils  ne  réfifteraient  pas  aux  fecouflés  qu’éprouve  une  chaîne  très-four- 
nie , & qui  demande  d'ètre  tiflee  fortement.  Les  laines  de  Hollande  filées  à 
Turcoing  s’y  emploieraient  à fils  (Impies  avec  fuccés , mais  elles  font  très- 
cheres.  C’eft  bien  un  grand  mérite  de  cette  étoffe  d’ètre  fabriquée  avec  de 
bonnes  matières  & fufceptibles  d’un  bel  apprêt  ; mais,  en  y ajoutant  en  outre 
de  la  confiftance , il  la  faut  établir  à ba>  prix. 

On  voit  donc  encore  , relativement  à cet  objet,  de  quelle  importance  il 
ferait  de  remonter  à l’amélioration  de  nos  laines  , pour  les  rendre  propres 
aux  travaux  auxquels  plufieurs  nations  , & fur-tout  les  Anglais,  lé  livrent 
avec  tant  d’avantage. 

On  a auffî  retors  un  fil  de  foie  avec  un  fil  de  laine  , pour  donner  plus  de 
finefle  , & laifTer  autant  de  force  à la  chaîne  ; mais  on  a vu  dans  la  tamifc  & 
dans  la  prunelle  les  inconvénient  qui  réfultent  de  cette  pratique  : ils  fe  réunif- 
ient ici  y &c  cette  foie  y ajoute  un  prix  de  matière  & de  main-d’œuvre  que  le  mal- 
bouroug ne  faurait  fupporter.  Il  faut  donc  , pour  fabriquer  cette  étoffe  conve- 
nablement, n’employer  dans  fil  chaîne  que  des  fils  (impies,  d’une  filature 
très-torfe,  ou  retors  enfuite  au  moulin  ; dans  lequel  cas  il  aurait  fallu  avoir 
l’attention  de  les  filer  à corde  croilée.  Le  nombre  de  ces  fils  fur  la  largeur 
de  demi-aune , eft  de  neuf  cents  i mille,  la  trame  de  matières  de  pays, 
comme  celle  de  la  chaîne , également  bien  choifie , également  filée  fin , niais 
un  peu  moins  torfe  , & allez  rapprochée  au  tifTage  pour  que  le  nombre  des 
fils  de  trame  foit  à peu  prés  égal  à celui  des  fils  de  chaîne. 


ARMURES  DES  MÉTIERS. 

On  donne  ici  qu’une  trentaine  de  ces  fortes  d’arnjures  , qu’on  pour- 
rait encore  beaucoup  varier  ; mais  ce  nombre  fuffic  pour  avoir  une  idée  des 
différences  qui  fe  rencontrent  dans  les  tjffus  firoples , croifés  , à carreaux  , 
à côtes  & à toutes  fortes  de  petits  defiî  us  praficables  à la  marche,  & pour 
faire  concevoir  le  méchanifœe  de  toutes  çcs  fortes. de  métiers. 

M déûgne.  les  marches , qu’on  multiplie  Iclon  le  delfin  des  étoffes  qu’on 
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veut  faire  ; T le  talon  des  marches , on  !c  point  où  eft  fixé  leur  jeu  à char- 
nière ; L les  lames , dont  le  nombre  quelquefois  moindre  , quelquefois  plus 
grand , ou  égal  à celui  des  marches  , eft  iouvent  déterminé  relativement  à 
ce  dernier.  F défigne  les  fils  de  la  chaîne.  Les  petits  points  noirs  marquent 
leur  pa(Tage  dans  les  liflcs.  Les  o marquent  l’endroit  cù  font  attachées  les 
cordes  qui  correfpondent  des  marches  aux  lames  par  en-haut,  & qui  les 
lèvent  lorfqu’on  foule  la  marche  corrcfpondante  , tandis  que  toutes  les  autres 
baiffent , ce  qui  forme  la  foule.  C’eft  de  cet  arrangement  des  fils  que  fort  le 
ddlin  qu’on  veut  former , foit  par  la  trame , foit  par  la  chaîne. 


N°.  i.  Planche  Vlll.  Toile. 

La  toile  fc  fait  avec  deux  marches  & deux  lames.  Les  fils  font  paffésdans 
les  lilfes,  alternativement  de  la  première  à la  fécondé,  &c.  O11  foule  les 
marches  en  commençant  toujours  par  le  pied  droit , dans  l’ordre  fuivant: 
i : 2 &,  recommençant  ; la  marche  i fait  lever  la  lame  2 , & la  marche  2 la 
lame  1.  Le  nombre  des  lilfes  eft  ici  égal  en  chaque  lame.  Quand  il  fe  trou- 
vera des  lames  d’un  nombre  inégal  de  lilTes,  on  le  fera  remarquer. 

N°.  1.  Planche  Vlll.  Camelot. 

« 

On  emploie  quatre  marches  & quatre  lames.  On  foule  à la  fois  1 , 1 , 
qui  font  lever  de  même  1 , 3.  On  foule  enfuite  2,  2 , qui  font  lever  2,  4. 
On  palTc  quatre  fils  entre  chaque  broche  du  ros  ou  peigne , ce  qui  s'appelle 
mettre  quatre  fils  en  dent.  Le  nombre  des  lilfes  de  chaque  lame  eft  égal.  Les 
fils  font  rentrés  dans  les  lames  à la  fuite  l’un  de  l’autre  : c’eft  pourquoi  on 
fait  lever  les  lames  1 , 3 , afin  qu’il  ne  fe  rencontre  pas  une  petite  canne- 
lure , que  les  dents  du  ros  occafionneraient , fi  elles  levaient  1 , 2 , & 3 , 4. 
La  figure  G eft  l’armure  du  métier  de  camelot  en  Allemagne  : on  foule  avec  le 
même  pied  deux  marches  à la  fois. 

N°.  3.  Planche  Vlll.  Camelot  baracané. 

Le  camelot  baracané  fe  fabrique  à quatre  marches  St  quatre  lames,  comme 
le  camelot  (impie.  On  foule  1 , 3 : 2 , 4 à la  fois.  Les  lames  lèvent  3,4: 

T , 2.  Le  palfage  des  fils  eft  différent.  On  pafle  dans  la  première  lame,  enfuite 
dans  la  troifieme  , puis  dans  la  fécondé  , & enfin  dans  la  quatrième.  La  raifon 
que  nous  avons  donnée  du  palfage  précédent,  eft  confirmée  par  celui-ci  ; 
car  fi  les  fils  étaient  rentrés  tout  de  fuite , il  faudrait  que  les  lames  levaffenr 
aulli  1,352,4. 

Quatre  fils  en  dent. 


Digitized  by  Google 


D'ETOFFES  EN  LAINES.  391 

- N«.  4.  Planche  V lit.  Baracan. 

Il  faut  pour  1c  baracan  deux  marches  & quatre  lames , qui  lèvent  auffi 
1 , 2 : 3 , 4.  On  foule  t , & enfuitc  2.  Les  fils  font  paffés  dans  les  lames 
1 . 3 . a » 4- 

Deux  fils  en  broche. 

N°.  ç.  Planche  Vlll.  Serge  fans  envers. 

On  peut  faire  cette  étoffe  de  differentes  maniérés , avec  le  même  nombre 
de  lames  & de  marches:  on  peut  auffi  les  varier,  pourvu  qu’on  faffe  lever 
trois  fois  de  fuite  deux  lames  , l’une  à côté  de  l’autre  , & qu’on  termine  par 
les  deux  extrêmes.  Voici  la  maniéré  d’arranger  les  cordes,  & de  faire  lever 
les  lames  en  foulant  les  marches.  Il  y a quatre  lames  & quatre  marches.  Les 
fils  font  paffés  de  fuite  dans  1 , 2,  3,4.  Les  o , qui  font  fur  les  points  de 
feétion  des  lignes  longitudinales  & des  tranfvcrfàles , marquent  les  lames 
qui  lèvent  ; tandis  qu’on  foule  fur  la  marche  qui  y répond  , les  autres  baillant 
en  même  tems.  Ici  on  ne  travaille  qu’avec  un  pied  , qui  eft  le  droit  : le 
gauche  refte  appuyé  par  terre  fur  le  bord  de  la  fofle  , dans  laquelle  fe  fait 
le  jeu  des  marches.  On  foule  1 , qui  fait  lever  les  lames  4,3:00  foule  en- 
fuite  2,  qui  fait  lever  j , 2 » puis  3 , qui  fait  lever  2,1}  enfin  4,  qui  fait 
lever  1 , 4.  O11  recommence  à la  première  marche.  * 

QyAND  on  veut  faire  ufage  des  deux  pieds  , on  fe  fert  de  l’une  des  deux 
figures  A B.  Pour  la  figure  A , on  foule  avec  le  pied  droit  » & 3 , & avec  le 
gauche  2 , 4 , & aiufi  pour  la  figure  B.  On  obferve  de  fouler  les  marches  félon 
l’ordre  des  chiffres,  pour  qu'elles  puiffent  faire  lever  les  lames  qui  y répon- 
dent, fuivant  leur  indication.  Deux  fils  en  dent.  La  figure  C eft  encore  une 
autre  maniéré  de  pafler  les  fils,  & de  marcher , pour  opérer  le  même  effet. 
On  foule  1 , 4 : 2 , 3 ; il  leve  2 , 4 : 2 , 3 : 1 , 3 : 1 , 4. 

N°.  6.  Planche  VIII.  Serge  de  Rome  avec  un  envers. 

Cette  étoffe  fe  fait  avec  trois  lames  & trois  marches , qui  fe  foulent  1 , 
2,3,  avec  un  feul  pied  ; les  lames  lèvent  3,2,  1.  On  voit  qu’il  doit  néccf- 
fairement  y avoir  une  croifure  à l’endroit , formée  par  la  trame,  & que  la 
chaîne  doit  former  une  tuile  à l’envers , puifqu’il  n'y  a qu’un  tiers  de  la  chaîne 
qui  leve  , tandis  que  les  deux  autres  tiers  baiifent. 

Les  fils  font  paifés  1 , 2 , 3 : il  y en  a deux  en  dent. 

/ 

N°.  7.  Planche  VIH.  Serge  de  Rome  à côtes. 

Il  faut,  peur  former  la  côte  qui  eft  baracanéc  , & à pas  de  toile , lorfque 
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les  intervalles  font  croifcs  , multiplier  le  nombre  des  lames , fans  augmenter 
la  Tomme  totale  des  liftes , & faire  lever  trois  lames  à la  fois. 

Les  61s  font  paflës  dans  les  liftes  i , 2 , 3 : 1 , 2 , 3 : 4 , f , 6 : 4 , f , 6 , 
& eu  recommençant.  On  voit  par  cet  arrangement  qu’il  faut  laifler  des  inter- 
valles entre  les  lilfes , puilqu’il  s’en  trouve  un  (i  grand  entre  les  fils  paftei 
dans  celle  de  la  lame  1 , & dans  celles  de  la  lame  6 1 c’eft  ce  qu’on  n’apper- 
çoit  pas  d’abord  , lorfqu’on  veut  imiter  un  dcHiu.  Pour  éviter  un  examen  trop 
réfléchi , quand  le  métier  eft  monté  & les  fils  paiïés , on  élague  tout  ce  qui  e(l 
inutile.  S'il  refiait  i chaque  lame  autant  de  litres  qu’à  celle  de  la  ferge  de  Rome, 
n\  6 , il  y en  aurait  la  moitié  qui  ne  Tendraient  pas.  Les  marches  Te  foulent 
1 , 2 , 3 , & les  lames  lèvent  2,  3,6:1,  3,  f:i, 2,4,8:  ainli  de  fuit* 
en  recommençant. 

Deux  fils  en  dent. 

N°.  8.  Planche  PIII.  Turquoife  baracanée. 

Comme  on  veut  avoir  dans  la  turquoiTc  cette  efpece  de  cannelure  ou  raie 
que  les  broches  du  ros  forment  entre  les  fils  , on  les  palfe  dans  les  liftes  1 , 
2 , 3 , 4,  & on  fait  lever  les  quatre  lames  deux  à deux,  par  le  moyen  de 
deux  marches  , qu’on  foule  alternativement , comme  à la  toile.  La  marche  1 
fait  lever  3 , 4;  & l’autre  ,1,2. 

Deux  fils  en  broche. 

N*®.  9.  Planche  VIII.  Turquoife  mont-à-loifir. 

Trois  marches  8c  quatre  lames  , les  fils  pades  1 , 2 , 3 , 4.  On  foule  1 i 
qui  fait  lever  les  lames  3 , 4 : on  foule  j avec  l’autre  pied  , qui  fait  lever  1 , 4. 
Le  pied  droit  foule  2 , & 1 , 1 lèvent.  Le  pied  gauche  refoule  3 ; enfuite  le 
pied  droit  retourne  à la  première  marche  , parce  que  la  marche  3 baille  deux 
ibis  , tandis  que  les  autres  ne  baiflent  qu’une  fois  chacune. 

Deux  fils  en  dent. 

N°.  10.  Planche  VIII.  Bafin  en  turquoife. 

Trois  marches  & quatre  lames , dans  lcfquelles  les  filspaflent  1 , 2 , 3 ; 
4:3,2,11  2, 3, 4,  & ainfi  de  fuite  ; de  forte  que  la  première  & la  der- 
niere  lame  ne  fbient  garnies  que  de  moitié  des  liftes  des  autres.  On  foule  1 , 
qui  fait  lever  les  lames  3,4;  puis  3 , qui  fait  lever  4,2;  enfuite  2 , qui 
fait  lever  3 , 1 , & 011  reprend  3 : la  courfe  eft  finie  , la  troifieme  marche 
allant  deux  fois  avec  le  pied  gauche , contre  les  deux  autres  une  feule.  Si 
l’ouvrier  n’eft  pas  aftez  agile  du  pied  gauche , on  le  lait  commencer  par  3 , 
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& U marche  alors  J deux  fois  ; mais  il  faut  tranfpofer  l'arrangement  des 
•cordes. 

On  appelle  courfe  le  nombre  de  duites  à paffer  pour  faire  le  deffin.  Il  y 
en  a ici  quatre  , quoiqu’il  u‘y  ait  que  trois  marches  ; .mais  l'une  d’elles  joue 
deux  rfois. 

Deux  fils  en  broche. 

N°.  1 1.  Planche  VIII,  Bafin  varié  du  précédent. 

Il  y a trois  marches  & fix  lames.  Les  fils  font  pafles  de  fuite  r , i , 3 , 
4. , 5 > <5.  On  foule  comme  au  précédent  -t , 3 : 2 , 3.  Les  lames  lèvent  x , 3 , 

5 : 4,  f , 6 s 2 , 4,  6. 

Deux  fils  en  dent, 

N®.  12.  Planche  VIII.  Mille-point  en  turquoife. 

Quatre  marches  & fept  lames  dans  lefqueiles  les  fils  paifent  1,2,  3,4, 
5,6.7:  6 , 5 , 4 , j , î , 1 : 2 , 3 , 4 , 5 , 6 , 7,  &c.  On  voit  par-là  com- 
ment les  lifTes  des  lames  doivent  être  compafTées.  On  foule  1,4:  1,3:  1 , 
4 : 1 , 3 : 2 , 4 : 2 , 3 : 2 , 4 , &c.  On  peut  poufler  plus  loin  la  courfe , ’fiii- 
vant  la  finette  de  la  trame,  ou  félon  la  longueur  qu'on  veut  donner  au  deffin. 
Les  lames  lèvent  1,2,  6,7:  1,5,  5,7:  3>4»  f , & enfin  2,4,6. 
Deux  fils  en  broche. 

N°.  13.  Planche  VllJ.  Prunelle  unie. 

1 

On  pourrait  faire  la  prunelle  avec  trois  lames  & trois  marches  ; mais 
comme  il  fe  trouve  beaucoup  de  fils  dans  la  chaîne  , on  met  fix  lames  & cinq 
marches.  Les  fils  fout  pafTés  1 , a , 3, 4,  f .,  6.  On  foule  1 , 3 , 2 , 4,  5 , 

6 la  courfe  efl  finie.  Les  lames  leveut  2,  3 , 5 -,  -6  : 1,  3, 4,6  : 1 , 2,4, 

f : a,  3 , 5 , 6:  1 4,  5. 

Six  fils  en  broche. 

N°.  14.  Planche  VIII.  Prunelle  à côtes. 

Trois  marches  & fix  lames.  Les  fils  fe  rentrent  r,  2,  3:1, 2, 3 :1, 
2, 3:1,2,  3 :4,f,6;4,  5,6:4,  5,6:4,  5,6,  &c.  On  foule  1,2,3. 
Les  lames  lèvent  2,3,6:  1 , 3 , 5 : 1 , 2 , 4.  On  fait  auflî  cette  étoffe  à 
fix  marches , & à fix  lames , composes  comme  celles  ci-dcflus , fig.  K , & 
elles  lèvent  ainfi,  2,  3,  6:  1,3,  f ; 1 , 2,  4=2,  J,  6:1,  J , J : 1,2, 
4 : ce  qui  efl  une  répétition. 

Tome  XIX.  D d d 


s 


Digitized  by  Google 


3?4  L'ART  DU  FABRICANT 

N®,  if.  Plancht  IX.  Calraande  unie. 

S 

Cinq,  marches  & cinq  lames  ; les  fils  rentrés  r , 1 , 3,4,5.  Les  lames 
lèvent  4 , 2 , 5 , 3 , 1 : d’où  l’on  voit  que  quatre  baiffent  à la  fois , tandis 
qu’il  n’y  en  a qu'une  qui  levé.  Cette  étoffe  fe  fait  à l’envers , & la  croifure  de 
l’endroit  ne  fe  forme  qu’avec  la  chaîne. 

Cinq  fils  en  broche. 

No.  1(3.  Plancht  IX.  Calmande  à eûtes. 

Cinq,  marches  & dix  lames.  Les  fils  fe  rentrent  1 , 2 , 3 , 4 , f : 1 , 2, 
J, 4, 5:1,  4, 3, 4, 5, <5, 7, 8, 9, 10  :6, 7.8, 9N  10:  tf,  7 , 8,  9', 

10  : & ainfi  de  fuite  en  recommençant.  On  marche  comme  au  n®.  1 f , d’un 
feul  pied , 1 , 2 , 3 , 4 , f.  Les  lames  lèvent  2,3,4,  5 > 10:1,3,4,5, 
7*  i>2,  3»  5 » 9 : * >i>3'4>6*  1 • 2,4,  f , 8. 

Cinq  fils  en  dent. 

N?.  17.  Planche  IX.  Serge  de  Minorque. 

Quatre  marches  & huit  lames  ; les  fils  paffés  1,2, 3, 4:1, 2, 3,4:1, 
2,3,4:  5, 6, 7, 8:  5 , 6,  7,8:  5 , 6 , 7 , 8 : o"  foule  d’un  fcul  pied 
dans  l'ordre  fuivant  ,1,213,4.  Lcs  lames  lèvent  2, 3, 4, 6, 7,  8:  i, 
3,4,  f . 7 1 8 : 1,  2 , 4 , f , 6 , 8 : 1,2,  3 , f , 6,7.  L’ouvrier  a ici  fix 
lames  à faire  lever  à la  fois  , tandis  qu’il  n’y  en  a que  deux  qui  baiffent. 

Pour  la  commodité,  l’étoffe  fe  travaille  à l’envers,  comme  il  cil  tracé 
en  A , le  nombre  des  lames  , le  palfage  des  fils  , & la  marche  étant  de  même. 
Les  lames  lèvent  i,f:2,  6 : 3, 7:4,8. 

Quatre  fils  en  broche. 

N®.  18.  Planche  IX.  Grain-d’orge. 

* 

Huit  marches  & huit  lames  ; la  rentrée  des  fils,  comme  à la  ferge  de 
Minorque.  On  ne  foule,  qu’avec  un  feul  pied  1,  2,  3, 4,  5, 6,7, 8,  & 
en  recommençant  -,  les  lames  lèvent  1,3, 4, 8:1, 3, 4, 7:  1,2,4, 6:1, 
2,  3, 5:4, 6,7, 8:  3, f, 7, 8:2,  5,6,  8:  1,5,6,  7. 

Quatre  fils  en  broche. 

N®.  19.  Plancht  IX.  Barré  en  grain-d’orge. 

Huit  marches  & huit  lames  ; la  rentrée  comme  au  n*.  18,  fe  marche  de 
même,  les  lames  lèvent  1 , 5 : 4,  6:  3 , 7:4,  8 : 1 > 2>  3 » 5 : 1 » 2 ,4, 6: 
1 , 3.4*  7 : 3 » 3 > 4 >8* 
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N°.  20.  Planche  IX.  Mille-point  cannelé. 

Quatre  marches  & huit  lames  : fe  rentrent  i,  2,  3 , 4,  5 , 6,7,  8 : 
7,6, 5,4, 3, 2,  1:2,  3,45,6,7,8,  &c.  On  marche  à deux  pieds  , 

1 avec  le  droit , 4 avec  le  gauche , répétant  autant  de  fois  qu’il  cil  néccflairc, 
pour  alonger  le  point  convenablement  ; enfuite  2,3,  &c.  avec  les  mêmes 
répétitions.  Les  lames  lèvent  1 , 1,3,5,714,  6,  8:  2» 4, 6, 7, 8: 

1 » 3,5- 

Deux  fils  en  broche. 

N°.  21.  Planche  IX.  Mouches  & navettes. 

Huit  marches  & fix  lames  : fe  rentrent  comme  au  n®.  20.  On  marche 
1,8:  1,8:1, 8=i»  8=2, 7:  2, 7:3,  6:3,  6:4,  5: 4,  5:4, 5:4, 

5 , &c.  Les  lames  lèvent  2,4,  5,6:  1,  3:  1.3,5, 6:  2,4:1,  2,4, 
6:  3, 5:1, 2, 3, 5:4,  6.  Le  travail  fe  fait  à deux  pieds , le  droit  foulant 
les  quatre  marches  à droite  , & le  gauche  les  quatre  k gauche. 

Deux  fils  en  broche. 

N®.  22.  Planche  IX.  Petite  fraife  de  mouche. 

Huit  marches  & huit  lames  ; les  Ëls  paifés  comme  aux  numéros  précé- 
der. On  marche  1 & 8 , chacun  trois  fois  ; 2 & 7 de  même  13  & 6 de 
même  j 4 & 5 , cinq  à fix  fois  chacun.  On  eft  aélucllemcnt  au  milieu  des 
marches,  les  deux  pieds  l'un  contre  l’autre  > on  s’en  retourne  comme  on  eft 
venu  , en  foulant  3 & 6 trois  fois , 2 & 7 de  même , & enfin  1 & 8 aufli  trois 
fois  , & l’on  revient.  Les  lames  lèvent  1,3,4,  5 >7 , 8 : 2,6:  1 , 3 , 5 , 6, 
7:  2,4, 8:1,3.  5, 7, 8:2,  4,6:  i,a,  3,  5 , 7 : 4, 6 , 8é 

N®.  23.  Planche  IX.  Petite  croifette. 

Les  marches , les  lames  & le  paflage  font  comme  au  n®.  22.  Les  lames 
lèvent  1,3, 5, 6, 7:2, 4, 8:1,3,  5,  7 > 8 = 2 , 4 , 6 : 1 , 2 , 4,  6, 
8 '•  3 » 5 > 7 : 2,3,4,  6,8:  1,  5»  7* 

N°.  24.  Planche  IX.  Zigzag  cannelé. 

Huit  marches , huit  lames , les  fils  rentrés  1,2, 3,4,  5, 6, 7, 8, & 
recommencer.  On  marche  1,8:2, 7:3, 6:4,  3.  Les  lames  lèvent  1,2, 
5,6.  8 : 3*  4 > 7 : 3,4  ,S,7"  * > 2 , 6 , 8 : 2,  3 > 4 > 5 > 8 : 1,6,7* 

2 » 3 >4  > 7 : 1,  5,6,8- 

N®.  25.  Planché  IX.  Croifette  & fraife.  • 

Neuf  marches  & dix  lames } la  rentrée  des  fils  comme  aux  numéros  20 

6 2i . On  marche  cinq  à fix  fois , comme  il  fuit  : x , 8:  1,9:2,8:2,91 

D d d ij 
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3,8:  3 , 9 : quatre  à cinq  fois  ,4,854,9:  trois  fois  , 4 , 8 : 4"  » 9 : trois 
fois,  6,  g:  6 , 9 : trois  fois,  7, 8: 7» 9-  S’en  retourner  de  la  même  maniéré,  en 
recommençant  par  6 , 8-  Lcs.lames  lèvent , en  confidéraut  la  progreliion  natu. 
relie  1 , 2 , 3 , &c.  des.  marches  f. , 4 , 6,  7 , 8 ^ 1 » 3 • 4 »6  >7,  9 , io: 
î > ^ ^ » 9 » 10 î 1 , 2j  4 » ^ î 9,  ïo  ■ 2»  3,4,6,8,10:  1 ,2,4, 

i » ^ î 8,  2».  3'4»^*  7»i*  ^ > 3»i»7» 

N°.  26.  Planche  IX.  Croifette  fans  envers. 

Seize  marches  & dix  lames  ; les  fils  rentrés  comme  au  n°.  24.  On  mar-. 
che  1 , 16  , quatre  ou  cinq  fois  -,  2,14,  deux-  fois  >13,  14 , quatre  i cinq, 
fois  ; quatre  ,13,  chacun  deux  fois  ; 4 , 12,  chacun  deux  fois  ; 6 , H , cha- 
cun trois  ou  quatre  fois»  7,10,  chacun  deux  fuis.}  8,9,  quatre  ou  cinq 
fois  j revenir  à la  première  en  travaillant.  Les  lames  lèvent  2. ,4,  4 , 6*  7, 
8.:  1 *3  » 9»  10  : 1 , 3,  4 » 6,  7,  9. 2,4,8  , 10:  2,  4,6, 8,9»  «o:  1 , 
3»  9 » 7:  1 » 3 > 4 » 7*  9 » 10 : 2 , 4, 6, 8 : 3,,4  , 4 * 6 * 7 * 9 : 1*2,8., 
10:  2,4,  4 , 6,  8 , 10  : 1 , 3 ,7,ÿ  : 1 ,2, 3 . 4 .7»  9 :4>S»  8»  10.:  1 , 
2,4,6,  8,  10:  3,  4, 7,  9. 

N».  27.  Planche  IX.  Siléfie  en  AV,  ou  zigzag. 

Huit  marches  , huit  lames;  les  fils  font  pafl'és  comme  au  n*.  26.  On 
marche  avec  un  feul  pied  1 ,2,3,4,  3 » 6»  7,8:  puis  on  recommence 
par  1.  Les  lames  lèvent  3 , 4,  4,8:2,  3,4,7:  1 , 2 , 3 , 6 : 1,2,4, 
8 : « . +,  7 » 8 : 3 > 6 » 7 » 8 : 2 1 4 , 6 , 7:  1 , 4,  f , «• 

Quatre  fils  en  broche. 

Pour  faire  des  yeux  de  perdrix,  il  fuffit  de  marcher  de  la  huitième  à la 
fcpticmc,  puis  la  fixieme,  la  cinquième,  &c. 

N°.  28.  Planche  X.  Siléfie  à bâton  rompu. 

Dix  marches  & dix  lames;. la  rentrée  des  fils  comme  au  n°.  27:  On 
marche  comme  au  même  n*.  27,  & l’on  peut  faire  des  yeux  de  perdrix  avec,  le 
même  changement.  Le  deilin  ç(t  ici  plus  grand  , & il  fe  forme  un  petit  bouton 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  celui  ci-delfiis.  Les  lames  lèvent  4*4,  6,  10: 
3,  4»  9,  9*"2»  3»  4-,  8 : 1 > 2 , 3 , 7 : 1,2,6,10:1,4  9*tQ:4,8, 
9*  'O:  3 . 7,  8,9  : 2 ,6,7 ,8=  l , f 7- 

Quatre  fils  eu  broche. 

N®.  29.  Planche  X.  Siléfie  ou  cœur  enflammé. 

$Erze  marches  & dix  lames;  les  fils  rentrés  comme  au  n°.  précédent.  On- 
foule  1,  x,  3.,.4„.&c.  jufqu’à  16.  On  revient  par  14,  14,  &c.  jufqua  ia 
première.  Les  lames  leyont  i , 2,  4.,  6 y 8 , 9 : 1 , 2 , 4 ,7,  10:  1,2,  3 > 
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6,9,10:1,2,  5,  8,  9,  10:  4. 7>8»9!  j , 6 ,7,  8, 9:  2 , f,6,  7, 
8:1, 4, f,  6, 7:3,3,  6,  9,  10:1,4,7,9,11^:1,2,  5,8, 

9,  10:1,2,3,5,9,10: 2 , 3,4,7:2,3,415 , 8; 3 >4»  5 *6, 9- 
4,  5 , 6 , 7 , ro. 

Trois  fils  en  broche» 

N°.  30.  Planche  X.  Bâton  rompu. 

Dix-fept  marches  & dix  lames;  les  fils  pafles  comme  ci-deflu9.  On  mar- 
che  i , 2 , 3 , 4 , &c.  jurqu’à  la  dix-feptiente  , & 011  recommence  par  la  pre- 
mière. Les  lames  lèvent  1,4, 5, 5, 7,  10  : 4,  5, 6, 9:3, 4 , 5 , 8 : 2, 
3,4*7,  : o : 1,2,  3,6,9,  Iv  : r , 2,  5*8, 9*10:  i,4*7*^*9- 
3* 6, 7, 8 : 1,4,  5,5,  7,  10 : 2,  .5 , 6, 7:3,  6,  7,  8:  I,  4,7, 
8,9:  ' , '2,  5 , 8, 9,  10:  1 , 2^  3 , 6,9*  10:  2,,  3, 4,7,  10:  3,4, 
5 ,8:  I,  4*  5 * «>  7 ,10, 

N°.  31-  Planche  X.  Malbouroug. 

Seize  lames  & feize  marches.  Le»  huit  premières  lames  font  employées 
à faire  le  dcflîn , & les  huit  autres  la  répétition  qui  eft  à côté , ce  qui  eft 
dillingué  p»  des  X.  O11  marche  1. , z,  3 , 4:  9,  10  , n , 12  : 1,2,  3 ; 4 : 
5 , 6, 7 , « : 13,14,15,  16:5, 6,7,8  : I ,2,  3,4:  9,  ÏO,  Il , 12.: 
1,  2 , 3 , 4 : 5, 7, 8 = i3,«4,  >5*  «6:  5*  6, 7,  8*  pour  agrandir 
le  dedin.  Iffaut  répéter  de  fouler  quatre  marche  autant  de  fois  qu’on  le  jugera 
convenable. 

N°.  32.  Planche  X Malbouroug, 

ViNGT-quatrc  marches  , & vingt-quatre  lames , les  fils  pafles  en  AV  ou 
«n  zigzag;  marcher  1,  2,  3 , &c.  jufqua  24. 

N°.  33.  Flanche  X.  Etoffe  brochée  à chaînons. 

Oh-  a parl£ ci-devant  du  broché  à chaînons,  qui  s’exécute  à- la  marche  , 
fur  les  étoffes  à pas  fimple  ou  croifé.  Il  fc  fait  ainfi  des  camelots , des  éta- 
mines & autres  étoffes  rafes  & feches.  Les  chaînons  font  des  parties  de 
chaîne  r diflribuées  fur  une  féconde  enfouple  placée  au-deflu?  de  celle  de  la 
chaîne  principale  , & paflée  dans  d’autres  lanies  que  celles  qui  fervent  à faire 
le  fond.  Le  plan  de  l’armure  fitivante  donnera  l’idée  de  cette  forte  de  travail. 
Pour  l’exécution  de  ce  delfin , il  faut  douze  marches  & dix  lames  , dont  quatre 
pour;  fabriquer  le  fond  de  l’étoffe  , & Gx  pour  faire  la  figure.  Le  marcher  eft 
1,  12:  1,  11 : 2,  10:  3 ,9:4,8:  5,7:  6, 7:  5 , 8 : 4 , 9 : 3, 10:2, 
Xi  : 1 , 12.  Quatre  fils  en  broche  , dans  les  parues  où  il  y a figure  , & deux, 
feulement  où  il  n y a que  du  fond; 
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Os  voit  qu’il  n’y  a pas  de  fils  de  chaînons  paffés  dans  les  lames  du  bro- 
ché i & 12,  afin  de  pouvoir  feparcr  ledefiin  , & former  une  figure  détachée. 
En  répétant  l’ufage  de  ces  deux  marches  , on  fait  cette  réparation  à volonté. 
Cette  étoffe  fe  travaille  à l’envers  ; le  flotté  de  la  matière  à brocher  fe  trouve 
en-deffus , & les  o marquent  les  lames  qui  bailTcnt , pour  faire  le  broché 
en-defTous.  Il  en  efl  ainfi  du  tancé , maniéré  de  brocher  par  une  fécondé 
trame  de  couleur,  & quelquefois  de  matière  différente.  Cette  autre  pratique, 
beaucoup  plus  commune , & d’un  ufàgc  fréquent  dans  les  fabriques  de  toi- 
leries , ne  différé  de  la  précédente  , qu’en  ce  que  les  marches , qui  font  mou- 
voir les  lames  du  fond,  ne  font  pas  les  mêmes  que  celles  qui  font  agir  les 
lames  par  lcfquclles  on  opéré  la  figure  ; & qu’au  lieu  des  fils  de  chaînons  qui 
font  paffés  dans  celles-ci,  ce  font  des  fils  de  la  chaîne  du  fond  qui  lèvent  ou 
baillent  dans  un  teras  différent  de  cejui  on  fe  fabrique  le  corps  de  l’étoffe. 
La  figure  du  n°.  qui  efl  le  même  delfin  que  celui  du  n°.  $ j , donne 
l’idée  de  cette  différence. 

Dans  la  fabrication  du  lancé,  on  ouvre  le  pas  de  fond;  on  trame;  on 
ferme  le  pas  ; on  foule  la  marche  de  la  figure  ; on  lance  la  matière  du  bro- 
ché ; on  rouvre  le  pas  du  fond , & ainfi  de  fuite  ; au  lieu  qu’au  broché  à 
chaînons , le  fond  & la  figure  s’exécutent  en  même  tems.  Le  fl«té  efl  fur  la 
largeur  au  lancé  ; il  efl  fur  la  longueur  au  broché  à chaînons. 

Moyens  de  trouver  la  marche  d'une  étoffe  par  C échantillon. 

A'tRÈs  avoir  donné  la  marche  par  laquelle  on  s’élève  de  l’idée  d’un  deflin 
à fon  exécution , il  n’efl  pas  hors  de  place  d’indiquer  la  méthode  de  redef- 
cendrc  de  l’exécution  aux  élémens,  & d’établir  les  principes  qui  y conduifent 

Si  en  tirant  un  fil  de  la  trame , on  appcrqoie  que  les  fils  de  la  chaîne  lèvent 
& baiffent  alternativement , il  efl  évident  que  l’étoffe  efl  fabriquée  à pas  (im- 
pie, que  ce  foit  à deux  ou  quatre  marches. 

Si  à la  première  duite,  deux  fils  de  la  chaîne  , proche  l’un  de  l’autre  , 
lèvent  ou  baiffent  à la  fois,  & qu’à  la  féconde  duite  il  s’en  levé  ou  baiffe 
également  deux  , mais  l’un  de  ceux  qui  ont  levé  avec  l’un  de  ceux  qui  ont 
baiffé  , & ainfi  de  fuite , ce  fera  une  ferge  ordinaire , & la  marche  fera  i & a , 
a & 3 , 3 & 4 , &c.  s’il  n’y  a que  quatre  marches. 

Si  quatre  fils  lèvent  fur  la  première  duite,  & qu’un  cinquième  baiffe, 
& ainfi  de  fuite  en  s’éloignant  toujours  d’un  fil , il  y aura  cinq  lames  : 
elles  lèveront  1,2,3,412,3,  4 , f ; j , 4 , 5 , 1 : 4,  f , 1 , 2 , &c.  Ce 
fera  une  calmande , un  latin. 

S’il  efl  queflion  d’un  petit  deflîn  , croix , mouche  , fraife , &c.  il  faut 
procéder  de  même , 8c  fixer  les  objets  de  la  manière  fuivante. 
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Tirez  fur  le  papier  plufieurs  lignes  droites , parallèles  & rapprochées  i 
tirez-en  d’autres  qui  coupent  les  premières  à angles  droits.  Les  unes  repré- 
Tenteront  les  marches  du  métier , & les  autres  les  lames.  Dégagez  un  fil 
de  la  trame  des  fils  défilés  de  la  chaîne.  Si  le  premier  fil  de  chaîne  efl  par- 
delfus  le  fil  de  trame , marquez  un  o fur  le  premier  point  de  fediou  de  la 
première  colonne , qui  annonce  que  ce  fil  a levé  lorfquc  l’ouvrier  a foulé  la 
marche.  Si  le  fécond  fil  de  chaîne  clt  par-delfous  le  fil  de  trame  , ne  mar- 
quez rien:  celui-ci  baillait,  tandis  que  le  premier  levait,  & ainli  de  fuite, 
jufqu’à  ce  que  vous  rencontriez  une  colonne  fcmblable  à la  première  > ce 
qui  indique  que  le  delliu  efl  fini  quant  à fa  largeur.  , . 

A l’égard  de  fa  longueur,  fuppolez  une  étoffe  figurée  telle  que  le  Mal» 
bouroug  du  n°.  32,  & pofez  fur  les  fedions  de  la  prochaine  ligne  lon- 
gitudinale & de  toutes  les  tranfverfalcs , des  o qui  indiquent  tous  les  fils 
de  la  chaîne  qui  lèvent,  ceux  qui  furmontent  la  trame;  continuez  ainli, 
jufqu’à  ce  qu’un  nouveau  fil  indique  une  répétition  exade  d’élévation  & 
d’abaiffement  des  mêmes  fils  de  chaîne.  Une  nouvelle  colonne , fcmblable 
à une  précédente , annonce  l’achevement  du  deilin  ; & foit  qu'elle  (bit  lon- 
gitudinale , foit  qu’elle  foit  tranfverfalc , il  la  faut  retrancher. 

La  rentrée  des  fils  efl  déterminée  par  la  nature  de  la  croifure  du  deflin  ; 
toujours  du  même  côté , s’il  en  efl  ainli  de  la  croifure  ; ou  en  A V,  fi  elle  efl 
en  zigzag.  S’il  efl  queflion  d’une  étoffe  à côtes , il  faut  doubler  le  nombre 
des  lames  employées  pour  une  étoffe  croirée  unie , & rentrer  moitié  en-def- 
fus  , & moitié  en-deffous;  puifque  les  côtes,  comme  oit  l’a  déjà  obfervé, 
ne  font  qu'une  fuite  alternative  d’endroits  & d’envers , qui  s’exécutent  en 
même  tems  de  chaque  côté. 

Il  efl  auffi  un  moyen  d’exécuter  un  petit  deflin  quelconque  qu’on  aurait 
feulement  fur  papier  : celui  de  le  rayer  en  long  & en  large , & la  manière 
du  papier  à deflin.  Comme  les  étoffes  figurées  uniquement  par  la  chaîne 
& par  la  trame , ne  préfentent  que  l’un  pour  le  fond  , & l’autre  pour  la 
figure,  n’importe  lequel, il  fuffit  de  favoir  que  l’envers  offre  toujours  le 
contraire  de  l’endroit,  c’efl- à -dire,  la  chaîne  oppofee  à la  trame,  ou  la 
trame  à la  chaîne , & que  toutes  les  parties  correfpondantes  du  deflin  fc  raf- 
fcmblent  de  part  & d’autre.  Si  l’on  fuit  un  fil  de  la  chaîne , en  confidérant 
le  fond  de  l’étoffe  , là  où  ce  fil  difparait  plufieurs  pas  de  fuite  , commence  la 
figure  ; & là  ou  il  réparait  dominant , elle  efl  achevée. 

Il  en  efl  ainli  de  toutes  les  raies  parallèles  à la  première , qui  repréfen- 
tent  les  fils  de  la  chaîne.  La  trame  à l'on  tour  prédominera  où  le  deflin  fera 
tracé,  & l’on  multipliera  les. points  de  croifure  en  raifon  inverfe  de  cette 
prédominance  marquée  par  le  plus  ou  le  moins  de  plein  de  la  figure  fur  le 
fond.  Si  elle  couvre  beaucoup  , ce  fera  un  pas  de  fàtin.  Ce  fera  un  pas  plus 
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àldngé  encore,  fi  elle  forme  du  flotté  : je  veux  dire  que  la  tranie  flottera  , fi 
la  figure  ne  parait  point  piquée  : fes  fils  ne  feront  point  arrêtés  par  ceux 
de  la  chaîne.  Si  au  contraire  la  figure  e!l  rafc , qu’elle  couvre  peu  le  fond  , 
il  faudra  ferrer  la  croifure , la  faire  fur  des  pas  plus  rapprochés  : la  figure 
fera  fréquemment  piquée. 

On  peut  donc  ufer  de  tous  les  deffins  qu’on  rencontre,  où  & comme 
on  les  trouve.  On  peut  en  former  aulli  à l’infini , &c  avec  Une  ifés-grande 
facilité.  Il  n’y  a qu’à  voir  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  fcienccs, 
année  1704,  combien  le  P.  Scbaitien  Truchet  a tiré  de  combinaifons  de 
fimples  carreaux  mi-partis  en  deux  couleurs  par  une  ligne  diagonale.  Il  en 
a préfenté  trente  deflins  différons  : il  en  avait  formé  cent  ; 011  peut  en  trou- 
ver mille. 
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D’ÉTOFFES  EN  LAINES. 

SECONDE  PARTIE. 


Dtf aikement  fabriquerait-on  les  étoffes  dans  la  derniere  perfection , fi  on 
ne  les  alfujettit  enfuite  à un  apprêt  convenable  à chaque  cfpcce  : elles  per- 
dent leur  plus  grand  mérite,  celui  de  flatter  l’oeil  du  confommateur,  & de 
nourrir  une  idée  de  luxe  en  fe  montrant  avec  éclat.  La  partie  des  apprêts  eît 
très -variée,  très-variable  encore,  & plus  fufceptible  qu’aucune  autre  de  s’é- 
tendre & d’être  perfectionnée.  Je  vais  indiquer  les  procédés  d’ufage  pour 
chaque  forte  d'étoffes  : il  refiera  (ans  doute  beaucoup  de  petites  pratiques 
& fuppléer;  niais  comme  elles  different  confidérablcment , attendu  que  cha- 
cun a les  fiennes  , je  m'en  tiendrai  aux  méthodes  générales. 

Les  étoffes  fe  fabriquent , ou  en  matières  teintes  avaut  ou  après  la  fila- 
ture, ou  en  matières  écrues  , pour  être  teintes  en  pièces.  Les  apprêts,  qui 
varient  beaucoup  dans  les  différentes  efpeccs , different  plus  encore  dans 
l’un  & l’autre  cas.  La  première  attention  à avoir  à l’égard  des  étoffes  fabri- 
quées en  blanc,  eft  qu’elles  foient  parfaitement  dégraiffees  avant  la  teinture 
& les  apprêts.  La  granfc  redore  & s’étend  à la  teinture;  elle  ternit  les  cou- 
leurs , & tache  l’étoffe;  elle  redore , & tache  autrement  encore  à la  chaleur 
des  apprêts  ; elle  gâte  les  cartons  à la  prclfe  , & les  cartons  gâtent  les  nou- 
velles étoffes  dans  l’apprêt  defquclles  on  les  emploie.  Les  ferges  d’Aumale, 
celles  de  Blicourt , & quelques  autres  étoffes  fabriquées  à la  campagne , font 
les  plus  fujettes  à cet  inconvénient  , par  l’ufage  où  font  les  ouvriers  de 
graiffer  les  ros  avec  de  l’huile  de  la  lampe,  & de  travailler  malproprement. 

Aussi  faut-il  employer  à leur  égard  des  agens  propres  à abforber  ou  à 
fe  combiner  avec  les  parties  gfalles  ; de  maniéré  qu’en  chafl’ant  les  uns  de 
l’étoffe  , on  la  purge  en  même  tems  des  autres.  Il  faut  fouvetst  beaucoup 
de  travail  pour  détremper  & extraire  les  matières  grades  , durcies  dans  les 
étoffés  ; & ce  genre  de  travail  eft  fufceptible  d’un  très-grand  inconvénient. 
Tome  2SIJÙ  £ e c 
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relativement  à certains  genres  d’apprêt»  auxquels  on  les  deftine  ; il  détord  le» 
fils  -,  il  en  dilate  les  parties  j il  les  incorpore  les  unes  aux  autres;  il  foule 
l'étoffe  enfin.  Si  laferge  d’Aumale  ou  de  Blicourt  eft  deftinée  i l’impreflîon, 
i!  n’en  eft  que  mieux  qu’ellè  fbit  foulée,  êlle  ferait  trop  lèche  autrement  : 
mais  fi  elle  doit  avoir  du  grain  , 011  font  comblCh  tous  ces  effets  y feraient 
contraires  ; ils  ne  le  font  pas  moins  à ce  qu’elle  acquière  du  luftre  & de  la 
fermeté  : ce  n’eft  qu'un  fil  tors  diftind  & écrale  qui  peut  lui  procurer  l'un 
& l’autre.  Cependant,  lorfqu’une  étoffe  eft  très-mal  fabriquée,  encore  vaut- 
il  mieux  en  rapprocher  les  fils,  en  couvrir  leS  défauts  par  le  foulage,  que 
de  les  laitier  paraître.  Il  faut  donc  dégraill’er  les  étoffes  fans  les  fouler  : on 
y procédé  de  différentes  maniérés.  Celle  ufïcéc  il  là  campagne  opere  rare- 
ment l’effet  complet , & prefque  jamais  fans  titonvénlcnt  : on  eft  toujours 
obligé,  lorfqu’il  eft  queftion  de  couleurs  claires  & de  blancs  blanchis , de  faire 
un  nouveau  dégralllügc.  Elle  confifte  à prendre  de  la  tqfre  grade , telle  qu’elle 
fe  préfente  aux  ouvriers  peu  intclligcns  qui  tiennent  les  moulins  » à la  dé- 
tremper , à la  verlèr  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  la  pile,  & à jr 
faire  battre  l’étoffe  jufqu’à  ce  qu’elle  leur  paraiife  débraillée  ; alors  on  lui 
donne  l’eau  en  plein  ; on  la  retire  ; on  la  rend  au  fabricant , qui  la  fait  fécbcr  , 
& elle  eft  mife  dans  le  commerce. 

Jé  dis  qu’on  rend  les  étoffes  mouillées  nu  fabricant,  & il  eft  bon  que 
celui-ci  exige  qu’elles  foient  aiufi  , parce  que  les  foulonniers  les  étendent  & 
les  roulent  même  autour  des  arbres  pour  les  faire  lécher  ; & lorfque  ce  fon» 
des  chênes,  des  frênes,  A même  des  pommiers  ou  poiriers,  les  étoffes  s’y 
tachent  d’une  teinture  qu’il  eft  très-difficile  de  faire  difparaitre. 

Je  ne  dis  rien  des  dangers  d’employer  de  la  terre  mal  choifie  , mal«paffée  , 
peu  détrempée  , mêlée  de  gravois.  Les  étoffes  en  font  râpées , & l’on  voit 
la  bourre  qui  s’en  détache  remplir  lesatteliers  dont  je  parle.  Un  moyen  plus 
efficace  eft  de  faire  ce  travail  à l’urine  feule,  ou  mêlée  avec  un  peu  de  fiente 
de  cochon , ou  de  crotin  de  mouton.  Ce  fluide  gras  & vifqueux  pénétré  , 
détrempe  la  matière , 5c  forme  aifèment  une  nouvelle  combinaifon  avec  les 
corps  grés  & huileux  qu’il  rencontre.  On  fait  d’abord  un  léger  foulage  » 
feulement  pour  en  bien  imbiber  l’étoffe  , qu’on  laillè  ainfi  s’échauffer  autant 
de  tems  qu’il  eft  néceflàitc  pour  que  la  fermentation  qui  s’y  établit  agitle 
fortement  fur  les  matières  grades  , fans  nuire  aux  parties  conftituautes  dt 
l’étoffe  , auxquelles  elles  adbercnc.  Ce  tems  eft  de  huit  ,dix,  douze  heure* 
C11  été , dix-huit , vingt , vingt-quatre  en  hiver.  On  remet  1 ’étoflè  dans  la  pile 
avec  la  première  matière  donc  elle  eft  imbue  ,&  on  l’y  travaille  un  inftant  : 
on  lâche  la  pile,  & oh  la  lave  en  pleine  eau.  Au  lieu  d’urine  feule,  eu 
mêlée  avec  les  ingrédiens  qu’on  vient  d’indiquer , fouvent  on  n’emploie  que 
le  favon  en  petite  dofe , mais  toujours  avec  la  chaleur  dont  il  eft  fait  mçi*. 
tiûn  : l’eau  chaude  même  y ferait  favorable  dans  certains  cas.  Le  dégraufage 
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s’opère  très-bien  avec  un  bain  de  forge , c’eft-à-dire  , avec  de  l’eau  dans 
laquelle  on  a dégraiflé  de  la  laine  en  toifon  non  lavée  avant  la  tonte  : c’elt 
ainfi  qu'on  en  ufe  à l’égard  des  ferges  de  Saint  -Lo,  en  les  foulant  aux 
pieds  dans  de  grandes  auges  de  bois  creufëcs  en  forme  cylindrique.  Mais  la 
maniéré  la  plus  liinplc  , ïbuvent  applicable  , la  moins  en  ufage  en  France , 
faute  d’y  être  connue,  de  dégrailfer  parfaitement  toutes  fortes  d’étoffes  fans 
les  durcir  , fans  en  altérer  les  couleurs,  fi  elles  font  teintes  ,qui  les  difpofe 
à afpircr  la  teinture  & à bien  réfléchir  les  couleurs  fi  elles  ne  le  font  pas  , 
c’elt  de  mettre  du  fbn  dans  la  pile  -,  de  l’employer  en  plus  ou  moins  grande 
•quantité  , avec  peu  d’eau  d’abord  , qu’on  fait  tiédir , fuivant  le  befoin. 

C’est  ainfi  qu’on  en  ulc  en  Allemagne  & ailleurs  dans  plufieurs  manufac- 
tures de  draperies  * que  les  dégraiffeurs  nettoient  la  plupart  des  habits  , non 
•fans  quelque  fecret , pour  fe  faire  payer  <hcr  une  opération  qui  ne  coûte 
prefquc  rien  : de  même  qu’ils  lèvent  les  taches  les  plus  invétérées  , les  ma- 
tières les  plus  incorporées  & durcies  avec  l’étoffe  , celles  même  qui  réfiftent 
le  plus  è la  terre  à foulon,  comme  le  cambouis,  &c.  avec  du  jaune  d’œuf 
délayé  fur  la  “tache , & qui , en  frottant , forme  une  écume  favonneufe  qui 
s’unit  à la  graille , dont  on  purge  ainfi,  en  lavant,  les  étoffes  de  quelque 
matière  qu’elles  foient , fans  plus  d’altération  de*  couleurs  que  l’eau  pure 
n’eft  capable  d’en  produire. 

Pour  le  dégraiflage  fimple , if  faut  des  pilons  fort  légers  ; ceux  des  mou- 
4ins  ordinaires  y font  peu  propres.  Lorfqu’on  n’a  pas  un  courant  d’eau  pour 
les  faire  mouvoir,  il  fuflfit  de  deux  chevrons  de  trois  à quatre  pouces  d’é- 
carriffage  , formant  un  chaflis  de  quinze  , dix-huit  à vingt  pouces  de  large ^ 
foutenu  par  des  traverfes , terminé  au  - bas  par  une  traverfe  un  peu  plus 
longue  & plus  forte  , & fufpendu  verticalement  à une  planche  ou  des  perches 
palfées  entre  les  poutres  du  toit,  & formant  reflort  : on  place  deflous  une 
auge  de  bois  ; & un  ouvrier , en  appuyant  de  la  main  , fait  jouer  cette  forte 
de  pilon  dans  l’auge  avec  une  grande  facilité.  En  donnant  de  l’inclinaifon  à 
l’auge,  elle  fera  l’effet  de  la  pile  : l’étoffe  y tournera  également.  Lorfque 
l’étoffe  eft  bien  dégraiflee  &.  dégorgée  en  riviere , on  la  feche , on  la  grille  , 
& on  la  met  en  teinture.  Si  elle  eft  deftinée  au  blanc  blanchi , il  convient 
qu’elle  fott  grillée  avant  le  dégrais.  Dans  tous  les  cas  , il  conviendrait  mieux 
de  commencer  par  l’opération  du  grillage  : mais  les  ouvriers  prétendent  que 
l’ctoffe  eft  alors  plus  difficile  à dégraiffer  ; que  la  graiffe  plus  recuite,  plus 
defféchée  , fe  détache  avec  plus  de  peine.  Cette  prétention  eft  très-faufle , 
fur-tetut  fi  l’on  procédé  au  dégraiffage  , Pétoffe  étant  encore  chaude  du 
grillage.  Les  pores  de  la  matière  font  ouverts  i la  graiffe  a commencé  d’en- 
trer en  dilfolution  ; elle  fe  combine  plus  aifément  avec  la  terre  ou  le  favon  , 
& elle  s’échappe  plus  promptement  que  d’aucune  autre  maniéré.  Ainfi  donc. 
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pour  procéder  au  blanc  fin  , on  donne  un  léger  foulage  d’une  fécondé  eau 
de  favon ; on  y laide  tremper  l'étoffe  pendant  quelque  teins  ; ou  la  lave 
bien  ; ou  donne  une  nouvelle  eau  d’un  premier  bain  de  favon  : il  n’en  cft 
que  mieux  dans  l’un  & l’autre  cas  qu’elle  foit  un  peu  chaude  , ainli  que 
l'eau  dans  laquelle  on  la  lave  bien  au  forcir  de  ce  dernier  favon;  on  la  dé- 
gorge en  riviere  ; on  la  laide  égoutter  quelque  teins  fur  le  chevalet  ; on  la 
padb  an  bleu  , deur  d’indigo  , qu’on  delay«  en  petite  quantité  dans  de  l’eau 
claire  ; on  la  fait  égoutter  une  bonne  heure , & on  la  met  au  foufre  pen- 
dant cinq  à fix. 

Au  forcir  du  foufroir , on  la  lave  en  riviere  ; on  la  met  au  blanc  d’Efpagne., 
& en  même  teins  au  bleu  , qu’on  délaye  l’un  & l’autre  enfemble  dans  l’eau 
claire  : on  la  met  au  foufre  une  féconde  fois;  on  la  lave  dans  une  légère 
eau  de  favon,  & on  la  fait  fccher;  puis  on  la  pafle  à l’étendoir  oucorrot, 
& de  lé  à la  calandre  ou  à In  pretfe , ou  à l’un  & à l’autre , fui  vaut  fa  nature. 

Quoiqju’on  .puifle  en  ufer  ainli  pour  toutes  les  fortes  d’étoffes , & que 
ce  foit  la  maniéré  dont  on  les  blanchilîe  le  mieux , il  s’en  faut  qu’elle  foit 
le  plus  pratiquée  : ce  n’eft  point  là  le  blanc  ordinaire , pouf  lequel  on  fe 
contente  de  fou  frer  l’étoffe  en  premier  lieu,  même  feche,  quelque  mal  fou- 
vent  quelle  foit  dégraitfée  ; de  la  mettre  enfuite  au  blanc  de  craie , de  la 
laver,  battre  & bien  dégorger  en  riviere  ; de  la  paffer  , ou  de  ne  la-  point 
jpalfer  au  bleu  ; de  la  faire  féchcr  au  grand  air  ; de  la  mettre  de  nouveau  au 
foufrage-,  & definitivement  de  la  laver  dans  une  légère  eau  de  favon  , pour 
lui  ôter  l’odeur  pénétrante  & dégoûtante  du  foufre.  Il  n’eft  pas  d'agent  plus 
adiif  pour  blanchir  les  étoffes , que  l’acide  vitriolique  évaporé  par  la  conv- 
buftion  du  foufre  : il  ronge  les  couleurs  , & détruit  route  efpece  de  teinture 
interpofée  fur  la  laine  ; usais  indépendamment  de  l’odeur  défagréable  qu’il 
lui  donne  , il  la  rend  âpre  & rude  au  toucher:  ce  n’eft  que  par  les  bains 
de  favon  qu’on  lui  donne  de  la  douceur  ; elle  en  acquiert  d’autant  plus  qu’elle 
y cft  trempée  & travaillée  plus  long-tems  ; & le  dernier  bain  de  favon  lui 
reftitue  ce  que  le  dernier  foufrage  lui  avait  enlevé. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foie  nécetfaire  de  décrire  l’efpecc  d’étuve  dans  laquelle 
fe  fait  l’opération  du  foufrage;  c’eft  tout  uniment  une  chambre  bien  olofs, 
dans  laquelle  font  des  perches  de  bois  , miles  en  travers  dans  le  haut , aux- 
quelles font  paffées  des  unes  aux  autres  les  étoffes  par  plis  pendans  jufqu’en- 
bas , & où  l’on  introduit  du  foufre  allumé  dans  un  vafe  de  terre , un  plat. 

On  ne  confuicre  point  le  dégrailfage  comme  faifant  partie  du  travail  des 
apprèteurs  : leurs  fondïions  commencent  au  débouilli  des  étoffes , & toutes 
celles  dont  il  eft  queftion  , dans  cet  art  y font  lu  jettes , excepté  les  différentes 
fortes  d’étamines  de  la  fabrique  d’Amiens,  dont  l’apprèt  eft  particulier  à ces 
fortes  d’ctolfês.  On  peut  y joindre  les  tamifes,  qu’il  cft  fort  inutile  de  dé- 
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bouillir,  attendu’que  le  principal  mérite  de  l’apprèt  dé  cette  étoffe  e(l  bien 
plus  encore  de  lui  donner  de  la  fermeté  & du  lullre  que  de  la  douceur. 

J’ai  dit  cependant  qu’il  convenait  de  griller  les  étoffes-,  ou  d’enrafer  le 
poil  avant  toute  autre  opération  ; mais  il  n’y  a pas  long-tems  qu’on  fait 
celle-ci  , & elle  ne  convient  qu’aux  étoffes  cafés  , foie  qu’on  leur  donne  un 
apprêt  mat  ou  brillant  , & nullement  aux  étoffes  à grains  , comme  le  came- 
lot , le  baracan , &c.  Le  grillage  fe  fait  à la  plaque , ou  fur  un  corroi  ou 
étendoir  : méchanique  du  plus  grand  ufage  dans  toutes  les  fortes  d'apprêts  , 
& qui  confitte  en  un  affemb’.age  très-folide  de  quatre  piliers  verticaux , à 
hauteur  d’appui , par  des  traverfes  horizontales  qui  les  unifient  haut  & bas. 
Aux  deux  extrémités,  & au  deffous  du  plan  fupérieur  Sc  horizontal  que 
forme  ce  cadre  , font  des  entailles  & des  fupports  deftinés  à recevoir  les 
rouleaux  de  bois  fur  lefquels  s’enroule  & fe  déroule  l’étoffe.  Plufieurs  autres 
cylindres  & barres  de  bois  & de  fer , quelques-uns  mobiles  fur  leur  axe  , les 
autres  fixés  , font  diftribués  en  travers  de  ce  cadre , à des  hauteurs  diffé- 
rentes , pour  que  l’étoffe  paffe  alternativement  deffos  & deffous  les  unes  & 
les  autres  , & que  par  la  réfiffance  qu’elle  trouve  dans  ces  frottemens  , elle 
•fe  dépliffe  & s’étende  parfaitement.  S’il  efl  queflion  de  corroyer  l’étoffe  telle 
qu’elle  doit  l’être  dans  les  circonftanccs  qu’on  indiquera , il  faut  ajouter  deux 
barres  de  fer,  pofées  horizontalement  près  du  fol,  pour  fupporter  une 
poêle  de  feu  de  charbon  très-ardent,  fur  lequel  fe  paffe  & cepaffe  quelque- 
fois l’étoffe. 

Si  l’on  ne  veut  que  la  griller , en  rafer  le  poil  à l’efprit  de  vin  , on  place 
une  petite  auge  en  gouttière  demi-cylindrique , de  cuivre  étamé , & rem- 
plie de  la  liqueur,  un  peu  en-avant,  très-près  & au-deffus  d’un  rouleau 
mobile , qu’on  tourne , recule  ou  approche  fuivant  le  befoin  , fur  lequel 
paffe  l’étoffe  fans  s’y  enrouler.  La  flamme  de  l’clprit  de  vin  brûle  trè*bien 
le  poil  de  cette  maniéré  : on  pourrait  y adapter  une  broffe  qui  le  relevât 
avant , & une  autre  , ou  une  barre  de  fer  un  peiktranchantc , pour  nettoyer 
en  même  tems  l’étoffe  des  bulbes  crifpées  des  poils  brûlés.  Pour  donner  le 
mouvement  au  corroi , & faire  patfer  Ictoffe  du  cylindre  qui  en  eft  chargé 
fur  un  autre,  il  faut  adapter  celui-ci  dans-  l’axe  d’une  roue  dentée  qui  s’en- 
grene  dans  une  lanterne,  à laquelle  l’ouvrier,  au  moyen  de  la  manivelle, 
donne  un  mouvement  qu’il  peut  faciliter  & régler  par  un  balancier. 

Déboiùllï  des  étoffes.. 

On  les  enroule  fortement  fur  un  rouleau  de  bois  blanc  , de  trois  à quatre 
pouces  de  diamètre , au  corroi  & à froid  ; on  les  enveloppe  d’une  triple 
toile  j & l’on  place  ainli  autant  de  rouleaux , verticalement,  prés,  iss  uns  des 
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autres,  dans  une  chaudière  remplie  d’eau  de  rivière  , qu'on  a eu  la  précau- 
tion de  faire  bouillir  & d’écumer.  On  les  laide  bouillir  pendant  une  heure 
& demie  ; & on  s’en  tient  là , fi  ce  fout  des  étoffes  légères  , faciles  à péné- 
trer , comme  les  ferges  d'Aumale , celles  de  Blicourt , les  camelots  à teindre  , 
&c.  Mais  les  ferges  de  Rome,  de  Minorque  , les  calmandes  , les  prunelles, 
les  bafins  à eûtes,  les  grains  d’orge  & autres  étoiles  chargées  de  matières, 
& d’une  fabrication  ferrée , veulent  être  bouillies  une  fécondé  fois.  On  les 
change  de  rouleau,  les  parties  les  plus  intérieures  fe  trouvent  en-deifus;  & 
par  cette  nouvelle  opération , toutes  font  également  pénétrées.  On  a foin  de 
faire  bouillir  les  premières  , celles  des  étoffes  qu’on  deftine  au*  couleurs 
noire , brune  , bleu  de  roi,  verd  de  Saxe  , parce  que  la  crudité  de  l’eau  des 
premiers  bains  les  noircit  toujours  un  peu.  On  palfe  les  dernières , celles 
pour  les  couleurs  claires  & vives.  Au  fortir  de  ce  bain , on  les  laide  refroidir 
fur  le  rouleau  même,  & on  les  livre  aiufi,  pour  être  mifes  en  teinture. 
Je  dis  qu’il  faut  les  lailfcr  refroidir  i mais  j’ajoute  qu’il  ne  faut  les  laitier 
ainfi  fur  le  rouleau  , que  le  cems  ncceflairc  pour  opérer  ce  refruidiflèments 
car  elles  paieraient  bientôt  à une  nouvelle  chaleur  de  fermentation  qui 
les  gâterait , fur-tout  fi  elles  étaient  empilées  ou  appuyées  les  unes  fur. 
les  autres.  A l’égard  des  étoffes  fabriquées  en  couleur  , on  a beaucoup 
varié  dans  la  maniéré  de  les  apprêter.  On  bouillait  le  camelot  comme 
on  vient  de  l’indiquer  ; mais  on  l’a  mélangé  , ou  compofé  en  entier , de 
couleurs  fi  délicates , de  nuances  fi  légères  , déterminées  par  le  goût  du 
tems  , qu’on  a eu  raifon  de  craindre  l’effet  du  bouilli.  Les  uns  le  trem- 
pent à l’eau  chaude,  d’autres  i l’eau  tiede  ; ceux-ci  feulement  à l’eau 
froide;  ceux-là  ne  font  que  l’afperger.  Quand  on  le  mouille  en  plein, 
comme  il  eft  d’ufage  général , on  le  pofe  enfuite  fur  une  lifiere  ; peu  après 
on  h:  pofe  fur  l’autre  ; & lorfqu’on  1*  juge  par-tout  également  pénétré , Sc 
que  l’eau  en  eft  égouttée , on  le  fait  récher  ; puis  encore  moite , on  le  paffe 
au  corroi  fur  le  brader  ardent  ; il  y prend  du  corps  par  la  dilatation  de  fes 
parties  ; il  s’y  nourrit  même  , fi  l’on  n’abufe  pas  de  la  facilité  de  lui  donner 
une  extenfion  qui  brife  le  reffort  de  la  matière  & dégrade  l’étoffe , ou  qui 
la  tiraillant  outre  mefure  par  parties  illégales , fuivant  la  difpofition  de  fes 
fibres  , laquelle  lui  donne  plus  ou  moins  de  facilité  à fe  détendre  , la  fait  fe 
raccourcir  & friper  de  toutes  parts  , lorfque  l’humidité,  dilatant  de  nouveau 
ces  parties  contraintes  par  la  preffion , leur  laiffe  la  faculté  de  réagir  fur 
elles-mêmes.  Cette  miférable  pratique , qui  ne  peut  être  fondée  que  fur  une 
mal-adroite  cupidité , ajoute  un  nouvel  inconvénient , ou  plutôt  une  nou- 
velle dégradation  au  camelot  ; elle  lui  ôte  le  grain  , qui  eft  le  mérite  princi- 
pal de  cette  étoffe  ; elle  lui  fait  perdre  de  fa  largeur  , en  raifon  de  l’exten- 
iion  forcée  qu’on  lui  donne  fur  la  longueur.  Et  aiufi , pour  obtenir  Je  prix  de 
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quelques  aunes  d’étoffe*  de  plus , on  mécontente  un  correfpondant  , qui 
reçoit  des  reproches  & fe  voit  abandonne  des  conlbmmateurs  j on  acquiert 
une  mauvailè  réputation , & l’on  manque  de  gagner  légitimement  au  cen- 
tuple de  ce  qu’on  réalifo  par  la  fraude.  A Lintt,  au  lieu  du  brader  ardent, 
on  (ait  palier  l'étoffe  fur  un  cylindre  creux , en  cuivre , de  huit  pouces  de 
diamètre  , dans  lequel  on  met  des  boulons  de  fer  rouge.  De  cette  maniéré, 
la  chaleur  eff  plus  égale  , elle  delTeche  moins  Pétotfe , & l’opération  eft  moins 
fujette  aux  accidcns  ; nuis  elle  eff  en  général  peu  grainée.  Il  eff  effenticl  de 
vifiter  , avant  le  débouilli  ou  le  bain  quelconque , les  camelots  & autres 
étoffes  fabriquées  en  couleurs  , pour  en  ôter  les  taches  que  les  ouvriers 
peuvent  y avoir  faites  en  les  travaillant.  On  enleve  ces  taches  avec  de  la 
craie  de  Hnançon  pulvérifée  , à l’aide  d’un  fer  chaud  , & d’un  papier  brouil- 
lard interpofé.  O11  emploierait  le  favon  de  Gènes  avec  fuccès  , fi  les  cou. 
leurs  pouvaient  en  fupporter  l’adion.  Après  l’opération  du  corroi  à chaud 
&c  ferré  , on  Initie  ainfi  l’étoffe  fur  le  rouleau  pendant  vingt-quatre  heures , 
ou  plus  j on  la  porte  à la  calandre , où  elle  eff  remife  de  nouveau  fur  un 
rouleau  de  quatre  à cinq  pouces  de  diamètre  ; on  en  arrête  le  dernier  bout 
avec  du  fil  lut  les  lilîcrcs  même  , & on  la  met  fous  la  calandre , qui  no 
{aurait  être  trop  chargée , de  même  que  les  étoffes  trop  ferrées  fur  le  rou- 
leau , pour  foutenir  l’effort  du  poids  confidcrable  qui  les  comprime.  Elle  n’é- 
crafe  cependant  pas  le  grain  , mais  elle  le  roule  en  différens  fens  , & adoucit 
l’étoffe.  On  donne  ainfi  autant  de  tours  de  calandre  qu’on  les  juge  nécellaires 
pour  produire  cet  effet. 

Dès  que  la  piece  commence  à B’ébouler , on  la  retire  de  deffous  la  calan- 
dre , on  la  déroule  ; & fi  elle  n’eft  pas  affez  calandre* , on  la  remonte  fur 
le  rouleau , & on  la  travaille  de  nouveau  autant  de  fois  qu’il  eff  néceffaire. 
Si  on  ne  la  retirait  pas  aulfi-tôt , il  s’y  formerait  des  plis  & un  tiraillement 
qui  en  défordonnemit  le  tiffu  , qui  la  couperait , la  déchirerait  enfin. 

Il  eft  peu  d’étoffes  à qui  la  calandre  foit  très-propre  pour  dernier  ap- 
prêt , & qu’il  ne  foit  beaucoup  mieux  de  prelfer  enfuite.  Le  corroi  à chaud  , 
à-  feu  qu  , durcit  toujours  la  laine  : il  ferait  mieux , dans  tous  les  cas , de  le 
faire  à froid  , l’étoffe  un  pêu  humide  , pour  la  bien  étendre  & en  effacer  les 
plis  i c’eft  de  la  preffe  qn’on  doit  attendre  de  la  fermeté  , du  luttre  , & en 
mèmetems  de  la  douceur.  La  chaleur  , qui  s’infinue  lentement  dans  l'étoffe, 
qui  k dillipe  de  même  aptes  y être  reftée  long-tems , eft  feule  capable  de  pro- 
duire tous  ces  effets.  Le  cyliudre  peut  donner  dn  luftre , maifc  ce  n’eft  qu’en 
écrafant  la  matière  , qu’eu  alungoaitt  l’étoffe  éc  la  détériorant,  loin  de  lui  don- 
ner du  corps.  Le  baracan , qui  eff  une  étoffé  plus  ferrée , plus  dure  que  le 
camelot  , doit  fe  traiter  différemment.  Au  fortir  du  métier , cm  l’étend 
fur  un  banc  de  tondeurs , on  en  televc  le  poil  avec  une  vieille  carde , & oa 
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le  coupe  avec  des  forces  de  la  même  maniéré  qu’on  tond  les  draps.  En  An- 
gleterre & en  Allemagne  , on  ne  tond  pas  le  baracan , on  le  brûle  : on  a 
tenté  cette  opération  en  France»  mais  on  s’elt  apperçu  que  torique  la  fila- 
ture & la  fabrication  n’étaient  pas  bien  égales , les  imperfeélions  s’en  dé- 
couvraient davantage  ; on  a cru  d’ailleurs  qu’elle  le  rendait  plus  fec,  & l’on 
a généralement  repris  l’ulàge  de  le  tondre.  On  le  fait  palTer  de  là  aux  ipoin~ 
ttu/a  , ipotoytufts , nopcujis  , pour  en  tirer  avec  les  pinces  ou  avec  la  pointe 
dont  elles  font  armées,  toutes  les  ordures  , les  nœuds,  les  bouillons  qui  s’y 
rencontrent.  Le  nopnge  doit  avoir  lieu  à l'égard  de  toutes  les  étoifcs  qui 
doivent  être  mifes  en  prellc  ou  paffées  au  cylindre , à moins  qu’elles  ne 
foient  actuellement , ou  deflinées  à des  couleurs  noire,  brun  foncé  , bleu  de  roi, 
& autres  très-i  embrumes;  autrement  les  bouillons  qui  s’étendent  à la  cha- 
leur, les  pailles  & autres  ordures  noirciiTent  & font  tache.  On  foule  enfuite 
le  baracan  à la  terre  grade  ; on  s’en  tiendrait  à un  timple  rcvicage,  s’il 
fudifait  pour  le  purger  de  la  graille  & des  ordures  qu’il  peut  contenir.  On 
le  corroie  pour  l’étendre  & le  tenir  en  largeur , & on  le  fait  bouillir  dans 
la  chaudière  fur  le  rouleau,  comme  il  a été  dit  précédemment,  pendant 
deux  heures;  au  bout  duquel  tems  on  retire  le  rouleau,  on  le  met  debout 
dans  un  coin  de  Pattclicr , & on  l’y  lailTe  jufqu’à  ce  que  l’étoffé  foit  refroi- 
die. On  obfervc  , lorfqu’on  met  plufieurs  rouleaux  dans  la  chaudière  ,que 
les  couleurs  des  ditférentcs  pièces , dont  il  peut  s’échapper  quelques  parties 
dans  le  bain , ne  s’altèrent  ou  ne  fe  terniilent  point  les  unes  les  autres. 
On  revique  encore  l’écotfc.on  la  rebout,  également  très-ferrée,  avec  l’at- 
tention de  mettre  fur  le  rouleau,  cn-dcflous,  la  partie  qui  était  en-dedus 
au  premier  bouillidage  ; on  la  repaife  au  corroi  à chaud  , on  la  met  à la 
calandre , & définitivement  à la  prelfe. 

La  baracan  d’Amiens,  beaucoup  plus  gros,  plus  fort;  plus  dur  encore 
que  le  précédent  , qui  fe  fabrique  en  blanc  pour  être  teint  en  piece  , & qui 
fe  confomme  principalement  en  Normandie  & en  Bretagne , en  capotes  à 
l’ufage  du  peuple;  ce  baracan  , dis-je,  fe  débouc  deux  fois  fuccelfivement, 
eu  le  changeant  de  rouleau;  ou  le  fait  reviquer,  & teindre  enfuite.  Après  la 
teinture  , avant  qu’il  foit  parfaitement  fec,  on  l’afperge  d’une  eau  chaude  , 
dans  laquelle  on  a {aie  didoudre  une  petite  quantité  de  colle  forte  d’Angle- 
terre; on  le  corroie  à chaud  ; on  en  pofe  cinq  à fix  pièces  à côté,  & croi- 
fées  les  unes  fur  les  autres,  fur  une  chaudière  d’eau  pure,  qu’on  fait  bouil- 
lir. On  couvre  le  tout  d’une  étoffe  grolfiere  ; la  vapeur  pénétré  les  étoffes , 
elle  étend  la  colle;  après  quatre  à cinq  heures  ou  les  leve , on  les  fait  fé- 
cher , & l’apprèt  e(l  fini.  D’autres  font  Amplement  diffoudre  de  la  gomme 
arabique  dans  de  l’eau  chaude;  ils  y trempent  ce  baracan  , ils  le  font  fécher, 
& le  corroient.  Son  grand  mérite,  aux  yeux  du  confommateur , eft  d’avoic 
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beaucoup  de  fermeté , finis  être  trop  dur  ni  caffant.  Les  Anglais  font  bouil- 
lir fur  les  buhots  ou  bobines , les  fils  de  la  chaîne  du  baracan  , avant  de 
l’ourdir;  mais  ils  n’évitent  pas  par- là  le  gripage , auquel  il  eft  beaucoup 
plus  fujet  que  le  nôtre  : il  eft  aulli  plus  fec , plus  fujet  à fc  couper  & à 
fe  grailfer  , fans  doute  parce  qu’ils  ne  le  rcviquent  pas  & ne  le  débouil- 
lent pas, comme  nous  le  faifons  ; opérations  qui  lui  donnent  toute  la  dou- 
ceur dont  il  eft  fufccptible.  Si  les  baracans  anglais  font  ordinairement  pjtis 
grainés , plus  brillans  , plus  unis , que  la  cannelure  en  foit  plus  nette,  c’eft 
uniquement  à la  qualité  de  leurs  matières  qu’ils  doivent  cette  fupériorité  > & 
nous  ne  leur  cédons  rien  à cet  égard  en  ce  qui  eft  de  pure  induftrie. 

Nous  avons  obl'ervé  qu’il  eft  inutile  de  faire  bouillir  la  tamife  , & uous 
en  avons  dit  les  raifons  ; ce  font  les  mêmes  qui  rendent  inutile  la  calandre 
pour  Ion  apprêt.  On  fabrique  toujours  la  tamife  en  blanc , parce  que  la 
maniéré  de  la  griller  pour  fubir  l’apprêt  anglais  ( maniéré  propre  à beau- 
coup d’autres  étoffes  & apprêts  fupéricurs  à tous  les.  autres  ) ternirait  la 
plupart  des  couleurs.  On  s’en  tient  à leur  égard  à les  corroyer  au  fec  & à 
froid  après  la  teinture,  & à les  preffer.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  étof- 
fés croifees  & fabriquées  en  blanc  , avec  quelques  différences  , qu’on  va  ex- 
pliquer, pour  certaines  efpeces.  Ces  différences  n’ont  point  lieu  pour  les 
ferges  d'Aumale,  ni  pour  celles  de  Blicourt,  qui,  après  la  teinture,  fe  cor- 
roient également  à froid  , & fe  preffent  enfuite.  La  prunelle  fe  corroie  à 
chaud,  & fe  calandre  feulement.  La  calmande  fe  corroie  à chaud, & fe  preffe 
enfuite.  Les  turquoifes  , les  ferges  de  Rome,  de  Minorque , doubles  crot- 
fées  , &c.  fe  corroient  & fe  preffent.  A l’égard  du  grain  d’orge  , du  bafin  « 
côtes,  & même  de  toutes  les  étoffes  figurées  en  blanc,  & qu’on  cylindre 
mal-adroitement  quelquefois , puifqu’on  détruit  par-là  l’effet  du  deffin  releve , 
en  l’écrafant  entièrement,  on  devrait  fe  contenter  de  les  corroyer,  ou  de 
les  preffer  dans  le  goût  des  étoffes  grainées,cn  adouciffant  & luftrant  le 
grain  fans  le  détruire.  Si  l’on  pouvait  admettre  l'effet  du  cylindre  comme 
favorable  à quelque  forte  d’étoffe,  ce  ferait  feulement  fur  les  filélles,  peaux 
de  poule,  malbourougs  & autres  petites  étoffes  de  figures  coloriées,  qui 
tranchent  avec  le  fond  ; mais  en  toute  circonftance  la  preffe  eft  toujours 
préférable. 

De  la  preffe. 

L’opération  de  la  preffe  eft  effentielle  dans  les  apprêts  : je  ne  dirai 
pas  qu’elle  l’eft  plus  qu’une  autre  , parce  que  toutes  les  opérations  fe  tien- 
nent, & qu’il  fuffit  d’une  d’entr 'elles  mal  faite,  pour  faire  manquer  toutes 
les  autres.  Chacun  a fa  petite  pratique  , & tous  en  font  un  grand  fecrct. 
Les  uns  humedlent  un  peu  les  étoffes  avant  de  les  preffer  ; quelques-uns 
Tome  XIX.  F f f 
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même  n’y  mettent  rien,  & les  preffent  feches.  On  les  plie  par  feuillets,' 
lorfqu'elles  font  bien  étendues  par  le  corroi,&  qu’il  a produit  fur  elles 
l'effet  de  la  rame  fur  les  draps.  On  y met  des  cartons  à l’endroit  & à l’en- 
vers ; les  plus  vieux  ici , & les  plus  nouveaux  là  : les  plus  fins , les  plus 
durs,  les  plus  liifes  & les  plus  brilbns  pour  les  étoffes  glacées,  afin  qu’ils 
réagiif-'iit  fur  elles,  & qu’ils  n’en  foient  pas  atteints  j d’infiniment  plus 
mous  & fans  luilre  pour  les  étoffes  dont  le  grain  doit  fc  conferver  , fe  nourrir 
mémo,  & fc  lultrer  en  pénétrant  dans  le  carton.  On  fait  que  pour  les  premières 
il  faut  une  très-grande  chaleur  & une  très  - forte  prefiîon  : il  faut  l’une  Si 
l’autre  moindre  dans  le  fécond  cas. 

On  range  en  pile  fous  la  preffe  les  étoffes  cartonnées  ; on  en  met  de 
vingt-cinq  à trente  pièces  de  trente  aunes  les  unes  fur  les  autres , en  in- 
terpofunt  à chacune,  formant  la  bafe , & couvrant  la  pile  d’une  plaque  de 
fer  forgé  ou  battu  , de  trois  à quatre  lignes  d’épaiifeur  , & chaude  prefqu’au 
rouge.  On  tempère  l’effet  trop  violent  de  la  grande  chaleur  des  plaques 
fur  les  étoffes  , en  les  eu  féparant  par  une  planche  & quelques  gros  car- 
tons : il  ferait  mieux  qu'elles  culTent  un  degré  de  chaleur  tel  que  l’on  ne 
fût  point  obligé  d’y  mettre  ces  planches.  On  ferre  la  preffe  avec  un  levier 
paffé  dans  une  lanterne  adaptée  au  bas  de  la  vis,  ou  dans  un  trou  qui  y 
cil  percé  à deffein  : quelquefois  on  y ajoute  un  cabellan  , ou  autre  mécha- 
nique  de  ce  genre.  On  laiffe  ainfi  les  étoffes  fous  le  repos  de  la  preffe  pen- 
dant douze  à quinze  heures:  il  ferait  mieux  de  les  y biffer  refroidir  entière- 
ment. On  les  rechange , c’eft-à-dire  , qu’on  les  replie  & qu’on  les  cartonne 
de  nouveau  ; de  manière  que  le  pli  du  feuillet  formé  par  le  bord  du  carton, 
fe  trouve  placé  entre  les  cartons  même  , pour  y être  applati , preffé  & luftré 
comme  les  autres  parties  : on  les  preffe  une  fécondé  fois , en  procédant 
comme  à la  première.  Si  les  cartons  ont  été  faits  avec  des  chiffons  broyés 
fous  des  maillets  garnis  de  fer  , qu’il  s’en  foit  détaché  quelques  paillettes , 
que  la  pâte  n’en  foit  pas  bien  purgée,  & qu’il  s’en  retrouve  quelques-unes 
fur  les  cartons , ce  qui  arrive  fréquemment , il  faut  éviter  avec  grand  foin 
d’employer  ceux-ci  dans  les  couleurs  rofe  , écarlate,  cramoifi , &c.  L’acide 
nitreux,  qui  entre  dans  la  compolition  de  ces  couleurs  , décompoferait  le 
fer  , & tacherait  les  étoffes  fans  remede  : il  faudrait  les  mettre  en  noir. 

Mémoire  demande  par  Cadnitnijlrauon  ,fur  Us  apprêts  des  étamines  du  Mans. 

Au  fortir  du  métier , on  porte  l’étamine  au  bureau  de  fabrique , pour  y 
recevoir  le  plomb  ; elle  paffe  de  là  chez  le  dégraiffeur  , pour  y être  purgée 
de  fa  graiffe.  Avant  de  parler  de  cette  opération , je  vais  décrire  la  coropo- 
fition  du  bain  qu’on  y emploie , & les  ultenfiles  dont  ou  fc  fert. 
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Ce  bain  eft  compofe  de  leflîve  neuve  & de  Ieflive  vieille , par  parties 
égales.  La  leflîve  neuve  le  fait  dans  une  chaudière  contenant  environ  quatre 
à cinq  cents  pintes  ; {a  on  la  remplit  d’eau  ; on  allume  le  feu  ious  la  chau- 
dière ; on  la  chauffe  jufqu’au  bouillon  ; on  y met  environ  dix  bouleaux  ( b ) 
de  cendre  ; on  la  fait  bouillir  pendant  quatre  heures  , puis  on  la  laide  dé- 
poter; on  vuide  enfuitc  cette  leflîve  dans  une  fécondé  chaudière,  dans  une 
troifieme , enfin  dans  une  quatrième  , en  laifTant  toujours  dépofer  dans  cha- 
cune , pour  qu’elle  foit  bien  clarifiée. 

t La  leffive  vieille  ou  bourgeoifè  , eft  celle  qu’on  acheté  chez  les  pnrticu- 
* liers  qui  font  la  leflîve  , & qui  la  vendent  quatre  fous  la  feille  ou  feau  con- 
tenant quatorze  à quinze  pintes.  Il  y a dans  l’attelier  une  chaudière  conte- 
nant environ  vingt  féaux,  fous  laquelle  il  y a toujours  un  feu  modéré;  on 
remplit  cette  chaudière  de  leflîve,  moitié  vieille , moitié  neuve  : on  y met 
quatre  à cinq  livres  de  favon  noir , & un  morceau  de  favon  blanc  d’une 
livre  ou  d’une  livre  & demie  , pour  adoucir  le  bain  ; & à mefure  qu'on 
confomme  du  bain , on  remet  de  la  leflîve  & du  favon  à proportion.  Il  entre 
oommunément  deux  livres  de  favon  noir , & deux  livres  de  favon  blanc  par  ' 
piece  d’étamine , tant  pour  la  dégraifTer  que  pour  la  dégorger  au  moulin , 
en  fuppofant  toutefois  qu’on  ne  foit  pas  obligé  de  la  repaffer. 

UJltnfdes. 

Le  vaiffeau  avec  lequel  on  verfe  la  leflîve  dans  la  piece  , eft  un  petit 
feau  à anfe  de  bois , qui  peut  contenir  trois  à quatre  pintes. 

La  table  fur  laquelle  eft  dépofée  la  piece  pour  être  dégraiffée , eft  lon- 
gue, garnie  d’un  rebord , élevée  de  vingt-deux  pouces  , & un  peu  inclinée 
vers  un  bout  qui  fe  termine  en  bec  , pour  conduire  le  bain  qui  fort  de  la 
pièce  dans  une  feille  placée  au-deflous  , afin  qu’il  ne  foit  pas  perdu  ; & quand 
elle  eft  pleine  , on  la  revuide  dans  la  chaudière. 

Le  battoir  a quatorze  pouces  de  long , un  pied  de  large , trois  pouces 
■d’épaifTeur  du  cûté  du  manche,  & va  en  diminuant  vers  le  bout,  qui  n’a 
que  deux  pouces.  Le  manche  a à peu  près  dix-huit  pouces  de  long.  Ce  bat- 
toir pefe  de  dix-huit  à vingt-quatre  livres.  I 

Le  dégraifTeur  a devant  lui,  en  forme  & de  la  largeur  d’un  tablier,  une 
planche , dans  le  milieu  de  laquelle  il  y a une  piece  de  bois  rapportée , qui 
eft  alTez  cpai lie  & creufe  dans  le  milieu  ; & après  chaque  coup  de  battoir , le 

(a)  Trois  pintes  du' Mans  font  quatre  pintes  de  Paris. 

(b)  Le  boiflcau  du  Mans  pefe  trente  livres. 
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bout  du  manche  vient  répondre  dans  le  trou, ce  qui  donne  la  facilité  de 
l’enlever  en  formant  un  areboutant. 

Il  y a auflî  des  moulins  à eau , dans  lefquels  on  dégraiffe.' L’opération  s’y 
fait  comme  au  battoir:  la  feule  différence  eft,  qu’au  lieu  de  table  on  pofe  la 
picce  for  une  cuve  plate , un  peu  inclinée  en  - devant , percée  à un  coin 
pour  que  la  letlive  qui  fort  aille  s’y  rendre,  & coule  par  un  bec  dans  la  feille 
qui  eft  au-deifous.  Un  arbre  tournant  lait  lever  alternativement  deux  pilons 
pofés  perpendiculairement,  & dont  le  bout  eft  en  forme  de  battoir.  L’opéra- 
tion fc  fait  également  bien  par  l'un  comme  par  l’autre,  plus  vite  cependant 
au  moulin;  mais  il  eft  fujet  à beaucoup  d’inconvénien*,  comme  les  grandes 
eaux , la  fécherefle , les  réparations  fréquentes  & conlidérables. 

Le  moulin  à dégorger  eft  conftruit  comme  tous  les  autres  moulins  ï 
foulon  : c’eft  une  cuve  de  deux  pieds  deux  pouces  en  carré  & profondeur, 
dans  laquelle  , par  le  moyeu  de  l'arbre  tournant , viennent  frapper  deux 
maillets  ou  pilous  pofés  horizontalement. 

Dégrais. 

Pour  dégraifler  une  piece  d'étamine , on  la  plie  en  deux  , puis  on  la  roule 
de  façon  que  les  deux  bouts  réunis  fe  trouvent  en-dehors  : elle  préfente 
un  pied  de  furfacc , qu’on  appelle  carre  ; on  la  met  après  cela  tremper  deux 
ou  trois  heures  dans  un  baquet  plein  de  vieille  leflive  dégourdie , relie  du 
dernier  bain , lequel  fc  trouve  imprégné  de  favon  ; après  quoi  le  dégraif- 
four  pofe  la  piece  debout  fur  une  lifiere  , verfe  dedans  plein  le  petit  feau 
de  bain , la  remet  fur  fon  plat , lui  donne  fept  à huit  coups  de  battoir  alter- 
nativement fur  une  moitié.  Si  fur  l’autre,  la  largeur  du  battoir  ne  faifant 
gucre  plus  de  la  moitié  de  l’ctamine  ; puis  il  la  remet  debout  fur  l'autre 
lilicrc  , verfe  également  dedans  la  petite  feille  pleine  de  bain , & la  bat , après 
avoir  changé  la  carre  ou  furface  : il  recommence  jufqu’à  dix  ou  douze  fois 
cette  opération  ; il  déroule  après  cela  la  piece  , pour  la  rouler  dans  l’autre 
fens,&  remettre  en -dedans  ce  qui  était  en  - deifus;il  recommence  encore 
dix  ou  douze  fois  la  même  opération,  & la  pièce  eft  dégraiflée. 

Dégorgement  en  blanc. 

On  la  porte  enfuitc  au  moulin  à dégorger  ; on  met  quatre  à cinq  pièces 
dans  la  cuve  ; on  arrofe  toujours  ces  pièces  avec  une  eau  de  favon  blanc  : 
il  en  faut  une  livre  environ  par  piece  ; on  les  fait  tourner  ainfi  trois  ou  qua- 
tre heures  à l’eau  de  favon , & demi  - heure  ou  trois  quarts  d'heure  à l’eau 
claire , ce  qui  fuffit  pour  les  dégorger. 
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Étcndoirs. 

On  les  mec  après  cela  aux  étcndoirs  : ils  ont  environ  cent  foixante  pieds 
de  long.  Ce  font  des  poteaux  à quatre  ou  cinq  pieds  de  diftance  les  uns 
des  autres  , le  long  dcfquels  régné , à fix  pieds  d'élévation  , une  traverfe  de 
fer  garnie  de  plulîcurs  crochets  rivés  & tournant.  On  alfujcttitlc  bout  de  la 
piece  dans  fa  largeur,  à un  bâton  que  l’on  attache  avec  des  cordes  à ces  cro- 
chets ; on  va  enfuite  accrocher  l’autre  bout  de  la  piece  monté  auili  fur  un 
bâton  , à la  traverfe  régnante  le  long  des  poteaux  de  l’autre  extrémité  de  l’é- 
tendoir  ; de  façon  qu’elle  relie  étendue  en  l’air  dans  toute  fa  longueur  & 
largeur.  On  la  range  ainll  plus  ou  moins  , fuivant  la  largeur  de  1 ctendoir  , 
en  laiffanc  un  pied  environ  entre  chaque  piece.  Le  fond  de  letendoir  eft  en 
gazon , afin  qu’en  cas  d’accident  les  pièces  ne  puilTent  pas  fe  gâter. 

Épreuve. 


La  piece  fèche , on  la  plie  & on  la  reporte  au  marchand , qui  l’éprouve 
plis  par  plis  , pour  juger  fi  elle  eft  parfaitement  dégraitfée.  Cette  épreuve  fe 
fait  en  poudrant  chaque  pli  avec  une  terre  jaune  , très  - fine  & très  - feche. 
Avec  le  bout  des  doigts , on  frappe  dans  plufieurs  endroits  du  pli , puis  on  le 
fecoue.  Toutes  les  places  où  il  n pu  s’attacher  de  la  terre , font  mal  dégrif- 
fées ; on  renvoie  la  piece  en  ce  cas  au  dégraifleur.  Si  c'eft  d'un  bout  à l’autre  , 
il  eft  obligé  de  la  repalfer,  c’eft-à-dire  ,-de  recommencer  toute  fon  opéra- 
tion. S’il  n’y  a que  quelques  taches , il  fe  contente  de  les  frotter  avec  du  favon 
fclanc  ; puis  il  verfe  quelques  petites  Teilles  de  leffive  , & la  rebat  au  battoir 
en  proportion  du  befoin.  Le  mauvais  lavage  des  laines  met  quelquefois  dans 
la  dure  nécefiité  de  repalfer  jufqu’à  trois  fois  , ce  qui  fait  toujours  tort  à la 
qualité  de  la  piece.  Dans  tous  les  cas  , on  ne  peut  repalfer  une  piece  en  tout 
ou  en  partie,  qu’on  ne  foit  obligé  delà  rapporter  au  moulin  à dégorger, 
& de  la  faire  tourner  le  même  tems  & avec  la  même  quantité  de  iàvon. 


Le  chardon. 

La  pièce  bien  dcgraiifée  & bien  dégorgée  , eft  remilè  entre  les  mains  des 
chardonneurs.  Cette  opération  fe  fait  en  paffant  le  bout  de  la  piece  fur  un 
rouleau  attaché  au  mur  : on  la  tire  huit  ou  dix  tours  , avec  des  chardons 
vieux,  montés,  comme  par-tout,  fur  une  croix  , & on  lui  donne  trois  ou 
quatre  tours  de  chardons  neufs , pour  lui  procurer  ce  poil  ou  duvet  donc 
l’étranger  eft  fi  jaloux. 

DèboulUi. 

Cette  opération  faite  , on  monte  la  piece  bien  ferme  fur  un  rouleau  de 
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bois  de  trois  à quatre  pouces  de  diamètre,  auquel  il  7 a une  rainure , dans 
laquelle  on  pofe  le  bout  de  la  piece  , & qu’on  y contient  par  le  moyen 
d’une  vergue  ou  verdillon  qu’on  y fait  entrer.  Il  y a à chaque  bout  du  rou- 
leau un  tourillon  , l’un  defquels  eft  terminé  par  un  dé  , dans  lequel  on  rap- 
porte une  clef  qui  fert  de  manivelle  quand  on  veut  le  tourner.  On  met  la 
piece  toute  montée  fur  fon  rouleau , dans  une  chaudière  pleine  d’eau  chaude 
au  point  d’y  tenir  à peine  la  main  ; on  l’y  laide  pendant  deux  hetfres , après 
Icfquclles  on  la  retire  pour  la  lifer  une  & fouvent  deux  fois , fuivant  le 
befoin.  Par  la  façon  dont  fe  fait  cette  opération,  elle  fe  trouve,  comme  on 
le  verra  par  la  fuite  , remontée  fur  un  autre  rouleau , & on  la  remet  ainli 
dans  la  chaudière  pleine  d’eau,  au  même  degré  de  chaleur  i on  l’y  laide 
quatre  ou  cinq  heures  ; on  la  retire,  & on  la  laide  trente-fix  heures  fur  le 
rouleau  pour  refroidir.  Suivant  la  grandeur  de  la  cuve  , on  en  met  une  cer- 
taine quantité  débouillir  à la  fois.  Quand  ce  font  des  pièces  fines  pour  mettre 
en  couleur,  on  prend  la  précaution  de  les  envelopper  fur  le  rouleau  avec 
une  ferpillicrc , pour  éviter  que  la  cuve  ou  quelqu’autre  accident  puifle  la 
tacher. 

Cette  piece  bien  refroidie , on  la  déroule , on  la  porte  toute  mouillée 
au  bureau  des  marchands,  pour  y recevoir  le  plomb  de  vu  pour  noir;  elle 
eft  enfuite  remife  au  teinturier , pour  être  guedée  & mife  en  noir. 

Teinture, 

Ces  procédés  , connus  de  tout  le  monde  , & exécutés  , comme  par-tout,' 
à la  cuve  au  paftel  pour  le  guede  , à la  couperofe  & à la  noix  de  galle  pour 
la  bruniturc  , n’ont  pas  befoin  d’être  décrits  , ce  n'en  ejl pas  le  lieu  du  moins: 
on  fe  referve  d'en  traiter  ailleurs. 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  opérations  qui  fuivent  la  teinture,  je 
vais  expliquer  la  façon  dont  fe  pratique  le  lifage. 

’ Lifoir ; 

Le  lifoir  ou  dredoir  eft  un  carré  de  trois  pieds  & demi  de  long , fur  deux 
pieds  dix  pouces  de  large  , compolé  de  quatre  poteaux  forts  , de  trois  pieds 
trois  pouces  de  haut,  aifemblés  dans  le  bas  par  quatre  traverfes  de  deux  à 
trois  pouces  , & à deux  pieds  & demi  de  terre  dans  le  haut  , aflemblés  par 
quatre  autres  traverfes  de  cinq  à fix  pouces  de  largeur.  Chaque  poteau  eft 
échancré  dans  le  haut,  pour  recevoir  les  tourillons  des  rouleaux  qui  doivent 
être  pôles  à chaque  bout  du  drefloir  ; & dans  le  milieu  du  carré  long  , il  y 
a cinq  barres  ailemblées  aux  travcrlcs  du  haut  fur  la  largeur  : elles  ont  deux 


Digitized  by  Google 


r 


D’ETOFFES  EN  LAINES.  41; 

pouces  de  large  , & font  à un  demi-pouce  environ  de  diftance  les  unes  des 
autres  : celle  du  milieu  eft  ronde.  A la  traverfe  d’un  des  bouts  ou  derrière  du 
drcdbir , il  y a de  chaque  côté  un  corroi  d’un  pouce  & demi  de  large  , à chacun 
defquels  pend  un  poids  d’environ  vingt  livres. 

Lifagc  en  blanc. 

Pour  lifcr  une  piece  d’étamine  , on  fait  entrer  les  tourillons  du  rouleau 
fur  lequel  eft  montée  la  piece  , dans  les  échancrures  des  poteaux  du  derrière 
du  dreifoir , où  font  attachés  les  corrois,  qu’on  palTe  par-dedùs  chacune  des 
lifieres  , pour  les  contenir  au  moyen  des  poids  qui  font  au  bout  ; on  prend 
le  bout  de  l’étamine , qu’on  parte  fur  la  première , fous  la  Teconde , fur  la 
troifieme,  fous  la  quatrième  , & enfin  fur  la  cinquième  barre  ; on  conduit 
le  bout  jufqu’au  rouleau  vuide  qui  eft  dans  les  échancrures  des  poteaux  de 
l’autre  extrémité,  au -devant  du  dreifoir,  & fur  lequel  on  l’aflujettit  par  le 
moyen  de  la  rainure  & du  verdillon.  Il  faut  quatre  hommes  pour  lifer  une 
piece  : l’un  tourne  le  rouleau  de  devant  pour  rouler  l’étamine , ce  qui  dé- 
roule en  même  tems  de  deifus  l’autre  rouleau  , derrière  lequel  eft  un  fécond 
homme  qui  contient  la  piece  bien  ferme  avec  fes  deux  mains  , vu  qu’elle  ne 
le  ferait  pas  fuififamment  par  les  deux  corrois;  & pendant  ce  tems -là, 
deux  autres  hommes  tiennent  les  lifieres  des  étamines , qu’ils  tirent  chacun 
de  leur  côté , à mefure  qu’elle  paife , pour  la  ramener  à fa  laize , & la  dé- 
crifper  en  même  tems.  Dans  l’hiver  , lorfqu’il  fait  bien  froid  , on  met  dans 
le  milieu  du  carré  , au-deiTous  de  l’étamine , un  réchaud  , dans  lequel  il  y 
a un  feu  modéré , pour  lui  donner  la  facilité  de  couler  ; comme  aulfi , vu 
qu’elle  eft  mouillée  , pour  empêcher  qu’elle  ne  gele  & ne  fe  carte. 

Je  reviens  à la  fuite  des  opérations. 

Dégorgement  en  noir. 

Le  teinturier,  après  avoir  tiré  la  piece  de  la  chaudière , & lui  avoir  donné 
l’évent,  la  lave  à la  riviere  , ce  qui  s’appelle  rincer  ; puis  il  la  renvoie  au 
dégraiifeur , qui  la  remet  au  moulin  à dégorger , dans  lequel  elle  tourne  à 
l’eau  claire  pendant  environ  une  heure  & demie  ; il  la  roule  enfuitc  comme 
pour  le  degrais,  c’eft-à-dire  , fans  rouleau  ; il  verfe  dedans  de  l’eau  chaude , 
au  point  d’y  tenir  la  main  ; il  la  bat  avec  le  battoir  pendant  environ  un  quart 
d’heure  , en  verfant  de  tems  en  tems  de  l’eau  chaude,  tantôt  par  une  lifierc  , 
tantôt  par  l’autre  , & en  changeant  la  carte  , comme  il  fait  pour  le  dégrais  ; 
& par  cette  opération  il  parvient  à en  faire  fortir  le  teint  , au  point  qu’elle 
rend  l’eau  claire;  après  quoi  il  la  remet  à l’étcndoir. 
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Epluchement . 

Quand  la  piece  e(l  bien  feche , des  femmes  l’épluchent  & la  nettoient 
avec  des  pinces  & des  verges  pareilles  à celles  dont  on  fe  fert  pour  les 
draps,  à la  réferve  que  les  pinces  ,au  lieu  d’ètre  pointues  , ont  demi-pouce 
de  large.  O11  tire  avec  foin  toutes  les  pailles , ordures , fils  de  laine , & autres 
corps  étrangers  qui  peuvent  s’y  trouver } on  la  remonte  après  cela  fur  uu 
rouleau  , pour  la  lifer  en  noir. 

Lifaçc  en  noir. 

Cette  opération  eft  la  même  que  celle  du  lifàge  en  blanc  , à la  réferve 
que,  comme  la  piece  eft  feche , celui  qui  tourne  le  rouleau  de  devant  pour 
remonter  la  piece , arrofe  avec  une  poignée  d’hyfope  & de  l’eau  l’étamine 
qui  elt  dans  le  carré,  pour  donner  aux  lifeurs  la  facilité  de  l'étendre  & de 
la  décrifper.  Cette  opération  demande  beaucoup  d’attention  pour  ramener 
l’étamine  à fa  largeur , & la  rendre  bien  unie. 

Le  four. 

La  pièce , par  l’opération  du  lifage , fe  trouve  toute  remontée  fur  un 
rouleau;  on  l’enveloppe  de  papiers  ; on  la  recouvre  enfuite  avec  une  ferpil- 
liere  bien  attachée  aux  deux  bouts  du  rouleau  , & on  la  met  ainfi  dans  un 
four  chaud  au  même  degré  que  quand  on  a tiré  le  pain  ; on  en  met  une 
quantité  proportionnée  à fa  grandeur  ; on  l’y  laide  cinq  heures  ; on  la  retire; 
on  la  life  encore  une  fois  ; on  la  remet  autant  de  tems  au  four  ; après  quoi 
on  la  retirs , & on  la  lailfe  trois  jours  fur  le  rouleau  pour  refroidir. 

Ld  preffe. 

Les  pièces  de  couleur,  au  lieu  d’ètre  mifes  au  four,  partent  à la  preffe 
comme  les  draps  ; avec  cette  différence  , que  les  plaques  font  modérément 
chaudes , Si  font  mifes  feulement  entre  de  vieux  cartons  : on  les  y laide 
vingt-quatre  heures  ; mais  la  prertc  ne  fert  pas  fouvent  dans  ce  pays  - ci  , 
vu  que  prefque  tout  fe  fait  en  noir , par  la  difficulté  de  trouver  des  laines 
adez  blanches  & alfez  unies  pour  foire  des  couleurs. 

Le  pliage. 

L’étamine  ainfi  apprêtée , on  la  plie  au  bronchoir , qui  eft  une  traverfe 
de  bois  d’une  aune  , adolfée  au  mur , garnie  de  trois  broches , l’une  à 
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chaque  bout , & l’autre  au  milieu.  Ces  broches  font  un  peu  coudées  en 
remontant,  très-longues,  fines  & pointues,  dans  lefquelles  on  enfile  d’un 
bout  à l’autre  le  bord  de  la  lificre.  La  picce  fe  trouve  ainfi  pliée  & aunée 
en  même  tems.  On  la  retire  des  broches , & on  achevé  de  la  plier  fur  une 
table  ; on  la  porte  au  bureau  des  marchands,  pour  y recevoir  le  plomb  de 
contrôle  : il  ne  relie  plus  alors  qu’à  l’appointer. 

Apprêts  des  étoffes  de  Rhelms. 

Les  burats , buratés  , étamines  & voiles  fe  trempent  à l’eau  tiede  pendant 
une  nuit  : on  les  foule  aux  pieds,  ce  qu’on  appelle  faboter-,  on  les  bat 
enfuitc  jufqu’à  ce  que  l’eau  en  force  claire  s on  les  teint , & on  les  livre 
mouillés  à l’apprèteur.  Les  petites  étoffes  qui  tendent  à draper,  comme  le 
ras  - de  - calior , le  maroc,  le  croifé,  fe  foulent  à la  terre  gralTe  : quelque- 
fois même  on  fait  fubir  cette  opération  à l’étamine  ; du  moins  on  la  fait 
toujours  reviquer.  Les  flanelles , qui  ne  font  que  de  petites  ferges , fe  mettent 
au  foulon  & à la  rame.  On  gomme  les  ras-de-caftor , maroc  , croifé  , les 
buratés  & les  étamines  rayées,  en  les  alpergeant  avec  de  l’eau  dans  laquelle 
on  a fait  diffoudre  de  la  gomme  arabique  , & qu’on  a coulée  à travers  un 
linge  ; on  les  bat  avec  un  battoir  , & on  les  pofe  fur  le  feu  jufqu’à  ce  que 
la  gomme  les  ait  pénétrées  par-tout , & qu’elles  foient  prefque  lèches  ; on 
les  met  en  cartons  chauffés  à la  grille  ; on  les  prefle  deux  , trois  ou  quatre 
fois , ferrant  peu  la  première , afin  que  l’excédant  de  la  gomme  ne  forte 
pas  par  les  côtés.  Gommer  en  chaudière  ferait  fans  doute  préférable  ; il  fau- 
drait moins  de  tems , moins  de  feu  pour  letcndage  de  la  gomme , & il  fe 
ferait  plus  également  : il  ferait  beaucoup  mieux  de  n’en  point  employer. 

Jusqu’à  ces  derniers  tems  on  n’avait  connu  à Rhcims  que  les  prclfes  de 
bois;  le  fieur  Forefl  en  a fait  monter  en  fer.  Cet  apprèteur  très  - intelligent 
travaille  avec  fuccés  à la  perfection  de  fon  art  ; mais  il  n’a  point  encore  les 
apprêts  anglais , 11  propres  à toutes  nos  étoffés  rafes , fupérieurs  à tout  ce 
qu’on  poflède  de  pratique  en  ce  genre  , & à tout  ce  que  j’ai  décrit.  Le  fieur 
Price,  Anglais,  apprèteur  de  Londres , & qui  nous  les  a apportés  à Amiens, 
elt  le  feul  qui  les  exerce , & le  feul  fans  doute  en  état  de  les  exercer  en  . 
France.  J’avais  envie  d’en  décrire  les  procédés  à la  fuite  de  ceux  des  apprêts  . 
ordinaires  i mais  la  grande  dépenfe  dans  laquelle  a entraîné  ce  nouvel  éta- 
blilfcment , m’en  fait  différer  encore  la  publication. 

En  attendant,  je  dois  prévenir  d’une  chofe  dont  dépend  entièrement  le 
fuccés  de  ce  travail,  & pour  laquelle  le  gouvernement  a fait  beaucoup  de 
dépenfes  inutiles  & de  recherches  vaines  j je  veux  parler  des  cartons 
anglais , dont  les  procédés  fecrets , en  Angleterre  même  , font  ablolumcnt 
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inconnus  en  France.  On  vient  de  publier  dans  un  ouvrage  imprimé  à l'ifn- 

primeric  royale,  des  aflertions  les  plus  capables  degarer  quiconque  aurait  \ 

pu  être  fur  la  voie  de  découvrir  ces  procédés.  On  y dit  qu’on  vernit  ccS 

cartons  d’une  compofition  , & qu’il  réfulte  de  ce  vernis  & de  cette  compo- 

iîtion,  des  étoffes  folides  & glacées  qui  ne  s’écrafcnt  plus  entre  les  plis  du 

drap , & que  le  liflagc  des  cartons  agit  plus  fur  la  compofition  dont  on  vernit 

les  cartons , que  fur  l’étoffe  ; & enfin  on  donne  à croire  qu’avec  un  vernis 

& la  liife  on  rendra  des  cartons  propres  à l’apprèt  des  draps  : on  y avance 

que  tels  font  les  principes  qu’il  faut  fuivre  pour  avoir  des  cartons  anglais. 

Ce  ferait  induire  en  erreur  , puifqu’il  n’efl  aucune  forte  de  vernis  qui  puiife 
être  propre  aux  cartons  ; qu’il  n’en  cfl  aucun , au  contraire , que  ta  grande 
chaleur  & la  forte  preffion  ne  rendifTent  nuifible  aux  apprêts;  & que  l’art  de 
faire  ces  cartons  confifle  uniquement  dans  le  choix  & l’affortiment  des  ma- 
tières conflitunntes,  & dans  la  maniéré  pure  8c  fimple  de  les  préparer. 

L’étamine  de  Rheims,  après  la  teinture,  fc  vergette,  & s’étend  trois  if 
quatre  fois  au  corroi  à chaud  ; & enfuite  on  la  met  bnùrt.  Cette  opération  , 
dont  on  a-  déjà  dit  quelque  chofe , fc  fait  ici  avec  plus  de  précaution.  On 
expofe  également  les  rouleaux,  chacun  chargé  d’une  piece,  à la  vapeur  de 
l’eau  bouillante  d’une  {chaudière  d’environ  fix  pieds  fur  huit  d’ouverture  j 
on  les  couche  fur  des  barres  ou  grilles  de  bois  , pofées  horizontalement  au- 
delfus  de  l’eau  -,  on  place  les  premiers  fur  le  même  plan , à quelque  diftance 
les  uns  des  autres  ; on  forme  un  fécond  plan  de  rouleaux  qui  croifent  fur 
les  premiers  ; ou  en  garnit  ainfi  le  haut  de  la  chaudière  de  plufieurs  rangs. 

On  a attention  que  l’étoffe  ne  touche  point  la  chaudière  ; on  recouvre  le 
tout  d’une  grolfo  toile  en  plufieurs  doubles  ; & par.dedus , d’un  couvercle 
en  cuivre , qui  clofe  bien  la  chaudière.  Ou  a fait  bouillir  l’eau  pendant  quel- 
que téms , on  laiffo  enfuite  tomber  le  feu  ; & les  étoffes  , après  s’être  bien 
pénétrées  de  la  vapeur  de  l’eau  chaude , fe  dilatent  autant  qu’il  efl  poffible  * 

à toutes  leurs  parties  contraintes  par  la  forte  preffion  du  rouleau.  Cet  effort 
fpontané  & de  réadlion  , qui  fe  fait  dans  le  repos  de  la  mafle , long-tems 
encore  après  que  la  première  caufo  cfl  détruite  , puifqu’on  les  laide  dans 
cette  fituation  pendant  cinq  à fix  heures , & qu’elles  fe  refroidifTent  fur  le 
rouleau  , fait  que  les  parties  de  la  furface  fe  pénètrent,  fe  ferrent  les  unes 
dans  les  autres;  ce  qui  donne  du  corps,  du  grain,  de  la  fermeté  & du 
luftre  à l’étoffe.  Cette  maniéré  de  bruire  une  étoffe  obvie  encore  à l’incon- 
vénient du  gripage  , auquel  celle  - ci  ferait  d’autant  plus  fujette , qu’elle 
n’a  pas  été  débouillie  avant  la  teinture.  Mais  il  efl  à obferver  qu’on  ne 
l’emploie  qu’à  l’égard  de  celles  de  ces  étoffes  qui  font  teintes  en  noir  , qui 
efl  la  couleur  la  plus  ordinaire:  les  autres  couleurs  en  feraient  ou  altérées, 
ou  ternies. 
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Apprêts  dis  étamines  , alençons  , crêpons  & autres  étoffes  de  ce  genre , qui 
fe  fabriquent  à Amiens. 

La  raifon  qui  a fait  varier  dans  Fapprêt  du  camelot  , a apporté  quelque 
changement  dans  celui  de  ces  étoffes.  On  les  lavait,  on  les  battait  autre- 
fois en  pleine  eau , & on  les  faifait  fécher.  On  s’en  tient  actuellement  à les 
afperger  , à les  laiffer  quelque  tems  en  tas  , pour  qu’elles  s’humcCtent  égale- 
ment par -tout.  On  les  lultre  ou  corroie  à chaud  , à pludeurs  rcpnfcs  , 
jufqu’à  ce  qu’on  voie  bien  fortir  & s’élever  la  vapeur  de  l’humidité;  on  fait 
aller  & venir  ainli  la  piece , dont  on  augmente  la  tendon , pour  la  bien 
étendre  , la  tenir  en  largeur,  & les  lidercs  égales  , en  chargeant  les  roulenux 
de  poids  qu’on  fufpend  à des  cordes  palfées  fur  leurs  extrémités.  Roulées , 
ferrées  , on  couvre  chaque  piece  de  ces  étoiles  de  feuilles  de  papier , & on 
les  met  au  four.  Ce  four  ou  étuve  ed  une  petite  chambre  de  trois  à quatre 
pieds  en  quarré  , fur  environ  dx  pieds  d’élévation  ; elle  ed  garnie  à pludeurs 
étages  de  barres  de  bois,  fur  lesquelles  on  pôle  horizontalement  les  rou- 
leaux. O11  met  un  feu  de  charbon  , un  brader  ardent , fur  le  fol  de  l’étuve  : 
on  retourne  les  rouleaux , on  les  change  de  place  & d’étage  jufqu’à  ce  que 
les  pièces  foient  également  frappées  de  la  chaleur,  que  les impreilîons  qu’elles 
en  ont  reçues  foient  à peu  près  égales  pour  toutes.  On  ferme  le  four  alors , 
& l'on  y laide  les  étoffes  jufqu’au  lendemain,  plus  long-tems  d l’on  veut; 
mais  il  faut  faire  la  même  opération  fur  d’autres.  On  retire  les  rouleaux  , on 
les  met  debout  ; on  y laide  l'étoffe  fur  fon  repos  pendant  deux , trois  & quatre 
jours  ; on  la  déroule , & on  la  plie. 

Plus  la  couleur  des  foies  employées  dans  la  fabrication  des  cadignettes  , 
des  alençons,  &c.  cd  délicate  & tendre  , plus  on  ed  en  crainte  fur  Les  effets 
de  l’humidité , plus  on  ed  réfervé  a cet  égard , c’ed-à-dire , moins  on  les 
mouille.  Ces  étoffes,  plus  légères,  moins  nerveufes  que  le  camelot,  font 
plus  fufceptihles  encore  de  s’alonger,  de  s’altérer  au  corroi  à chaud;  il  faut 
bien  les  étendre , mais  il  ne  faut  forcer  cette  extendon  en  aucun  cas  & à 
l’égard  d'aucune  étoffe. 

Il  ed  des  perfonnes  qui  les  font  preffer  à la  fuite  de  cet  apprêt  : elles 
acquièrent  par  cette  derniere  opération  toute  la  fermeté  & toute  la  douceur 
dont  la  dneffe  des  matières  & la  légéreté  du  tiffu  peuvent  les  rendre  fuf- 
ceptibles. 


Ggg  ij 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  première. 

Première  vignette.  Attelicr  des  détricheurs. 

X igvre  i.  CD.  Deux  ouvriers  aflîs  devant  une  table,  fur  laquelle  ils 
épluchent  de  la  laine,  tenant  en  main  les  petites  forces  pour  couper  les 
durillons. 

A A A.  Grandes  cafés  où  )a  laine , mife  en  toifon  , eft  à portée  des  on* 
Vricrs  détricheurs. 

b b b.  Petites  cafés  ou  tas  fur  le  plancher , où  ils  la  mettent  choifie  & feparée. 

Fig.  2.  Un  homme  ifolé,  épluchant  la  laine  fur  les  genoux,  comme  cela 
fc  pratique  ordinairement,  & formant  autour  de  lui  plulieurs  tas  lèparés  d» 
la  laine  choiiie. 

Deuxieme  vignette.  Attelier  des  batteurs. 

Fig.  j.  T.  Batteur  de  laine  en  travail , frappant  alternativement , une  ba- 
guette levée  ou  baiifée. 

K.  Claie  fur  Ton  pied  & vuide. 

Fig.  4.  S.  Ouvrier  qui  retourne  la  laine  avec  lès  baguctes,  qui  la  réunit 
& la  ramalfc  pour  l’emporter. 

V V V.  Pénétrés  vis-à-vis  de  chaque  claie  : celles  en  face  des  batteurs  ou- 
vertes , l’autre  fermée. 

Bas  de  la  planche. 

F.  Force  pour  èmtchtr  la  laine,  ou  en  couper  les  durillons. 

B B.  Baguettes  pour  la  battre. 

C C.  Corde  de  la  claie. 

H FI.  Claie. 

LL.  Laqure  de  la  claie  , pour  la  ferrer  à volonté. 

PlancheIL  Vignette. 

Trois  ouvriers  en  travail. 

N charge  l’un  de  fes  peignes , tandis  que  l’autre  peigne  chauffe  fur  le 
pot  à feu. 

. M tient  fes  deux  peignes  prefque  à angle  droit,  & fait  en  peignant 
palier  fur  l’un  la  matière  dont  l’autre  eft  chargé. 
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O tire  U laine  du  peigne  placé  fur  le  crochet  fiché  dans  le  poteau  P. 

V.  Vafe  ou  pot  à feu. 

T.  Couvercle  en  tôle. 

E.  Ecuelle  où  chautfe  la  matière  butyreufe  ou  oléagineufe  pour  oindre 
la  laine. 

C.  Patte  ou  broche  à vis  & crochets. 

B A.  Barnls  où  chaque  ouvrier  met  la  laine  qu’il  a à peigner. 

F.  Filet  où  le  pcigneur  dépofe  le  peignon. 

S.  Tabouret  du  qu-crieme  ouvrier  abfent,  dont  les  peignes  garnis  chauffent 
en  attendant. 

D D D.  Trois  barres , ou  longcurs  de  la  laine  tirée  du  peigne  en  une  fois. 

B.  Boulet  ou  bouchon  fait  d’une  ou  de  plulieurs  barres,  & en  l’état  où 
l’on  expédie  ou  met  la  laine  peignée  dans  le  commerce. 

Détail  des  ujienfi'es  nccejjaires  à Cari  du  pcigneur. 

Fig.  i.  Poteau  où  efl  fichée  la  patte  / & le  peigne  / en  l’état  convena- 
ble , pour  en  tirer  la  laine. 

Fig.  2.  Machine  à laver  la  laine,  avant,  pendant  ou  après  le  peignage. 
, J J.  Jumelle  de  cette  charpente,  qui  doit  être  folidement  montée. 

C F.  Crochets  de  fer  dans  Iclqucls  on  pâlie  la  laine  pour  la  tordre  au- 
deflus  du  baquet  B , dans  lequel  on  vient  de  la  laver. 

M.  Levier  en  croix  adapté  au  crochet  C,  tournant  dans  la  jumelle,  avec 
lequel  on  toid  & exprime  la  laine  lavée. 

Fig.  j.  Levier  en  croix,  armé  d'un  encliquetage  , pour  tenir  fixe  la  laine 
torfe  à volonté. 

a.  Vue  de  cet  encliquetage  avec  le  crochet , pour  tenir  le  levier  arrêté. 

b.  Crochet  à manivelle,  qu’on  peut  fubllituer  au  levier  en  croix. 

c.  Plaque  de  fer  encadrée  dans  la  jumelle , dans  l’ouverture  de  laquelle 
tourne  le  crochet  à qui  elle  1ère  d’appui. 

f Peigne  vu  en  - dedans. 

g.  Peigne  vu  par  le  dos. 

h.  Coupe  du  peigne  avec  le  trou  longitudinal  & le  trou  tranfverfal , pour 
y entrer  les  deux  pointes  de  la  patte. 

i.  Peigne  anglais  à trois  rangs  de  broches. 

m.n.p.q.r.  Canon,  tenailles,  lime,  aiguille  & marteau,  tous  en  fer  , pour 
redrcller,  polir  & rendre  égales  les  broches  des  peignes. 

u.  Coupe  du  four.neau  ou  pot- à -feu,  pour  chauffer  les  peignes. 

f.  Bralier  très  - peu  ardent. 

t.  Couvercle  en  tôle  du  pot -à -feu. 

9,  Ecuelle  à placer  au  foiumet  du  chapiteau.  
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Planche  II  L 

Fig.  I.  Fileufe  au  petit  rouet,  à la  main  & à la  quenouille. 

Fig.  1.  Rouet  vu  d’un  autre  côté , le  fil  patTant  des  deux  ouvertures  de 
la  mouquette  iur  l’épinglier  ou  les  ailettes,  & dans  l’ailet,  vu  plus  en  grand 
au  point  d de  la  fig.  L\  & enfin  fur  la  bobine. 

Fig.  j.  Rouet  pour  dévider  les  écheveaux  de  deflus  la  tournette  T , & 
en  faire  des  bobines  coniques,  pour  doubler  ou  tripler  les  fils,  fig.  6. 

Fig.  4.  Afpe  ou  petit  dévidoir  calculé  de  cinq  quarts  de  tour. 

Si  l’axe  A A a quatre  arêtes  qui  s’engrenent  dans  une  roue  de  vingt 
dents  ; l’axe  de  celle  . ci , cinq  arêtes  dans  une  roue  de  quatre-vingt  dents  , 
ou  le  premier  axe  cinq  arêtes,  & le  fécond  quatre,  quatre-vingt  tours  de 
l’afpe  en  feront  faire  un  complet  i la  dernierc  roue,  & le  marteau  tombera 
fur  la  table  une  fois  par  chaque  révolution  de  cette  roue  : ce  qui  avertit  que 
l'écheveau  cft  compofé  de  cent  aunes  de  fil. 

Fig.  p.  Ratcau  où  fontpofees  fix  bobines,  de  celles  tirées  du  rouet  après 
la  filature  , pour  en  former  autant  d’écheveaux  à la  fois  fur  le  dévidoir. 

Fig.  6.  Trois  bobines  placées  à la  fois  qqq,  pour  mettre  trois  fils  enfemble 
avant  de  les  retordre.  Ce  font  ces  mêmes  qui  ont  été  dévidés  de  l’écheveau 
placé  fur  la. tournette  T,  fur  la  bobine  de  la  fig.  3. 

A.  Quenouille  vuide. 

B.  Quenouille  garnie  avec  le  caflou  O V , arrêté  par  le  mordant  N.  . 

CO.  Cuirs  qui  foutiennent  la  broche  du  rouet. 

E.  Mouquette. 

v.  Trou  par  où  paffe  le  fil  en  fortant  de  la  main  de  la  fileufe. 

F.  Noix  de  buis  fur  lefquelles  paire  la  corde  du  rouet  , & canons  d’01 
qui  les  ieparent , pour  les  ioutenir  & les  fixer. 

I.  Bobine  vuide. 

H.  Bobine  garnie. 

L.  Ailettes  avec  la  bande  d’étoffe , & le  mordant  pour  la  iàifir. 

M.  Rapprochement  de  toutes  ces  parties  du  rouet. 

pp.  Poupées. 

b b.  Broche  foutenue  par  les  cuirs  C D , & chargée  rucceffivement  de  la 
mouquette,  des  ailettes  , de  la  bobine , & entre  les  cuirs,  des  noix  en  forme 
de  poulie , & des  canons  cylindriques  qui  les  réparent. 

Planche  IV. 

Fig.  1 & 2.  Moulin  à retordre  les  fils , vu  en  travail  de  deux  côtés  op pô- 
les. L’homme  placé  en*  dehors  tourne  la  manivelle,  & donne  le  jeu  à toute 
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la  machine:  une  fille , en  - dedans , raccommode  les  fils  à mefure  qu’il  s’en 
cafle. 

L’axe  de  la  manivelle  eft  commune  à deux  roues  de  champ , qui  par  con- 
féquent  font  parallèles.  La  première  s’engrene  en  - deflous  , perpendiculaire- 
ment au  tambour  Sî  la  fécondé  b,  la  tourte,  efpece  de  lanterne  qu’on  change 
it  volonté  en  d’autres  d’un  plus  ou  moins  grand  diamètre,  s’engrene  en- 
deifiis  dans  la  roue  cc,dont  l’axe  prolongé  devient  celui  de  l’afpe  dd. 

La  courroie  M fe  croife  fur  le  tambour , & court  (ans  fin  entre  les  bro- 
ches pour  les  faire  tourner  par  le  frottement  , & les  pouliots  de  rejet  qui 
la  foutiennent  en  même  tems  qu’ils  la  preiTent  légèrement  & également 
contre  toutes  ces  broches. 

Cette  courroie , fuivant  les  circonftances , fe  ferre  ou  fe  lâche  quelquefois 
au  moyen  d’une  poulie  horizontale  placée  en  V ,fig.  3 , qu’on  avance  ou 
qu’on  recule  avec  une  vis , comme  il  eft  indiqué  dans  le  texte.  Ici  c’ell  un  rou- 
leau tournant  fur  fon  axe  , dont  la  ba(ê  eft  fixée,  & le  haut  mobile  dans  une 
mortaife  , pour  l'avancer  , le  reculer  & l’arrêter  avec  une  cheville  ,fig.  4 , Z. 

L’inclinaifon  de  ce  rouleau  néceflite  une  autre  cheville  qui  y eft  implantée 
au  - detfu#de  la  courroie , pour  la  maintenir  dans  fon  niveau.  Dans  quelques 
moulins,  011  fe  fert  d'un  poids,  pour  opérer  cette  tendon  de  la  oourroic  tou- 
jours égalé. 

C C.  Banquette  qui  foutient  les  broches  dans  leur  dtuation  verticale , 8c 
au  - deiTus  de  laquelle  font  les  bobines  , dont  les  fils  s’élèvent  dans  la  même 
direction  jufqu’au  haut  du  métier  en  t,  d’où  , paflant  par  des  anneaux,  on 
les  voit  converger  jufques  fur  l’afpe  , & y former  des  écheveaux  paral- 
lèles. 

Fig.  3.  Plan  du  moulin. 

A A.  Piliers  qui  en  foutiennent  la  charpente. 

BBQJR.  Intérieur  & première  banquette,  dans  laquelle , fur  verre  ou 
caillou  recouvert  & contenu  par  la  piece  de  bois  refendue  pour  s’y  encaf- 
trer , pivotent  les  broches  garnies  des  bobines  , ainfi  que  les  broches  fèrvant 
d’axe  aux  pouliots. 

Les  points  noirs,  ferrés  fur  cette  banquette , indiquent  la  bafe  qui  porte  les 
bobines,  ceux  qui  font  plus  écartés , celle  de  l’axe  des  pouliots;  & la  raie 
cireulaire  qui  pâlie  entre  les  unes  & les  autres , la  courroie  fans  fin  qui  tourne 
de  R en  S T V X , g 9 8 9. 

& Tambour  horizontal. 

a a.  Rôtie  de  champ  , dans  laquelle  il  s’engrene. 

b.  Tourte  dont  l’axe  eft  le  même  que  celui  de  la  roue  précédente. 

ec.  Roue  qui  s’engrene  dans  la  lanterne  b , & dont  l’axe  prolongé  forme 
celui  de  Palpe. 
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Fig.  4 & f.  Vues  intérieures  du  moulin  de  face  & par  côté.  Il  ed  inutild 
de  répéter  les  lettres , qui  font  toutes  correfpondantes  aux  mêmes  parties  de 
la  figure  précédente,  ou  qui  indiquent  des  parties  plus  développées  dans  la 
figure  fuivante:  mais  il  faut  remarquer  la  roue  ifolée  h h,  qui  ed  la  même  que 
celle  ce,  vue  du  côté  oppofë  , dont  la  vis  fert  à élever  ou  bailler  l’axe  de 
l’afpc , fuivant  la  grandeur  du  diamètre  de  la  tourte  ou  lanterne , dont  on 
en  voit  une  b ifolée  , de  rechange. 

fig.  6.  Vue  extérieure  d’une  partie  plus  développée  du  moulin. 

B B.  C C.  Banquettes. 

MM:  Courroie. 

N.  Point  d’appui  de  l’axe  des  pouliots.  • , 

H.  TalTeau  refendu  & encadré  dans  la  banquette , pour  diriger  & con- 
tenir les  broches  fur  leur  appui. 

G.  Bobines. 

D E.  Buhots  ou  bobines  avant  qu’elles  foient  garnies. 

F F.  Bobines  ou  buhots  garnis. 

G.  Broches  qui  portent  les  bobines  fur  le  moulin. 

K.  Tallbau  encadré , dans  lequel  tournent  les  broches.  % 

I.  Verre  ou  caillou  fur  quoi  elles  pivotent. 

F.  Axe  des  pouliots  O. 

Planch'e  V. 

Fig.  I.  Moulin  à ourdir. 

AA.  Axe  dudit  moulin, 

cc.  Chevilles  fur  lefquellcs  fe  pafle  & fe  fait  la  croifure  de  la  chaîne.  Ces 
chevilles  font  au  nombre  de  trois  en -haut,  par  où  commence  l’ourditlage  , 
en  accrochant  la  chaîne  à la  première , & la  croifant  fur  les  deux  autres. 

Il  n'y  a que  deux  chevilles  femblablcs  au  bas , pour  y croifer  de  nouveau 
la-  chaîne  en  la  repliant  fur  elle  - même , & augmenter  ainfi  le  nombre  des 
portées  autant  de  fois  qu’on  fait  defeendre  & monter  la  giette,  dont  l’anueau  . ' 
ayant  réuni  les  fils  en  un  faifeeau,  les  didribue  ainfi  par  demi -portées. 

E E.  partie  de  la  chaîne  ourdie.  . ; 

B.  Broche  de  fer  qui  furmonte  l’axe  A A , fur  laquelle  s’enroule  la  corde 
B npp,  lorfque  la  giette  GG  remonte,  & d’où  elle  fe  déroule  lorfqu’elle 
defeend  entre  les  deux  montans  du  cadre  TT.  Cette  corde  ed  fixée  eni,& 
païïe  fuccetfivement  fous  la  poulie  m , fur  celle  n , pour  arriver  en  B. 

M.  Manivelle  du  petit  axe  a a. 

R.  Roue  horizontale  .adaptée  à cet  axe , pour  faire  tourner,  au  moyen  de 
la  corde  croifée  x , la  roue  r adaptée  à l’axe  du  moulin. 

F. 


* 
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F.  Fils  partant  des  bobines  b bb,  implantes  fur  le  cannelier  L LL,  pai- 
ent alternativement  dans  les  broches  percées  & entre  ces  broches  du  grii 
de  fer,  & fè  réunirent  en  un  faifeeau  au  point  o , dans  l’anneau  du  crochet 
aufli  de  fer , viffé  verticalement  fur  la  planchette  horizontale  de  la  giette, 
. laquelle  giette  hauiTant  & baillant , dirige  toujours  la  matière  de  maniéré  à 
former  fur  l’afpe  du  moulin  une  fuite  d’hélices  régulières. 

C C.  Autre  cannelier  , très  en  ufage  aulfi  dan*  ces  fabriques  : les  bobine* 
b b y fout  pofées  horizontalement , & fc  dévident  verticalement , chaque  fil 
paflant  par  un  anneau  de  verre  pour  reprendre , comme  au  cannelier  précé- 
dent, la  direction  du  gril  » & celle  toujours  horizontale  du  gril  à l’afpe  ou 
moulin. 

Fig.  2.  Chaîne  montée  dans  l’atteliar. 

o o.  Enfouple  fur  laquelle  la  chaîne  s’enroule. 

VV.  Vautoir  ou  rateau  dans  lequel  pafle  la  chaîne  par  demi  ■ portées  , à 
melure  que  les  hommes  g g la  lâchent. 

h.  Chaîne  roulée  fur  elle-même. 

M.  Contre-maître  qui  dirige  le  travail  ch  tenant  le  rateau. 

d.  Ouvrier  qui,  au  moyen  d’un  levier  & avec  effort , tourne  l’enfouple  eu 
treuil , tandis  que  les  ouvriers  gg  la  tiennent  ferme  , & 11e  la  lâchent  qu’à 
mefure  quelle  s’arrange  fur  ladite  enfouple  , fous  la  direction  du  contre- 
maître. 

f.  Crochet  de  fer  courbé  à angle  droit , & pafle  carrément  dans  des  bou- 
cles rr,  fichées  dans  un  plateau  happé  contre  le  mur  aux  points  a a a. 

i, i.  Crochet  dont  le  collier  eft  à charnière. 

2 , 1.  Crochet  à collier  fans  charnière. 

3 . 3.  Détendoir  ou  levier  courbé , qu’on  emploie  auffi  pour  tourner 
llenfouple. 

4 . 4.  Rateau  dans  lequel  pafle  la  chaîne  par  demi-portées. 

f , f . Rateau  ouvert  pour  le  pafl’age  de  ladite  chaîne. 

6,6.  Enfouple  garnie  de  la  chaîne , avec  les  verguenoirs  ou  baguettes 
qui  en  maintiennent  la  double  croifure. 

7,  7.  Coupe  des  pièces  du  haut  du  baudet,  qui  fupportent  l’enfouple  de 
la  chaîne  lorfqu’on  la  monte, fig.  3. 

Fig.  3.  Maniéré  de  monter  la  chaîne  des  camelots,  étendue  fur  toute  fa 
longueur,  & tenue  par  trois,  quatre  à cinq  hommes  ggg. 

B B.  Baudet.  ^ 

00.  Enfouple. 

V V.  Rateau. 

M.  Contre-maître. 

Tome  XIX.  H h h 
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E.  Levier,  & ouvrier  qui  le  fait  agir,  pour  rouler  la  chaîne  fur  l’en, 
fouple. 

Plan  che  VI. 

4 

Fig.  i.  Perfpctflive  cavalière  du  métier  à armure  du  travail  de  la  petite 
navette , dont  le  jeu  du  haut  le  fait  par  côté. 

A A.  ChalTe. 

U 15.  Créneaux  pour  élever  ou  bailler  la  chalfe  au  moyen  de  la  corde  qui 
s’y  accroche  , & qui  e(l  attachée  la  barre  de  fufpcnfion. 

dd.  Cordes  qui  attachent  La  barre  aux  épées , & par  laquelle  la  chatte  eft 
fufpcnduc. 

a a.  Créneaux  fur  lefquels  porte  ladite  barre. 

CC.  Râtelier  pofé  & mobile  fur  le  haut  du  métier,  au  ibmmet  duquel 
fe  fait  le  jeu  des  bricctcaux  D D. 

Fig.  VF.  Vue  de  face  du  râtelier , dont  2,  2,  eft  la  broche , fur  laquelle 
les  hricoteaux  y jouent  en  bafcule , chacun  entre  les  dents  du  râtelier. 

Fig.  V C.  Les  mêmes  bricoteaux  .v,  x , vus  de  côté  fur  la  coupe  verticale 
du  râtelier,  mobiles  en  y. 

E.  Lames  attachées  aux  bricoteaux  en-deffus,  & aux  contre-marches  en- 
defTous. 

F.  Peigne  d’acier. 

G.  Barre  horizontale  qui  entre  dans  les  dents  de  la  roue  I , de  l’snlbu- 
pie  de  la  chaîne  qui  l’arrête , & foutient  la  chaîne  dans  là  tendon. 

H.  Enfouple  & chaîne  fur  laquelle  elle  eft  roulée. 

K.  Poitriniere  fur  laquelle  parte  l'étoffe  fabriquée. 

L.  Barre  mobile , placée  en-avant  de  la  poitriniere , pour  que  l’étoffe  parte 
entre  l’une  & l’autre,  & que  l’ouvrier  ne  la  comprime  pas  de  fon  corps  en 
s’appuyant  dans  le  travail. 

O.  Enfouplt,  cnjuplt , ou  tnfelle  , fur  laquelle  s’enroule  1 étoffe  à mefure 
qu’elle  eft  fabriquée. 

N.  Roue  dentée  en  encliquetage , pour  rouler  & ferrer  l’étoffe  fur  ladite 
enfouple  , au  moyen  des  leviers  en  croix  qui  y font  adaptés. 

M.  Crochets  de  fer  pour  tenir  l’eufouple  à un  point  fixe , & l’étoffe  te**- 
due  à volonté. 

P.  Aiguillettes  qui  uniffent  & attachent  en-deflbus  les  lames  aux  coittre- 

marçhes.  ^ 

CL  Contre-marches  ayant  leur  point  d'appui , paflees  dans  une  cheville 
de  fer  v,  fur  le  côté  gauche  du  métier;  pofées  en  travers  du  métier , à angle 
droit  au-deffus  des  marches,  attachées  du  milieu  aux  lames,  & par  l’ex- 
trémité oppofée  au  point  d’appui , c’eft-à-dire , du  côté  droit  du  nicticr  , aux 
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longs  tirons  R , qui  font  les  cordes  qui  font  jouer  par  côté  les  bricoteaux. 

, S.  Marches  attachées  aux  contre-marches. 

Fig.  2.  Vue  de  côté  du  métier  ,dont  on  a ôté  tout  le  bas  de  l’armure  & 
les  longs  tirans.  Le  râtelier  C , de  face , laide  appercevoir  la  correfpondance 
des  bricoteaux  D aux  lames  E. 

a.  Créneaux  fur  lefquels  pofe  la  barre  de  fufpenfion  de  la  chafle. 

A.  Vue  de  profil  de  la  chade. 

F.  Peigne. 

c c.  Rainures  où  pa(Te  le  peigne  à cou  1 ides  entre  la  cape  fie  le  Pommier. 

b.  Vis  pour  ferrer  la  cape  , fit  tenir  ferme  le  peigne  lorfqu’on  l’a  mis  en  place. 

0000.  Chaîne  fit  étoffe  palfant  de  dedùs  l’enfouple  G dans  les  laines  E, 

le  ros  F , fur  la  poitrinierc  K , entre  elle  & la  barre  L , pour  venir  s’en- 
rouler fur  l’enfouple  N.  . 

Fig.  j.  Vue  de  derrière  du  métier , où  l’on  n’a  laide  que  l’enfouple 
de  la  chaîne  avec  fes  bourlets  mobiles  b b,  qu’on  fert  plus  ou  moins  par 
les  coins  cc  cc , pofée  fur  les  appuis  aat  & arrêtée  par  la  barre  G,  au 
moyen  de  la  roue  dentée  1}  Sc  le  jeu  réciproque  des  conrre-  marches  Qj 
d’une  part  #*ux  laines  E par  les  aiguillettes  P , & des  lames  aux  brico- 
tcaux  D i & de  l’autre  part , à l’autre  extrémité  des  bricoteaux  , au  moyen 
des  longs  tirans  R. 

L’extrémité  des  marches , qui  croifcnt  fous  les  contre  • marches  fie  qui 
y font  attachées,  fe  montre  aux  points  mmm. 

Fig.  4.  ChalTc , compofée-  du  Pommier  S O , de  la  cape  C. 

cccc  indiquent  les  rainures , dans  l’une  & l'autre  picce  , pour  lcpadàge 
& l’emboîtement  du  peigne  ou  ros.  . • 

bbbb  indiquent  les  vis  pour  ferrer , fixer  & contenir  le  ros. 

A A.  Epées. 

.B  B.  Crumalicre  de  fufpenfion  parla  Corde  qui  fe  croife  derrière  les  épées, 
xecroife  en-avant  fur  la  barre , retourne , fie  vient  enfin  fe  nouer  au  point  d. 

T.  Barre  de  traverfe  de  la  chade. 

S.  Barre  de  fufpenfion. 

, ’ **.  Lames  de  fer  fichées  fous  la  barre,  fie  qui  lui  fervent  delbutien  fur 
les  créneaux. 

Planche  VII. 

Fig.  1.  Métier  à camelot  travaillant , vu  de  côté  : l’ouvrier  pouffe  la  chade 
de  la  main  gauche,  foule  la  marche,  fie  ed  prêt  à lancer  la  navette  de  la 
main  droite.  ® 

A A A A.  Piliers  du  métier  très-incliné  en-avant. 

t r &,  cr.  Créneaux  également  inclinés  dans  le  fens  oppofé  ; ceux  du  haut,' 

H h h ij 
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pour  la  fufpcnGon  de  la  charte  ; ceux  du  bas  , pour  la  tenfion  des  lame*. 

Le*  marches  font  fixées  & jouent  fur  un  axe  au  point  S ; elles  font  fou- 
lées en  p;  elles  attirent  les  bilbacs  a: a:,  par  les  cordes  q,  qui  partent  dans 
les  trous  bb,  de  la  barre  00. 

Les  bilbacs  font  la  bafcule  fur  le  vinaigrier , entre  les  dents  du  peigne_y,y , 

& fur  la  broche  de  fer  rond  & attirent  les  lames  E. 

L’enfouple  de  la  chaîne  tt , ell  fufpendue  en  ii,  arrêtée  & tenue  par  le 
ratcau  & l’étendoir  tr. 

Les  fils  de  la  chaîne  partent  dans  les  lames  E , dans  le  ros  F ; & I ’étofl* 
fabriquée,  après  avoir  parte  dans  la  rainure  à jour  de  la  poitriniere  P , 
vient  s’enrouler  fur  l’cnfouple  0,  où  elle  fe  tient  tendue  au  moyen  de  la  • 
roue  d’encliquetage  N. 

Les  cordes  dd,&  les  chevillas  ce,  font  pour  tendre  & tenir  les  lames 
plus  ou  moins  en-arriere. 

Fig.  1.  Vue  du  métier  por-derriere» 

Fig.  3.  Vue  du  métier  par.dcvant,  pour  montrer  feulement  la  fufpenfion 
de  la  charte  H. 

CCCC.  Piliers  de  face.  * 

g g.  Raccourci  des  barres  de  longueur  & inclinées  du  métier  , fur  les- 
quelles font  pôles  les  créneaux  ou  crumalieres  en  talus  , pour  la  fufpcnlion 
de  la  charte. 

cc.  Cordes  qui  enveloppent  les  avelots,  & attachent  les  épées  à la  barre  **,. 

S.  Point  ou  font  fixées  les  marches  enfilées  dans  la  broche  uu. 

Fig.  4.  H.  Charte  avec  le  ros  placé  & ferré  entre  la  cape  b b , & le  fonv- 
rater  cc. 

Les  épées  a a , font  à coulifle  dans  la  cape , qui  s’élève  & s’abaiffe  pour 
fortir  & replacer  le  ros  : le  tout  fufpendu  par  la  barre  * *. 

Fig.  f.  Vinaigrier  x x bilbacs  , faifaut  la  bafcule  fur  la  broche  de  fer 
rond  11,  entre  le  peigne  y y. 

Fig.  6.  Marche-pied  ET,  avec  la  crumaliere  cr,  la  boite  à poulie  b,  St 
les  jutriaux  j , pour  tendre  les  lames  en-deffous  ; les  cordes  d & la  che- 
ville c,  pour  les  tendre  cn-arieje. 

b & /.  Boite  , poulie  , & jutriau  détachés , vus  de  face. 

P.  Poitriniere  vue  du  côté  du  travail , oppofé  à l’ouvrier.  L’étoffe  entre 
par  la  rainure  à jour,  rertort  par-dertous,  & va  s’enrouler  fur  l’enfouple. 

S.  Enfouple  de  la  chaîne  avec  fes  cordes  de  fufpcnlion  j & la  rainure 
marquée , pour  y placer  le  verdillon  & fixer  la  chaîne. 

*)•  Verdier  pour  contenir  les  fils  de  la  chaîne,  avecuu  fil  de  fer  en-dc Tus; 

M m.  Lirtes  fimple  & compofée  d’ufige  dans  les  fabriques  de  Picardie. 

E E.  Lame , avec  l’indication  de  la  fufpcnlion. 
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T.  Temple  ouvert  & fermé. 

tr.  Rateau  & tendoir  pour  tenir  la  chaîne  bandée. 

r.  Roue»  d’encliquetage  vue  de  profil. 

t f.  Roue  d’encüquetage  vue  de  face  , avec  Ton  crochet. 

m.  Enfouple  du  travail  avec  fa  rainure,  pour  y fixer  l'étoffe  au  moyen 
du  verdillon  h ou  i. 

R.  Havct  ou  crochet  d’acier  très-mince , pour  paflèr  les  fils  dans  le  ros 
lorsqu'ils  caffcnt. 

N n.  Navette  vue  de  face,  & fa  coupe  tranfverfal'e  , au  lieu  de  fa  foffette. 
«u  poche. 

1.  Aiguille  o.  La  même  aiguille  garnie  de  l’efpoule,  pour  être  placée  dan» 
la  poche  de  la  navette. 

r.  Petit  redore  pour  contenir  l’efpoulc  dans  la  follette. 

co.  Corbeille  pour  mettre  les  efpoules  ou  petites  bobines  ,compofées  du 
fil  de  la  trame  , dévidé  fur  des  canons  de  rofeau. 

E G.  Epingle  pour  tendre  les  fils  qui  ont  fait  cheville  au  moulin  à re- 
tordre, ou  qui  fe  trouvent  trop  lâches  par  toute  autre  raifon. 

PL.  Epincettc  pour  éplucher  l’étoffe,  en  tirer  les  noeuds,  les  doubles 
duites  , les  ordnres  , &c. 

b a.  Balai  de  bouleau  pour  tenir  lieu  de  brode  , relever  le  poil  , les 
■couds,  &c.  avant  l’épluchage. 

Planche  VIII,  I X & X. 

Les  armures  des  métiers  expliquent  ces  planches  ; il  fuffit  de  répéter  le 
nom  des  efpeces  d’étotfes  qu'on  peut  produire  par  leur  moyen. 

Nÿ.  1.  Toile,  ou  toute  étoile  raie  â pas  finiple,  dont  la  chaîne  & la  trame 
font  de  fils  d’un  diamètre  à peu  près  égal. 

2.  Camelot  , ou  étoffe  grainéc,  dont  la  fuite  des  grains  forme  une  canne- 
lure plus  ou  moins  fine  , fuivant  les-  matières  , mais  toujours  fenfible  fur  la 
largeur  de  l’étoffe. 

y.  Camelot  baracanè , ainfi  nommé  de  ce  que  la' cannelure  eft'  beaucoup 
plus  marquée  qu’aux  précédens , quoique  dans  la  même  diredtion,  ce  qui 
rend  faulie  cette  dénomination  d’ufage  -,  ce  n’eft  en  effet  qu’im  très  - gros 
camelot,  à trame  doublée  ou  triplée. 

4.  Baracan,  ou  étoife  tres-grainée  plus  ferrée  que  le  camelot,  & dont  la 
cannelure , plus  fenfible , cil  prolongée  fur  l'a  longueur  de  l’étoffe. 

y.  Serge  fans  envers,  ou  étoffe  plus  fimplemçnt  croilee  ,&  également  de 
part  &,  d'autre. 

6.  Serge  de  Rome , avec  un  envers , ou  étoffe  croifée  en-deffus , & à pas 
fimple  en-deifous. 
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y.  Serge  de  Rome  à côtes  , ou  étoffe  à cannelures  rapprochées  & par  ban- 
des Taillantes , avec  un  envers  entre  ces  bandes. 

8.  Turquoife,  étoffe  ordinairement  croifée,  à cannelures  ferrées,  prolon- 
gées ou  interceptées  , fufceptible  d’une  grande  variété. 

9.  Turquoife  mont- à- loijir , nom  bizarre  d’une  variété  particulière  de  la 
turquoife  ordinaire. 

10.  B afin  en  turquoife  , autre  variété  remarquable. 

1 1.  B afin  ordinaire , étoffe  cannelée  fur  la  longueur , croifée  ou  non  croi- 
fée , comme  la  turquoife,  mais  faifant  plutôt  cannelure  que  côte. 

12.  Mille-point  en  turquoife,  étoffe  dont  les  carreaux,  plus  ou  moins 
petits  , font  en  échiquier , cannelés , & à envers. 

13.  Prunelle  unie,  étoffe  croifée,  d’uu  tillu  très-ferré. 

14.  Prunelle  à côtes , en  cela  feulement,  variée  de  la  précédente. 

1 ç.  Calmar. Je  unie,  ou  fatin  en  laine. 

1 6.  Calmar  Je  à côtes,  en  cela  feulement,  variée  de  la  précédente. 

17.  Serge  de  Minorqut , étoffe  croifée,  d’une  cannelure  indiquée,  diago- 
nalcment  & fortement  exprimée. 

tg.  Grain  d'orge,  étoffe  à petits  carreaux,  comme  des  cannelures  tranf- 
vcrfales  , coupées , Taillantes  & difpofées  en  échiquier , fur  un  fond  à can- 
nelures plus  fines  , indiquées  diagonalemcut. 

19.  Barri  en  grain  d'orge,  la  même  étoffe  que  la  précédente,  avec  la  dif- 
férence que  les  cannelures  tranfverfalcs  ne  font  point  interceptées  dans  la 
largeur. 

20.  Mille-point  cannelé. 

21.  Mouches  & navettes. 

22.  Petite  fraife  & mouche , 

23.  Petite  croifettt. 

24.  Zigzag  cannelé. 

25.  Croifette  & fraife. 

2 6.  Croifette  fans  envers. 

Toutes  ces  petites  étoffes  ne  font  que  des  variétés  de  la  même,  & n’ont 
été  placées  ici , que  pour  indiquer  la  poffibilité  & le  moyen  de  les  varier 
à l’infini. 

27.  Siléfe  en  {ig{ag. 

28-  Idem  , à bâton  rompu. 

29.  Idem,  coeur  enflammé, 

30.  Idem  , autre  bâton  rompu. 

Celles-ci  varient  par  la  quantité  moindre  & la  qualité  inférieure  des  matiè- 
res } mais  elles  prouvent  que  le  changement  de  ces  petits  deflins  cft  très  in- 
dépendant des  variétés  indiquées. 
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31.  Malbouroug,  petite  étoffe  figurée  d’un  côté  par  la  chaîne  d’une  cou- 
leur , & de  l’autre  par  la  trame  d’une  couleur  différente. 

31.  Autre  malbouroug. 

3 j.  Etoffe  brochée  à chaînons,  formant  du  flotté  à l'envers. 

A ’ota.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  numéros,  qui  correfpondent  à ceux  des 
armures , avec  ceux  des  échantillons  de  la  pl.  XI  qui  11’y  correfpondent  point. 

Planche  XL 

Echantillons  de  différentes  étoffés  unies  & croifccs , rèfultant  des  armures  & des 
marches  ci-devant  décrites. 

N°.  1.  Tamifc  , ou  toile  quelconque  en  laine,  dont  les  fils  de  la  chaîne 
& ceux  de  la  trame  ne  different  point  ou  different  peu  en  groffcur. 

2.  Camelot  quelconque  , comme  cannelé , & plus  marqué  fur  la  largeur 
que  fur  la  longueur. 

3.  Barncan  plus  marqué  & cffeélivement  cannelé  fur  la  longcur  de  l’étoffe 
& nullement  fur  là  largeur,  (<s) 

4.  Serge  de  Rome  unie,  légèrement  tracée  par  des  diagonales. 

f . Serge  de  Rome  à côtes.  . 

6.  Turquoife  baracanéc. 

7.  Turquoife  mont-à-loifir. 

g. *  Bafiu  baracané.  * * 

9.  Mille-point  en  turquoife. 

10.  Prunelle  à côtes; 

1 1.  Calmande  à côtes  plus  marquées  qu’à  k prunelle. 

J 2.  Serge  de  Minorqire. 

jj.  Grains  d’orge. 

14.  Barré  en  grains  d’orge. 
j{.  Mille-point  cannelé.  • 
j 6.  Mouches  & navettes. 

17.  Petites  fraifes  & mouches. 

18.  Petite  croifette. 

19.  Zigzag  cannelé. 

20.  Croifette  & fraife. 

21.  Croifette  fans  envers. 

(al  Ces  cannelures , foit  en  largeur  fur  tillon  gravé  que  fur  l'ctofFé.  La  difficulté 
le  camelot,  foit  en  longueur  fur  le  tara-  d:  les  rendre,  y a entraîné, 
can , font  plus  fortement  fenties  fur  lcchan. 


Digitized  by  Google 


/ 


43*  L'A  R T DU  F A B R l CA  N T 

22.  Siléfia  en  AV  ou  zigzag. 

2j.  Bâton  rompu,  rapproché  en  lofange. 

24.  Cœur  enflamme. 

2f.  Carreaux  & bâtons  rompus. 

26.  Malbouroug. 

27.  Dciiîn  à chaînons. 

28  Dclfin  à lever  de  defïus  l’échantillon  pour  le  remonter  fur  le  métietf. 
Des  fils  de  la  chaîne  font  défilés , & deux  fils  de  la  trame , retins  en  partie 
du  tiflu  , 1 aident  diftinguer  ceux  qui  les  furmontent  de  ceux  qui  pafiènt 
deflous. 
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NOTES  DE  L’AUTEUR.  (*) 

Pour  r Art  du  fabricant  <C étoffes  en  laines. 

Page  292,  ligne  ty.  S’y  filent. 

Il  eft  aulTt  mal  - adroit  que  nuifible  à fes  intérêts  de  ne  pas  les  y filer 
toutes.  Heureufement  la  fupériorité  des  Turquinois  dans  l’a flbrtiment , le 
peignage  & la  filature  , n’a  plus  rien  qui  étonne  quelques-uns  de  nos  intel. 
îigens  fobricans  ; l’induftrie  gagne  St  fait  entrevoir  qu’on  pourra  enfin  s’affran- 
chir entièrement  de  cette  dure  fervitude  : la  province  le  peut  avec  d’autant 
plus  de  fuccès,  que  dans  les  laines  qu’ou  lui  envoie  deTurcoing,  fous  le 
nom  de  laines  de  Hollande , ce  n’ell  le  plus  fouvent  qu'un  mélange  de  ces 
dernieres  avec  les  laines  de  Flandres , de  l’Artois  & de  la  Picardie  même , 
mieux  aiïbrties  , mieux  préparées  qu’elle  n’avait  lu  le  faire , & parées  encore 
après  la  filature , par  un  bain  de  petit  lait,  quelquefois  même  d'un  peu  de 
farine.  Ces  matières  additionnelles  donnent  en  effet  de  la  doqceur  & de  la 
fermeté  à la  laine,  & la  rendent  fufceptible  d’un  tiffu  plus  facile  & meilleur  ; 
mais  aufli  elles  en  augmentent  le  poids  : obfervations  qui  avaient  échappé 
à l’auteur  de  C art  des  étoffes  de  laines  rajes  & fiches  ,&c.  ( Almanach  de  Picar- 
die, année  1782,  pag.  50.  ) 

Pag.  ) II,  1.  23,  baquet. 

Quelques  peigneurs  ont  trouvé  qu’il  étoit  plus  avantageux  , au  lieu 
du  baquet  entre  les  deux  jumelles  , d’y  monter  un  chauderon  fur  un  petit 
fourneau  & de  foire  fon  lavage  en  eau  entretenue  au  même  degré  de  chaleur  s 
on  lave  ainfi  plus  de  laine , on  la  lave  mieux  -,  & je  fuis  tellement  porté  à 
adopter  cette  méthode , qüe  j’ai  confeillé  de  graver  la  machine  à dégraiffer , 
d'après  la  defeription  que  je  viens  d’en  faire. 

Pag.  320.  SubUituer  au  tarif,  qui  a beaucoup  de  fautes,  celui  de  Cart  du 
fabricant  de  velours  de  coton , qui  elt  le  même  , mais  beaucoup  plus  correct. 

Pag.  323  , I.  30 de  ce  genre  d'étoffes. 

M.  Airolles,  de  Carcaffonne  , a réalifé  la  conjecture  de  l’auteur  qui, 
d’après  l’examen  qu’il  a fait,  & du  poil  filé , provenant  de  chcvres  de  l’ef- 
pece  dont  il  s’agit , propagées  en  Languedoc  dans  la  terre  , & par  les  foins 
de  M.  Airolles , & de  pluGeurs  pièces  de  camelots-poil , qui  en  ont  été  fobri- 

(a)  L’autenr  ne  nous  ayant  fourni  ces  fembler  ici  ; c’eft  d’ailleurs  une  addition  qui 
notes  intéreflantes  qu’après  l’impreflion  du  manque  dans  les  cahiers  in-fol  contenant 
texte  , nous  ne  pouvions  faire  mieux,  pour  les  deferiptions  de  ces  mimes  arts, 
ne  pas  en  priver  le  public  , que  de  les  raf- 

Tome  XIX.  I i i 
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qués  à Amiens,  a jugé  que  ce  poil  ne  le  cede  en  rien  au  poil  de  la  Natolie 
qu’on  tire  pour  le  meme  ulàge. 

' Pour  t Ah  du  fabricant  de  vdours  dt  coton. 

Introduéb'on , page  163  , lig.  f ,.nn  calcndreur  de  Manchefter. 

Sept  à huit  mois  apres  la  publication  de  l’art , piqué  contre  ton  auteur,' 
offenfé  de  la  vérité  , celui  qui  fe  reconnut  à fon  expreflion,  écrivit  en  ftyle 
de  fon  premier  état , une  brochure  dans  laquelle , à travers  un  tas  de  faulfe- 
tés  & d’injures  , il  déclame  contre  la  publication  des  arts , fuppofe  de  grands 
fcrvices , & fe  montre  plein  de  prétentions.  Après  avoir  répandu  ce  libelle 
dans  le  public  , en  avoir  empoifonné  la  capitale  & les  provinces  , l’admi- 
niftration & l'académie  des  fcienccs,  il  fut  en  perfonne  folliciter . . . quoi  ? lui 
demanda-t-on  , que  des  faits  publics  foient  dit  être  faux  ? que  des  alertions  & 
des  injures  foient  prifts  pour  des  vérités  & des  preuves  .*  L’adminiftration  rejeta 
l’homme  & la  brochure,  à laquelle  dans  l’intervalle  , on  avait  répondu  de 
maniéré  à ce  qu’on  n’y  répliqué  jamais.  L’académie  aurait  pu  en  ufer  comme 
l’adminiftration  : elle  écrivit  à l’auteur , dont  les  réponfes  furent  fi  publiques, 
qu’on  les  imprima  à Rouen  dans  le  tems.  Cette  correfpondance  n’eft  pas 
fans  intérêt,  à ne  confidérer  les  chofes  que  par  la  maniéré  dont  elles  fe 
mènent  dans  la  vie  civile , & même  dans  la  vie  littéraire  : nous  y renvoyons 
pour  tout  ce  qui  eft  de  procédés  , de  fÿftèmes  & de  faits  fuififamment  éclair- 
cis , excepté  un  feul , celui  qui  a le  plus  remué  la  bile  du  calendreur,  & dont 
voici  la  preuve; Extraits  faits  fur  Us  originaux.  ( V.  au  n°.  1.) 

Pag.  173  , décider  la  qucflion.  ( 1 ) Subftituez  & à la  place  de  la  note,  # 
Comme  cette  mcchanique  , & c.  qui  eft  à fupprimer  en  entier  , fubftituez  la 
fuivante. 

On  11e  retire  pas  de  cette  mcchanique  tout  l’avantage  qu’on  s’en  était 
propofé  : indépendamment  de  fon  prix  qui  eft  confidérable  fur  un  objet  de 
main-d’œuvre  de  cette  nature  , puifque  ce  n’eft  pas  à moins  de  I f 00  liv.  que 
la  niaïuifa&ure  de  velours  de  coton  de  Sens  s’elt  engagée  auprès  de  l’admi. 
niltration  , d’après  les  gratifications  qu’elle  en  a reçues , d’en  fournir  au  publ'c, 
& que  ces  méchaniques  ne  cardent  guere  par  jour  que  de  20  , à 30  livres 
de  coton.  Elle  eff  lujette  à fe  déranger , difficile  à réparer  : il  faut  peu  de 
chofe  pour  détruire  le  parallélifme  des  cylindres  : les  cardes  s’ufent  très- 
promptement  : fi  la  méchanique  joue,  elles  s’écrafent  en  proportion  de  la 
différence  d’appui  ou  de  frottement.  Le  coton  généralement  moins  bien  cardé  , 
plus  brilé , plus  arraché , que  par  le  cardage  à la  main , en  devient  plus  diffi- 
cile à filer  , & le  fil  qui  en  provient  n’eft  pas  également  propre  aux  parties  des 
tidus  qui  demandent  à la  fois  beaucoup  daànede,  dcdouccur  & de  farce. 
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Portés  à croire  que  la  plupart  des  vices  qui  proviennent  de  cette  mécha- 
nique  font  dus  à (a  complication,  à la  multiplicité  des  cylindres  qui  char- 
gent & déchargent  les  cardes  , qui  les  garnirent  & dégnrniflcnt  beaucoup  plus 
de  fois  qu’à  la  main  , qui  effacent  trop  le  coton , qui  le  déchirent  enfin  : nous 
pcnfons  qu’on  pourrait  en  diminuer  le  nombre,  & le  réduire  à fîx,  deux 
grands  & quatre  petits.  Deux  de  ces  derniers,  l’un  au-deifus  de  l’autre,  & 
tournant  en  fens  contraire  en  s’engrenant , par  des  roues  dentées  d’un  dia- 
mètre un  peu  plus  grand  que  celui  de  ces  cylindres,  adaptées  fur  leur  même 
extrémité,  (àifiraicnt  le  coton  préparé,  l’ouvriraient  & le  porteraient  fur  le 
premier  grand  cylindre.  Au  - deilus  de  celui  - ci , l’un  à côté  de  l’autre,  fans 
le  toucher,  mais  agiflant  fur  le  grand  cylindre,  feraient  les  deux  autres 
petits.  Viendrait  enfin  le  fécond  grand  cylindre  horizontal,  parallèle  au  pre- 
mier, & de  même  diamètre  que  lui  : ce  fécond  grand  cylindre  e(f  celui  qui 
fe  charge  du  coton  en  dernier  lieu,  celui  de  dédias  lequel  il  fe  détache  pour 
en  former  la  laquette , nu  moyen  du  rouleau  à lames  d’environ  fix  lignes 
de  hauteur  ou  de  faillie. 

Les  conjeéfures  qu’on  vient  de  lire  ne  font  point  hafardées  ; elles  font 
le  réfultat  de  plufieurs  edais  , auxquels  il  ne  manque  pour  le  fuccès  qu’on 
a lieu  d’en  attendre  , que  de  déterminer  le  nombre  de  tours  que  doit  faire  la 
première  grande  roue  , pour  un  tour  de  la  fécondé.  Ce  nombre  trouvé , que  je 
crois  être  entre  ceux  de  1 2 & 1 f , la  média  nique  eft  conque , & fon  exécution 
eft  facile  ; c’eft  le  point  où  nous  en  fournies.  Si  nous  réuifiiTons,  je  ferai 
graver  cette  méchanique  , je  l’expliquerai , je  la  publierai  : en  attendant,  je 
profite  de  cette  occafion  pour  donner  mes  idées,  afin  que  celui,  quel  qu’il 
foit , qui  les  joindra  aux  Hernies , fâche  mieux  tirer  parti  des  unes  & des 
autres. 

Pag.  2i6,l.  24 Extraire  la  couleur. 

Dans  l’idée  puérile  & balfe  de  donner  plus  de  force  , & quelque 
croyance  aux  inventives  qui  compofent  le  libelle  dont  on  a parlé  à la  note 
de  la  préface , l’auteur  de  ce  libelle  y a ajouté  une  critique  (lérile  de  deux 
ou  trois  procédés  : celle  du  mordoré  eft  la  principale  : voici  la  réponfc  qu’on 
y a faite  : “ On  fait  bien  qu’on  peut  faire  le  mordoré  en  un  feul  teint  : 
„ c’eft  ainfi  qu’il  fe  pratique  pour  le  faux  teint  fur  toutes  les  fortes  d’étoffes  j 
„ pour  le. bon  teint  fur  la  plupart,  & fur  le  velours  même  par  les  teintu- 
„ riers  intelligens  & très-exercés  ; mais  pour  les  autres , il  eft  difficile  & rare 
y>  de  faire  bien  unie  cette  couleur , facile  6 1 fîire  en  deux  teints  : i!  en  coûte 
„ un  peu  plus  de  feu  , un  peu  plus  de  tems  ; les  teinturiers  inftruits  peuvent 
,,  & doivent  économifer  fur  l’un  & l’autre  ; ceux  qui  le  font  moins , feront 
„ fagement  de  craindre  plus  les  inconvénient  dont  je  parle,  que  la  dépenfô 
„ que  vous  bourfoufflez.  » 

I i i ij 
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Pag.  227,  1 3 pour  la  compoftr. 

Le  prune  Je  Monsieur  fe  fait  comme  le  cramoiSI  violet  : à la  compo- 
sition , au  lieu  de  fe  fervir  d'un  bain  pur  de  bois  de  Brclîl , on  le  coupe 
à moitié  du  bain  de  bois  d'Inde  ; on  augmente  encore  la  dofe  de  celui-ci , 
au  fécond  bain , plus  ou  moins  fuivant  la  nuance  qu’on  veut  obtenir  > je 
confcille  d’ajouter  ici  le  procédé  de  prune  Je  Monfieur , que  M.Pilatre  de  RoSiers 
vient  de  publier  dans  le  Journal  de  phyfique. 

Pag.  ibid.  I.  f adJe  nitreux 

Par -tout  où  je  me  fuis  fcrvi  du  mot  d'aciJe  nitreux  ou  de  celui  à' eau- 
forte  , en  parlant  de  l’agent  propre  à didoudre  l’étain  pour  la  composition  de 
quelque  couleur , Si  je  me  fuis  écarté  du  langage  des  laboratoires  , q'a  été  pour 
adopter  celui  des  attcliers  ; mais  il  en  a réfulté  une  erreur  à peu  près  fem- 
blable  à celle  qui  entraîna  M.  Hellot  à employer  pour  la  diSTolutiou  de  l'in- 
digo , l’acide  nitreux  au  lieu  de  l’eau-forte  des  favonniers , alkali  fixe , rendu 
cauftique  par  la  chaux,  parce  qu’on  s’était  Servi  dans  le  procédé,  du  terme 
Simple  d 'eau-forte. 

Voici  le  fait.  VaciJe  nitreux , rigoureufement  parlant,  eft  un  acide  pur  , 
dégagé  de  toute  autre  fubftance.  Réuni  à l’acide  marin , il  forme  Ceau  régale , 
& ce  n'cft  véritablement  que  par  l'eau  régale  que  fe  fait  la  didolution  de 
l’étain  pour  la  composition  des  couleurs  i mais  l’acide  nitreux  du  commerce  , 
plus  particuliérement  connu  fous  le  nom  d 'eau-forte  , n’eft  jamais  pur;  il  eft 
au  contraire  toujours  plus  ou  moins  chargé  d’acide  marin  , par  lequel  cette 
liqueur  cft  naturellement  régalifée  : quelquefois  même  elle  l’eft.  au  point 
qu’il  e(l  inutile , dans  certains  cas , d’y  ajouter  de  l’acide  marin  ; on  y en 
ajoute  toujours  dans  les  opérations  du  genre  de  celles  qui  nous  occupent  ; 
on  le  fait  en  raifon  de  fon  état , qu’on  ne  peut  guère  déterminer  que  par 
un  ellai. 

On  régaliSe  l’eau-forte  du  commerce  avec  du  Tel  marin , Tel  commun  ou 
de  cuiSine  , ou  avec  du  fel  ammoniac , préférable  au  fcl  marin  en  ce  que  la 
diflolution  également  bien  faite  par  les  deux  fe  décompofe  ( toutes  chofes 
égales  , car  la  chaleur  naturelle  ou  fuâice  y concourt  suffi  ) beaucoup  plus  rôt 
que  par  celui-ci  : peut-être  auffi  parce  qu’on  a cru  remarquer  que  le  fel  ammo. 
niac  donnait  à la  couleur  quelque  chofe  de  plus  éclatant. 

Je  dois  plusieurs  de  ces  observations  à M.  de  la  Alorliere  , teinturier  ha- 
bile , & l’un  des  hommes  les  plus  cftimablcs  que  je  connaiiTe. 

Pag.  236,  1.  8 donne  lieu  Je  le  préfumer. 

Semblable  à un  enfant  qui  a perdu  Ton  joujou  , & fans  que  notre 
auteur  l’ait  attaqué , un  homme  chagrin , dont  pourtant  on  n’a  pas  renverfé 
le  poêlon , effarouché  d’un  projet  vraiment  grand  , relatif  i la  teinture  , 
annoncé  dans  le  Journal  de  phyCque  du  mois  de  janvier  1781 , s’eft  récrié 
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qu'on  lui  ait  accordé  on^t  pages.  Et  dans  le  mèmè  Journal  du  mois  d’avril 
fuivant , il  en  prend  le  même  nombre  pour  déclamer  contre  les  auteurs  de 
ce  projet , & le  revendiquer  ; pour  citer  beaucoup  un  miniflre  & un  commis 
qui  n’y  connaiiTent  rien , & pour  faire  des  phrafes  très-academiques  affuré- 
ment , mais  que  ne  prouvent  pas  toujours  un  homme  bien  confêquent.  Ou 
veut  croire  qu’une  réponfe  dont  M.  le  direéfeur-général  a honoré  l’auteur, 
foie  un  gage  précieux  de  fes  bontés  & de  diflinHion  , &c.  Mais  ce  gage  précieux  , 
ces  bontés  , cette  diflinâion  , &c.  auxquels  le  public  n’a  aucune  part , ne  le 
convainquent  de  rien  de  relatif  à la  queftion  : & les  cent  couleurs  , qui  ne 
font  pas  des  couleurs , mais  des  nuances  , ioo,  200,  300  échantillons  qui , 
bien  arrangés  comme  une  carte  de  marchand  qui  veut  vendre,  dont  les 
couleurs  tranchent  avec  art , pour  qu’elles  jouent  mieux  à l’œil , qui  peu- 
vent être  regardées  un  moment , & faire  écrire  une  lettre  à celui  qui  s’ell 
aiulï  amufé,  n’apprennent  pas  grand  chofeau  public,  & ne  lui  feront  jamais 
d’une  grande  utilité. 

D'après  tout  ce  que  deffus  , il  ferait  mal  néanmoins  de  regarder  l’auteur  de 
tant  de  nuances  , quoiqu’avec  le  fruit  feul  du  phytolacea  cm  pût  en  faire 
mille , aflèz  jolies  & qui  11e  joueraient  pas  mal  au/li , fuivant  leur  arrange- 
ment, il  ferait  mal  que  perfbnne,  même  le  commi faire  de  fadmini/lration , 
juge  né , en  première  injiance  , de  toutes  Us  nouveautés  de  ce  genre , le  regardât 
comme  un  vil  plagiaire  du  travail  d'autrui. 

Le  début  feul  de  l’auteur  a quelque  chofe  de  vraiment  poétique  : “ Tout 
„ ce  qui  peut  réfulter  de  vraiment  utile , de  l’exécution  parfaite  du  projet 
„ annoncé  , je  C ai  dit,  fait , &c.  » Tout  ! tout , dans  une  matière  fur  laquelle 
l’auteur  n’a  jamais  rien  publié  i fur  une  matière  dans  laquelle  les  Dufay , 
les  Hellot , les  Dapligny  , les  Delafolie  conviennent  que  nous  fommes  dans 
l’enfance,  & fur  laquelle  les  autres  favans  le  prouvent.  Tout!  pour  avoir 
fait  quelques  bouillons  de  bois , rejetant  même  toute  méthode,  j’avais  cm 
jufqu’ici  que  ce  ne  ferait  pas  trop  d’ètre  un  dieu  pour  avancer  une  pareille 
propofition  ;&  je  ne  penfe  pas  qu’un  mortel , quelque  flegmatique  qu’il  foit , 
puifle  entendre , fans  rire , prononcer  une  femblable  exagération. 

Voyez  le  Journal  cité , avril  1781  , pag.  30$  & fuiv.  Voyez  les  lettres 
ci-aprés , de  M.  Roland  de  la  Platiere  , au  fecrecaire  de  l’académie  de  Rouen , 
lefquelles  lettres  & leur  infeription  fur  les  regiftres  de  l’académie , très-anté- 
rieures i l’écrit  de  M.  Dambourney,  prouvent  affez fes  fentimens  pour  lui, 
& combien  il  était  éloigné  d’imaginer  même  qu’il  prit  part  à cette  dilculTion  , 
ou  du  moins  qu’il  cherchât  à s’y  compromettre. 

“ J’ai  regret,  continue  M.  Dambourney,  de  relever  cette  erreur,  d’au- 
„ tant  que  M.  Roland  de  la  Platiere , infpecfeur-général  des  manufactures, 
„ qui  par  état  doit  favoir  diftingucr  les  feutres  cT  ejfai  des  feutres  de  chapeau. 
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„ s’est  compromis  en  la  permettant  A fon  coopérateur.  „ S’il  faut 
convenir  que  dans  l’exprellion  de  fewres  de  chapeau,  le  mot  chapeau  ioit  de 
trop , il  faut  auifi  avouer  que  c’eft  difputer  fur  les  mots  : la  propoGtion  n’eil 
c(t  pas  moins  vraie  : le  regret  de  M<  Dambourney  n'y  change  rien  , quant  A 
fon  obligation  de  la  relever , & à fa  croyance  publiée  que  M.  R.  D.  L.  s’cft 
compromis  en  la  permettant  : Si  M.  Dambourney  ne  veut  pas  donner  4 
croire  qu’il  fe  rend  refponfable  de  toutes  les  bévues  de  lés  confrères,  il  s’eft 
laide  entraîner  par  une  cruelle  envie  de  critiquer.  M.  R.  D.  L.  fait  que  cette 
lettre  , datée  du  lendemain  de  la  tienne , ne  fut  écrite  que  huit  ou  dix  jours 
après , & qu’elle  fut  travaillée  & retravaillée  avant  de  la  mettre  à l’impreti 
lion  : l’hiftoire  en  ferait  allez  plaifante , mais  M.  R.  D.  L.  ne  dirigea  jamais 
la  plume  de  fon  auteur , & ces  meilleurs  different  encore  plus  d’opinions  que 
de  (lyle. 

En  fuivant  M.  Dambourney,  l’on  voit  qu’il  pourchade  M.  R.  D.  L.  qui  ne 
lui  en  voulait  pas.  “ Quant  à la  didertation  fur  les  anciens  8c  fur  Pierre 
„ Gobelin  , qui  fixaient  les  couleurs  au  moyen  d’une  dilfoltition  métallique  ; 
„ on  le  lavait  avant  les  arts  publiés  par  M.  Roland.  Le  didionnaire  de  chy- 
M mie , de  M.  Macquer  , fes  mémoires  4 l’académie  des  fcicnces  , & bien  d’au. 
„ très  ouvrages  en  inftruifcnt  alfez.  „ Pas  alfez  , M.  Dambourney  , puifque 
dans  ce  moment-là , dans  Imitant  même  où  M.  Roland  écrivait , on  fe  cha- 
maillait  à Paris  pour  cette  prétention  : vous  le  laviez  ; il  vous  l'avait  mandé  ; 
il  l’avait  mandé  à l’académie  de  Rouen. 

A l’égard  des  fuccès  , entre  les  mains  de  M.  Dambourney,  de  tel  ou  tel 
procédé , on  ne  les  nie  pas  ; mais  ou  eft  en  doute  fur  la  valeur  propre  du 
mot  aÿurer  les  couleurs , &c.  de  l’étendue  de  fa  lignification  , & de  fon  appli- 
cation j 8c  l’on  ne  làurait  ditilmuler  combien  il  efl  pénible  , après  la  ledure 
des  onzes  pages  in-4*.  relatives  à cette  matière , de  ne  favoir  comment  s’y 
prendre  pour  conllatcr  aucun  des  faits , de  n’avoir  pu  même  en  prendre 
l’idée. 

Enfin  le  nom  de  M.  Roland  reparaît  une  troifieme  fois,  pour  dire  qu’il 
a jugé  l’auteur  fur  un  apperqu  de  fon  ouvrage  ; mais  cette  maniéré  de  s’ex- 
primer n’eft  point  encore  exade.  M.  Roland  n’a  point  jugé  M.  Dambour- 
ney;  il  n’a  jugé,  puifqu’on  veut  qu’il  l’ait  jugé  , que  fon  ouvrage  qu’il  avait 
entre  les  mains  : & quel  jugement  ? 11  a dit  que  ce  projet  n’eft  pas  le  tien  j 
il  n’a  dit  rien  autre. 

D'aprls  tout  ce  que  dejfus , dirons-nous  auflî , on  voit  que  toutes  les  décla- 
mations du  grave  fecretaire  contre  M.  R.  D.  L.  n’alterent  pas  plus  la  gloire 
de  celui-ci , qu’elles  n’ajoutent  à celle  de  celui-là. 
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Sur  l’éducation  des  troupeaux  et  la 
CULTURE  DES  LAINES. 

• TJn  royaume  puiflànt,  dont  la  fplendeur  & l’éclat  font  répandus  par  toute 
la  terre , qui  , femblable  à l’ancienne  Grece  , diète  aux  nations  les  loix  du 
beau  , & leur  fait  adopter  fon  langage  & fes  goûts  ; qui , entouré  d’états  agri- 
coles & commerçans  , où  fleuriiTent  les  arts  & les  fciences  , n’a  qu’à  vouloir 
pour  les  furpafler  tous  ; qui  , par  fa  fituation  , fes  productions , le  génie  &c 
l’aclivité  de  fes  habicans  , peut  rendre  tributaire  le  refte  du  monde  : la 
France  l’eft  du  monde  entier  , fur  une  des  parties  les  plus  importantes  de 
l’économie  rurale.  Son  induftrie  eft  gênée  , fon  commerce  languit  , fon 
agriculture  fc  détériore. 

L’éducation  des  troupeaux  & la  culture  des  laines  , une  des  fourccs 
les  plus  fécondes  de  la  profpérité  des  empires  , qui  font  aux  manufactu- 
res ce  que  l’argent  eft  à la  guerre  , que  les  gouvernemens  les  plus  fnges, 
même  dans  la  plus  haute  antiquité , ont  toujours  fpécialemcnt  protégées , 
font  abandonnées  au  caprice  de  l’ignorance  & du  préjugé  , & victimes  de 
refprit  inconféqucnt  & barbare  de  la  burfalité. 

L’angleterre  , la  Hollande  , le  Danemark,  le  bas -Rhin,  prefque 
toute  l’Allemagne  & principalement  la  Saxe  & les  Marches  du  Brandebourg, 
qui  produifent  les  plus  belles  laines  de  cette  vafte  contrée  , font  les  fources 

* où  notre  induftrie  va  puifer  la  matière  première.  Sans  elles  , il  faudrait 
renoncer  aux  étoffes  remarquables  par  leur  fineife  & leur  légèreté  : fans 
elles  , plus  de  ces  chefs -d’œuvres  de  l’art  qui  montrent  la  fupériorité  de 
l’induftrie  franqaife.  (b) 

Jalouse  de  cette  main-d’œuvre  , l’Angleterre  s’efforce  encore  de  nous 
en  priver  ; on  ferait  effrayé  par  le  calcul  des  femmes  que  nous  lui  faifons 
palier  chaque  année  pour  l’acquit  de  la  prodigieufe  quantité  d’étoffes  dont 

(a)  M.  Roland  de  la  Placiere  délirant  fupériorité  avec  laquelle  il  eft  traité, 
que  ce  mémoire,  quoique  déjq  publié  dans  (b)  Les  camelots  , les  baracans,  les  Tex- 
te Journal  de  phyftque , fut  ajouté  à notre  ges , les  étamines,  les  tamifts , les  caie- 
colleétion,  nous  y avons  foufcritavec  d’au-  mandes,  &c.  &c.  la  bonnetterie  ,1e  tricotté, 
tant  plus  d’emprelfement,  qu’on  ne  peut  &c.  &c.  les  tapilîcries  des  Gobelips  & tant 
trop  multiplier  un  morceau  tel  que  celui-  de  beaux  ouvrages  à l'aiguille, 
ci , qui  réunit  l’importance  de  l'objet  à la 
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elle  inonde  la  France.  La  Saxe  nous  confidere  du  mime  œil , h nous  lie 
de9  mêmes  chaînes. 

Du  côté  du  midi , l’Efpagne  , l'Italie  , la  Turquie  d'Europe  & d’Afie , les 
côtes  de  lu  Barbarie,  alimentent  nos  manufactures  de  draperies  ânes  , & la 
plupart  des  communes  , qui  fans  elles  n’exiiteraient  pas. 

La  France , dans  toute  Ton  étendue , fabrique  des  étoffes  de  laine  : elle 
en  conlbmme  beaucoup  ; elle  en  exporte  autant  : elle  pourrait  en  exporter 
le  double  , & plus  ailément  arrêter  l'introduCtion  des  étrangères.  Elle  ne 
récolte  pas  la  moitié  des  laines  qu’elle  confomme  : elle  pourrait  en  fournir 
à toutes  Tes  manufactures  , & même  à celles  des  autres  nations.  Elle  n’obtient 
que  des  qualités  altérées  par  la  mauvaife  culture  : elle  pourrait  en  avoir  de 
toutes  les  qualités  & de  toutes  les  fortes.  Quelque  médiocres  qu'elles  foient, 
elles  reviennent  à un  prix  double  de  celui  des  laines  d’Angleterre  : elles 
pourraient  être  réduites  au  même  taux.  La  main-d’œuvre  cil  beaucoup  plus 
chere  en  Angleterre  , les  terres  y fout  à beaucoup  plus  haut  prix  j cepen- 
dant les  Anglais  font  des  fpéculations  continuelles  & très  - lucratives  fur  la 
culture  & le  commerce  des  laines  , comme  fur  la  fabrication  des  étoffes  , 
tandis  que  nos  fermiers  font  découragés  dans  l'éducation  de  leurs  trou- 
peaux , & nos  manufactures  dans  leurs  entreprifes. 

Indépendamment  des  grands  avantages  que  l’agriculture  doit  retirer 
de  la  multiplication  des  troupeaux  en  France , de  ceux  qui  doivent  réful- 
ter  pour  le  commerce  , de  l’augmentation  & de  la  perfection  des  laines  ; 
indépendamment  de  la  plus  abondante  & de  la  meilleure  fubfiflance  qu'on 
peut  fe  procurer  par -là  , il  e(t  une  raifou  déterminante  , fupérieure  à 
toute  autre  confidération  , fur  laquelle  on  n’a  point  encore  infifté  , & 
qui  réclame  avec  force  une  vigilante  attention  de  la  part  du  gouver- 
nement. » 

Qui  peut  nous  promettre  que  l’Efpagne , l’Italie  & les  délicieufes  con- 
trées du  Levant  ne  fortiront  point  de  ce  long  afloupiffement  où  les  a jeté 
la  barbarie  des  fiecles  d’ignorance  , & où  les  ont  entretenu  la  bonté  des 
productions  naturelles  & la  douceur  du  climat  ? Qui  peut  nous  alfurer  que 
quelques-uns  de  ces  états  ne  feront  point  avec  une  puilfance  intéreffée  ou 
jaloufe  , des  traités  d’exclufion  pour  nous  ? Qui  peut  nous  garantir  que 
jamais  des  guerres  ou  d’autres  révolutions  n’en  mettront  aucun  d’eux  dans 
le  cas  de  nous  nuire,  fans'confidérer  s’il  fe  nuit  à lui- même  , par  l’inter- 
diClion  du  commerce  des  matières  premières  ? • 

L'Angleterre  , fi  févere  dans  fes  prohibitions  , le  Brandebourg  & les 
autres  états , ne  pourraient  - ils  pas  trouver  des  moyens  plus  fûrs  encore 
de  nous  priver  de  ces  productions  ? Que  deviendrions-nous  alors  avec  toute 
notre  induftrie  ? Un  état  auiïi  précaire  , une  dépendance  auIS  marquée  , 
n'ont  - ils  pas  de  quoi  nous  eifrayer  ? Dt 
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De  ^éducation  des  troupeaux  & de  la  culture  des  lames  en  France  ; des  maru 
vais  effets  qui  en  rifultent  , & des  raiforts  qui  s'oppojent  à en  établir  une 
meilleure. 

Les  animaux  , les  plantes , toutes  les  production*  de  la  nature  enfin , 
changent  de  forme  & prennent  un  caraéterc  particulier  au  climat  où  elles 
fe  trouvent  tranfportées.  L’éducation,  la  culture,  augmentent  ou  altèrent 
les  qualités  primitives  ; & les  variétés  immenfes  des  êtres  ne  proviennent 
que  de  l’un  ou  de  l’autre.  Sans  s’écarter  de  l’objet  qui  nous  occupe , fan* 
fortir  de  la  France,  on  peut  remarquer  , en  la  partageant  à peu  près  à la 
latitude  de  Tours  & d’Angers,  que  tous  les  établilfemens en  matières  natio- 
nales , font  , du  cdtù  du  midi  en  draperie , & du  côté  du  nord  en  étotfes 
tafes.  Les  grandes  fabriques  de  ce  dernier  genre  font  celles  de  la  Picardie , 
de  la  Flandre  , de  la  Champagne  & du  Mans.  Les  manufactures  de  draps 
d’Abbeville,  de  Sedan,  de  Louviers  , d’Elbeuf,  des  Andelis , de  Darnetal 
& autres  , n’emploient  que  des  matières  étrangères  , & leur  pofition  eli  indif- 
férente relativement  aux  matières  du  pays. 

Narbonne  & Tes  valtes  plaines  nous  fourniflent  les  plus  belles  laines  de 
France.  La  bénigne  influence  de  ce  beau  climat  fe  propage  par  gradation 
dans  les  campagnes  du  Roulfillon  jufqu’aux  Pyrénées , & de  l'autre  part 
jufqu’au-delà  de  Beziers.  Si  l'éducation  pouvait  détruire  entièrement  l’in- 
fluence du  ^climat , Narbonne  aurait  les  plus  mauvaifes  laines  de  la  France. 
Je  ne  dirai  rien  de  trop  pour  prouver  jufqu’à  quel  point  cette  partie  eft  mal 
traitée  : le  déchet  au  lavage  des  laines  de  ces  moutons  eft  ordinairement 
de  70,  fouvent  de  75  , & quelquefois  de  80  pour  100.  On  y renferme 
les  troupeaux  dans  des  bergeries  mal-propres  , étroites  , étoulfées  , dont 
les  planchers  de  gaules  ou  de  lattes  écartées  laiflcnt  paifer  la  pouflierc  & 
les  menus  brins  de  fourrage  qu’on  met  deflus.  Le  crotin  & l’urine  crou- 
piifent  dans  les  toifons:  le  fuin  en  devient  cauftique  , les  renJ  ja un  lires  & 
les  brûle.  L’idée  feule  de  la  chaleur  étoufFante , de  l’air  empelté  qu'ils  ref- 
pirent  dans  ccs  étables,  où  ils  font  continuellement  dans  l’ordure,  doit 
faire  juger  de  leur  état  de  faiblelfc  , de  langueur  , du  nombre  de  maladies 
qui  les  affligent  & de  la  quantité  qu’il  en  périt  • 

Ce  tableau , plus  ou  moins  conforme  à ce  qui  fe  pratique  généralement 
en  France  , préfente  la  manière  exalte  dont  cette  partie  de  l’économie  ru- 
rale eft  traitée  dans  fes  provinces  méridionales.  On  ajoutera  pour  dernier 
trait,  que  dans  beaucoup  d’endroits  on  ne  fait  parquer  en  aucun  tems 
de  l’année. 

La  diverfité  desafpects,  des  productions  & des  méthodes  dans  nos  pro- 
vinces méridionales  en  répand  beaucoup  dans  la  qualité  des  laines.  La 
Tome  XIX.  K k le 


Digitized  by  Google 


44* 


L'A  RT  DU  FABRICANT 


température  eft  plus  uniforme  dans  celles  du  nord  ; les  productions  font 
moins  variées , les  inégalités  moins  (enfibles  , & la  différence  des  laines  ne 
fe  fa;t  appercevoir  qu’à  de  plus  grandes  diftances.  Mais  la  réglé  ell  générale, 
que  les  troupeaux  rentrent  à l’étable  pendant  fix  mois  de  fuite , de  novem- 
bre en  mai  , & qu’ils  n’en  fortent  jamais  , ni  du  parc  l’été  , qu’entre  neuf 
& dix  heures  du  matin  , jufqu’au  déclin  du  jouf  , & invariablement  avant 
le  coucher  du  roleil.  Ils  n’en  fortent  abfolument  pas  durant  les  pluies  , la 
neige,  le  verglas  : c’eft  le  tems  de  la  portée  des  brebis  , celui  où  elles  met- 
teur bas,  celui  de  la  première  nourriture  & delà  plus  grande  faibleffe  des 
agneaux  : on  craindrait  les  avortemens  , le  dépériffement , les  mortalités. 

On  nourrit  mal  les  troupeaux  à l’étable  , toujours  au  fec  , en  gerbées 
de  pailles,  en  bottes  de  fourrage  compoi'ées  de  pois  ,*üe  feves,  de  velccs» 
dans  lefquelles  font  des  tiges  dures,  qui  réduifcnt  à une  livre  au  plus  la 
nourriture  que  chacun  de  ces  animaux  prend  en  24  heures.  Les  béliers , 
qu’on  fait  d'ailleurs  fervir  à tout  âge  , manquent  de  force  , les  brebis  de 
lait;  les  agneaux  naiifcnt  & vivent  en  langueur. 

Quand  le  troupeau  fort  au  printems  , échauffé  , tremblant,  maigre , exté- 
nué , il  lé  jette  avec -avidité  fur  les  premières  herbes  qu’il  rencontre  : les 
ihumcs,  les  dyfemerics  , & une  infinité  d’autres  maladies  l’affiegent.  Il  a 
beaucoup  coûté  pour  le  conferver  en  un  très  - mauvais  état  ; & ce  n’eft 
qu’en  courant  des  rifques  & des  dangers,  & en  eliuyant  des  pertes,  qu’oiv 
le  fait  paifer  à un  état  meilleur. 

Le  tems  de  parquer  e(i-il  venu  ? on  le  fait  toujours  fur  uA  terre  que 
la  moindre  humidité  met  en  boue  : on  ne  parque  jamais  fur  le  gazon.  Le 
troupeau  cfl  aulfi  entad'é  dans  le  parc  que  dans  la  bergerie.  Il  faut  qu'il 
relie  dans  cette  iituation  durant  les  matinées  & les  foirées  entières.  On 
ne  lui  donne  abfolument  rien  à manger  dans  le  parc,  d'où  il  n’a  la  liberté 
de  forcir  que  lorfquc  le  folcil  lance  les  rayons  les  plus  ardens , que  lorfque 
ceux  qui  vivent  habituellement  dans  les  champs  fe  repofent  & digèrent 
en  paix.  Affamés  alors,  nos  troupeaux  lialtent  en  mangeant  ; & s’ils  trou- 
vaient des  pàtutagcs  gras,  ils  s’engorgeraient  , ils  périraient  en  peu  de 
tems. 

L’opinion  fur  les  dangers  de  la  rofée,  pour  être  une  des  plus  abfurdes,. 
n’en  ell  pas  moins  univcrfelle  en  France.  Jufqu'aux  phyficiens  , aux  écri- 
vains l’ont  adoptée  : elle  occafionnevait  le  claveau  , des  rhumes  & mille 
autres  chimères  : cependant  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  nous  montre 
des  fuccés  qu’elle  doit  â une  pratique  aulfi  conltante  quelle  ell  oppofée  à 
cette  opinion.  Je  ne  vois  parmi  nous  que  les  bouchers  qui  n’y  croient 
pas  : ils  s’imaginent,  au  contraire,  que  la  rofée  engraiife  les  moutons  : en 
couféqucuoe  , leurs  troupeaux  fortent  dés  le  point  du.  jour.  S'ils  le  tronv 
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pent  fur  la  caufe  , il  n’en  réfiilce  pas  moins  l’effet  qu’ils  défirent.  ( j ) 

Je  ne  diiferterai  point  fur  l’avantage  de  laver  les  laines  avant  ou  après  la 
tonte  : l'Angleterre  & l’intérieur  de  la  France  lavent  le  mouton  avant  de  le 
tondre.  L'Efpagne , la  Hollande,  une  partie  de  l'Allemagne,  nos  province* 
du  midi , la  Flandre,  l’Artois  & le  ISoulonnais  , ne  lavent  la  toifon  que  lord 
que  l’animal  en  eft  dépouillé.  Cette  pratique,  qui  n’cft  pas  indifférente  pour 
nous,  chez  qui  les  troupeaux  font  prefque  toujours  dans  l’ordure  , peut 
l'ètre  pour  la  Hollande  & l’Efpaguc , où  les  toifons  font  plus  .nettes  , où 
l’on  ne  conibmme  pas  les  laines  dans  le  pays  , où  on  les  garde  le  moins 
de  tems  qu'il  eft  poilible.  Il  elt  bon  d’en  diminuer  le  poids  pour  l’exporter  t 
mais  elle  fe  conferve  beaucoup  mieux  en  fuin. 

En  Boulonnais  & en  Artois , où  l’on  tient  les  troupeaux  plus  mal-pro. 
prement  encore  que  dans  les  provinces  voifines , on  fait  tremper  les  laines 
dans  l’eau  le  jour  d’avant  celui  qu’on  fe  propofe  de  les  laver } on  les  met 
en  tas , pour  que  la  chaleur  y établiffe  de  la  fermentation  & en  facilite 
le  dégrailfage:  elles  acquièrent  dans  cette  opération  une  teinte  jaune  , qui 
les  altéré  fenliblement.  En  Languedoc,  où  l'on  tond  & vend  également  la 
laine  en  gras  , & fouvent  ailleurs  où  on  la  lave  fur  le  dos  du  mouton  , on 
fait  marcher,  avant  la  tonte  , les  troupeaux  dans  la  poufiïerc,  pour  que  les 
toifons  s’en  chargent,  s’en  pénètrent,  & que  leur  poids  foit  augmenté  d’au- 
tant.  Par -tout  enfin , nous  avons  des  pratiques  ridicules  & dangereufes  , 
par  lefquellcs  nous  croyons  nous  aflurer  un  plus  grand  bénéfice  ; comme 
fi  celui  qui  vend  dé  la  laine  une  fois  l’année  , la  connaiffait  nyeux  que  celui 
dont  le  commerce  eft  d’étudier  toutes  ces  petites  rufes , pour  fe  mettre  à 
l’abri  de  leurs  inconvéniens. 

Le  poids  des  toifons  du  Boulonnais  , en  plein  fuin  & avec  toutes  les 
ordures  qui  y adhèrent,  eft  l’une  dans  l'autre  de  fix  livres.  Celui  des  toifons 

(a)  J’ai  trouvé  des  perfonnes,  depuis  que  tout  aufli  fermement  que  des  animaux  ton. 
ceci  eft  écrit,  qui  perfilient  à croire  que  l'her-  jours  dans  le  piturage,  jamais  affamés,  ne 
be  couverte  de  rofée  eft  dangereufe  pour  les  prennent  de  la  nourriture  que  quand  elle 
animaux  qui  la  mangent,  & qui  donnent  en  leur  convient , qu'autant  qu’il  leur  en  faut, 
furabondance  de  preuve  les  lapins  qui  en  font  St  qu’elle  ne  les  incommode  jamais.  Sembla- 
malades.  Je  crois,  comme  ces  perfonnes,  bies  aux  enfans de  la  ville  à quionmefure 
que  les  moutons  échauffés  parl’athmofphere  le  pain  , & pour  qui  on  compte  les  heures 
raréfiée  du  lieu  où  ils  font  entaffés  pendant  d'intervalle  auxquelles  ils  doivent  le  man- 
ia nuit,  5:  par  la  faim  devenue  dévorante  ger,  comparés  à ceux  de  fi  campagne,  qui 
par  le  long  efpace  de  tems  où  ils  font  reftés  en  mangent  quand  & autant  qu’ils  veu- 
&ns  manger , trouvent  l'herbe  fraîche  excel-  lent  : ceux-ci  font  fwp  & vigoureux , tan- 
lente,  qu'ils  la  mangent  avec  avidité , qu'ils  dis  que  les  premier"faibfes,nuladifs,  ont 
en  mangent  trop , & qu’elle  leur  fait  mal  de  fréquentes  indigellions. 

& ainfi  des  Lapins  en  clapier  : mais  je  crois 
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de  Picardie  & des  provinces  voifines , où  le  lavage  fc  fait  avant  la  tonte  , 
elt  d’environ  trois  livres.  On  eftime  que  ce  lavage  bien  fait  réduit  nos  laines 
à la  moitié  de  leur  poids , non  compris  le  déchet  qu’elles  éprouvent  au 
pariait  dégrais  du  dernier  lavage,  qui  eft  de  12  à if  pour  100 fur  les  laines 
nnglaifes,  comme  fur  celles  du  troupeau  du  fleur  Delportes,  & plus  con- 
fldérable  fur  les  nôtres  , puifque  les  flx  livres  de  la  toifon  boulonnaifc  font 
réduites , après  le  parfait  & dernier  dégrais , à deux  livres  un  quart. 

On  verfa  que  le  taux  commun  des  toifons  anglaifes , au  moment  de  la 
tonte , eft  Je  6 livres , & de  f livres  ~ après  le  dernier  dégrais  ; d’où  il  fuit 
que  les  troupeaux  du  pays  ne  fournilfcnt  pas  , les  moutons  l’un  portant 
l’autre , a livres  | de  laine  à mettre  en  œuvre  , lorfque  les  moutons  anglais 
en  foumiifent  plus  de  5 livres  ; ajoutez  à cela  , que  les  ordures  dont  les 
toifons  de  pays  font  continuellement  chargées , altèrent  la  qualité  de  la  laine  , 
au  point  qu’il  s’y  trouve  peu  de  parties  fines  & fortes  à en  extraire  au 
peignage;  que  le  peignon  en  eft  fec  , abondant,  peu  propre  aux  écotfes 
même  les  plus  groflicres  ; & qu’enfin  elles  déchoient  confidérablement  dans 
toutes  les  préparations,  (o) 

Nous  gardons  nos  troupeaux  jufqu’à  la  caducité,  jufqu’à  la  décrépitude 
des  individus  : les  béliers  font  ufés , les  brebis  n’ont  prelque  plus  de  laie  , 
fl  elles  portent  encore:  leur  laine  diminue  & s’altcre  par  lagc:  nous  voiu 
Ions  en  tirer  le  meme  profit  avant  & après  le  terns  de  vigueur  marqué  par 
la  nature;  c’eft  le  moyen  de  ne  le  jamais  obtenir.  On  verra  qombien  ditfere 
à cet  égard  , comme  à tant  d’autres , la  pratique  des  Anglais  : on  verra  com- 
ment , en  dépcnlànt  beaucoup  moins , ils  gagnent  beaucoup  plus  : on  verra 
comment  ils  fe  difpenfent  de  nos  foins  , de  nos  embarras,  comment  ils  (ont 
à l’abri  de  nos  inquiétudes  & de  nos  pertes. 

Il  ne  fiiut  pas  tout  imputer  à l’ignorance  & aux  préjugés  qui  en  font 
la  fuite.  Quoique  nos  laines  , depuis  quinze  ans , aient  augmenté  de  prix  d’en- 
viron 30  pour  100,  le  nombre  des  individus  qui  la  donnent  eft  diminué, 
& plus  encore  la  quantité  de  matière  par  individus.  La  grande  cherté  des 
grains  & des  fourrages  , pendant  une  fuite  d'années  trop  nombreufe,  a forcé 
de  fe  défaire  de  leurs  petits  troupeaux  ceux  qui  n’ont  que  de  faibles  récol- 
tes & ceux  qui  11’en  font  point  : les  autres  ont  plus  mal  nourri  les  leurs , 
léfervant  pour  les  vendre  des  denrées  qui  procuraient  un  bénéfice  actuel 
& plus  confid^rable  ; d’où  les  toifons  du  poids  de  4 livres,  taux  commun  , 
fe  font  trouvées  réduites  à environ  3 livres;  les  maladies  de  ces  animaux 
ont  été  plus  fréquentes , plus  dangereufes  ; on  s’eft  moins  hâté  de  les  rem- 
placer, & le  non^e  des  moutons,  dans  les  territoires  où  la  diminution  eft 

( a ) Lt  prix  commun  actuel  des  laines  de  pays , prifes  en  toifon , eft  de  34  à L 
la  livre. 
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le  moins  fenfible  dans  les  lieux  de  terres  labourables  mifcs  en  pleine  cul- 
ture, n’elt  qu’égal  à celui  des  journaux  à la  foie  ; un  pour  trois  journaux, 
& moindre  à proportion  dans  les  autres  endroits.  Cette  quantité  dans  les 
tems  ordinaires , va  de  pair  avec  la  population  des  campagnes. 

On  compte  les  moutons  en  Angleterre  par  millions , & je  n’ofe  hafarder 
ici  la  quantité  qu’on  y en  fuppofe.  Le  prix  des  nôtres , depuis  l’époque  in- 
diquée , a diminué  en  raifon  de  l’augmentation  du  prix  de  la  nourriture.  ( a ) 

Les  toifons  en  Picardie  valent  actuellement  j livres  ic  fols  l’une  dans 
l’autre  ; l’agneau  fe  vend  de  40  à 50  luis:  ai  11  fi  le  produit  d'une  brebis  elt 
de  s à 6 livres  , lorfqu’on  évalue  fa  dépenfe  à g,  9 & jufqu’à  10  livres. 
11  eit  évident  que  la  feule  raifon  de  l’engrais  a pu  déterminer  les  fermiers 
à fouteiiir  cette  éducation. 

Ne  pourrait.il  pas  y être  encouragé  par  quelque  récompenfe,  par  quel- 
que diminution  de  taille  proportionnée  à l'objet , au  lieu  de  l’augmenta- 
tion réelle  & toujours  arbitraire  '<  Cet  arbitraire  , qui  tient  fans  cefle  en  fufl 
pens  & en  crainte , qui  met  tout  le  monde  dans  une  dépendance  humiliante 
& ruincule  , qui  a été  & fera  nuiilble  dans  tous  les  tems  & à tous  les  égards, 
écrafe  entr’autres  cette  partie  dont  il  a fait  un  objet  d’indullrie  dans  les 
campagnes  pour  y augmenter  ceux  d’impofitions  j enfortc  qu’on  ne  taxe 
pas  lèulement  le  bien  , fa  valeur  & fon  produit  , mais  l’intention  & les 
eiforts  qu’on  fait  pour  améliorer  ce  bien  & augmenter  fon  produit , quoi- 
que ces  eiforts  fuient  quelquefois  infructueux , quelquefois  ruineux. 

De  l'éducation  des  troupeaux  £r  dt  la  culture  des  laines  en  Angleterre. 

Un  procès-verbal  du  troupeau  du  lîeur  Delportes  , le  compte  rendu  des 
terreius  où  il  paît , du  parc  où  on  le  retire , des  pratiques  qu’on  obfcrve  , 
des  vues  même  qu’on  a pour  la  fuite:  tout  cela  eût  mal  fait  concevoir  ce 
qui  en  peut  réfulter,  ce  qu’on  en  doit  atteudre.  Il  faut  des  comparaifons 
dans  les  chofes  de  pratique.  Où  les  prendre,  fi  ce  n’eft  fur  les  lieux  même 
des  objets  qu’on  veut  imiter? L’importance  de  celui-ci  m’a  fait  fouler  aux 
pieds  les  dangers  auxquels  de  femblables  démarches  expofent , dans  un 
tems  fur-tout  où  la  frayeur  de  fe  mettre  en  mer  était  égale  de  part  & d’au- 
tre , à caufe  des  hollilités  commencées , qui  ne  m'cuit  permis  en  outre  de 
mettre  en  ulàge  que  des  moyens  très-périlleux. 


(o)  Les  montons  anglais , maigres  ou 
gras  ,mais  principalement  ceux-ci  , fe  ven- 
dent pliA  du  double  des  nôtres  ; ce  qui 
prouvera  viande  n’étant  pas  beaucoup  plus 
«herc  en  Angleterre  qu’en.  France  ,que  les. 


moutons  anglais  (ont  plus  gros,  plus  gras 
que  les  nôtres-,  & qu’il  y a beaucoup  à ga- 
gner dans  ces  fortes  d’entreprifes  lorfqu’cL 
les  font  conduites  avec  intelligence. 
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J’ai  pafle  en  Angleterre  pour  y vifitcr  les  troupeaux  de  bêtes  à laine  , le* 
tcrrcins  fur  Icfqucls  ils  vivent , & y écudicr  les  pratiques  relatives  à l’édu- 
cation de  ces  animaux  & à la  perfedion  de  leur  laine.  Je  vais  entrer  dan* 
tous  les  détails  de  ce  que  j’ai  obfcrvé  , & des  inftrudions  que  j’ai  prifes  à 
ce  fujet  dans  les  provinces  de  Kent  & de  Sulfcx,  que  j’ai  parcourues  , comme 
celles  où  les  moutons  font  en  plus  grande  quantité , & qui  fournilfent  les 
plus  belles  laines. 

Pahmi  beaucoup  de  fortes  de  moutons  que  polfede  l'Angleterre , il  en 
efl  quatre  efpecés  principales  , dont  les  produits  de  la  croifure  forment  à peu 
près  toutes  les  autres.  Je  ne  remonte  point  à l’origine  de  ces  moutons  , à 
ï’hiltoire  de  ces  troupeaux , que  tant  d'autres  ont  faite  , fur  laquelle  même 
on  cft  peu  d’acoord  , & qui  d’ailleurs  ne  peut  contribuer  en  rien  au  projet 
qu’on  a en  vue.  Il  fuftit  qu’on  fâche  qu’en  imitant  les  Anglais  dans  leurs 
pratiques  , on  obtiendra  les  mêmes  réfultats  qu’eux. 

La  plus  grolfe  efpece  fe  nourrit  dans  les  gras  pâturages  de  Lincolnshire, 
province  maritime  fur  l’Océan  Germanique  ; elle  fournit  abondamment  une 
laine  la  plus  longue,  mais  non  pas  la  plus  fine.  C’clt  de  cette  province  qu’on 
tire  les  béliers  pour  foucenir  & renouveller  les  races  dans  les  autres  can- 
tons : & de  tems  en  tems  elle  en  tire  elle-même  de  la  Barbarie  pour  la  même 
raifon  , comme  elle  le  fait , ainfi  que  la  province  d'Yorck , des  étalons 
pour  les  chevaux  de  race,  les  plus  cftimés  de  l’Angleterre. 

La  féconde  efpece , qui  efl:  la  plus  nombreufe  & qui  fournit  la  plps  grande 
quantité  de  laines  fupéricurcs  aux  précédentes  , efl  déjà  très -belle  .cou- 
vre les  vaftes  prairies  des  provinces  de  Kent  & de  Sullex , qui  bordent  la 
Manche,  & particuliérement  celles  connues  fous  le  nom  de  Romtney-Marsh , 
ou  marais  de  Romeney.  Les  individus  de  ce  canton  l’emportent  en  groffeur 
& en  quantité  de  laine  fur  ceux  de  tous  les  autres  , excepté  ceux  de  Lin. 
colnshire , auxquels  ils  le  cedent  à ces  deux  égards. 

La  troifieme  efl  celle  des  environs  de  Cantorbcry  , plus  petite  de  taille 
que  la  précédente,  & qui  fournit  une  laine  plus  fine,  mais  en  moins 
grande  quantité.  Cette  derniere  laine  efl  une  des  plus  belles  de  l’Angleterre; 
elle  efl  très-propre  au  peigne,  ainfi  que  celle  des  cantons  précédens.  La  plu- 
part des  individus , mâles  & femelles  , ont  des  cornes  , ainfi  que  les  béliers 
de  Lincolnshire,  ce  qui  efl  d’un  exemple  rare  dans  les  autres  troupeaux, 
où  l’on  n’a  pas  mêlé  ceux  de  cette  race. 

La  quatrième , enfin , efl  celle  de  la  partie  de  l’ouefl  de  la  province  de 
Sullex,  aux  environs  de.Levres  & de  Bourne  , dans  la  montagne  , à 40  à 
» 4s  inities  de  Rye  s les  moutons  y font  les  plus  petits  de  tous  : leur  laine , plus 
courte  & plus  fine,  efl  auXfi  en  moins  grande  quantité  qu’en  aucun  endroit 
Elle  efl  plutôt  propre  à la  carde  qu’au  peigue , & elle  s’emploie  avec  fuo- 
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cès  dans  les  draperies,  fur-tout  en  chaîne.  Elle  a plufieurs  degrés  de  fineflè 
au-ddîus  de  celui  des  laines  de  la  Sologne  & du  Berry  ; mais  elle  cft  en- 
core très  au  - ded'ous  des  belles  laines  d'Efpagnc.  Le  produit  de  la  croilüre 
de  cette  eipece  avec  celle  de  Romeney-  Marsh  , en  eft  une  de  grofleur 
moyenne,  dont  la  laine  fort  fine  eft  très-propre  au  peignage. 

On  apperçoit  déjà  le  moyen  de  varier  les  laines  & de  les  obtenir  à peu 
près  de  la  qualité  qu’on  les  defire.  Cette  croifiire  des  moutons  de  la  plaine 
avec  ceux  des  hauteurs  a encore  cela  d’avantageux , qu’elle  foutient  les 
troupeaux  qui  , continuellement  reproduits  par  eux- mêmes  , dégénéraient 
enfin  ainfi  que  la  laine.  Elle  eft  encore  indiquée  par  une  autre  raifon  , celle 
d’avoir  une  efpcce  propre  aux  pâturages  qu’on  lui  deftine. 

En  général  , plus  l’efpece  eft  grodè  , toutes  chofes  égales  d’ailleurs, 
plus  la  laine  eft  longue,  plus  elle  abonde  en  poids,  & moins  elle  cft  fine: 
plus  elle  eft  grodè , plus  les  pâturages  doivent  être  gras  & abondant.  Ainfi 
les  premiers  paillent  toujours  dans  les  terreins  bas , les  prairies  qui  avoi- 
finent  la  mer  ; les  fuivans  dans  les  pâturages  des  côtenux  , & les  derniers 
dans  ceux  de  la  montagne.  La  grolTe  eipece  dépérirait  bientôt  dans  le» 
pâturages  r^iigres , & l’altération  de  la  laine  fuivrait  de  près  celle  de  l’in- 
dividu. La  petite  efpece  s’engraiderait  trop  tôt  dans  les  pâturages  abon- 
daus , & elle  ferait  inceffamment  fujette  aux  maladies  qui  proviennent  de 
cet  état. 

Les  béliers  font  feparés  des  brebis  pendant  toute  l’année , excepté  environ 
tin  mois,  à commencer  vêts  le  if  novembre.  Comme  la  portée  des  brebis 
eft  d'environ  cinq  mois,  elles  mettent  bus  en  avril,  faifonoule  tems  devient 
plus  doux  , & où  la  verdure  commence  à poutfer.  On  ne  donne  le  bélier 
aux  brebis  qu’à  la  fécondé  année  de  fa  naiflance-,  à l’âge  de  18  à 19  mois  , 
& les  brebis  11e  -font  couvertes  qu’au  même  âge.  La  première  année  que 
faute  le  bélier,  on  ne  lui  donne  qu’en viron  20  brebis,  avec  lefquelles  on 
le  met  à part  durant  fept  à huit  jours , quoiqu’il  les  (àilliife  & les  remplidè  tou- 
tes ordinairement  dans  la  première  nuit.  La  fécondé  & troifienre  année  dè 
fervice  des  béliers  , on  les  lâche  dans  le  troupeau  à raiTon  d’un  pour  quarante 
à cinquante  brebis , qui  ne  portent  ordinairement  que  trois  fois , & qui  ne  paf 
font  jamais  quatre  ans.  On  les  engraidè  alors  : on  les  tuerait  plus  tôt,  fi  elles 
devenaient  trop  grades. 

Les  troupeaux  en  Angleterre , naiflcnt , vivent  dans  les  champs  , tou- 
jours en  plein  air  : hiver  & été  , en  fanté  comme  en  maladie  , il  n’y  a ni 
étables , ni  hangars.  11  fe  trouve  feulement  à l’extrémité  de  l’un  des  champs 
fur  lefquels  ils  pâturent,  un  petit  parc  en  barricades  , divife  en’pluficurs 
chambres,  où  l’on  ramafle  le  troupeau  de  tems  en  tems , pour  le  vifiter, 
lui  adminiftrer  les  remedes  dont  il  peut  avoix  befoin  , en  faire  la  tonte  , 
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féparer  ceux  qu’on  ne  veut  pas  qui  retient  avec  les  autres , faire  la  cadra- 
tion  , leur  couper  la  queue , choifir  & marquer  les  plus  gr  is  pour  la  boucherie, 
&c.  &c. . . . Sans  cette  précaution  , il  ferait  impolfible  de  joindre  des  animaux 
vifs , alertes , bien  conilitucs  , dont  le  regard  e(t  fixe  , la  marche  ferme , & 
à qui  leur  maniéré  de  vivre  donne  un  air  fauvage  & les  rend  prefque  tels. 

La  toute  des  troupeaux  fe  fait  depuis  la  Saint-Jean  jufqu'uu  i f ou  10 
juillet,  & même  plus  tôt  à l’égard  de  ceux  qui  font  dedinés  i l’engrais.  Le 
premier  de  juillet,  il  n'y  avait  prefque  encore  que  ceux-ci  de  tondus.  On 
tond  les  agneaux  environ  un  mois  plus  tard , & c’ed  alors  qu’on  fait  la  cadra- 
tion  , qu’on  leur  coupe  la  queue,  un  peu  plus  t6t  ou  plus  tard.  On  ne  met  pas 
une  grande  conléqucnce  au  tems  de  cette  opération.  On  coupe  même  la  queue 
plufieurs fois  aux  brebis,  comme  semede  pour  les  faigner  , fuivant  les  cir- 
con  dances. 

(a)  Plusieurs  perfonnes  penfent  que  l’opération  de  couper  la  queue 
n’inSuc  en  rien  fur  l’animal.  J’ai  de  la  peine  à croire  qu’une  opération  auffi 
générale  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Allemagne  , en  Efpagne  & ailleurs, 
laite  avec  une  exaélitude  audi  coudante  & une  intention  aulfi  déterminée  , 
auflî  raifonuée  , foie  fans  conféquence.  » 

Les  Anglais  prétendent  que  cette  opération  carre  l’animal,  lui  arrondit  la 
croupe , fortifie  fes  différentes  parties , & lui  donne  plus  de  difpofition  à 
engraider.  C’ed  pour  cette  raifon  qu’ils  la  font  fur  leurs  chevaux.  Les  Hol- 
landais infident  Urr  cette  pratique  pour  la  même  raifon.  Il  en  réfulte  d'ail- 
leurs cet  avantage,  que  les  parties  qui  environnent  la  queue  , le  haut  des 
cutfTcs  , les  proximités  de  l’anus  & des  parties  fexuellcs  , fujettes  à s’échauf- 
fer', y font  moins  expofèes.  En  Angleterre  , pour  éviter  cet  inconvénient , on 
leur  coupe  fouvent  tous  les  poils  du  bout  de  la  queue  qui  rede  , ceux  qui 
avoifinent  toutes  les  parties  qu’on  'vient  de  nommer , .&  où  s’attachent 
ordinairement  beaucoup  d’ordures.  Ainfi,  couchant  toujours  dans  l’herbe, 
expofés  à toutes  les  intempéries  des  faifons , les  moutons  font  toujours  pro- 
pres ; aucun  corps  étranger  n’augmente  le  poids  des  toifons , n’en  catit  & 
durcit  la  laine  ; elle  fe  conferve  blanche  & nette  , ce  qui  contribue  autant 
à fa  beauté  qu’à  la  fanté  de  l’animal.  Malgré  toutes  ces  précautions  , pour 
avoir  des  laines  encore  plus  nettes , on  lave  les  troupeaux  avant  la  tonte. 
Cette  opération  fe  fait  en  riviere , ou  dans  des  réfervoirs  dont  on  renou- 
velle l’eau  quand  on  ne  peut  en  avoir  de  courante.  Daus  le  dernier  cas,  on 


( al  On  juge  de  l’âge  des  moutons  par 
l’état  de  leurs  dents.  Ils  n’ont  d’abord  que 
huit  dents  canines  à 1a  mâchoire  inférieure  : 
deux  de  ces  dents  font  au  bout  d’un  an  rem- 
placées par  des  màchelieres , quatre  à deux 


ans  , fix  à trois  ans  , & les  huit  enfin  à qua- 
tre ans.  Elles  fe  foutiennent  en  bon  état 
environ  un  an  , & leur  dépcrifTement  fuc- 
ccflif  indique  la  fuite  de  cet  âge. 

prati- 
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pratique , autant  qu’il  eft  poffible , des  réfervoirs  à cet  effet  près  des  parcs 
dont  j’ai  pàtlé.  Le  lavage  Te  fait  de  8 à 10  jours  avant  la  tonte.  Les  eaux 
réchauffées  alors  par  l’ardeur  du  foleil , dilfolvent  parfaitement  le  fuin  , ou  la 
graidè  naturelle  de  l'animal  ; & l’on  ne  met  cet  intervalle  du  lavage  à la 
toute  , que  pour  que  la  toifon  fe  fourniffe  d’un  nouveau  fuin  qui  maintient 
& conferve  la  laine  dans  un  bon  état,  qui  la  rend  exempte  de  féchereffe  & 
à l’abri  des  vers , jufqu’à  ce  qu’on  l’emploie. 

Le  poids  commun  des  toifons  de  Romeney-Marsh  eft  de  7 livres  j celui 
des  toifons  des  environs  de  Cantorbéry,  de  4 livres  -,  & celui  des  laines  de 
la  montagne , de  1 livres  |.  Les  troupeaux  qui  paiffent  dans  les  herbages  en 
ont  plus:  ceux  qui  paidènt  dans  lel^terrcs  jachères  en  ont  moins:  & c’eft 
une  remarque  générale  que  plus  la  nourriture  eft  abondante , plus  les  mou- 
tons ont  de  laine.  Il  eft  cependant  à oblerver  que  les  brebis  qui  ont  des 
agneaux  donnent  moins  de  laine  que  celles  qui  ne  portent  pas , & moins 
encore  que  les  moutons  coupés  , dont  la,  laine  eft  toujours  plus  belle. 
Cette  diminution  peut  aller  à un  tiers  ; mais  quoique  les  brebis  forment 
toujours  en  Angleterre  le  plus  grand  nombre  des  individus  dans  chaque  trou- 
peau , ou  y voit  cependant  beaucoup  de  moutons  coupés. 

Le  prix  courant  de  la  laine  eu  Angleterre  , depuis  quelques  années , eft 
pour  celles  de  Romeney  - Marsh , de  6 liv.  i fterling  le  pak  ; ( a ) celle  des 
environs  de  Gwtorbéry,  d’une  livre  à une  livre  & demie  fterling  de  plus; 
& celle  de  la  partie  de  l’oueft,  de  deux  livres  fterling  nu-deffus  de  ceUc 
de  Romeney  - Marsh  ; ce  qui  établit  les  qualités  ordinaires  parmi  les  belles, 
que  nous  tirons  pour  employer  dans  nos manufadlures,  de  12  à 16  fols,  & 
les  plus  fines  de  16  à 18  fols  la  livre,  argent  & poids  de  France,  (a) 

(a)  Le  pak  eft  de  244  livres  poids  d’An-  que  je  defirois  ; ce  fermier , dis-je , dont  les 
gleterre  ,qui  eft  de  9 pour  cent  moindre  que  troupeaux  font  Formés  de  la  croifure  de  l’eft 
celui  de  France.  Le  (cheling  vaut  12  f.  an-  pece  de  Romeney-Marsh  arec  la  petite  eft 
glais,  environs;  f.  de  France.  Lalivrefter-  pece  des  hauteurs , & dont  les  laines  font 
lingvaut2;  liv.  de  France  ; la  guinée  vaut  fort  belles  par  confcquent,  me  die  qu’il  fé- 
al fehelings.  rait  content  s’il  les  vendait  cette  année  6 

( b ) Soit  l'abondance  réelle  des  laines  liv.  fterling  le  pak  ( environ  12  f.  de  France 
cette  année , foit  qu’on  en  ait  moins  cm*  la  livre  anglaife  ).  Air.fi  la  diminution  du 
ployé  à la  fabrication  depuis  quelque  tems , prix  de  ces  laines  ferait  cette  année  fur  les 
quoiqu’il  en  foit  beaucoup  paffé  en  France  precedentes  de  12  à Iç  pour  Ioo.  Elles  fe 
depuis  deux  à trois  ans  , elles  font  encore  vendent  aujourd'hui  en  France,  de  la  main 
baiftees  de  prix  en  ce  moment  Un  fermier  du  fraudeur  qui  les  amène  au  premier  mar- 
du  haut-pays , entre  Levres  & la  Rye , chez  chand  qui  fpécule  fur  cet  article , Ioo  pour 
lequél  je  me  fuis  arrêté  alfez  de  tems , où  100  & au-delà  déplus  qu’elles  ne  valent 
j’ai  pu  trouver  la  facilité  de  viliter  les  trou,  chez  le  fermier  Anglais.  Il  eft  à préfumet 
peaux , les  pâturages , les  laines  en  maga-  qu’elles  coûteraient  plus  encore,  fi  In  peine 
fin  & de  prendre  une  partie  des  inftruétions  de  les  furtir  était  moins  rigoureufe , quel- 
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Les  moutons  ou  brebis  maigres  de  la  plaine , la  grande  efpece  , valent 
de  20  à 25  fchelings,  & gras  de  340  fchelings,  & jufqua  2 guinées  ; 
ceux  de  la  petite  efpece  également  maigres  en  foire  de  même , & pris  en 
troupeaux,  le  vendent  de  16  à 18  fchelings.  Les  béliers  font  fans  prix; il 
dépend  de  leur  force,  de  leur  bonne  conlfitution  : on  en  paie  quelquefois 
10  guinées;  il  efl  ordinairement  de  3 à 4. 

Le  prix  des  agneaux  pour  former  des  troupeaux  , à 6 mois  , eft  de  14 
à 1 5 fchelings  ; & pour  la  boucherie , à 2 à 3 mois  , de  10  à 1 » fchelings. 
Celui  des  béliers  dont  on  a parlé  , n’cft  tel  qu’on  l’a  dit  que  lorfqu’ils  font 
formés  & en  état  de  fervir , à 17 , 1 8 , à 20  mois , avant  qu’ils  aient  fervi.  (a) 

Il  arrive  allez  fouvent  qu’une  blhbis  fade  deux  agneaux  , quelquefois 
trois.  On  a beaucoup  de  peine  à les  faire  adopter  à d’autres  en  cas  d’acci- 
dent : on  y a réufli  eu  enveloppant  l’adoptif  de  la  peau  du  vrai  agneau  : la 
brebis  parailfait  d’abord  avoir  des  doutes  , marquer  de  la  répugnance  ; elle 
s’y  prêtait  enfuitc.  ■ 

Dans  tous  les  pâturages  bas  , ceux  des  plaines  ou  vallées  qui  avoifinem 
la  mer , on  n’apperqoit  ni  haies  ni  arbres.  Les  poffeflions  ne  font  divifèes  & 
réparées  que  par  des  foliés  ou.  des  barrières , & la  vue  fe  perd  dans  l’im- 
nienfité  de  ces  prairies  vertes , tachetées  de  blanc  par-tout , par  la  quantité 
prodigieufe  de  moutons  dont  elles  font  couvertes. 

En  oéfobre,  dès  la  fin  de  feptembre  mème,lorfque  les»pluies  commen- 
cent à devenir  abondantes , on  retire  les  agneaux  des  prairies  pour  les 
tranfporter  fur  les  hauteurs.  Souvent  on  en  ufeatnfi  à l’égard  des  bélier», 
& cette  pratique  eft  la  meilleure  ; on  les  y garde  jufqu’au  printems , en 
avril , qu’on  les  ramené  dans  la  plaine.  A l’égard  des  brebis , s’il  eu  efl  qui 
tendent  à s’engraifler  trop  , fÿmptome  & avant-coureur  de  la  pourriture  , 
dont  on  courrait  les  rifques  en  les  lailfant'  plus  long-tems  dans  cette  forte 
de  pâturages , on  n attend  pas  l’événement , on  les  vend  pour  la  boucherie. 
On  ne  tranfporte  jamais  les  autres  que  dans  le  cas  où  les  eaux  trop  abon- 
dantes couvrent  les  prairies,  ou  que  la  neige  tient  au-delà  de  15  jours  à 
3 femaines , & qu’il  y en  ait  une  certaine  hauteur.  Lorfqu’il  y a peu  de 
neige , elles  la  labourent  avec  le  nez , & elles  reviennent  fur  leurs  trace» 
pour  manger  l’herbe  qu’elle  couvrait.  On  y jette  un  peu  de  foin  qu’on 
récolte  fur  des  réferves  faites  dans  les  prairies  ; mais  comme  ces  récoltes 
font  faibles  en  comparaifon  de  celles  des  hauts  pâturages , où  l’on  a plus 
de  réferves, on  y conduit  les  brebis  dans  ces  longs  intervalles. 

que  grandes  qu’en  foient  les  difficultés , néral  un  bon  figne.  On  prétend  que  les  qua- 
comme  on  le  verra  ci.aprcs.  lices  qu’elle  annonce  s’étendent  jufques  fur 

( a)  Qu’on  les  dioififTe  bas  fur  jambes  & la  chair  de  l’animal  qui  en  eft  plus  déli- 
bien  membres  ; la  jambe  courte  eft  en  je.  cate. 
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QUOIQU’IL  y ait  beaucoup  de  terres  en  culture  dans  le  haut  pays , la 
plus  grande  quantité  du  terrcin  cil  en  pâturages.  Les  clôtures  y font  géné- 
ralement en  haies  & quelquefois  en  barrières  ; cependant  on  n’y  emploie 
guere  ces  dernières  que  pour  fermer  les  baffes -cours  & ceindre  les  parcs. 

On  voit  par.  là  qu’il  n’y  a ni  bergers  ni  chiens  en  Angleterre.  Il  rcfulte 
de  ce  qui  précédé  & de  ce  qui  fuit , que  les  Anglais  , outre  qu’ils  n’ont 
point  de  frais  à faire  à cet  égard  , depenfem  moitié  moins  fur  toutes  les 
autres  avances  qu’exige  cette  culture , & qu’elle  leur  rapporte  moitié  plus 
qu’en  France.  ( a ) 

Le  mouton  efr  de  tous  les  animaux , peut-être , celui  qui  a le  plus  befoin 
de  tranfpirer , & celui  à qui  une  tranfpiration  forcée  foit  la  plus  contraire. 
Ami  de  la  liberté,  il  ne  refpire  à l’aifc  qu’en  plein  air.  Libre  , il  eft  toujours 
divaguant , & il  ne  le  code  qu’à  la  chevre  par  fon  inconltance.  Jamais  on 
ne  les  voit  fe  réunir  pour  paître , pour  fe  coucher  : ils  n’affedlent  aucune 
place , ils  ne  donnent  la  préférence  à aucun  lieu  , comme  les  autres  animaux. 
Il  craint  beaucoup  la  grande  chaleur  , & il  ne  mange  point  aux  heures  où 
elle  fe  fait  le  plus  fentir,  quand  il  a pu  fe  ralfafier  dès  le  matin  : on  le  voit 
fe  lever  au  point  du  jour,  errer  dans  les  pâturages  , y manger  dans  la  rolee 
& faifant  fon  meilleur  repas  avant  le  lever  du  foleil.  Il  fe  couche  dans 
l’herbe  au  fort  de  la  chaleur  ; & dans  les  pâturages  élevés  , il  fe  range 
volontiers  à l’ombre  des  haies  ou  des  arbres,  puis  il  fe  releve  fur  le  foir, 
il  bondit  & mange  avec  appétit. 

Quand  il  n’y  a pas  de  neige , ou  qu’elle  ne  tient  que  peu  de  tems , on 
ne  donne  abfolument  rien  aux  troupeaux  qui  paifTcnt  dans  les  prairies. 
Dans  le  haut  pays  , ou  pendant  l’été , ils  vivent  fur  les  pâturages  , lors- 
qu'ils font  fecs,  que  le  troupeau  n’y  trouve  plus  une  nourriture  futfifante , 
non  plus  que  fur  les  chaumes  ou  les  terres  en  jachères  , fur  lefquelles  on 
le  conduit  auflï  ; on  lui  donne  des  navets  qu’on  cultive  à cette  intention, 
& qu’il  mange  en  terre  ou  arrachés , Suivant  les  circonfrances , avec  réferve 
quant  au  terrein&  à la  qualité,  (é)  comme  je  l’expliquerai  après  avoir  parlé 
de  fa  culture. 


( a ) Lorfque  j’arrivai  en  Angleterre , je 
fus  jeté  fur  la  plage  à trois  heures  du  matin , 
à 4.  & à s milles  de  toute  habitation , & j’er- 
rai dans  les  prairies  pendant  plus  de  dedx 
heures,  fans  rencontrer  une  figure  humai- 
ne ; mais  elles  étaient  couvertes  de  trou, 
peaux.  Ce  fut  pour  moi  un  fpeétacle  a (Te  7. 
intérefTant  que  la  groifeur , l’embonpoint 
de  ces  animaux,  leur  blancheur  éclatante, 
leur  air  étonné fugace,  Semblables  à un 


troupeau  de  biches  ou  de  daims  qu’on  fur* 
prendrait  dans  une  forêt. 

(6  ) J’ai  rapporté , répandu  & fait  femer 
de  la  graine  de  ce  navet  en  France,  comme 
j’ai  répandu  ici  & en  Boulonnais  de  la  graine 
de  ce  fameux  choux  du  nord  qui  dure  de  1 ç 
a zo  ans,  & quifournit  abondamment  une 
pâture  toujours  verte  & fraiche , propre  aux  t 
vaches , aux  bœufs  & aux  moutons. 

LU  ij 
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Le  navet  qui  fert  de  pâture  aux  animaux  en  Angleterre  , & qui  y efl 
connu  fous  le  nom  de  common  ficUs  turnipi  , Te  Terne  depuis  le  1 5 de  juillet 
jufque  dans  les  premiers  jours  d’août,  dans  une  terre  préparée  à deffein, 
bien  fumée  , labourée  au  moins  deux  fois,<5c  rendue  la  plus  meuble  polfi- 
blc  : terre  en  foie  néanmoins  , prife  dans  Tannée  de  Ton  repos  ; elle  n’en 
ell  que  meilleure  pour  la  récolte  des  années  fuivantes.  On  en  mêle  la  graine 
avec  du  fable  ou  de  la  cendre  pour  la  femer  également  & très-clair.  Quand 
les  navets  font  levés,  on  les  éclaircit  encore  ; on  les  farcie  fouvent  ; on  les 
cultive  même  avec  uhc  petite  houe,  ce  qui  les  Fait  groflïr  prodigieufemenr. 

On  retarde  l’ufage  de  cette  pâture  , on  la  pouffe  le  plus  avant  qu’oti 
peut  dans  l’hiver.  La  petite  amertume  du  navet  dans  les  premiers  tems  ne 
plait  pas  d'abord  aux  moutons  ; mais  quand  le  befoin  les  a une  fois  folli- 
cités  d’en  manger , ils  en  font  très-avides.  Lorfque  la  neige  ell  très-abon- 
dante , on  les  arrache  , on  les  coupe  par  morceaux  & on  les  leur  donne 
ainli  fur  la  neige  même  , mais  en  telle  quantité  qu’ils  puiffent  s’engorger, 
& feulement  le  foir  lorfqu’ils  n’ont  pu  trouver- une  nourriture  fuffiiante 
pendant  la  journée.  Lorlqu’il  y a peu  de  neige,  on  les  conduit  fiir  le  champ, 
& ils  y mangent  les  navets  en  terre  , pénètrent  jufqu’au  fond  de  l’inté- 
rieur , & n’en  laiffent  abfulument  que  la  peau  ou  l’écorce.  On  a foin  de 
les  cantonner  fur  ce  champ  pour  qu’ils  ne  le  parcourent  pas  d’abord  , ce 
qui  ferait  pourrir  les  navets  entamés  , s'il  venait  a pleuvoir  ; d’ailleurs  le 
navet  ne  craint  ni  la  gelée,  ni  la  pluie,  il  fe  conferve  très -bien  eu  terre. 
On  laiffe  ainli  pâturer  le  troupeau  pendant  une  demi-heure  , trois  quarts 
d’heure  , plus  ou  moins , fuivunt  ce  qu’en  jugent  les  perfonnes  habituées 
à les  voir  & exercées  à les  foigner. 

On  donne  aulTt  de  ces  navets  aux  bœufs  & aux  vaches;  & en  général  on 
regarde  cette  découverte,  en  Angleterre , comme  une  des  plus  importantes 
qu’on  y ait  faite  depuis  long  tems  dans  leconomit  rurale. 

Quelque  multipliés  que  foient  les  avantages  de  la  méthode  anglaife 
fur  la  nôtre , ce  qu’on  comprendra  mieux  en  fe  rappellant  les  détails  dans 
lefquels  je  fuis  entré  touchant  celle-ci  , il  ne  faut  pas  croire  qu’elle  remé- 
die à tout  efficacement,  & que  les  troupeaux  11e  fbient  fujets  en  Angle- 
terre â aucune  des  maladies  -que  la  trop  grande  domellicité , la  mal-pro- 
prêté , la  mauvaife  nourriture  , l’ignorance  & les  préjugés  rendent  fi  com- 
munes & fi  dangcreufès  en  France.  * 

Les  maladies  les  plus  ordinaires  font  le  claveau  ou  la  pourriture  , & les 
toliques.  Lorfque  la  première  n’eft  pas  invétérée  , on  la  guérit  avec  du  fe!  : (a) 
les  moutons  ne  paraiffent  pas  s’en  foucier  d'abord;  on  le  leur  fait  avaler, 

( n)  Le  fel  paie  des  droits  en  Angleterre;  avec  cela  il  ne  coûte  qu 'environ  7 fols  & demi 
anglais  le  gallon , ce  qui  reviendrait  en  France  a f.  Il  livre  au  plus. 
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fondu  dans  de  l’eau  , avec  une  corne  ; on  en  mêle  enfuite  dans  leur  nour- 
riture , & ils  finillenc  par  le  manger  volontiers  ; on  le  leur  adminiltre  en 
plus  ou  moins  grande  quantité , & plus  ou  moins  de  tems  , fuivant  le  degré 
de  la  maladie.  Les  coliques  fe  guctifTent  avec  de  l’huile  d’olives  pure  qu’on 
leur  fait  avaler. 

Les  moutons  ont  quelquefois  la  gale , rarement  en  Angleterre  , où  ils 
font  toujours  à l’air  , quelquefois  feulement  lorfqu’après  avoir  voyagé  en 
tems  de  chaleur,  ou  avec  trop  de  vîteife,  ils  fe  font  échauffés  ; alors  on 
fait  bouillir  du  tabac  dans  de  l’urine , & on  les  frotte  de  cette  liqueur.  Il 
faut  avouer  que  dans  ce  cas -ci  la  pommade  indiquée  par  M.  Daubcnton 
elt  préférable  ; elle  e(I  compofée  de  fuif  ou  de  fain-doux  fuivant  la  faifon, 
& d'huile  de  térébenthine  : | du  premier  ingrédient  & i du  fécond  i d’autres 
préfèrent  la  dofe  de  | de  l’un  & ± de  l’autre  : le  tout  fondu  & bouilli  en- 
femble.  On  racle  légèrement  la  peau  pour  en  faire  tomber  toutes  les  gales , 
& l’on,  enduit  les  parties  vives  de  cette  pommade. 

La  lourdie  e(l  une  maladie  qui  n’elt  guere  connue  que  par  fes  effets  ; 
c’ell  une  cfpece  d’épileplie  qui  ne  fait  pas  mourir  fubitement  le  fujet  qui 
en  eft  attaqué  t mais  elle  altéré  fenfiblement  là  conditution  , & il  périt  enfin. 
Les  Anglais  ne  connailfcnt  aucun  remede  à cette  maladie  ; mais  comme 
elle  n'arrive  que  lorfque  le  mouton  eft  fort  gras  , ils  le  tuent  alors , & il  eft 
fort  bon. 

On  connaît  encore  les  coups  de  fang,  efpece  d’apoplexie,  maladie  qu'on 
jte  (aurait  guérir  que  par  une  Clignée  faite  au  moment  même  de  l'accident, 
fans  quoi  ils  meurent  auflî-tôt  i mais  cette  maladie  e(!  aulH  rare  parmi  les 
moutons  que  parmi  les  hommes , & prefqu’inconnue  eu  Angleterre , où  la 
maniéré  de  vivre  les  en  préferve. 

En  toute  circonftance  on  reconnaît  l’état  de  (ànté  du  mouton  particulié. 
rement  à l’infpection  de  fes  yeux.  Lorfque  les  caroncules  en  font  d’un  rouge 
vif,  ainfi  que  les  veines  répandues  fur  le  blanc  , ils  fc  portent  bien  : la 
teinte  violette  annonce  une  mauvaife  difpofîtion  : G la  couleur  cfl  pâle , ils 
font  certainement  malades. 

A l’égard  du  jarrt , poil  dur  & roide  qui  fe  refufe  à tout  apprêt,  & qui 
n’eft  fulceptible  d'aucune  teinture,  dont  les  toifons  font  plus  ou  moins 
affectées  par  l'âge  ou  d'autres  caufes  peu  connues  , il  faut  être  attentif  à 
ce  que  les  béliers  en  foient  abfolument  exempts  , & ne  pas  fe  perfuader 
d’en  guérir  un  troupeau  par  les  croifures , à moins  que  la  quantité  de  ce 
mauvais  pbil  ne  fort  infenfible  dans  les  brebis  : autrement , il  faut  fans 
héfîter  les  engraiiTer  & les  tuer. 

Il  n’y  a pas  de  bergers  en  Angleterre  ; mais  on  a des  gens  qui  vifitent 
les  troupeaux  de  tems  en  tems , & qui  en  ont  foin.  Ces  gens  demeurent 
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chez  eux,  & ils  font  attaches  à autant  de  maîtres  qu’ils  peuvent  en  fervfr,' 
pour  ce  feul  genre  d’occupation  i ils  n’ont  pas  d’autre  état.  On  leur  donne 
un  fcheling  par  acre  de  pâturages  fur  lefquels  vivent  les  troupeaux  j 6c 
l’on  nourrit  environ  dix  moutons  fur  un  acre  en  été  , & de  trois  à quatre  en 
hiver. 

Ceux  qui  fpcculcnt  fur  le  produit  des  troupeaux  & en  font  leur  com- 
merce , n’ont  fouvent  ni  biens  fonds  ni  fermes  s ils  louent  feulement  des 
prairies,  & ils  s’arrangent  avec  les  fermiers  de  la  hauteur  pour  les  tems 
de  neige  feulement , à tant  par  femaine  ; car  ceux-là  ne  fpéculent  que  fur 
les  moutons  à engraiifer. 

En  Angleterre , comme  en  France  , on  marque  les  moutons  fur  le  dos 
eu  noir  avec  une  compolition  de  goudron  & de  bray  , ou  en  rouge  avec 
le  r<cdotk , terre  rouge  délayée  à l’huile.  On  n’y  croit  pas  que  ces  marques 
ne  puilTcnt  pas  s’en  aller  : erreur  qu’ont  accréditée  nos  réglcmens  en  les 
défendant.  Elles  ne  s’en  vont  pas  au  lavage  des  moutons  à l’eau  pure  , où 
les  rélînes  ne  font  pas  folubles , & qui  ne  fe  mêle  pas  avec  les  huiles  ; mais 
il  n’en  refte  rien  au  dernier  dégrais  de  la  laine , qui  fe  fait  toujours  par  un 
lavage  au  fàvon. 

Après  avoir  indiqué  la  méthode  d’éduquer  les  troupeaux  en  Angleterre , 
après  avoir  donné  le  prix  de  la  laine  & celui  des  individus  dans  leurs 
diiférens  âges,  il  n’eft  pas  hors  de  place  de  faire  quelques  recherches  fur 
la  nature  & le  montant  des  dépenfes  que  cette  méthode  entraine.  C’en: 
fur-tout  par  le  prix  des  chofes  qui  y font  relatives  qu’on  en  pourra  juger. 

Les  prairies  de  Romeney-Marsh  font  louées  chaque  année  de  ?o  à 3f 
fehelings  l’acre.  Les  fermes  hors  la  prairie  fur  la  hauteur  font  évaluées  à 
if  fehelings  l’acre  , toutes  efpeces  de  terres  les  unes  dans  les  autres. 

En  Boulonnais  elles  11e  valent,  hauts  & bas  terreins,  prairies  & côteaux, 
les  unes  dans  les  autres,  que  10  iiv.  la  mefure  ; & elles  font  de  moindre 
valeur  en  Picardie.  L'acre  d’Angleterre  contient  environ  verges,  réduit 
à la  mefure  du  Boulonnais , qui  en  contient  100 , & i l’arpent  de  France 
qui  en  contient  120. 

Les  hommes  de  journée  pour  les  travaux  de  la  campagne  , ont  deux 
fehelings  par  jour  en  été  , 6c  16  C anglais  en  hiver.  Le  fcheling  vaut  12  f. 
anglais  , environ  23  fols  de  France.  Les  valets  de  charrue  ou  autres  des 
fermes , ont  de  9 à 10  Iiv.  fterling  par  an  , outre  la  nourriture  , le  chauf- 
fage , &c.  comme  en  France.  La  livre  fterling  vaut  environ  23  Iiv.  de  France. 
Le  pain  ordinaire  chez  le  boulanger  vaut  ordinairement  d’un  fol  un  quart 
à un  fol  & demi  anglais  la  livre.  On  fait  le  prix  des  grains  par  les  papiers 
publics.  Celui  du  bœuf  pris  à la  boucherie  efl  de  4 f.  j,  & celui  du  mou- 
ton de  4 f.  | anglais,  à peu  près  le  même  prix  qu’en  France  j le  poids  de 
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9 pour  100  audeffous  du  nôtre  , comme  je  l’ai  déjà  obfervé.  On  ne  compte 
guère  la  biere , on  ne  parait  pas  la  mefurer  du  moins. 

En  général , le  prix  de  la  main-d’œuvre  (a)  en  Angleterre  eft  plus  haut 
qu’en  France  de  20  à 25  pour  100. au  moins.  Les  ouvriers  dans  les  arts, 
qui  n’y  gagnent  que  14815  fehelings  par  femaine  , y font  malheureux  ; 
ils  en  gagnent  ordinairement  de  if  à 18  dans  les  manufactures  , & beau, 
coup  même  gagnent  une  guinée.  Cé  n’eft  pas  parce  qu’ils  travaillent  davan- 
tage qu’on  le  fait  en  France  , qu’il  faut  qu’ils  gagnent  plus  , ni  même  que 
la  nourriture  commune  y foit  beaucoup  plus  chcre  j mais  parce  que  l'ou- 
vrier dépenfe  davantage  , qu’il  vit  beaucoup  mieux  fur -tout,  & qu’il  eft 
mieux  vêtu  , qu’il  prend  plus  fes  aifes  , qu’il  a plus  Tes  commodités  en  tout 
genre  : ce  qui  eft  devenu  habitude  & befoin  chez  lui  , au  point  de  11e  de- 
voir attendre  ou  craindre  aucune  réforme  à cet  égard.  11  fout  cependant 
convenir  que , fi  l’ouvrier  Anglais  fe  repofe  beaucoup  plus  que  ne  le  fait 
l’ouvrier  Français  , il  met  bien  une  autre  a&ivicé  que  lui  au  travail  lorfqu’il 
le  reprend. 

On  peut  donc  remarquer  & le  dire  en  précis  , que  la  matière  eft  de  100 
pour  -ioo  meilleur  marché , prife  en  Angleterre  , que  rendue  en  France , 
& que  ce  prix  primitif  des  laines  d’Angleterre  eft  d’environ  80  pour  100 
au-deflous  du  prix  de  nos  laines  , celles  du  moins  des  provinces  où  nous 
employons  les  leurs  ; & qu’enfin  la  location  des  terreins  y eft  aufli  à peu 
près  double  à 100  pour  100  au-deflous  de  ce  qu’elle  eft  eu  Boulonnais  , en 
Picardie,  &c. 

Ainsi  , ayant  autant  d’induftrie  que  les  Anglais  , eu  égard  au  bas  prix  de 
la  main-d’œuvre  en  France , à prix , quantité  & qualité  égales  de  la  matière 
première  , nous  fommes  certains  d’avoir  toujours  la  préférence  fur  eux  dans 
tous  les  objets  de  concurrence.  Et  fans  s’écarter  de  notre  objet , on  pour- 
rait montrer  jufqua  l’évidence  , que  ce  n’eft  pas  en  prohibant  les  étoffes 
de  laine  d’Angleterre,  qu’on  en  empêchera  l’introduCtion  en  France,  mais 
en  augmentant  la  quantité  & perfectionnant  la  qualité  de  nos  laines , pour 
établir  les  mêmes  étoffes  aufli  belles  & à aufli  bas  prix  que  celles  des  Anglais. 

Je  ne  veux  dans  ce  moment , pour  montrer  l’importance  d’adopter  les 
méthodes  anglaifcs  que  je  viens  d’expofer , que  donner  l’idée  des  craintes 
de  la  nation  à cet  égard.  ( b ) On  en  jugera  par  les  formes  qu'elle  a impo- 


( a ) Les  canaux  , fofTés  & abords  par 
eau  , delà  petite  ville  de  Rye,  qui  ont  été 
faits  dernièrement  aux  dépens  du  gouver- 
nement, ont  été  travaillés  en  plus  grande 
partie  par  des  Français  Boulonnais , qui 
vivaient  du  prix  de  cette  main-d'œuvre,  où 
les  ouvriers  Anglais  feraient  morts  de  faim. 


(b)  Malgré  les  furveillans  on  trouve  les 
moyens  d’éluder  toutes  ces  difpofitions,  ou 
plutôt  on  s’y  conforme  pour  s’éloigner  plus 
tù  rement  du  but  de  l'adminiltration  ; & 
l'on  ne  manque  pas  de  laines  d’Angleterre , 
quand  on  y veut  mettre  le  haut  prix  où  les 
portent  les  rifques  à courir  pour  les  avoir. 
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fies  & les  peines  qu’elle  a décernées  contre  l’extraélion  prohibée  de  Tes 
matières  premières.  Il  cft  dit  que  les  fermiers  qui  auront  des  moutons  le 
long  des  côtes  de  la  mer  , julqu’à  trois  lieues  dans  l’intérieur  des  terres  , 
feront  tenus  de  déclarer  avant  la  tonte,  à un  officier  de  la  douane  , le  nom- 
bre des  moutons  qu’ils  ont:  que  ce  prépoie  ira  vérifier  la  déclaration  : qu’il 
iéra  appcllé  à la  tonte  : qu’il  comptera  de  nouveau  les  moutons  , & qu’il 
pefera  les  toifons.  Et  pour  toute  l’Angleterre  , que  chaque  fermier  qui  aura 
vendu  des  laines  , le  déclarera  au  commis  prépofé  ; que  ce  commis  fera  pré- 
fent  à l’emballage  ; qu’il  comptera  le  nombre  des  toifons  qu’on  met  dans 
chaque  balle  ; qu’il  prendra  note  du  poids  ; qu’il  les  numérotera  , & qu’il 
délivrera  un  acquit  à caution  pour  la  dellination  , pour  la  fureté  de  laquelle 
une  perfonne  qui  aura  300  guinées  en  biens-fonds  , fe  rendra  garante. 

Tl  cft  dit  que  toutes  les  balles  de  laine  doivent  être  numérotées  ; & qu’il 
fera  écrit  deifiis  en  lettres  de  6 pouces  de  longueur  & de  6 ligues  d’épaif- 
feur  le  mot  wooll , qui  lignifie  Laine  ; que  les  voituriers  ne  pourront  les  con- 
duire que  depuis  le  lever  jufqu’au  coucher  du  foleil  ; de  maniéré  que  s’ils 
fe  trouvent  en  route  aux  approches  de  la  nuit , fût-ce  en  plein  champ  , ils 
y lailfcront  la  voiture  , & ils  en  iront  faire  la  déclaration  au  maire , fyn- 
dic  , ou  toute  autre  perionne  notable  de  la  ville , village  ou  hameau  le 
plus  prochain. 

Pour  avoir  le  droit  d’acheter  & vendre  des  laines  en  Angleterre  , il 
faut  une  commiflion  ad  hoc  du  gouvernement,  & cette  commillion  ne  s'ac- 
corde que  fous  une  caution  de  1000  liv.  fterling  , environ  23  mille  livres 
de  France  , pour  garantir  qu’on  11’exportera  point  de  laine  hors  du  royaume, 
& qu’on  n’en  vendra  à qui  que  ce  foit  cônnu  ou  foupqonné  d’en  exporter. 
Ajoutez  à cela  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  l’exportent. 

Je  ne  crois  pas  alfez  éloignées  du  fujet  que  je  traite , certaines  obferva- 
tions  fur  la  culture  des  terres  en  Angleterre  , que  j’ai  faites  pendant  mon 
féjour  dans  quelques-unes  de  les  contrées , pour  craindre  de  les  placer  ici. 
Les  terres  y font  en  général  un  fonds  de  fable  plus  ou  moins  mêlé  d’argille. 
On  y voit  beaucoup  moins  qu’en  France  des  terres  en  culture  & beau- 
coup plus  en  prés  , prairies  ou  pâtures  ; fi  les  récoltes  y font  prefque  par- 
tout toujours  plus  abondantes  que  chez  nous  , c’eft  â leur  maniéré  de  cul- 
tiver , très-fupérieure  à la  nôtre , qu’ils  les  doivent.  Ils  ont  peu  de  fumier  ; 
ils  n’ont  point  d’étables  ; ils  ne  mettent  que  les  chevaux  à l’écurie.  Les 
moutons  iont  toujours  en  plein  champ  , & leur  crotin  eft  le  feul  engrais  qu’on 
donne  aux  pâturages  fur  lefquels  ils  vivent.  Les  bœufs  n’ont  que  des  han- 
gars  dans  les  parcs  de  barricades  où  on  les  enferre  : on  en  fait  deux  qu’on 
oppofe  aux  vents  les  plus  violens  & les  plus  froids  , & les  bœufs  relient 
libres  de  choifir  celui  qui  peut  le  mieux  les  en  garantir , ou  de  n’ètre  fous 

aucun. 
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aucun.  La  nourriture  qu’on  leur  donne  dans  ces  parcs  pendant  l'hiver  eft 
inife  dans  une  grande  auge  à claires  voies , plantée  au  milieu  du  parc.  Voilà 
déjà  une  grande  économie  en  bâtimens  i ils  la  pouffent  plus  loin  à cet  égard, 
car  ils  n’ont  prefque  point  de  granges;  ils  ne  renferment  aucune  efpece  de 
fourrages.  Ils  le  mettent  en  monceaux  proche  des  bâties  cours  , ou  des 
parcs  qui  en  font  quelquefois  tres-étoignés  , & là  atfaitic  & ferré  , ils  le  cou. 
pent  avec  un  outil  à large  lame  trempée,  par  (èctions  verticales  , qui  le 
mettent  à l’abri  des  imprcilîons  de  la  pluie  , & le  rendent  impénétrable  aux 
rats  ou  autres  animaux  de  cette  efpece.  On  met  également  la  paille  dehors 
en  monceaux,  dont  on  fci  tire  à menu  pour  les  ouvrages  journaliers.  On  feie 
le  bled  fort  haut,  ce  qui  donne  des  gerbes  très -courtes  qui  tiennent  peu 
de  place  en  grange , où  on  le  bat  l’hiver  comme  dans  les  provinces  du  nord 
de  la  France.  La  paille  qu’on  donne  aux  chevaux  en  Angleterre  n’eft  que 
la  fommité  des  tiges  du  bled  qui  compofent  ces  gerbes , bfilée  fous  le  fléau 
& quelquefois  hachée.  On  recoupe  le  chaume  , mais  ce  n’eft  plus  que  pour 
la  litiere  ; on  y emploie  mime  une  grande  partie  de  la  première  paille  qu’on 
rejette  dans  la  bâtie  - cour  aufll-tôc  que  le  bled  eft  battu.  Du  refte  , on 
nourrit  les  chevaux  au  foin  , à l’avoine  & aux  feves  , & l’on  donne  des 
carrottes  , dit-on  , aux  chevaux  de  race.  On  nourrit  les  bœufs  au  foin  & aux 
navets  hachés,  l’hiver  feulement  ; car  l’été  on  ne  donne  de  verdure  à aucun 
animal  que  celle  qu’il  trouve  dans  les  champs. 

La  culture  fc  fait  ici  en  général  par  des  bœufs  : ce  n’eft  pas  cependant 
un  pays  où  l’on  fatie  de  grandes  éducations  de  ces  animaux  ; ils  viennent 
en  plus  grande  partie  de  la  province  de  Galles  ; mais  on  les  y engraiflb 
fupérieurement , & la  viande  en  eft  excellente. 

Les  engrais  du  gros  bétail  ne  fe  font  ici  que -dans  les  hauts  pâturages, 
& jamais  dans  la  plaine.  L’objet  de  ce  commerce  n’y  eft  pas  confidérable. 
Ce  font  les  provinces  de  Chefter  & de  Glochefter  , pays  de  gras  pâturages , 
qui  fourniflent  cette  fubfiftance  le  plus  abondamment. 

La  première  étude  du  cultivateur  Anglais  eft  celle  de  la  nature  de  Ion 
terrein  ; c’eft  ainfi  qu’il  fe  prépare  à lui  donner  le  genre  de  culture  & la 
forte  d’engrais  les  plus  convenables.  Il  fait  Un  grand  ufage  des  vafes  de  la 
mer,  qu’on  mêle  par  couches  avec  une  petite  quantité  de  fumier,  &qu'ort 
laide  ainfi  réciproquement  fe  pénétrer  de  leurs  fels  durant  plufieurs  mois, 
une  année  & plus  même.  Le  réfultat  de  cette  combinaifon, répandu  fur  les 
terres  ,les  fertilife  prodigieufement. 

On  charie  les  vafes  à plufieurs  lieues  avant  dans  les  terres  , dans  <fim- 
menfes  tombereaux  traînés  par  4 à f jougs  de  bœufs  de  la  plus  grofle  taille 
& d’une  très-grande  force  ; on  y ajoute  encore  quelquefois  des  chevaux  de 
trait  pour  tirer  devant  les  bœufs.  Ces  charges  fè  font  à raifon  d’un  millier 
Tomt  XIX.  • ’ Mua 
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pelant  par  bœuf,  & l’on  ne  fait  que  deux  voyages  par  jour  à trois  mille* 
de  diflance.  La  chaux  elt  auffi  excellente  pour  divifer  & réchauffer  les  ter- 
res , elle  s'emploie  fur-tout  avec  le  plus  grand  fuccès  fur  celles  qui  abon- 
dent en  argillc  & qui , fervant  depuis  quelque  tems , fe  trouvent  plus  gar- 
nies de  mauvaiies  herbes  qu’elle  détruit  entièrement.  On  ramaffe  avec  grand 
foin  les  fucus  , les  varecs  & toutes  les  fortes  de  plantes  marines , dont  on 
extrait  les  fels  par  la  combuflion  : il  en  eft  ainfi  des  coquillages  & princi- 
palement des  écailles  d’huitres  que  l’on  convertit  en  chaux  pour  cet  ufage. 
La  pratique  de  marner  les  terres  elt  aufli  très- répandue  eu  Angleterre.  Il 
n’y  en  a guère  cependant  dans  les  environs  de  Rye.  On  la  tire  par  mer 
de  la  côte  plus  méridionale  , à if  à 50  milles  d’ici,  & elle  revient  toute 
extraite  & amenée  fur  le  rivage  , où  on  l’achctc  , y compris  les  frais  de 
chargement  & de  voiture  jufqu’au  port  de  Rye,  ainli  qu’un  nouveau  droit 
au  profit  du  gouvernement,  à 4 fehelings  le  tonneau  de  2000  pefant.  Ce 
droit  , qu’on  vient  de  mettre  , dans  un  befoin  fans  doute  très-prefTant , eft 
d’environ  un  feheling  par  tonneau,  (<j) 

Par  le  fcul  mélange  des  terres  de  différentes  natures , que  les  Anglais 
mettent  en  tas  en  proportions  convenables , ils  donnent  une  nouvelle  vie 
à leurs  champs  & en  augmentent  confidérablement  la  fertilité.  O11  juge  bien 
que  la  terre  des  marais , la  vafe  des  étangs , des  folles  , des  canaux , &c. 
toutes  enfin  font  mifes  à contribution  & à profit.  Les  terres  fe  repofent 
après  deux  années  de  production  , à moins  qu’on  ne  les  mette  en  pâturages 
& qu’on  en  rompe  d’anciens  pour  les  remettre  en  culture.  Cette  alter- 
native elt  générale  & fréquente  : un  pâturage  élève  ne  vieillit  jamais , on 
le  remet  en  culture  après  quelques  années , & vice  verfa.  Il  efl  prodigieux 
ce  que  donne  de  grains  une  terre  en  pâture  rompue  de  l’année  : ceux  que 
j’ai  trouvés  dans  mes  courfes  font  les  plus  beaux  que  j’aie  jamais  vus , ex- 
traordinairement garnis , fans  la  moindre  plante  étrangère  : ils  ont  au  moins 
iîx  pieds  de  hauteur  avec  des  épis  de  5 à 6 pouces  , quarrés  & fournis  à 
proportion,  (éj 


( fl)  Ce  droit  a paru  â quelques  Anglais 
aufli  ridicule  qu’injuite.  Un  de  ceux  de  qui 
je  prenais  mes  inftruétions  me  dit  à cette 
occafion , que  l’Angleterre  n’avait  pas  he- 
foin  qu’on  lui  fit  la  guerre  pour  la  détruire , 
qu’elle  fe  detruifoit  bien  elle-même-  Mais 
c’elt  un  moment  d’humeur  , parce  que  les 
Anglais  ne  fe  font  des  maux  de  ce  genre  que 
dans  des  befoins  tres-preflans  ; S ils  les  ré- 
parent toujours  lorfque  ces  befoins  n’exif- 
tent  plus  : ce  qui , pour  l’ordinaire  , n’eft 


pas  de  longue  durée  chez  eux. 

( b ) J’ai  remarqué  avec  étonnement  que 
dans  la  plupart  de  nos  provinces  tous  les 
prés  ont  des  fieclcs  : on  les  fume  : on  les 
cendre  : on  les  arrofe  : on  en  arrache  les 
mauvaifes  herbes.  Sans  cela, les  mouifes , 
les  renoncules , les  joncs , ou  toute  autre 
plante  deftruêtive  de  la  bonne  herbe  , fui* 
vantia  nature  du  fol , s’en  empare  ; & bien- 
tôt ce  n’eft  plus  qu’une  mauvaife  pâture, 
lorfqu’up  ou  deux  labours  le  renouvelle. 
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Toutes  les  récoltes  offrent  cette  propreté  , cette  netteté  dans  les  champs  ; 
& nulle  part  on  ne  voit  régner  une  pareille  abondance  en  tout  genre. 
Point  de  mauvaife  herbe  dans  les  prés  ; on  en  arrache  les  chardons  avee 
le  plus  grand  foin.  On  y fait  pâturer  les  bœufs  pour  manger  les  grofles 
herbes , enfuite  les  chevaux  , & enfin  les  moutons  qui  trouvent  dans 
l’herbe  la  plus  fine  & la  plus  courte  , la  nourriture  qui  leur  comient  le 
mieux. 


Comparoifon  du  fol  de  Kent  & de  Suffex  avec  celui  du  Boulonnais. 

Les  vallées  & prairies  voiftnes  de  la  mer  Tout  également  des  conquêtes 
faites  fur  cet  élément , & les  pâturages  font  les  mêmes.  L’un  & l'autre  pays 
efl  en  cûteaux  , avec  des  afpeéts  abfolumcnt  fcmblables.  On  y trouve  le 
même  fonds  de  terre , du  fable  plus  ou  moins  mêlé  d’argille  : les  mêmes  pro- 
ductions naturelles  en  arbres  & en  plantes  : les  terreins  coupés  & les  pof. 
f. 'liions  égalememt  divifées:  le  produit  des  terres  cultivées  , de  la  même 
nature,  plus  abondant  eu  Angleterre,  uniquement  par  la  différence  de  cul- 
ture. Ou  trouve  de  part  & d’autre  beaucoup  de  terre  à briques  ,à  tuiles , 
à poterie  , à faïance  , à foulon , &c.  des  bancs  d’argille  pure  entre  des 
fables  cruds , & quelquefois  fi  proches  de  la  furfuce  de  la  terre , qu’ils  y 
entretiennent  de  la  fraîcheur  eh  tout  tems  ; & fouvent  en  Boulonnais , des 
jones , des  bourbiers , des  cfpeces  de  marais  & des  paffages  dangereux  , dont 
on  a fu  tirer  bon  parti  en  Angleterre , en  les  cultivant  au  profit  du  champ. 
On  trouve  de  fortes  & larges  haies  pour  défendre  les  héritages , empê- 
cher la  communication  des  animaux  qui  paifTent  qà  & là , & plus  encore 
en  Boulonnais  pour  fe  procurer  du  bois  de  chauffage  pour  le  four  , la  cui- 
fi ne  ; & en  Angleterre,  de  la  rame  aux  mêmes  ufages  domeftiques  , fur- 
tout  dans  les  lieux  éloignés  de  la  mer  & des  rivières  navigables , où  le  çhar- 


rait  en  plein  & le  fertillferait  poHr  des  an- 
nées. C’eft  la  crainte  de  la  dixme,  m’a-t-on 
dit  par-tout  ;la  culture  rend  cet  impAt  exi- 
gible : dès  que  la  charrue  eft  une  fois  en- 
trée dans  un  champ,  il  y eft  établi  â perpé- 
tuité. Ainfi  nn  ne  cultive  point  ici , dans  la 
crainte  d’un  impAl  qui  n’eft  pas  mis  feule- 
ment fur  le  produit , mais  fur  le  travail  , 
mais  fur  les  femences,  mais  fur  les  miles 
& toutes  les  avances , de  quelque  nature 
qu’elles  foient.  On  n’ofe  là  faire  un  foftë.un 
mur , planter  une  haie , bâtir  une  grange  , 
une  maifon  , avoir  un  troupeau , ou  l’aug. 


menter  : on  tremble  de  montrer  de  l'ai- 
fance  , de  bonifier  fon  fonds  ; & l’on  relie 
pauvre,  parce  que  l’arbitraire  ne  calculant 
jamais  que  fur  les  apparences,  le  poltelTeur 
ou  le  fermier  ne  paie  pas  fur  ce  que  le  fonds 
vaut  réellement , fur  ce  qu’il  doit  naturelle- 
ment rendre,  mais  fuivant  qu’il  a plus  ou 
moins  d’art  à montrer  ou  cacher  ce  qu’il 
rend.  11  n’exilte  rien  de  tout  cela  en  An- 
gleterre , où  l’opération  eft  commune  de 
faire  fon  propre  bien  & de  concourir  à celui 
de  l’état. 
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bon  de  terre  ne  pénétré  qu’à  grands  frais  t & par-tout  pour  en  refendre  le* 
plus  grofles  branches,  & les  employer  à foire  les  barricades,  fi  communes 
en  Angleterre  pour  fermer  les  parcs , divifer  & clorre  ceux  des  champs 
qui  n’ont  ni  haies  ni  foliés. 

Etat  du  troupeau  de  moutons  du  fleur  De! ponts  , de  fa  manufacture  de  tricots  > 
& réflexions  fur  fa  méthode  & fes  projets. 

Le  nouveau  troupeau  du  fieur  Delportcs  eft  placé  à une  lieue  de  Bou- 
logne , fur  un  pâturage  fort  ancien  & trop  maigre  pour  l’efpece  d’une  par- 
tie des  individus  qui  le  compofent.  Le  nombre  total  de  ces  animaux  eft  de 
100,  dont  2f  à jo  tirés  d’Angleterre  de.différens  lieux  & en  dilférens  tems  : 
autant  provenus  des  croifures  des  précédens  : 8 à 10  brebis  de  France  & 
le  relie  en  agneaux.  Les  dernières  brebis  d’Angleterre  font  arrivées  en  France 
au  mois  d’avril  1777  telles  fonc  au  nombre  de  15,  y compris  un  bélier.. 
Les  plus  anciennes  font  de  1774  , ainfi  elles  ont  eu  quatre  tontes  en  France,. 
& les  précédentes  deux , en  comptant  celle  qui  s’cfl  faite  le  xC  juillet  der~ 
nier , en  ma  préfence. 

Ces  moutons  anglais  fc  dillinguent  parfaitement  des  autres  au  premier 
afpeél  par  la  grolfeur  & par  leur  taille  plus  rapprochée  de  la  terre  , ayant 
les  jambes  plus  courtes  que  celles  des  nôtre?  : à la  blancheur  & à la  finetfe 
de  la  laine  : à la  quantité  dont  ils  en  font  fournis  par-tout , & notamment 
fous  le  ventre , à la  partie  du  cou  la  plus  voifine  do  la  tête , & jufque  fur 
la  tète , les  nôtres  n’en  ayant  en  aucun  de  ces  endroits.  Ils  ont  même  en- 
général  une  large  fraife  au  haut  du  cou,  d’où  la  tète,  ornée  d’une  houppe, 
fcmble  futur  comme  d’un  capuchon.  Ils  fe  dillinguent  enfin  par  leur  air 
de  fanté , de  vigueur  & d’embonpoint. 

Le  changement  du  climat  ne  paraît  pas  avoir  influé  fur  la  fanté  de» 
moutons  anglais.  D’une  trentaine  tirée  d’Angleterre , il  n’en  eft  mort  depuis 
quatre  ans  que  deux  de  maladies  communes  à l’un  & l’autre  pays.  A l’é- 
gard de  la  laine  , on  en  jugera  par  les  échantillons  que  j’ai  pris  » elle  ne 
me  parait  pas  altérée.  Cependant  je  ne  penfe  pas  qu’elle  pût  fc  foutenir 
long-tems  dans  l’état  primitif,  fi  les  moutons  continuaient  de  parquer  fur 
une  terre  remuée,  qui  fe  détrempe  & fait  boue  à la  pluie, & fous  des  ar- 
bres , ainfi  que  le  fait  aéluellement  le  troupeau  du  fieur  Ddportes , foute 
d’un  terrein  plus  convenable  : inconvénient  qu’tl  fent  mieux  que  perfonne, 
& qu’il  fe  propofe  de  réformer  quand  il  en  aura  la  facilité. 

Il  n’y  a point  de  ces  parcs  en  Angleterre , il  n’en  eft  pas  befoin.  Le* 
loups  les  rendent  indifpeufablçs  en  France.  Il  faut  ralfembler  le  troupeau 
tous  les  foirs , & le  mettre  en  lieu  de  fureté  pour  la.  nuit.  Il  four  aulli  le 
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laiiTer  dans  ces  parcs  l’hiver  lorfqu’il  y a beaucoup  de  neige , Toit  pour  lui 
donner  de  la  nourriture.  Toit  à caufe  des  loups,  qui  dans  ces  tems-là  fe 
rendent  redoutables  en  bien  des  endroits  , même  le  jour.  Alors  , ne  pou- 
vant être  difperlés  proprement  & fainement  fur  le  gazon  , il  faut  du  moins 
qu’il  Coït  garanti  de  la  mal-propreté  & d’une  trop  grande  humidité,  qui 
lui  donneraient  des  rhumes,  les  exposeraient  à la  pourriture  & altéreraient 
en  même  tems  la  laine. . 

Lt  troupeau  avait  été  lavé  dht  jours  avant  Ta  tonte.  J’en  fis  pefer  trois 
toifons  aulfi-tôt  après  cette  dcmiere  opération,  La  première , dont  l'échan- 
tillon eft  fous  le  n°.  i , pelait  de  7 à g libres.  La  deuxieme , fous  le  n«.  2 , 
pefait  de  6 à 7 livres.  La  troifieme  fous  le  n°.  j , de  4±  livres  à 44  livres  ! & les 
trois  toifons  mifès  enfemblc  pelaient  18  livres:  ce  qui  donne  un  poids  com- 
mun de  6 livres  : taux  à peu  près  le  même  que  celui  des  toilbns  d’Angle- 
terre , où  la  grodc  efpece  eft  plus  abondante  que  la  petite  ; fur  quoi  l’on 
peut  encore  obferver  que  prcfque  toutes  les  brebis  du  troupeau  du  fie  us 
Delportcs  ont  des  agneaux. 

Sur  ces  trois  toilbns  J’ai  pris  dix  livres  de  laine  de  choix,  dans  lefquel- 
)cs  la  plus  petite  toifon  elt  prefque  toute  entrée  ; elle  provient  de  l’une  des 
brebis  des  environs  de  Cantorbéry , les  plus  anciennement  venues  d’Angle- 
terre , depuis  quatre  ans  : ce  qui  prouve  que  la  laine  ne  dégénère  pas  ert- 
France  par  le  t*is  ou  l’iuflence  du  climat , & que  ce  n’e(t  que  par  l’é- 
ducation. 

Un  navire  anglais  venant  des  côtes  de  la  Barbarie , il  y a environ  dix 
ans  , échoua  fur  celles  du  Boulonnais  : il  en  rapportait  de  fort  beaux  bé- 
liers : le  capitaine  fe  prêta  en  faveur  de  quelques  particuliers  qui  voulurent 
bien  s’en  accommoder,  & on  fe  les  répartit-  Ils  fe  dégradèrent,  en  trois  à 
quatre  générations,  à ne  les  reconnaître  que  par  une  laine  plus  frifée,  que 
leur  poltérité  conferve  encore,  & cela  parce  qu’on  n’eut  aucun  égard  dan» 
leur  traitement , à leur  maniéré  ordinaire  de  vivre  ; on  fuivic  la  méthode 
ufitéc  ici,  qui  chaque  fois  qu’on  y a introduit  l’efpece  anglaife  , La  fait  dé- 
générer en  peu  de  tems. 

J’ai  fait  peignsr  les  dix  livres  de  laine  dont  on  a parlé  plus  haut  ; elles- 
en  ont  donné  fept  livres  peignées  à fin  & parfaitement  dégraitfées.  J’’en  fais  fa- 
briquer à Abbeville  un  baracan  qui  fera  joint  à une  piece  de  tricoté  , faite 
de  la  laine  du  même  troupeau , & à divers  échantillons  de  laine  peignée.  & 
non  peignée. 

J’observerai  qu’il  y a un  grand  choix  à faire  parmi  ces  laines  , même- 
les  plus  belles  ; car  on  peut  remarquer  en  Angleterre  , comme  dans  le  trou- 
peau du  fieur  Dclportes , que  plus  une  toifon  eft  de  laine  fine  , plus  la  par- 
tie des  Guidés  fe  trouve  greffe  à proportion». 
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venablcs , à raifort  de  ces  qualités , pour  les  étoffes  qui  ont  quelque  ten- 
dance à draper.  Celles  de  Hollande  font  plus  longues , plus  lifTes , plus 
brillantes,  plus  fermes  ; elles  fe  tirent  mieux  encore  que  celles  d’Angle- 
terre: la  filature  en  eft  plus  coulante,  les  poils  fe  réparent  les  uns  des 
autres  iufenfiblement  & avec  moins  d’effort  : elles  font  les  plus  propres 
aux  différentes  fortes  d’étolfes  à grains  , telles  que  les  baracans , les  came- 
lots , les  étamines  , &c.  pour  la  chaîne  fur-tout. 

Pour  revenir  à la  méthode  comparative  du  fieur  Delportes , j’obferverai 
qu’il  ne  laiffe  pas  couvrir  fes  brebis  au  tems  où  l’on  eft  dans  cet  ufage  en 
France,  où  les  agneaux  naiffent  dans  les  mois  les  plus  rigoureux  de  l’annéer 
en  jajivier  &t  février.  Il  fuit  à cet  égard , comme  à beaucoup  d’autres  , les 
pratiques  anglais.  Il  ne  donne  jamais  rien  au  troupeau  dans  le  parc  , que 
durant  la  neige  ou  les  fortes  gelées  ; ou  lui  jette  alors  un  peu  de  foin  pen- 
dant la  nuit;  & en  tout  autre  tems  de  .l’hiver  , le  loir  Ton  partage  plus  ou 
moins  long  fur  les  navets , lui  fuffit  pour  fuppléer  au  défaut  de  la  nourri- 
ture des  champs. 

On  a obfervé  depuis  long-tems  que  les  moutons  nourris  au  fec  & même 
au  grain  , ont  une  laine  plus  groifiere,  plus  dure,  plus  feche  que  ceux  qui 
vivent  d’herbages  , de  navets  ou  d’autre  nourriture  fraîche.  L’hiver , AI. 
Daubenton  nourrit  fon  troupeau  à la  paille;  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  eu 
principalement  égard  à la  laine,  qui  eft  commune;  du  moins  tn’a-t-clle  paru 
telle  , ainfi  qu’aux  manufacturiers  dans  les  atteliers  defqucls  j’ai  été  à 
portée  de  la  vifiter  & d’en  raifonner  avec  eux. 

Le  troupeau  du  fieur  Delportes  trouve  la  nourriture  qu’on  lui  donne 
l’hiver  , fous  un  hangar  placé  au  fond  du  parc  : les  brebis  anglaifes  y vien- 
nent, pouflècs  par  le  befoin;  mais  elles  en  fortent  aufli-tot  qu'elles  font 
raflàfiées , & elles  n’y  reviennent  de  jour  ni  de  nuit  que  pour  manger.  Les 
brebis  franqaifes  n'en  fortent  jamais  qu’on  ne  les  en  charte.  Les  premières 
cherchent  bien  un  abri  aux  grands  vents  d’hiver , fur-tout  lorfque  la  pluie 
s’y  mêle  ; mais  jamais  elles  ne  fe  mettent  fous  le  hangar  , où  elles  ne  pa- 
raiffcnt  pas  refpirer  à l’aife  : raifon  qui  a déterminé  le  fieur  Delportes  à en 
faire  dans  fon  nouvel  établifTcment , s’il  a lieu,  de  très-élevés,  & quifoient 
aérés  de  toutes  parts. 

Quoiqu'il  foit  effentiel  de  laifler  toujours  les  moutons  au  grand  air,  & 
que  le  froid  ni  la  neige  ne  leur  nuifent  pas , que  la  rofée  même  leur  foit 
très-falutaire , & qu’ils  ne  s’en  trouvent  que  mieux  d’être  expofés  à toute» 
les  intempéries  des  faifons,il  eft  confiant  que  la  laine  participe  de  l’âpreté 
& de  la  rudefle  des  hivers  à proportion  qu’elle  y eft  plus  expofèe.  (a) 

(al  Les  moutons  ne  craignent  rien  tant  durant  le  tems  qu'elle  tombe.  Mais  de9 
que  U pluie  , ils  ne  dorment  ni  ne  mangent  qu’elle  ccfte  , ils  fe  tréoiouflcnt , fe  fe- 
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On  en  a bien  l'expérience , & l’on  en  fent  les  raifons  en  Angleterre  ; mais 
on  y a eu  pour  principe , dans  toutes  les  méthodes , de  réunir  toujours  les 
meilleurs  effets  à la  plus  grr.ide  économie  ; & l'avantage  qui  réfulterait  d’un 
abri  quelconque , n’indemnifcrait  pas  des  frais  à faire  pour  l’obtenir. 

Les  loups  qui  infeâent  la  France  d’un  bout  à l’autre,  ne  nous  laiffcnt 
pas  libres  du  choix:  le  paçc  y elt  iiidilpenlàble , mais  les  hangars  à y faire 
ajoutent  peu  à la  dépenfe.  (a)  Il  n’importe  que  l’enceinte  foit  formée  par 
un  mur,  des  fafciens  ou  un  large  folié , dont  les  bords  foient  élevés  & ef- 
carpés  ; & il  fufHt  pour  le  hangar,  d’un  toit  de  paille,  de  fougères , de 
bruyères,  de  genets,  ou  autres  chofes  femblables,  foutenucs  de  quelques 
piliers  ttès-élevés.  On  doit  avoir  attention  que  le  parc  foit  alfe*  vaifepour 
que  les  moutons  puiiTent  s y agiter  & même  s’y  promener  à l’aife  ; & d’y 
placer  les  hangars,  comme  en  Angleterre,  dans  les  parcs  à boeufs, aux  ex- 


trémités des  deux  côtés  oppofés  aux 

couent  violemment;  ils  fe  déchargent  de 
ce  poids  très -lourd  & très  - incommode  , 
& ils  mangent  ou  dorment  aufli  - tôt  fui- 
vant  le  befoin  le  plus  preffant.  En  EcolTe  , 
où  le  climat  elt  rude,  âpre,  où  la  nourriture 
cil  peu  abondante , peu  fubihmtielle,  où  les 
moutons  font  une  partie  de  l'année  dans  la 
neige  & les  frimats,  les  laines  font  beaucoup 
plus  communes  que  celles  d’Angleterre , 
quoiqu’elles  aient  acquis  toute  la  qualité  qui 
peut  réfultcr  des  mêmes  foins  qu’on  a pris 
pour  les  unes  comme  pour  les  autres  ;&  C 
elles  font  beaucoup  plus  belles  que  celles  de 
France,  on  voit  bien  que  c’eft  à ces  foins 
qu’on  le  doit.  Nous  avons  déjà  die  que  le 
prix  en  Angleterre  des  laines  anglaifes  était 
de  t $ à 16  f.  la  livre  poids  & argent  de 
France;  nous  ajouterons  ici  que  celui  des 
laines  d'Ecofle  n'eilque  de  10  à il  f.  même 
poids  & même  argent , d'environ  un  tiers  ou 
de  }oà  }ç  pour  too  moindre  que  le  précé- 
dent. Il  ne  vient  guère  de  ces  laines  en  Fran- 
ce; ce  font  les  manufactures  d’Halifax  & des 
environs  qui  les  conlbmment  ; ét  ce  n’eit 
que  depuis  quelques  années  que  les  laines 
de  Hollande  étant  devenues  très -chères, 
on  a renouvellé  les  tentatives  d’en  tirer 
d’Angleterre.  11  nous  en  elt  venu  environ 


vents  les  plus  impétueux  , aux  bour- 

;oo  milliers , année  commune,  depuis  deux 
à trois  ans.  La  Picardie  feule  , Amiens , Ab- 
beville en  ont  employé  les  trois  quarts  au 
moins.  La  Sucde  a perfectionné  les  laines, 
fans  doute  , mais  elle  a fait  de  vains  efforts 
pour  imiter  celles  d’Efpagne.  La  Hollande 
n’a  pas  des  laines  de  Barbarie , de  l'Inde  , 
ni  d'ailleurs  ; mais  elle  a des  laines  de  Hol. 
lande  fuperbes , parce  qu’elle  a des  pltu. 
rages  excetlens  & abondans  , dans  lefquelt 
les  moutons  relient  jour  & nuit  dans  tout 
les  tenis  de  l’année  ; parce  qu’elle  ne  per- 
met pas  que  les  béliers  trop  jeunes  s’éner- 
vent, qu’elle  prend , pour  les  faire  faillir, 
un  tems  également  propre  à la  confervation 
de  leurs  qualités , à celle  des  brebis , & à 
tranGnettre  ces  mêmes  qualités  à l’être  qui 
doit  réfulter  de  cet  accouplement.  Il  n’y  a 
que  la  France  qui , par  la  différence  de  fes 
climats , par  la  variété  de  fes  températures 
& de  fes  productions , puiffe  afpirer  à la  di- 
verfité  des  efpeces  comme  à la  perfection 
des  qualités. 

(a)  Il  ne  faut  pas  même  que  cet  animal 
cruel  ait  la  faculté  de  porter  un  regard  avide 
fur  le  timide  troupeau  : l'épouvante  s'y  met- 
trait ; il  ne  mangerait  ni  ne  dormirait  plus 
en  paix. 
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nfqucs  les  plus  violentes.  Mais  quelque  tenus  qu’il  faffe , ne  fût-ce  que  pour 
les  promener,  il  faut  fortir  tous  les  jours  les  moutons  du  parc.  Leur  bonne  conf- 
titutiou  , ainfi  que  la  qualité  de  leur  laine , tient  autant  au  changement  d'air 
& à l’exercice,  qu’à  ta  propreté  & à la  nourriture  ; ces  précautions  font  in- 
diquées par  la  nature  même  de  l’animal , couvert  d’une  toifon  épaifTe  & lour- 
de , qui  excite  chez  lui  une  tranfpiration  prefque  continuelle , qu’il  eft  aulli 
dangereux  de  gêner  que  de  forcer.  Telles  font  celles  que  prend  le  fieur 
Delportcs,  autant  que  la  (ituation  & la  petitefTe  de  (bu  tcrrcin  peuvent  le 
permettre:  telles  font  celles  auxquelles  il  fe  propofe  de  donner,  lorfqu’il  y 
aura  lieu,  toute  l’étendue  convenable. 

Suivant  le  mémoire  du  fieur  Delportes,  & les  objets  de  ma  mifiîon, 
qui  s’étend  fur  l’examen  & le  rapport  de  tout  ce  qu’il  contient , j’ai  par- 
couru & examiné  les  terreins  dont  il  demande  la  conceflion.  C’eft  la  queue 
d’une  forêt  immenfe , laquelle  partie  eft  prelque  entourée  & comme  en- 
clavée dans  nombre  de  villages , qui  vraifemblablcment  la  confiderent  à 
peu  près  comme  de  leur  domaine  ; elle  eft  du  moins  comparée  aux  autres 
parties  de  cette  forêt , dans  un  état  de  dégradation  qui  femblerait  l’an- 
91  noncer.  A cette  caufe  il  en  faut  ajouter  une  qui  y concourt  pour  beau- 
coup , celle  de  la  nature  du  terrein , très- aquatique  en  nombre  d’endroits, 
faute  de  donner  de  l’écoulement  aux  eaux  -,  ce  qui  feraic  d’autant  plus 
facile  que  le  terrein  eft  en  pente.  Cette  partie  de  forêt  eft  abfolumcnt  dé- 
garnie de  bois  & remplie  de  places  vaincs  & vagues  , qui  indiquent  bien 
par  la  verdure  du  gazon , qu’elle  ferait  plus  avantageufement  cultivée  en 
prairies.  Le  bois  de  18  à 20  ans  n’a  pas  l’air  d’en  avoir  10:  il  en  eft  de 
même  de  celui  de  chaque  âge  > & j’ai  vainement  cherché  pour  y trouver 
un  chêne  de  quelque  grofteur , qui  ne  fût  pas  couronné  ou  écimé.  Le  haut 
de  cet  emplacement  eft  dans  une  fituation  plus  horizontale , le  terrein  y 
eft  moins  argillcux  qu’aüleurs,  le  labié  plus  crud  , plus  fcc  , & il  eft  fort 
bien  indiqué  pour  y placer  le  parc.  On  verra  par  le  plan  railonné  que  j'ai 
cru  devoir  joindre  à ce  mémoire , dans  quel  ordre  on  (e  propofe  de  difpo- 
fèr  les  chofes  pour  former  une  éducation  en  grand  & s’en  atfurer  le  fuccès. 

Ce  terrein  y eft  le  plus  convenable , c’cft  peut-être  même  dans  la  pro- 
vince le  feul  qu’on  pût  y employer.  Je  ne  crois  pas  qu’il  fût  polfible  d’en 
trouver  une  fuite  auffi  étendue  , tant  il  eft  morcelé , & les  héritages  divifés 
dans  ce  canton.  C’eft  d’ailleurs  de  la  part  du  gouvernement  un  faible  fa- 
orifice  relativement  à l’importance  de  l’établiflement  propofé  & aux  grands 
avantages  qui  en  réfulteront.  Les  dépenfes  à faire  pour  défricher  ce  terrein , 
l'applanir , le  rendre  fain , le  mettre  en  culture  enfin  & en  rapport , ne  doi- 
vent pas  laiffer  l’adminiftration  indifférente  fur  le  choix  de  la  perfonne  à 
qui  elle  fe  propofe  de  le  concéder.  Cette  entreprife  eft  majeure  ; il  n’eft 
Tome  XIX.  N u 11 


Digitized  by  Google 


L’A  R T DU  FABRICANT 


4 66 

plus  terns  d’en  tenter  de  femblables  avec  légèreté  , & je  ne  fais  aucun  doute 
que  la  régénération  des  efpeces  & la  multiplication  des  troupeaux  en  France 
lie  tiennent  à celle-ci. 

Il  faut  un  exemple  en  grand  , une  pratique  raifcmnéc  & fuivie:  plus  on 
a fait  d'eilàis  , plus  on  a marqué  d’inconftance  à les  Cuivre  , plus  il  faut 
actuellement  de  zele,  d’mftiudion  & peut-être  de  dépcnles.  11  faut  faire 
oublier  les  erreurs  au  public,  qui,  les  regardant  comme  des  preuves  de  la 
difficulté  de  réuffir , s’il!  fortifié  dans  Ces  préjugés , & devient  d’autant  plus 
difficile  fur  quelque  forte  de  réforme  qu’on  lui  propole.  Il  ne  voit  pas  qu’on 
a abufé  de  la  confiance’  & trompé  les  meilleures  intentions , il  ne  fan  pas 
qu’il  y a des  intrigant  qui,  n’ayant  rien,  ne  rifqucnt  rien , & que  ce  font 
le  plus  fouvent  ces  fortes  de  gens  qui  fe  mettent  en-avant.  Le  gouver- 
nement  n’a  pas  pu  réuffir  : quelle,, confiance  devons-nous  avoir  en  les  inf- 
truélions  ? & que  (aurions  - nous  tenter  pour  rétrffir  mieux  que  lui  ? Tels 
font  les  idées  & les  propos  du  public  ; & le  public  a raifon.  Ajoutez  à cela  que 
fi  un  homme  aile  peut  rifquer  ioo  pour  gagner  200 , que  fi  un  homme 
riche  peut  rifquer  ic 00  pour  gagner  rocoo , ayant  même  dix  chances  contre 
une,  un  homme  qui  n’a  que  le  nécelfairc  ne  peut  ni  ne  doit  rien  rifquer,  * 
pas  feulement  un  pour  20 ; & certainement  le  plus  grand  nombre  des  in- 
dividus , ceux  que  l’adminiflrstion  doit  le  plus  coufidcrer  ici  , parce  que 
c’elt  d’eux  feuls  qu’on  doit  attendre  cette  réforme  ; ce  plus  grand  nombre, 
dis.je  , font  ceux  qui  n’ont  que  le  néccflaire , fi  ce  11’eft  ceux  à qui  il 
manque. 

Ainsi  , tout  confîdéré,  l’exemple  eft  le  feul  moyen  que  puiffe  employer 
l’adminiflration  : c’eft  une  dette  de  fa  part  ; & elle  cft  très-heureufe  qu’il 
fe  préfente  uns  de  ces  occafions  rares  , qui  fans  dépenfes  , & confervant 
toujours  fous  la  main  le  léger  objet  de  fon  facrifice  , la  mette  dans  le  cas 
de  s’en  acquiter  avec  le  plus  grand  avantage.  Le  fcur  Delportcs  jouit  dans 
fa  province  d’une  confidération  diftinguée;  deux  de  fes  fils  ont  demeuré 
en  Angleterre  pour  en  apprendre  la  langue  , & étudier  le  caradere  & le 
génie  d’un  peuple  dont  les  intérêts  individuels  fe  confondent  fouvent  avec 
ceux  des  commerçans  Français  ; l’un  y a joint  le  goût  de  l’agriculture  , & 
a tourné  fes  vues  plus  particuliérement  du  côté  de  l’éducation  de9  bêtes 
à laine  : il  me  parait  être  entré  dans  ces  détails  avec  une  intelligence  & 
une  activité  qui  font  le  préfage  le  plus  a/Turé  de  la  réuffite  de  l’entreprife. 

Scs  recherches  fe  font  étendues  en  fpéculant  fur  les  diiFérens  produits  qui 
peuvent  réfulter  d’une  éducation  raifonnée. 

La  manufacture  de  tricots  eft  un  objet  auquel  il  fe  propofe  d’en  faire 
fuccéder  d’autres  : ( a)  pour  y concourir  autant  qu’il  eft  en  mon  pouvoir , 

( a ) Si  cet  établiffemcnt  ne  réuflit  pas  réulfira  entre  celles  de  perfonne.  L’intellî. 
entre  les  mains  des  fleurs  Delportcs,  il  ne  geocc  de  la  langue,  la  connailTance  du  pays, 
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je  lui  fais  paffer  différentes  méchaniques , parmi  le fquelles  eft  le  dévidoir  à 
i’anglaife  .avec  le  tarif  pour  la  filature.  Il  eCl  'de  la  derniere  conféquence  de 
monter  convenablement  une  première  opération  , fur-tout  dans  un  pays 
privé  de  toute  efpccc  de  main-d’œuvre,  & fans  autre  induftrie  que  celle 
que  Tes  foins  commencent  à y faire  naître. 

L'auteüR  , apres  avoir  prouvé  par  des  échantillons  dt  laines  j foit  de  celles 

Angleterre , qu'il  y a pris  en  différens  cantons , foit  Je  telles  du  crû  de  mou- 
tons anglais , tf  une  , deux  , trois  & quatre  tontes  , faites  en  France  fous  fes 
yeux  , ainji  que  de  celles  des  diverfes  croifures  ; de  laines  de  Hollande  , de 
Boulonnais , de  Picardie  , de  Soi  formais  ; de  brutes  & grajjes  , de  lavées  , dt 
peignées  ; graffes  & dégrafées  ; & par  une  pitee  de  baracan  & une  de  tricotés  , 
fabriquées  avec  la  laine  de  ces  croifures  de  moutons  anglais  , élevés  en  France 
à la  maniéré  anglaife  , qu'il  a mis  fous  les  yeux  de  l'adminijlration  : après  avoir 
prouvé , dis  ■ je  , que  ces  dernieres  laines  n’ont  point  dégénéré , puifque  Us  étoffes 
qui  en  proviennent  font  auffi  belles  que  Us  plus  belles  étoffes  angUiJis  du  même 
genre  , continue  ainfi  : 

Pour  s’aflurcr  de  la  pleine  & entière  exécution  du  projet , & trouver  le 
moyen  de  propager  les  bonnes  efpeces  par  cet  établiffement , il  convient 
de  preferire  au  iïeur  Delportes  de  former  ion  troupeau , dans  la  première 
année,  de  300  individus , tous  moutons  anglais,  fur  le  nombre  defqusls 
il  y ait  de  1 5 à 20  béliers  ; dans  la  féconde , de  tfoo  au  moins  ; & d’y  ajouter 
le  complément  dans  la  troifieroc,  avec  un  nombre  de  béliers  proportionné, 
tel  enfin  qu'il  ne  foit  jamais  au-delfous  de  cinquante  fur  mille.  En  fai  faut 
viiiter  le  troupeau  chaque  année , en  s'en  failàut  rendre  compte  très-exac- 
tement, l’adminiltration  in  (fruité  de  fon  état,  de  fes  progrès  , jugera  mieux 
des  moyens  de  multiplier  les  établid’emens  de  ce  genre  ; nous  croyons  de- 
voir prévenir  que  c’eft  une  erreur  de  croire  qu’on  peut  renouveller  entiè- 
rement des  races  dans  quelques  générations  pat  le  moyen  des  béliers.  C’eft 
le  fentiment  de  quelques  auteurs  , mais  il  eft  contredit  par  l’expérience. 
On  foutiendra  bien  un  troupeau  une  fois  monté . en  le  renouveilant  de  bons 
, béliers  de  la  race  originelle  ; mais  un  lie  convertira  pas  une  race  en  une 
autre , à moins  d’une  fuite  de  générations  fans  fin.  Quand  je  dis  qu’on  ne 
convertira  pas  une  race  en  une  autre  , j’entends  qu’on  n’obtiendra  jamais 
les  mêmes  produits  , des  laines  de  même  qualité  , ce  qui  eft  l’elfentiei. 

Les  particuliers  curieux  de  monter  un  troupeau  en  bonne  race  , y par- 
viendront en  tirant  un  bélier  6c  quelques  brebis  à la  fois  du  troupeau  du 

les  relations  avec  les  fermiers  , les  mar-  difficultés  devant  eux.  Si  l’adminiftration 
chands,  les  contrebandiers  Anglais;  leur*  néglige  cette  occafion , elle  s’expofera  aux 
pofition  ; la  fimilitude  des  pays  & des  pro-  reproches  de  la  poftérité  : il  faut  des  fiedei 
dudions  ; tout  enfin  concourt  à applanir  les  pour  en  ramener  de  femblables. 
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fieur  Delportes.  Pour  ceux  qui  ne  voudront  ou  ne  pourront  faire  des  eflTais 
qu’en  petit,  il  fuffira  d’un  bélier  entre  plulicurs  propriétaires,  à raifon  du 
nombre  de  brebis  indiqué.  Il  faut  feulement  prcferver  ce  troupeau  naïf- 
fant,  du  mélange  de  l’ancien.  Je  crois  qu’il  ferait  beaucoup  plus  long  de 
ramener  nos  races  abâtardies  par  la  mauvaife  éducation  , quelque  croifurs 
qu’on  en  fit  avec  d’autres  , que  de  les  renouveller  entièrement  par  une 
autre  race.  Je  voudrais  que  le  ficur  Delportes  ne  livrât  fes  béliers  qu’a  l’âge 
où  ils  peuvent  fervir  fans  que  leur  conflitution  en  foit  altérée  ; je  vou- 
drais que,  fans  rien  faire  qui  lui  fût  décidément  onéreux,  il  fe  prêtât  fur 
le  prix  des  béliers  , comme  fur  celui  des  brebis , de  maniéré  à ne  point 
apporter  d’obfiacle  à leur  propagation.  Il  cfl  elfenticl  que  l’adminiflratioti 
elle-même  fe  prête  dans  cette  circonllance.  Quoi  qu'elle  falfc , une  telle  ré- 
génération fera  longue  ; elle  le  fera  d’autant  moins  que  fes  foins  feront  plus 
adifs;  elle  ferait  nulle  fans  les  ciicouragcmens  qu’on  a droit  d’attendre  des- 
hommes  éclairés  qui  la  dirigent. 

Colbert  avait  porté  fes  regards  fur  la  culture  des  laines  en  France  -r 
leur  augmentation  & leur  perfedion  étaient  à fes  yeux  une  des  caufes  de 
la  profpérité  des  états  -,  & ce  projet , dont  l’exécution  eût  tant  ajouté  à celle 
de  la  France  , n’a  pas  peu  contribué  à la  gloire  de  fon  adminrflration.  Mais 
l’ignorance  & les  préjugés  , fans  pouvoir  obfcurcir  l’éclat  du  génie , n’en 
arrêtent  que  trop  fouvent  l’influence.  Les  vues  de  ce  grand  homme  relièrent 
des  projets  i il  était  réfervé  à celui  de  fes  fucceiTeurs  qui  le  mieux  en  a 
parcouru  l’étendue  & fondé  les  profondeurs  , de  partager  fa  gloire  en  les 
adoptant,  & d’en  acquérir  une  qui  n’appartiendra  qu’à  lui  feu I en  les  réa- 
lifant. 
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Comparaifon  du  fol  de  Kent  & de  Suf- 
fex  avec  celui  du  Boulonnais.  439 
Etat  du  troupeau  de  moutons  du  /leur 
De/portes  , de  fa  manufacture  de 
tricots  , & réflexions  Jur  fa  méthode 
& fes  projets.  469 


Fin  de  CArt  du  fabricant  d'étoffes  en  laines. 
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TRAITÉ 

Des  differentes  maniérés  <f  extraire  la  tourbe  , Q de  l’employer  ; 
précédé  d’une  dijfertation  fur  fa  formation  & les  changemens 
qu  elle  fubit. 

Par  M.  Roland  de  la  Platiere, 

Infptchur  - général  des  manufactures  de  Picardie , honoraire  de  ta  fociété  écono- 
mique de  Berne  , correfpondant  de  l'académie  royale  des  fciences  de  Paris , & 
de  la  fociété  royale  des  Jcienccs  de  Montpellier  , des  académies  de  Rouen, 
Villtfranche , &c. 


NiG  utile  eft  quod  facimus , ftulca  cft  gloria. 

F II  E D. 
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ART 

DU  TOURBIER. 

1 ^Mf^1  ~ " ~~~ or- 

A V I S DES  EDITEURS. 

Ç! E que  nous  pourrions  diu  relativement  à l’art  que  nous  publions  e/l  fu ffifi ru- 
men t exprimé  dans  la  lettre  qui  nous  a été  adreffée  par  M.  Roland  de  la  Platiere , 
en  nous  envoyant  fon  ouvrage , pour  que  nous  ri  ayons  rien  de  mieux  à faire  que 
M la  publier . 


Lettre  écrite  à Meffieurs  de  la  Société  Typographique  de  Neuchâtel  e » 

Suiffe. 

Amiens  , le  10  août  17g 2. 

* Messie  ü rs.  J’ai  l’honneur  de  vous  adrefler  l’art  du  Tourbier , pour 
v faire  fuite  aux  arts  que  publie  l’académie  des  fciences  de  Paris  « & dont 
„ vous  donnez  une  édition  qui  intéreflè  le  public  par  les  notes  qu’elle  renr 
„ ferme , & le  bas  prix  auquel  vous  pouvez  la  livrer.  L’art  que  je  vous 
„ envoid  a été  rapporté  à l’académie  par  fes  commiffaires  MM.  Tillet  & 
„ Morand,  & j’ai  lieu  de  préfumer  que  leur  rapport  était  très-favorable.  Ces 
„ meilleurs  ont  lu  l’ouvrage  avec  la  plus  grande  attention  ; ils  l’ont  corrigé , 
„ ils  y ont  mis  des  notes , le  tout  de  leur  propre  main , & je  vous  envoie 
„ le  manuferic  même  fur  lequel  ils  ont  fait  les  changcmens  qu’ils  ont  jugé 
„ convenables , auxquels  je  ne  veux  ni  retrancher  ni  ajouter  un  mot.  L’ou-, 
Tome  XIX,  O 0 q 
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'»  vrage  e(l  tel  qtfils  l’ont  juge,  ou  fi  vous  voulez,  qu’ils  l’ont  rendu  digrf* 
„ de  l’approbation  de  l’académie  : cependant  cette  approbation  n’y  e(l  point. 
u On  m’aviit  confcilié,  & j’y  étais  porté , d’en  dbmter  pour  raifon  les  lon- 
M gueurs  qu’on  éprouve  pour  l’obtenir  ; mais  ce  ferait  un  tnenfonge  que 
„ de  petites  ni  même  de  grandes  confidérations  ne  {auraient  jullifier  dans 
„ ce  cas-ci  , ni  autorifer  en  aucun  cas.  L’art  était  à l’académie  depuis  un  an; 
„ il  était  rapporté  , & fui  vaut  le  cours  ordinaire  des  chofes,  je  ne  devais 
„ pas  tarder  de  l’obtenir.  Voici  le  fait.  Lorfque  j’adreflài  urv  premier  art  à 
■„  l’académie  , je  récufji  un  de  fes  membres  pour  commiflàire  : l’académie 
„ eut  égard  à ma  réeufadon  , ou  enfin  il  fut  agi  conformémetîtà  ma  fupplf- 
„ que  -,  l’académicien  réeufë  ne  fut  pas  nommé.  Au  fécond  art  même  fup- 
„ plique  de  ma  part , même  égard  de  celle  -de  l’academie  ; au  troifieme  art  » 
„ itérative  demande  & itérative  faveur;  enfin  au  quatrième  art  qui  cil  celui 
„ en  queftion,  je  rappellai  la  précédente  exclufion,  toujours  la  feule,  tou- 
„ jours  à l’égard  de  la  ntème  perfonne.  J’ajoutais  que  j’avais  de  plus  fortes 
raifbiis  encore  d’y  infifter , & l’on  voulut  bien  perfifter  "dans  la ‘faveur  -, 
„ fi  c’en  eli  une  , qu’on  m’avait  accordée.  MM.  Tillet  & Morand  furent 
„ nommés  : mais  lorlqu’ils  eurent  fait  leur  rapport  à l’académie  , l’acadif- 
micien  que  j’avais  réeufe  fit  tant  d’objeédons  qu’aucune  réponfe  ne  put 
„ les  rendre  terminables.  L’académie  crut  {ce  furent  fes  expreflions  ) les 
rendre  telles  en  livrant  mon  att  à cet  académicien.  J’en  fus  informé  su 
„ moment  même , & au  moment  même  je  redemandai  mon  art , comme 
voulant  le  retirer  de  l’académie  ; préférant  de  n’avoir  point  fon  fuffrage  , 
„ s’il  n’était  pas  poflîble  d’éviter  que  l’académicien  réeufé  fût  pour  autre 
„ chofe  que  poil  r fa  voix  dans  un  travail  qui  m’appartenait:  je  ne  voulais 
„ pas  que  perfonne  dût  voir  par  fes  yeux.  MM.  les  commilTaires  ne  répoix- 
^ dirent  à ma  demande  qu’en  m’exhortant  à te  patience.  J’étais  convaincu,  de 
„ la  bonté  de  leurs  intentions  ; mais  je  ne  me  flattais  pas  qu’elles  fullent 
„ fécondées.  J’appris  enfuite  qu’à  tille  féancc  leur  adjoint  n’avait  pas  parus 
* qu’à  tell»  autre  il  n’avait  pas  eu  le  tems,  &c.  Je  voyais  approcher  lés 
vacances  ; j’étais  perfuadé  que  les  pourquoi  nfe  finiraient -jamais-,  & après 
„ cinq  à fix  femaines  j’ai  redemandé  mon  art  d’une  maniéré  très- décidée-» 
& je  l’ai  retiré  , 

» Je  fuis,  &c. 

Signé , RoUHt)  DE  IA  Fi  AT1Ï  R-*. 
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JL’V  T I L i t Ê de  la  tourbe , fuit  comme  fupplément  au  bois  dans  les  lieux 
où  il  eft  rare  x foie  par  l’errjploi  des  cendres  pour  engrais  , n’eft  pas  aflcz  géné- 
ralement feirtie  dans  la  plupart  des  lieux  où  Ci  préfence  même  en  allure 
J’exiftence,  & où  l’on  eft  inftruit  de  l’ufage  qu’on  en  fait  ailleurs  ; on  ignore 
abfolument  l’art  de  l’exploiter. 

Cet  art , très  - anciennement  né  dans  les  Pays  - Bas , gagna  de  proche  en 
proche  jufqu’cn  Picardie,  où  il  s’exerce  -depuis  deux  fïeclcs  exchjfivenicr.t 
à prefque  toutes  les  autres  provinces  du  royaume.  A peine  la  haute  Nor- 
mandie & quelques  parties  de  l’isle-  de -France  partagent- elles  le  bien  de 
cette  découverte  : aucun  autre  canton  plus  au  midi  de  ceux-ci  ne  fait  ex- 
traire ni  employer  la  tourbe  comme  combuftible. 

A l’égard  des  tourbières  du  haut  pays.,  que  je  nomme  profondes  par  com- 
paraifon  à celles  des  marais  adtuels  , que  je  diftinguc  par  le  nom  de  fuperfi. 
tulles  ; de  ces  matières  jplus  ou  moins  profondément  enfouies  par  le  tems 
& les  révolutions  qu’il  entraîne  ; ce  n’eft  que  très -nouvellement  qu’on  en 
connaît  les  propriétés  vitrioliques  & fcrtililàrttcs  ; & cette  connailTauce  ne 
s'étend  point  encore  au-delà  des  provinces  indiquées , fi  çe  n’eft  dans  quel- 
ques parties  de  la  Champagne  & de  la  Brie, 


(a)  Cet  écrit  en  forme  de  mémoire, 
fut adreffé  en  juillet  178I  à l'académie  des 
fcienccs  , qui  nomma  des  commiffaires  pour 
lui  en  faire  le  rapport.  L’auteur  l’a  retiré 
en  janvier  17-X.z  pour  le  réduire  en  art, 
& faire  le  raccord, du  texte  & des  planche! 
deflinéqs  d’après  nature , avant  l’envoi  du 
mémoire.  Des  lors,  foit  pour  une  plu:  am- 
ie inftruction , foit  pour  être  plutôt  utile 
différens  particuliers  qui  prièrent  l’auteur 
de  leur  prêter  Ton  manuferit,  il  en  fit  faire 
& répandit  plulieurs  copies  ;il  en  eft  même 
pafl'é  à l’étranger.  Sans  doute  l’auteur  avait 
médité  & travaillé  fon  fujet  avant  de  faire 
paffer  fes  idées  à l’académie  ; mais  bonnes 
ou  mauvaifes , il  ne  les  revendique  que  de- 
puis le  mois  de  juillet  1781,  Mais  il  les 
revendique  formellement  où  qu’elle!  fè  trou- 
vent depuis  cette  époque.  Il  avait  lu  & cité 
l’Examen  de  la  houille  , co njide'rée  comme 


engrais  des  terrer , par  if:  Raulm  ;&  quoi- 
qu'il n’eût  adopté  ni  fes  idées , ni  fes  difT 
tinâions,  ni  fes  définitions  , ni  par  confé- 
quent  le  réfultat  de  fes  affermons , il  avait 
cru  pouvoir  n’en  rien  dire  ; mais  il  n’avait 
aucune  eonnaiflance  des  objervationr  cri- 
tiques de  ce  même  ouvrage,  qu'il  n'a  lues 
que  depuis  ; non  plus  que  les  Recherches 
fur  la  houille  cCengrais les  houillères , 
du  mêmeauteur,  laHayccf  Paris,  I780. 
Recherches  qui  s’étendent  auffi  fur  les  ma- 
rais leur  tourbe , 6?  fur  Fexploitation 
de  Fune  6?  de  rentre  de  ccr  fubftancer. 
Titre  & ouvrage  qui  (emblent  avoir  tant  de 
chofes  commune»  avec  l’art  du  toutbier, 
qu’elles  ont  entraîné  l'auteur  à quelques 
réflexions  qu’il  a mifes  à part , pour  ne  rien 
changer  à fon  texte.  Ces  réflexions  feront 
placées  à la  fuite  de  l'art. 

O o o ij 


Digitized  by  Google 


LA  R T DU  T O ü R B I E R. 


47  * 

Les  méthodes  d’exploiter  la  tourbe  ont  fubi  des  changemens  notables  * 
particuliérement  en  Picardie  > & la  perfection  qu’elles  ont  acquife  mérite 
d’ètre  publiée. 

L'administration  d’ailleurs  nous  a demandé  des  inftruétions  fur  cette 
partie:  le  befoin  commun  à bien  des  peribnnes  de  les  mettre  en  pratique  les 
leur  fait  attendre  avec  emprcdemeiit. 

C’est  en  dire  aica  fur  les  motifs  qui  m’ont  déterminé  à décrire  Part  du 
tourbicr. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


Ancienneté  du  terris  que  la  tourbe  ejl  connue.  Auteurs  qui  en  ont  traité.  ( a )• 


5_,a  tourbe  a été  connue  dans  des  terns  reculés.  O rniferam  gentem  qtuteibum 
J'uu/n  bieit  & terram  l'tum  urit , a dit  un  ancien,  en  parlant  des  Bataves  ré- 
duits h boire  de  la  bierte  & à brûler  de  la  tourbe. 

Cependant  le  befoin  & la  pauvreté  ont  fait  fupplécr  au  bois  par  de  plus- 
tMtes  moyens.  Encore  aujourd’hui,  fur  la  côte  de  Picardie  , du  Caléils  , aux 
environs  de  Gravelines,  de  Dunkerque  & ailleurs,  on  brûle  de  labouze  de 
vache  defléchée , en  la  plaquant  contre  un  mur , ainfi  qu’on  le  fait  eu  Egypte  „ 
où  la  dilêttc  abfoluc  du  bois  ne  permet  qu’aux  gens  riches  d'en  ufer , eu  le 
tirant  à grands  frais,  par  mer, de  la  Caramanie.  ( b ) Anciennement  les  Fri- 
ions pour  leur  chautfage  pétrifiaient  avec  de  la  paille  cette  fiente  qui  Tentait 
fort  mauvais. 

Les  Gauches  ( habitans  de  la  Wcftpbalie  occidentale  ) , fuivant  Pline 
cité  par  Patin,  brûlent  du  limon  de  la  terre  après  l’avoir  fait  fécher  plutôt 
à la  bife  qu’au  foleil.  Ils  s’en  échauffent  & en  fout  cuire  leurs  alimens. 

‘Les  Hollandais,  à qui  l’ufage  de  la  tourbe  avait  été  connu,  ont  recom- 
mencé île  le  pratiquer  depuis  quatre  cents  ans , au  rapport  de  Patin , en 
1660.  On  lit  dans  le  Scaligerana  , manuferit  de  la  bibliothèque  du  roi  : “ Il 


(as  Cette  partie  ferait  plus  intérefîante, 
s’il  était  pollibk'  d’y  jo’ndte  des  recherches 
fur  l’ancien  uuge  de  la  rourbe  , par  oucls 
peuples  elle  était  employée,  comment  ils 
l'exploitaient  ,&  s’ils  faisaient  ufaqe  de  fes 
cendres.  Abus  ou  ne  trouve  rien  de  ces  dé- 
tails chez  les  anciens. 

( b ) On  fait  que  l'Egypte  fait  un  com- 
merce coalidciuble  du  ici  ammoniac  qu’elle 


tire  de  la  fuie  qui  réfulte  de  la  coiubuftion 
du  fumier  des  animaux,  dont  elle  fait  fon 
chauffage.  Quoique  le  mot  ammoniac  vien- 
ne du  temple  de  Jupiter  Ammon,  fituéau. 
milieu  des  fables  arides  où  la  ncceflké  a, 
infprré  cet  ufage  & où  ce  fel  a pris  naif» 
fance,  c'eft  néanmoins  le  Delta  qui  le  pro- 
duit aujourd’hui  en  plus  grande  partie. 
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j;  y a trois  cents  ans  qu’on  fe  fert  de  tourbes  dans  ces  cantons  : en  Hollande , 

,,  elles  font  foufrées.  On  ufe  auilî  de  la  tourbe  en  EcoiTe  ; mais  elle  y fcnt 
„ mauvais;  ce  n’elt  qu’un  gazon,  où  l’herbe  coupée  renaît  fans  ceffo  parla 
,,  fertilité  de  la  terre  : uno  avulfo,  non  dcficit  aller , fuccrcfcie  aller.  „ 

Piccolomini  cardinal , puis  pape  fous  le  nom  de  Pie  II , écrivait  en 
I4f8  » en  parlant  de  la  Frifc  ; Ager  plantes  ac  palujlris  ejl , mulio  gr amine ftxcun- 
dus  , ligna  caret  , bituminofo  cefpitc  ignés  fovent. 

Guichardin  , à fon  hilioirc  de  la  Hollande,  ajouta  un  traité  des  tour- 
bes. L’Overilfel  pria  Charlcs-Quint  à fon  couronnement,  l'an  1^28 , d’em- 
pêcher qu’on  ne  tranfportât  ailleurs  fes  tourbes.  On  connaiiTaic  donc  bien 
des-lors  dans  ce  pays  l’avantage  de  leur  emploi. 

Martin  Schookius  , profeffeur  de  philolophieà  Gvoniiigue,  par  fon 
traité  de  eurfis  feu  de  cefpitibus  bituminofis , a la  gloire  d'avoir  produit  lt  pre- 
mier des  raifonnemens  J'ur  une  chofe  fl  utile  & Ji  difficile. 

C’est  ainfi  que  Patin  s’en  exprime  , quoiqu’il  ait  fait  mention  du  traité 
de  Guichardin  ; mais  Patin  était  ami  de  Schookius , dont  il  convient  avoir 
fuivi  le  plan  & la  marche  ; on  voit  auffi  qu’il  a adopté  fes  opinions  , qui 
étaient  & furent  long-tems  encore  celles  de  tout  le  monde. 

I.E  traité  de  Charles  Patin,  publié  en  166}  , eft  le  premier  ouvrage  en 
français  fur  les  tourbes  ; il  s’y  plaint  en  ces  termes  des  Picards  & des  Fla- 
mands : “ En  vérité  , je  les  juge  bien  négligens  de  n’avoir  pas  éclairé  le  relie 
,,  du. monde  de  cet  avantage  , puifqu’ils  nous  le  pouvaient  produire  fans 
,,  préjudice , & qu’ainfi  ils  auraient  eu  l’honneur  qu’il  y a de  procurer  à fes 
„ voifius  de  nouvelles  commodités.  „ Déterminé  par  l’utilité  de  la  matière, 
il  a beaucoup  compté , dit-il  ,fur  la  nouveauté  dont  tous  Us  Français  font  paf- 
fionnis.  Il  mérite  , malgré  fes  erreurs,  les  éloges  que  lui  donna  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  dont  nous  rappelions  l’approbation  (a)  pour  lui  en 
rendre  le  tribut  que  l’auteur  accorde  à Schookius,  fans  prétendre  le  juftifier 
du  nience  de  ce  qu’il  devait  aux  mémoires  & aux  expériences  du  fieur  de 
I.amberville , qu’il  avait  fans  doute  en  vue  lorfqu’il  raconte  qu’un  homme 
de  beaucoup  d’efprit  avait  fait  tirer  près  d’Eflone , il  y avait  alors  trente  à 
quarante  ans  environ,  plus  de  deux  cents  mille  tourbes.  Des  bergers  ayant 
allumé  du  feu  pour  fc  chauffer  contre  le  tas  formé  de  ces  tourbes,  elles- 
brûlercnt  toutes , à leur  grand  étonnement , fans  que  l’incendie  put  être 

( a ) Hune  libritm  de  cefpitibus  bitumi - genter  if  jucunde  evoluendtts.  Qita  prop- 
Ttojù  ubi  perlegimus  , if  mater ia  arque  uei . ter  hune  non  tantum  approbatianc  , fed 
litate , qtue  nunc  primum  publicit  commo.  lande  atque  commendatinne  prqfequimur.- 
dis  in  ufltm  apttd  nos  venit , &?  nitere  Jlili  Datant  Parijlis- , kalendas  dtiembris 
êignum  cenfuimui , qui  in  publieum  pro.  JH.  DC.  LM  U. 
tient , af  in  omnium,  manus  veniat , dili- 
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srrètc  que  par  l’entierc  confommation  des  tourbes. 

Charles  de  Lamberville,  avocat  au  coufeil-priyc  & au  parlement,  ayaît- 
fait  fur  la  tourbe,  dès  1616,  des  expériences  qu’il  aurait  portées  plus  loin,  fi 
la  mort  ne  l’eût  interrompu  nu  milieu  de  les  travaux.  C'était  à Tes  mémoires 
qu’on  devait  en  France  l’idée  de  l’exillence  de  la  tourbe  en  diverfes  pro- 
vinces , des  vues  fur  Ion  exploitation , & fur  les.  avantages  d’en  ufer,  demf 
il  avait  inltruit  l’adminifiration. 

Mais  enfin  , dans  un  teins  où  chez  nous  l’hiftoire  naturelle  & la  phyfique 
étaient  dans  l’enFauce  , Patin  fixa  les  idées  fur  uu  fujet  intérellant  ; & à force 
de  conjeélurcs  dont  il  a facilité  la  carrière , i|  a donné  lieu  de  la  parcourir; 
on  en  a plus  lûremem  rejeté  les  lÿlfèmes  & découvert  la  vérité. 

Degner  & Vallerius  traitèrent  de  la  tourbe  : MM.  Bellery  & Bizel  en 
écrivirent,  l’un  cil  1754,  l’autre  en  17^8  j cependant  on  s’occupait  encore 
d’hypothefes  alTez  inutiles  aux  (bits  qu’il  importait  de  déduire  ; &.  c’efi  à 
M.  Guettard  que  nous  devons  le  mémoire  le  mieux  raifonné,  le  plus  dégagé 
des  idées  fyftéinatiques  qui  n’éclairciirent  rien  , & le  plus  nourri  de  choies. 

Quelques  auteurs  encore , des  Allerpands  principalement , nous  ont 
donné  divers  ouvrages  fur  cette  matière,  (a) 


(.a)  Auteurs  & ouvrages  qui  ont  traité 
de  la  tourbe. 

A ceux  des  auteurs  dont  j'ai  parlé  & qui 
•nt  précédé  Patin , on  doit  joindre  André 
Zibaviur  qui  a fait  dans  Tes  œuvres  une 
mention  avantageufe  de  la  tourbe,  & Hu- 
genius  de  ZulicJiens  qui  en  parle  beaucoup 
dans  Tes  épigrammes. 

Kji  locus  in  Batavis , uhi  nec  gratijlnuis 
/litres 

Terrnm  defunUo  non  velit  ejfe  gravem. 

Qpantaux  remarques  du  fleur  Chambré , 
que  Patin  a jointes  à fon  traité,  aucune 
n'elt  d'un  phyficien  ni  d’un  naturalise; 
ti tez  les  idées  dénuées  de  fondement  & 
de  principes,  on  n’y  trouve  que  de  vains 
efforts  pour  jullifier  une  tres-injuffe,  tres- 
onéreufe  excluflon,  & des  raifonnemens  de 
marchand  qui  veut  vendre.  On  doit  lire 
«nfuite  les  ouvrages  de  MM,  Heffelius  & 
fuggot,  dans  les  Mémoires  de  l’académie 
royale  de  Suede , années  174?,  174$  ; ceux 
de  M.  Lind  dans  les  ElTais  d'Edimbourg , & 
)' Encyclopédie  même  qui  les  cite.  Sur-tout 
fl  ne  faut  pas  omettre  le  mémoire  fur  les 


tourbes , de  M.  Guettard  , déjà  cité  dan» 
les  Mémoires  & l’hiftoirede  l’académie  des 
fciences , 1761.  L'examen  de  la  houille  con- 
fldérée  comme  engrais,  par  M.  Kaulin, 
en  177;,  a des  rapports  avec  cette  matiè- 
re, Il  faut  lire  dans  le  journal  économi- 
que , ce  qui  eft  écrit  fur  la  tourbe  , Avis 
économiques  À Allemagne , juin  ty^Aoii 
économique  A Angleterre  , juillet  17*7  , 
M.  Dupré  d'Aunai  , mars  & avril  17  s 8 , 
nouvelle  defeription  de  l’Islande , aoiit 
>764.  On  peut  auffl  voir  dans  le  journal 
de  phyflque,  les  mémoires  de  MM.  BriJJan, 
VaUot,  Jlonnet , Sellier,  &c.  annéesi774, 
177;  &c.  Nous  avons  en  italien  un  mé- 
moire de  177}  (ar  la  tourbe  découverte 
dans  le  Frioul,  & les  expériences  relatives 
à fon  ufage.  Mémoire  & obfervations  de  la 
fociété  d’agriculture  d’Udine  , to.  I.  Parmi 
les  ouvrages  du  fiecle  fur  cet  objet,  ceux 
enfin  qui  nous  ont  été  fournis  parles  Alle- 
mands , Ht  donc  nous  avons  traduit  le  titre 
font:  I,  Avis  fondamental  fur  les  qualité» 
particulières  du  terrein  des  environs  d’Ulm,, 
qui  depuis  très-long-tems  fourniffent  de  l». 


« 
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Noms  de  la  tourbe. 


47? 


Jute-Lipse  qui  confond  le  charbon  de  terre  (houille)  du  pays  de  Liège 
avec  la  tourbe  qu’on  tire  par-tout  ailleurs,  prétend  que  le  mot  /«(/'dérive  de 
ihunhic,  qui  figililic , ou  dorlt,  dnrjl , qui  veut  dire  pauvreté,  par  l’u- 
fage  que  font  les  pauvres  gens,  de  tourbe  au  lieu  de  bois.  Qu*il  ait  été  dé- 
terminé par  cette  caufe  ou  par  toute  autre,  c’ell  ce  que  nous  ignorons i 
mais  le  ctfpitcs  bituminoji  des  Latins  ne  délignaiit  point  les  matières  inflam- 
mables dont  nous  parlons , il  a fallu  emprunter  des  Allemands  & des  Hollandais 
le  mot  turf,  dont  fe  fervent  aulfi  les  Anglais,  qu’on  a exprimé  en  latin  par 
turf  'a , en  français  par  tourbe , eu  italien  par  turba.  (u) 


tourbe,  &c.dc  Martin  Muller,  à Ulm  en 

2.  Réponfe  aux  quellions  : quels  font 
les  caraclercs  dune  tourbe  convenable  t-f 
de  duree  à Cufage  ,&c.  &c.  dans  les  avis  des 
favans  d’Hanovre,  année  1762  , pag. '1243- 
12*6. 

j.  Expériences  en' réponfe  abrégée  aux 
quejhont  fur  le  choix  de  la  tourbe , &c. 
Idem  fupplément,  pag.  291-2518. 

4.  De  la  tourbe,  fupplément,  pag.  298- 
306,  pag.  HS  -3S2. 

5.  Traité  de  Al.  A.für  les  marques  ca- 
raàériftiques  d’une  bonne  tourbe , &c.  Id. 

'fupplément,  pag.  551-360. 

6.  Qiiejlions  Jur  t origine  de  rétat  des 
{ ourbicres,&c . Idem,  année  1754,  pag.  93. 

7 Rtpenfe  d’un  tour  hier  d'Hanovre  aux 
qucjHonsfur  la  tourbe.  Id.  pag.  46s  -470. 

8.  Recherches  fur  l’origine  des  tourbes 
'6?  de  leur  ufage.  Idem,  p»g.  909-  524,  & la 
«olleétion  de  Leipf.  tom.  XIV , pag.  48-67. 

9.  Remarques  fur  la  tourbe  , an.  J760, 

pag-  Î4t- Ha- 

lo. Defcription  de  la  tourbe  à brûler  , 
'de  Jacob  Strang  'Robertfbn. 

1 1 .  Conf dérations  phyfiques  cfiymi- 
• nues  fur  la  tourbe , de  M.  Hagen  ,'Konigs- 
•berg  ,1764. 

12.  De  la  tourbe  fcf  du  charbon  de  tourbe, 
tic.  de  J.  G.  Lebmann , à Pétersbourg. 

i}.  Traité  économique  6f  pratique  de 
•la  tourbe,  &c.  de  Charles  baron  de  Mei- 
-diges,  Prague , 17V5. 


La  fociété  -d'agriculture  d’Amflerdam  a 
propofé  les  quellions  fui  vantes  pour  fujet 
du  prix  de  1777  : Les  cendres  de  tourbe  es? 
de  bois  font  - elles  un  engrais  propre  à 
F amélioration  de  nos  pâturages  t-f  de  nos 
autres  champs  é A quelle  efpcce  de  terrcin 
conviennent-elles  le  mieux  tf  de  quelle  ma- 
niéré doit-on  les  employer  ) Dans  ces  der- 
nières années  , le  profcfTeur  de  botanique 
de  Lcyde  a aulG  publié  en  hollandais  un 
ouvrage  relatif  à notre  objet. 

( a )'  On  aurait  peut-être  déliré  de  trou- 
Ter  ici  les  noms,  en  diverfes  langues , des 
tourbes  diverfes  , ou  plutôt  diverfement 
modifiées  ; mais  cette  lifte  eft  faite  d’une 
manière  allez  complété  dans  la  Minéralogie 
de  Vallérius , édition  de  1778.  Ouvrage  qui 
•ft  dans  les  mains  de  tout  le  monde,  ainji 
que  l'Art  d exploiter  le  charbon  de  terre  , 
par  M.  Morand , de  l’académie  royale  des 
fciences,où  ces  diftinéUons  font  favemmenc 
établies.  Lifez  aufli  le  ch.  X.  de  variis  nornû 
nihus,  Lvrfu  TraSatus  Martini  Schookii , 
déjà  cité  -,  lifez  même  tout  cet  ouvrage , 
très-curieux  pour  la  vafte  érudition  de  fdn 
auteur , à la  fmgutiere  application  qu’il  eh 
fait  aux  faibles  connaiffances  eft  hiftoirc  ira. 
turelle  & à la  mauvatfe  phyfiqne  de  fon  tems. 

■Thefe  de  médecine.  Ouvrage  de  M.  du 
Luc.  Tome  V,  part.  2,  ne  roule  prefque  que 
fur  les  tourbières  de  Hollande , àl’occalion 
defquelles  il  traite  ce  fujet  fous  tous  lés 
points  de  vue. 
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Formation  de  la  tourbe  , lieux  où  elle  fe  trouve  , plantes  qui  entrent  dans  fa  cem- 
pofttion  , qualités  qu'on  lui  reconnaît. 

On  a prétendu  que  les  pays  chauds  & tes  pays  froids  ne  produifaient  point 
de  tourbe,  quelle  ne  fe  trouvait  que  dans  les  pays  tempérés.  Sans  doute  que  dan* 
ces  régions  extrêmes,  où  d’une  part  les  glaces  continuelles  & de  l’autre 
l’cxcellive  chaleur  arrêtent  toute  végétation  , ne  lailTcnt  qu’aridité  & fs- 
chcrefle , comme  au  fond  du  Spitzbcrg  ou  dans  les  fables  brûlans  de  l'Afri- 
que , on  ne  trouve  pas  plus  de  tourbe  que  de  plantes  qui  concourent  à fa 
formation  j mais  par-tout  où  il  y a eu  des  eaux  Gagnantes,  où  la  chaleur  fuffit 
* la  végétation , par-tout  dans  ces  eaux  où  la  végétation  n’a  été  interrompue 
& ne  s’ell  renouvcllée  que  par  l’etfet  ordinaire  & la  fucceflîon  périodique 
des  faifons  , il  y a de  la  tourbe  ; & nulle  part  la  tourbe  ne  fouffre  de 
variétés  que  de  deux  caufes  principales,  l’une  naturelle  & abfolument  dé- 
pendante du  climat,  l’autre  accidentelle  ,&  qui  tient  invariablement  à la  pofi- 
tion  du  terrein.  La  première  confifte  dans  la  nature  des  plantes  aquatiques, 
parties  ciTentiellemcnt  continuantes  des  tourbes  dans  leur  genre  & leuc 
cfpece , toujours  déterminés  par  le  climat , ainfi  que  les  propriétés  & le 
degré  d’intenGté  provenant  de  la  combinaifon  de  l’huile  & des  fels  diflous 
qu’elles  contiennent,  combinés  enfemble,  fuivant  AL  Gucttard  , & peut- 
être  rceombinés  avec  l’acide  fulfureux  ou  vitriolique  répandu  dans  les  en- 
trailles de  la  terre , qui  réagitTant  également  fur  les  parties  grotlieres  des 
végétaux  herbacés,  les  déforganife  entièrement  le  plus  louvent,  & les  bitu— 
minife  toujours  d’une  maniéré  particulière.  La  fécondé  caufe  particulière , & 
que  je  nomme  accidentelle , provient  de  la  nature  de  la  peine  & de  l’éloi- 
gnement des  terreins  environnans. 

Eclairciflons  autant  qu’il  eft  pofllblc  ces  idées  par  les  faits.  Tout  cfpace 
plus  ou  moins  étendu , plus  ou  moins  bas  refpeélivemcnt  aux  fonds  qui 
l’environnent,  où  l’eau  féjourne  confiant  ment  & où  il  croit  des  végétaux 
qui  fe  décompofcnt , s’accumulent  & fe  reproduifent  chaque  année , n’im- 
porte comment,  eft  néceffairement  garni  de  tourbes,  ou  il  Yen  garnit  ac- 
tuellement ; car  la  tourbe  n’eft  autre  chofe  que  le  produit  fuccellif  de  la 
dellruclion  , ou  plutôt  de  la  décompoGtion  de  ces  mêmes  végétaux  , dont 
beaucoup  par  leurs  racines  tiennent  à la  terre,  aux  couches  fupérieures  du 
produit  des  plantes  décompofées , & s’élèvent  plus  ou  moins , les  unes  de 
toute  la  hauteur  de  l’eau , ou  pour  avoir  leur  fommité  couverte  de  fa  fur- 
face,  ou  pour  couvrir  elles-mêmes  cette  furfàce  en  la  rafant  , ou  enfin  beau- 
coup au-deffus  d’elle;  quelques  autres  ont  leurs  racines  dans  Peau  même, 
proche  de  fa  furfacc , fur  laquelle  ces  plantes  uagent  toujours. 

?£RSONNg  n’a  indiqué  celles  qui  fervent  à la  formation  de  la  tourbe  i 

par 
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par  la  raifort  que  toutes  les  plantes  aquatiques  y font  propres.  Ou  rempli- 
rait cette  indication  , en  donnant  pour  chaque  pays  le  catalogue  des  plantes 
indigènes  de  cette  nature  ; c’cft  ce  que  nous  allons  faire  pour  celles  de  la  Picar- 
die. J’obfèrvcrai  feulement  qu’elles  ne  fe  trouvent  pas  toutes  également  par- 
tout; là  , le  nymphéa  abonde  ; ici , il  n'exifte  pas:  dans  telles  vallées  on 
trouve  l 'épi  d'eau,  la  flellaria  , le  morj'us  ranæ , qui  manquent  dans  d’au- 
tres : mais  l 'arundo  , le  Jcirpus , le  typha  principalement,  parailfent  faire 
conilamment  la  baie  de  la  tourbe,  & contribuer  par  leur  abondance  , plus 
que  toute  autre , à fa  formation. 

PLANTES  AQUATIQUES 
Observées  dans  les  environs  d’ Amiens,  (a) 


I o.  Plantes  qui  demeurent  toujours  fur  la  furface  de  Ceau. 


ClatTcs  & genres.  Noms  ‘des  plantes.  Noms  français.  Durée  des  plantes. 

Clas.  2.  Ultricularia  vul-  La  lenticu- 

Diand.  Monogy.  gdf‘s-  - laire.  Vivace. 

Potamngeton , 

Perfaliatum , J 

Cl.  AJ.  4-  Crijpum  , 

Tetrand.  Tctragy.  Serratum , j»Les  .rubans  Vivaces. 

ComprcJJum  , | d’eau  & va- 

Peclinatum , riétés. 

Gramintum.  J 

C.las.  ij.  Ranunculus  La  renoncule  Vivace. 

Polyand.  Polyg.  aquati/is.  d’eau. 

ClaS.  ai.  Ceratophyllum  , ") 

Monoec.  Polyand.  Dcmerfum  , > L’hydre  cor-  Vivace. 

SubmerJ'um.  J nu. 

Clas.  ii.  Myriophillum - Le  Volans  Vivace. 

Monoec.  Polyand.  vejkillatum.  d’eau. 

Clas.  14. 

Cryptogam.  Alga.  Chara-vulgaris.  Le  charague.  Durée  incert. 
Clas.  14. 

Cryptogam.  Alg.  Ulva-intejlinalis.  Vulve  inteft.  Durée  incert. 


Endroits  où  elle  ont 

été  obfervces. 

Dans  les  trous  à 
tombe  de  tous  eûtes 

Dans  les  trous  à* 
tourbe  des  deux  eû- 
tes de  Longueau 
dans  la  Tomme. 

Dans  les  trous  à 
tourbe  des  deux  cô- 
tés dp  Longueau  , 
dans  la  Comme. 

Dans  les  trous  à 
tourhe  des  environ» 
de  Long.  & Rivcry. 

Dans  les  trous  à 
tourbe  de  Longueau 
& de  Rivcry. 

Marais  de  Rivcry. 

Trous  à tourbe  du 
côté  de  Rivery. 


(a)  Ce  petit  traité  , conftdéré  comme  introduction  à l'art  du  tourbier,  parait  d’autant  moins  déplacé 
Ici , que  peut-être  un  jour  il  mettra  fur  la  voie  de  juger  en  partie  de  l’efpcce  & de  la  qualité  de  la  tourbe 
par  la  connaiflance  des  plantes  qui  caillent  dans  les  differentes  tourbières  ,&  qui  lesconftituent  par 
l'anal  y fe  de  celles  qui  y dominent. 

Tome  XIX.  ' P p p 
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i'.  Plantes  qui  s’élèvent  à la  hauteur  Je  Veau , en  la  rafant. 


4$z 


ClaiTes  & genres.  Noms  des  plantes.  Noms  français.  Durée  des  plantes. 


Clas.  t. 

Cullitri.hc  , 

1 

Monand.  Digy. 

fr 

/ trna  , a 

f Etoiles  d’eau. 

Durée  incer- 

Automnales. 

) 

taine. 

Clas.  4. 

Tctrand.  Monogy. 

Polamogeton 

L’épi  d’eau. 

Vivace. 

autans. 

Clas.  t;. 

l’olyand.  .Ylonogy. 

Nymphéa  , 

1 

Lutta  , 

> Nénuphars. 

Vivace. 

Alla. 

) 

CLAS.  22. 

La  grenouil- 

Diœc.  Enncand. 

Hydrocharis  , 

lctte  ou  falade 

Annuelle. 

Mvrjus  runtz. 

de  grenouille. 

. 

Clas.  24. 

Le  couferve 

Durée  incert. 

Cryptogam.  Alg. 

Confetva  , (a) 

efpece  de 

Rivularis. 

inouffc  verte. 

Clas.  zi. 

Nota.  On  peut  ajouter  à la  divifion  précédente. 

Monocc-diand. 

Lemna  , 

) 

T rifulea  , 

> La  lentille 

Durée  incer- 

N  in  or. 

) d’eau. 

taine. 

Cette  plante  rafe  la  furface  de  l’eau , (ans  paraître  tenir'  à la 

3 

\ Plantes  qui  s’élèvent  beaucoup  au-  de jfus  de  [eau. 

Clas.  3» 

Scirpe,  grand 

Triand.  Monog. 

Stirptis  lacujlris. 

jonc  des  ma- 

Vivace. 

Clas.  3. 

rais. 

Triand.  Dîgyn. 

Arundo  phrag- 

Rofenu  des 

Vivace. 

mites. 

marais. 

Clas.  ai. 

Monoec.  Triand. 

Typha  p.i/uflris  ^ 

1 La  nialfe 

Vivace. 

angujiifolia.  < 

l d’eau. 

End.oas  oô  elles 
ont  été  obfervées. 

Dins  tes  trous  à 
tourbe  & dans  la 
Somme  de  tous  cô- 
tés. 

Dans  les  trou»  à 
tourbe  de  Lompré. 

Trous  à tourbe, 
des  deux  côtes  de 
Longueau  Les  deux 
efpeces  ne  Ce  trou- 
vent  pas  enfcmblc. 

Trou9  à tourbe 
Foffcs  de  tous  côtes. 

Dans  les  eaux  (Va- 
guantes par-tout. 


Dans  les  eaux  (ta. 


Dans  tes  trous  i 
tourbe  par-tout  en 
abondance. 

Dans  les  trous  à 
tourbe  de  tous  côtés 
en  abondance. 

Idem  & même 
par  champs. 

Nota.  Ces  plantes  par  le  volume  de  leur  tige , de  leurs  feuilles  & l'entre- 
lacement de  leurs  racines,  ainfi  que  par  leur  abondance,  doivent  contribuer 
principalement  à la  formation  de  la  tourbe. 


(a)  Je  n’ignore  pas  que  M.  Defmars,  Journal  économique , avril  1761,  jeta  des  doutes  fur  la  na- 
ture ,du  confcrva  , & s’efforça  de  tirer  cette  production  du  régné  végétal.  Cette  difouflion  n’entre  pas 
dans  mon  plan;  & fans  nier  que  le  confina  puiffe  être  un  zoophi  te,  je  le  range  avec  le  grand  nom- 
bre , dans  la  dalle  qui  lui  3 été  alignée  jufqu  a prêtent. 
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4 Plantes  qui  s dcvtnt  au-ceffus  de  l'eau,  mais  moins  que  tes  précédentes. 


ClaïTcs  & genres.  Noms  des  plantes.  Noms  français.  Duree  des  plantes. 


Clas.  r. 

Monand.  Monogy.  Hippuris  vulga- 
ris. 

Clas.  f. 

Pentand.  Monagy.  Mfofatis  paluf- 
tris. 

Clas.  q. 

Petand.  Digy. 


La  presle  Vivace, 
d'eau. 

\ 

Le  grcmille  Vivace, 
d’eau. 


Clas.  6. 

Hcx.  Polyg. 

Clas.  9. 

Ermeaiid.  Exad. 

Clas.  21. 

Monocc.  Triand. 

Clas.  2t. 

Monocc.  Polyand. 


Phcliandrium 

aquaùcum. 


La  ciguë 
aquatique. 


Alifma  plant  ago  ? Le  plantain 
damafonium.  $ d’eau. 


Butomus  urnbcl- 
latus. 

Sparganittm  erec-  < 
tuni  natans.  * 
Sagictaria  , fa- 
gittifolia. 


Le  jonc 
fleuri. 

Le  plane 
d’eau, 

La  fléché 
d'cÿi. 


Vivace. 


Vivace. 


Vivace. 


Vivace. 

Durée  incer- 
taine. 


Endroits  où  elles 
ont  été  obfervces. 

Dans  les  fortes  & 
dans  les  fontaines  de 
tous  côtés. 

Dans  les  fontai- 
nes de  tous  côtés. 

Dans  les  trous  à 
tourbe  & folTés  en. 
deçà  de  Longueau. 

Dans  les  trous  à 
tourbe  , principale, 
ment  dans  les  folTés 
de  tous  côtés. 

Dans  les  folies  du 
côté  du  pont  de 
Metz. 

Dans  les  trous  à 
tourbe  & dans  les 
foliés  de  tous  côtés. 

Trous  à tourbe  & 
folles  de  tous  côtés. 


5 ^ ■ P lames  venant  egalement  dans  l'eau  Çr  J'ur  les  bords  ou  dans  les  endroits  aquatiques  , qui 
paraijjcnt  par  cette  raifon  pouvoir  concourir  pour  beaucoup  à la  formation  de  la  tourbe. 


Clas.  1. 

Veronica  ana- 

Diand.  Monogy. 

gallis. 

Clas.  2. 

Ly  copus  E11- 

Diand.  Monogy. 

ropeus. 

Clas.  3. 

Tris  - pfeuda- 

Triand.  Monogy. 

corus. 

Clas.  3. 

Scirpus-paluf- 

Triand.  Monogy. 

tris. 

Clas..  3. 

A ira  - aqua- 

Triand.  Monogy. 

tica. 

Clas.  3. 
Triand.  Monogy. 

Poa-aquatica. 

Clas.  q. 

Gallium  - pa- 

Triand.  Monogy. 

luflre. 

Clas.  q. 

Lyftmachia 

Peut.  Monogy. 

nummularia. 

Beccabunga  à 

feuilles  longues. 

Vivace. 

Alarube  aqua- 

tique. 

Vivace. 

Glaveul , iris  à 

fleurs  jaunes. 

Vivace. 

Petit  jonc  des- 

marais. 

Vivace. 

Foin  aquatique. 

Vivace. 

Paturin. 

Vivace. 

Croifctte  aqua- 

tique. 

Vivace. 

La  nummiilaire, 

herbe  aux  ccus. 

Vivace. 

Dans  les  fortes  de 
différens  côtés. 

Dans  les  fortes  de 
différentes  côtés. 

Sur  les  bords  de 
Peau  , de  différens  cô- 
tés. 

Dans  les  endroits 
humides  , les  marais. 

Dans  les  endroit* 
humides. 

Bords  de  l'eau , en- 
droits humides. 

Dans  les  foliés  de 
tous  côtés. 

Au  bord  de  l’eau 
de  tous  côtes. 

P P p ij 


Digitized  by  Google 


484 


ClafTcs  & genre?. 

Clas.  f. 
Peut.  Digy. 


Clas.  f. 
Peut.  Di  g y. 

Clas.  8. 
Ocland.  Ti'igy. 


Clas.  i i. 
Do.Hccand.  Monog. 

Clas.  12. 
Icoi.iiid.  Peittagy. 

Clas.  13. 

P a! y u ad.  Pulygin. 

Clas.  r;. 
Polyand.  Polygin. 


Clas.  14. 
Didyn.  Gymnop. 

Clas.  14. 
Didyn.  Gymnop. 

Clas.  14. 
Didyn  Angiofp. 

Clas.  14. 
Didyu.  Angiofp. 


Clas.  14. 
Didvn.  Angiofp. 

Clas.  19. 
Syngen  polygam, 
aquat. 

Clas.  2 t. 
Mono  - Triand. 

Clas.  24. 
Cryptog.  Fili. 
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Noms  des  plantes.  Noms  français.  Durée  des  plantes. 


Sium  ■ latifoliunT\  La  bertc  ou 
Anptflijolium , 1 hache  d’eau 
Nodifiorum  , j & fes  varier 

J tés. 


Si/arum. 

Hydrocotilc- 
vutgaris . 

Polyeonum  , 

Hydropïpia , 

Pcrjîcaria. 

Lythrum  fuli- 
caria. 

Spirca  ulmaria. 

Caltha  paluf. 
tris. 

Ranunculus 
lingu.i , Jlammu - 
la , fedtratus. 

Mtmka  aqua- 
tica. 

Scuttliaria  ga- 
Uriculata. 

Pcdicularis 

pa/ujlris. 

Scrophularia 
a qu  a tic  a. 


Sifymbtium 

najlurtium. 

Bidcns  tripar- 
tita  canna. 

Cartx  - divica. 


L’écuelte 
d’eau. 

Perficaircs 
des  marais,  la 
2e.efp.  à feuil. 
maculées. 

La  falicaire. 

Reine  des 
prés. 

Populago 
fouci  des  ma- 
rais. 

La  grandc-i 
douve,  la  pe-  ! 
titc  douve,  le  r 
ris  (àrdoniq.J 
La  njenche 
aquatique. 

La  toque. 

Le  pédicu- 
laire aquatiq. 

Le  ferophu- 
Iaite  aquati- 
que, betoine 
d’eau,  herbe 
du  liege. 

Le  crelfon 
d’eau. 

L’éupatoi-  ? 
re  aquatique.  £ 

Le  Caret. 


Vivace. 

Vivace. 

Annuelle. 

Vivace. 

Vivace. 

Vivace. 

Vivace; 

Annuelle. 

Vivace. 

Vivace. 

Annuelle. 
bis  annuelle. 

Vivace. 

Annuelle. 

Vivace. 


Pilularia  glo- 
buliftra. 


Lapilulaire.  Sa  durée  in- 
certaine. 


Endroits  où  elle» 
ont  été  obfervécs. 

Dans  les  ruilfeaux 
& fur  leurs  bords  de 
tous  côtés. 

Dans  les  folTés  & 
endroits  humides 
au-i!cl  i rieLongueau 
aux  environs  de 
Lonipré. 

Endroit?  humides 
& bords  de  l'eau  en- 
deqà  de  Longueau. 

Bords  de  l'eau  de 
tous  côtés. 

Au  bord  de  l’eau 
de  tous  côtés. 

Dans  les  trous  à 
tourbe,  dans  les  FoL 
fés  & les  endroits  hu- 
mides de  tous  côtés. 

Dans  les  trous  à 
tourbe  fit  folTés  au- 
deçà  de  Longueau. 

Dans  les  FolTés  etu 
deçà  de  Longueau. 

Dans  l’eau  fit  fur  fe« 
bords  de  tous  côtés. 

Bords  de  l'eau  de 
tous  côtés. 

Dans  les  marais  & 
folTés  de  tous  côtés. 

Dans  les  endroits 
humides  de  tous  cô- 
tés. 


Dans  les  ruilTeauX 
de  tous  côtés. 

Dans  les  FolTés  du 
pont  de  Metz  & en- 
detta de  Longueau. 

Dans  les  endroits 
humides  de  tous  cô- 
tés. 

Dans  les  folTés  du 
côté  de  Lomprc. 
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J’avais  noté  dans  mon  mémoire  quelques  plantes  telles  que  Vkydre  cornu , 
pour  avoir  toujours  la  feuille  & les  fruits  fous  l’eau;  mais  en  obfcrvantde 
plus  prés  la  végétation  tics  plantes  aquatiques  , je  luis  très- porté  à croire 
qu’il  n’en  eft  aucune  dont  la  fructification  ne  fe  faile  à l’air  libre.  Celles  qui 
font  le  plus'conllamment  fous  l’eau  , gagnent  fa  lurtace  au  moment  de  la  fé- 
condation ; ce  qui  peut  être  n’arrive  que  rarement,  peut-être  jamais,  à 
certaines  plantes  ; alors  elles  fe  propagent  par  drageon  , par  les  nœuds  des 
racines,  par  boutures,  où  l’individu  meurt. 

A moins  qu’il  n’y  ait  dans  ces  marais  des  plantes  extrêmement  rares  ou 
imperceptibles  , ce  petit  traité  que  je  ne  craindrais  pas  d’intituler  : Flora 
aquatica  Ambiantnps , eft  allez  complet.  Je  puis  le  croire,  fi  l’on  en  doit 
juger  par  l’exaditudc  que  j’ai  mife  dans  mes  herborifations  avec  des  per- 
foinies  qui  ont  le  goût , l’inftruélion  de  la  chofe  & l’ardeur  néceilaire  pour 
la  fuivre  dans  la  vallée  de  Somme  , très  au-dcifus  d’Amiens  julqu’au-deii’ous 
d’Abbeville , & dans  prefque  toutes  les  vallées  qui  y aboutiifent  dans  ce  long 
intervalle. 

Tous  les  dépôts  de  ces  plantes  fucceffivemcnt  accumulées,  forment, 
après  un  laps  de  tems  proportionné  à la  nature , à l’abondance  des  corps 
végétables,  & à la  vigueur  de  la  végétation , toutes  choies  égales  d’ailleurs, 
une  malle  de  tourbes , dont  la  hauteur  ne  fe  trouve  point  graduelle  par 
tranches,  comme  on  pourroit  le  croire , mais  fondue  dans  une  férié  inlcn- 
fibie  de  couleur  & de  denfité  qui  prouvent  évidemment  que  c’eft  par  la 
macération , In  décompofition , la  combinaifbn  & la  recombinaifon  de  ces 
végétaux  , par  la  prefiîon  & le  tems,  que  les  tourbes  acquièrent  le  plus  haut 
degré  d’indammabilité , St  la  qualité  prccicufc  de  donner  une  chaleur  vive  , 
expanfible,  en  réliftant  long-tcms  au  feu. 

Cutter  Tonstal  , dans  une  épître  à Erafme  , parlant  de  fa  fievre  , qu’il 
attribuait  d’une  part  au  mauvais  air  de  la  Zélande,  de  l’autre  à, la  vapeur 
des  tourbes,  ajoute  ■ Audiviab  indigents  vcjlr.it  es  hotl.mdiccs  ( turfas  ) ex  mi- 
tiore  crutas  folo,  thus  o/tre  put  il/is.  D’où  provient  cette  extrême  différence 
d’odeur  ? Certainement  le  bitume  de  la  mer  n’a  pas  moins  imprégné  les  tour- 
bes de  la  Nort- Hollande  & des  environs  d'Amllerdam,  que  celles  de  la 
Zélande  ; & celles  de  Sens  en  Champagne  , trés-compa<ftcs , très-combufti- 
bles  & très  - puantes , font-elles  autrement  bituminifées  que  celles  de  la  Fril'e  ? 
La  diftindioti  d’ailleurs  de  tourbes  végétales  & de  tourbes  animales  peut- 
elle  fervir  à quelque  explication  ? Le  fait  eft  , qu’on  n’a  encore  rien  dit  là- 
dclfus  de  certain  : peut-être  trouverait-on  la  raifon  de  l’odeur  des  tourbes  de 
dilfércutes  vallées  , qui  ne  diftère  que  du  plus  ou  du  moins  dans  la  décom- 
pofition des  pyrites  répandues  dans  les  terreins  environnai»  : peut-être  aufii 
y trouverait- on  le  principe  de  vitrioliiàtion  qu’elles  renferment  générale- 
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nient,  qui  caraélérife  toutes  les  tourbières  profondes  ou  du  haut  pays,  & 
qui  par  fou  abondance  diftingue  particuliérement  celles  de  Goincourt  & du 
Hequet  près  de  Beauvais.  Au  refte  , il  ne  faut  pas  trop  inGfter  fur  le  thus  olcre 
de  Cutter  Tonftal , modifié  par  le  pra  illis  , en  comparaifon  , caria  tourbe  Je 
Hollande  répand  aujji  une  odeur  incommode  pour  les  étrangers  qui  n'y  font  point 
accoutumés  , comme  en  convient  le  1$.  D.  II.  & comme  nous  nous  en  fommes 
convaincus  par  notre  propre  expérience. 

En  admettant  deux  cfpcccs  de  touibcs  bien  cara&érifees  par  la  nature  de 
leurs  parties  continuantes , il  faudrait,  d'aprè*  plufteurs  auteurs,  répéter 
comme  M.  Gucttard.  “La  tourbe  de  Hollande,  qui  pâlie  pour  l’une  des 
,,  meilleures  qu’on  connaiife,  ne  doit  peut-être  ce  degré  d’excellence  qu’aux 
„ plantes  marines  dont  elle  a été  formée. ,,  A quoi  l’on  devrait  peut-être 
ajouter  : Si  elle  a été  formée  par  des  plantes  marines  ; ce  dont  il  eit  très- loifible 
de  douter , torique  l’on  confidere  que  la  tourbe  ne  fuirait  fe  former  dans 
la  mer  , ni  dans  les  marais  , à qui  une  communication  avec  elle  fait  partager 
fes  flots , fes  courans  , le  déplacement  des  bibles , ou  le  remuement  de  les 
gilets. 

Ce  n’cll  point  uniquement  du  poids  de  la  tourbe  qfte  l’on  doit  tirer  des 
conléqucuccs  pour  fa  qualité,  mais  de  fa  denlité  , de  la  ténuisé , de  l’homo- 
géiicité  , & de  la  couleur  du  brun  le  plus  noirâtre  de  fes  parties.  U11  certain 
poids  de  la  tourbe  indique  fouvent  qu’elle  eft  terreufe  : ainli  la  première 
peinte,  (a)  celle  qui  le  tire  immédiatement  au-deifous  de  l’humus  , quelque- 
fois à un  pied , dix-huit  pouces , deux  pieds  même  , & quelquefois  à dix 
pieds  de  fa  furface , eft  généralement  plus  pefante  , que  celle  de  la  deuxieme  , 
troiGeme  & quatrième  pointe  ; mais  chacune  de  ces  dernières  augmente  de 
poids  à mefure  qu’il  s’en  trouve  un  plus  grand  nombre  au-defl'us  d’elle, 
jufqu’à  la  derniere , plus  pebinte  en  proportion  que  celle  qui  la  précédé  , 
parce  qu’elle  tient  à la  terre  & qu’elle  y participe,  ainfi  que  la  première, 
quoique  d’une  maniéré  très-différente. 

D'où  l’on  reconnaît  évidemment  que  parmi  les  tourbes  légères  , c’eft-à- 
dire  celtes  des  premières  pointes,  la  première  , quoique  plus  pefante,  eft  ce- 
pendant la  moindre  en  qualité,  & que  parmi  les  tourbes  les  plus  pefantes , 
telles  que  font  conftdérécs  les  tourbes  des  pointes  les  plus  balTes,  la  derniere 
eft  de  qualité  inférieure  à celle  des  tourbes  qui  la  précèdent;  mais  l’avant- 
dernicre  eft  conllarument  la  meilleure. 

D’après  ces  oblèrvations , 11c  pourrait-on  pas  demander  aux  naturaliftes 
& aux  chymiftes  ce  qu’ils  entendent  par  les  deux  efpcccs  de  tourbes  dont 
quelques-uns  donnent  l’analyfe  & qu’ils  diftinguent  par  leur  polition,  les 

(.0  On  entend  par  pointe,  une  profondeur  de  la  tourbe,  delà  hauteur  du  fer  de 
la  bcche  avec  laquelle  on  l'colcve,  & qui  eft  d’environ  dix  pouces. 
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unes  à deux  ou  trois  pieds  de  la  furfacc  de  la  terre,  les  autres  à quinze, 
dix-huit  ou  vingt , laülant  à part  l'intervalle  , comme  attribuant  à cette  poll- 
tion  différente , quelques  ditlérences  dans  les  réfuir, its  de  leur  analyfe.  Ils 
ont  tiré  cette  dilliiidion  de  Patin  , qu’ils  fuivent  mot  pour  mot  : “ On  en 
,,  tait  divifion  de  deux  fortes  ; les  unes  fe  trouvent  proches  de  la  furface  do 
„ la  terre,  & font  molles,  légères  & poreufes  ; les  autres  font  plus  dures, 
„ plus  pefantes  & plus  ferrées  , & ne  fe  tirent  que  dans  des  tourbières  fore 
,,  profondes.  „ 

Il  n’y  a certainement  pas  deux  fortes  ni  plulîeurs  fortes  de  tourbes  nulle 
part;  c’ell  en  chaque  contrée  toujours  & par-tout  la  même,  y en  eût-il  de 
vingt  pieds  de  hauteur  , comme  on  la  trouve  quelquefois  dans  la  vallée  de 
Somme  en  Picardie.  Elles  ne  different,  ainli  que  je  l’ai  dit , que  par  la  poro- 
fité  , la  denfité , l’homogénéité  , le  poids  & la  couleur,  tontes  choies  qui 
continuent  éit  indiquent  fa  qualité  , mais  qui  n’en  changent  nullement 
l’efpece. 

Je  donnerai  ici  quelques  analyfes  de  différentes  tourbes,  (a)  & ces  ana- 
lyfes  feront  bien  faites  , je  puis  en  répondre  par  l’exaélitude  & le  favoir 
connus  de  leurs  auteurs  j mais  peut-être  ces  analyfes  font-elles  plus  curicufcs 
qu’utiles , quoique  des  chvmiftes  aient  prétendu  prouver  l’cxilicnce  anté- 
rieure des  fubiiances  végétales  ou  animales  , & les  donner  comme  parties 
conftituantes  des  corps  , de  ce  que  par  l’analyfe  de  ces  mêmes  corps  ils 
en  retirent  en  effet  les  fubftanccs  dont  ils  parlent.  Affurément  l’analyfe  a 
détruit  les  corps  qui  exilaient  ; elle  en  a divifé , atténué,  dénaturé  les  prin- 
cipes i il  s’cil  formé  de  nouvelles  combinaifons  & de  nouveaux  corps.  Rien 
ne  prouve  tant  cette  perpétuelle  & infinie  modification  que  les  analyfes  de 
ces  mêmes  corps  , faites  en  même  tems  par  deux  perfonnes  différentes  , & 
répétées  par  la  même;  jamais,  quoique  fur  la  même  matière,  les  réfuitats 
n'ont  été  exadement  les  mêmes , parce  qu’ils  tiennent  tous  & toujours  à 
des  ditlëreiiccs  d’opérer,  qui  (ont  inévitables  , quclqu’attcntion  qu'011  fade  : 
coup  de  feu  inattendu  , chaleur  plus  ou  moins  foutenue  , plus  ou  moins 
continuée  , plus  ou  moins  de  lenteur  ou  de  précipitation  dans  une  icule 
des  operations  peut  varier  tous  les  produits. 

(c)  Je  croyois  effeétivement , en  écri- 
vant ceci,  donner  des  analyfes  : elles  m’é- 
taient promifespar  M.  Darcet , auquel  j'a- 
vais fourni  une  collection  d’échantillons 
de  tourbes  ; mais  les  occupations  de  ce 
(avant  chymifte  ne  lui  ont  pas  permis  de 
remplir  encore  cette  prome(Te,  quoiqu'il  me 
l’ait  fréquemment  renouvcllee  : & qu'il  n’ait 


pas  perdu  depuis  l’idée  de  ces  échantillons  , 
dont  il  a fait  uftgc  d ans  fes  leçons  publiques 
aucollegcruy.il  lin  chy  mille  de  Rouen,  ci 
autre  d’Amiens , auxquels  j’avais  également 
fourni  des  échantillons  , & qui  m’avaient 
aufli  promis  des  analyfes , n’ont  pas  été  plus 
prompts  à me  les  donner:  un  an  s’eft  écoulé  ; 
je  n’ai  pas  cru  devoir  les  attendic  davantage. 
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Je  fais  que  les  anahTes  par  les  incnfirucs  font  moins  fujettes  à ces  incon- 
véniens  j mais  ne  font-elles  fujettes  à aucun  ? Et  do  quelque  maniéré  qu’on 
s’y  prenne,  même  par  la  (impie  trituration  , macération  ou  lixivation , peut- 
on  s’aifurer  qu’il  n’y  aura  point  de  fermentation  , & par  cunféqucnt  de  décom- 
pofition  & de  récompofition  'i 

On  aurait  pu  placer  ici  le  réfultat  de  quelques  expériences  fur  l’air  fixe, 
l’air  ou  gaz  inflammable  des  marais  tourbeux  du  pays;  mais  ces  diverl'cs 
modifications,  combinailons  , altérations  de  l'air  font  fi  locales  , fi  partielles  , 
it  momentanées  , & préfentent  pourtant  des  réfultats  fi  femblablcs  à ceux 
tirés  des  expériences  faites  en  d'autres  lieux  , d’autres  tems  & d’autres  cir- 
cunltanccs  , qu’on  n’apprendrait  rien  de  nouveau. 

Variétés  & accidens  de  la  tourbe. 

Les  variations  de  la  tourbe  étant  purement  accidentelles , on  doit  les  re- 
trancher de  la  nomenclature  générale.  Les  diliinctions  & les  divifions  en 
efpcces  de  towbes  limonneufcs , de  tourbes fibreufes  , limonntujis  à odeur  , ou  fans 
odeur , végétales  pu  animales  , terreufes  , coqtùlleufes  ou  autres  , pourraient  être 
comparées  aux  divifions  qu’on  ferait  en  clalfant  les  eaux  de  la  France  comme 
plus  ou  moins  féléniteulcs  que  celles  de  l’Allemagne  i celles  d’une  contrée 
comme  plus  ou  moins  troubles  ou  tranfparentcs  que  celles  d’un  autre  i toutes 
ebofes  qui  tiennent  moins  à la  nature  de  l’eau , qu’elles  ne  dépendent  des 
circnnllanccs. 

Une  tourbière  fituée  en  rafe  campagne,  dans  les  vaffes  plaines  maréca- 
geufesdela  Hollande,  pays  bas,  ou  les  eaux  ont  féjourné  long-tcms,  où  la 
végétation  n’a  été  interrompue  ni  troublée  par  aucun  courant  d’eau  , par  le 
tranrport  d’aucune  terre  , d’aucun  corps  étranger , à quelque  régné  qu’il 
appartienne , dont  la  décompofition  des  végétaux  8c  le  dépôt  de  leurs  par- 
ties les  unes  fur  les  autres  fe  font  faits  fucceiJîvement , en  fervant  toujours 
de  bafe , de  principe  & de  véhicule  à une  nouvelle  végétation , & celle-ci  à 
de  nouveaux  dépôts , élaborés  par  le  tems , par  l’afTailfement  annuel  & la 
continuelle  pretfion  : une  tourbière  de  cette  efpece  donnera  toujours  une 
tourbe  pure,  homogène  , qui  variera  feulement  du  haut  en  bas,  & par  une 
férié  iniènfiblc  depuis  la  fécondé  pointe  jufqu’à  la  pénultième  , en  couleur 
d’un  brun  foncé  rougeâtre  jufqu'au  noir;  en  dcnficé,  en  pefànteur,  en  té- 
nuité de  fes  parties  fibreufes  qu’une  fermentation  longue  & réitérée  a fingu- 
liérement  diiféminées  & réduites  en  une  forte  de  pâte , fi  l’eau  fur-tout  a 
long-tcms  féjourné  dans  la  tourbière. 

Cet  état  fubfiftera  conllamnient , fi  l’interpofition  de  quelques  matières 
plus  denfes  , après  un  dcifechement  naturel  ou  artificiel , diminuant  ou  fuf- 
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pendant  la  filtration  des  eaux,  permet  de  faire  lê  tourbage  à la  bechc , au 
fcc  par  conféquent,  fans  que  la  tourbe  fu biffe  aucun  changement  au  moment 
de  l’exploitation. 

Si  au  contraire  la  tourbe  & la  tourbière  ont  été  toujours  imprégnées  d’une 
maife  d’eau  continue  Moment  adhérente  aux  eaux  voifines,  que  l’épuiM-ncnt 
foit  impolfiblc  St  qu’il  faille  tirer  la  tourbe  de  l’eau  même  & à la  drague  , 
comme  je  l’ai  vu  faire  dans  la  plus  grande  partie  des  Pays-Bas,  la  manere 
tourbeufe  fe  divife  , fc  délaie  dans  l’eau  où  elle  nage  ; elle  s’y  réduit  en 
efpece  de  va/ê ; les  d’vcrlcs  ctntches  fe  confondent,  & l’afpec't  comme  la 
qualité  St  l’elfet  de  ces  tourbes  n’eft  plus  que  le  réfultat  de  cette  confufion. 
Ceif  alors  qu’on  pétrit  la  tourbe  , qu’on  la  réduit  en  conftflance  d,e  pâte 
pour  lui  donner  dans  un  moule  telle  ou  telle  forme.  Cette  tourbe  n’cft  fou- 
vent  terreufe  que  parce  que  le  délaiement  de  fes  parties  donne  lieu  à leur 
mélange  avec  la  terre , lors  du  tirage  qu’on  fait  de  1a  première. 

On  a conclu  de  l’état  adfuellement  iimonneux  de  la  tourbe  , que  cette  ma- 
niéré d’ètre  lui  était  propret  particulière  , qu’elle  était  efTentiellement  limon- 
neufe  , & que  ce  caractère  diftinélif,  dont  elle  a pris  le  nom  , devait  en  faire 
une  dalle  à part. 

Quoique  ces  divers  états  obfervés  dans  telles  circonftances  foient  très- 
fenfibles  , le  palfage  de  l’un  à l’autre  ne  l’eft  point  ; St  quel  que  (bit  le  nou- 
veau réfultat  , quelles  que  foient  les  caufes  qui  le  déterminent , ces  tourbes , 
par  cela  même,  ne  font  pas  plus  une  autre  forte  de  tourbe  qu’une  première 
ou  fécondé  pointe , prife  à un , deux  ou  trois  pieds  de  la  furface  de  la  terre , 
n’eft  une  différente  forte  de  celle  prife  à dix-huit  ou  vingt  pieds  dans  le 
même  marais  ; l’une  & l’autre  diftindion  , pour  être  faite  par  des  naturalisée 
& des  chymides  , ne  m’en  parait  pas  plus  fondée. 

La  tourbe  de  nouvelle  formation  eft  non -feulement  très-Ébreiwfe  mais 
les  racines  & les  tiges  y font  en  nature  pendant  long-tcnis  : plus  elle  con- 
tient de  parties  fufceptibles  d’une  fermentation  fubite  & d’une  décompofi- 
tion  prochaine  , plus  l’eau  y abonde  & les  pénétré  : plus  la  nature,  dans 
cette  déforganifntion  , opère  de  fuite  & fans  interruption  , plus  promptement 
toutes  ces  parties  fe  divifent , s’atténuent , fe  confondent , fe  combinent  & 
fe  recombinent. 

Plus  les  végétaux  , parties  conftituantes  de  la  tourbe  , font  herbacés 
plus  tôt  ils  font  réduits.  Dans  les  marais  qui  abondent  en  rofeaux  , dont  la 
tige  & le»  feuilles  même,  fur-tout  de  ceux  d’une  efpece  que  je  défignerai, 
font  plus  ligneufes  que  parenchymateufes , les  tourbes  qui  s’y  forment  peu- 
vent relier  fibreufes  pendant  des  ficelés  ; j’en  ai  trouvé  à dix-huit  pieds  fous 
terre  qui  étaient  entrelacées  de  rofeaux  de  douze  à quinze  lignes  de  dia- 
Tenu  XIX.  Q.  q q 
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mctrc,  parfaitement  confervées,  quoiqu’on  pût  leur  fuppofer  uneexiflence 
de  mille  ans  & plus. 

La  férié  confiante  & invariable  des  terreins  tourbeux  , marécageux, actuel- 
lement en  prairies,  préfentc: 

i°.  L’humus  ou  terre  eefpitêt  , depuis  dix  jufqu’à  trente  pouces  ; celle 
des  terreins  qui  n’ont  jamais  été  remués  paire  rarement  dix -huit  ou  vingt 
pouces  : une  plus  grande  hauteur  eft  évidemment  accidentelle  , ou  toujours 
un  ouvrage  de  la  main  des  hommes. 

a?.  La  première  pointe , ou  bêchée,  de  tourbe,  qui  eft  toujours  terreufe} 
cependant  les  rolèaux  & autres  plantes  n’y  Tout  prelque  que  deiféchés  : elle 
pefe  plus  à raifon  de  fit  terre  , que  la  tourbe  de  la  deuxieme  , troifieme, 
quatrième  & quelquefois  la  cinquième  & fixicmc  pointes  qui  fuivent , lef- 
quelles  vont  toutes  eu  augmentant  de  denfité , de  poids,  de  couleur  plus 
noire,  de  matières  plus  réduites , &c.  jufqu’à  la  dernierc  , à fix,  huit,  dix, 
douze,  quinze  & jufqu’à  vingt  & vingt -cinq  pieds  de  profondeur.  Cette 
derniere  , la  plus  lourde  , mais  moins  bonne  4jue  la  pénultième , parce 
qu’elle  eft  déjà  terreufe  .tient  long-tcms  au  feu  ; fa  chaleur  eft  plus  con- 
centrée : elle  eft  auiîi  plus  corrolive  , parce  que  cette  terre,  toujours  un  peu 
argilleul'e  , quoique  crétacée , & failânt  cft'crvccencc , ainfi  que  le  banc  d'au- 
delfous  de  cette  derniere  poinic , nullement  tourbeux,  mais  très-noir,  loit 
par  la  décompofition  de  quelques  matières  pyriteufes  , foit  par  l’huile  des 
végétaux  , fur  laquelle  a réagi  l’acide  vitriolique , renferme  toujours  , & fou- 
vent  en  allez  grande  quantité,  de  cette  dernierc  fubftance. 

J'ai  dit  que  le  banc  de  terre  au-deilous  de  la  derniere  pointe  étoit  fou- 
vent  argilleux  ; j’ajoute  , ce  que  j’aurai  occalion  de  répéter  , que  dans  les 
tourbières  infiniment  plus  anciennes  du  haut  pays  , ce  banc  eft  toujours 
d’uujgpjgillc  allez  pure.  Si  l’on  fait  attention  à cette  ditférence  , très-confi 
tante  ^peut-être  trouvera-t-on  le  principe  de  l’argille  dans  le  mélange  d’une 
terre  calcaire  décompoféc,  réduite,  n’importe  comment , à l’état  de  chaux  , 
la  partie  muqueufe  des  végétaux  décompofés , combinée  & recombinée  avec 
l’acide  vitriolique,  & fans  doute  aufti  la  partie  molle  des  animaux,  égale- 
ment réduite  par  la  voie  humide  ; peut-  être  reconnoitra.t-on  que  cet  état 
confiant  eft  invariablement  le  réfultat  des  circonftances  que  nous  indiquons, 
jointes  à un  tems  fi  long , à une  maniéré  fi  lente  d’opérer,  qu’on  ne  faurait 
pas  plus  expliquer  celle-ci  qu’en  fixer  le  terme. 

Au-dessous  de  cette  couche  marneufe , très-noire,  de  quatre  , cinq  à 
fix  pouces,  quelquefois  un  pied,  quelquefois  plufieurs,  en  eft  une,  plus 
ou  moins  épailfe  , dont  le  noir  va  toujours  en  le  dégradant  ; enfin  au-def- 
lotis  de  celle-ci,  en  eft  une  de  craie  pa-faitement  blanche,  très -peu  ar- 
gillcufe,  rcpofànt  toujours  & par-tout  fur  un  lit  de  galet , lequel  galet  eft 
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ici , comme  au  fond  des  rivières  & fur  les  bords  de  la  mer , compofé  des 
débris  de  diverfes  fortes  de  pierres  & cailloux  roulés  &•  polis.  Au  milieu 
d’une  couche  de  touibe,  on  trouve  quelquefois  des  morceaux  de  la  grof- 
feur  du  poing,  plus  ou  moins,  d’une  terre  très -blanche  qui  n'cft  autre 
qu’une  craie  marnctife,  fi  douce  qu’on  s’en  fert  à favonner,  & que  les  filles 
font  fort  empredees  de  fc  la  procurer  pour  cet  ufage  : d’où  elle  a pris,  parmi 
les  bonnes  gens , le  110m  de  pierre  à favonnaie. 

Sans  admetty:  plufieurs  fortes  de  tourbes , j’ai  diftingué  deux  variétés 
principales  , quoique  les  caufcs  premières  foietit  les  mêmes  pour  toutes  , 
parce  que  les  caufcs  fécondes  fout  aux  unes  naturelles  & générales , aux 
autres  accidentelles  Se  locales. 

Les  tombes  des  val.'ées  font  généralement  plus  feches,  plus  fibreufes  , plus 
mélangées  , plus  variées  dans  leur  apparence , dans  leur  poids  , dans  leur, 
effet , dans  leur  réfidu  , que  les  tourbes  des  prairies  ou  plaines  marécageufcs. 
Celles-ci  ne  font  fujettes  qu’aux  variétés  très -accidentelles  qu’y  peuvent 
apporter  les  rivières  qui  fc  débouchent  dans  ces  marais  , en  y entraînant  qà 
& là  quelques  matières  hétérogènes  ; mais  les  vallées  font  infiniment  plus 
fujettes  à ces  accidcns,  & ils  y font  marqués  & variés  à raifon  de  la  largeur 
même  de  la  vallée,  des  eôceaux  qui  la  forment,  de  la  pente  de  ceux-ci,  de 
leur  hauteur , de  la  nature  du  terrein  & des  corps  qu'il  renferme , de  leurs 
productions , de  toutes  ces  chofcs  enfin  fituées  dans  les  lieux  hauts  & envi, 
ronnans , qui  fout  charriés  par  les  eaux  de  pluie  , des  fontaines  ou  des  rivières 
qui  y aboutiffent  fouvent  en  torrent.  M.  Bellcry , dans  fa  differtation  fur  la 
tourbe  de  Picardie  ( a ) , a reconnu  cette  variété  , qu’il  appuie  de  quelques 
exemples.  Si  ces  vallées  font  fituées  près  dos  lieux  habités , on  doit  y trouver 
des  décombres  crayonneux  , des  os,  des  outils,  des  effets  plus  ou  moins 
précieux  i de  toutes  ces  chofes  enfin , que  la  propreté , la  falubrité  > quel- 
quefois le  crime  exigent  d’anéantir , ou  follicitent  de  faire  difparaitrc  ; de 
toutes  celles  que  la  négligence  ou  le  malheur  fait  perdre.  Telles  les  mar- 
niercs  en  différens  pays  , lorfqu’elles  font  épuifées , qui  fervent  de  récepta- 
cles à toutes  les  immondices  , où  l’on  jette  des  bêtes  crevées  , où  fouvent  (ont 
tombés  & fc  font  perdus  des  hommes  & des  animaux , dont  il  pourra  lé 
trouver  des  vertiges  dans  quelques  milliers  d’années,  fi  l’on  aboutit  jamais 
à ces  fouterreins  en  fouillant  dans  la  terre. 

Le  lieu , la  profondeur  où  font  enfouis  ces  objets , lorfqu’on  en  trouve 
dans  une  courbiere  , indiquent  l’état  de  celle-ci  au  tenis  où  ils  y furent  pla- 
cés , à moins  que  leur  pefanteur  fpécifique  ne  l’ait  de  beaucoup  emporté  lur 
celie  de  la  tourbe,  dont  elle  pourrait  avoir  pénétré  la  première  couche. 

( a ) Couronné  à l’académie  d’Amiens  en  17^4, 

Q_q  q fi 
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On  a trouvé  , en  tourbant  fous  les  murs  d’Amiens  , des  boulef!  à neuf  ou 
dix  pieds  de  profondeur,  qu’on  a fuppofé  y être  depuis  le  ficgc  de  cette  ville  , 
où  les  habitans  la  laid'erent  prendre  aux  ennemis  d’Henri  IV.  Dans  le  faux- 
bourg  de  Ham  , on  trouva  auflî  en  tourbant  une  tète  d’homme  & des  côtes 
de  cheval  , à dix  ou  onze  pieds  de  profondeur. 

Les  tourbes  coquUUeres , fluviatiles  & terrellres  , les  efcargoùcres  & autres 
fcmblubles , n'ont  pas  d’autres  caufcs  i au  relie  ces  derniers  accidens  ne  font 
fenliblcs  qu’à  la  première , ou  tout  au  plus , à la  fécondé  peinte  de  tourbe  , 
& rarement  encore  dans  celle  qui  a été  conllamment  & qui  cil  encore  im- 
prégnée d’eau  i car  les  compofés  de  terres  abforbantes,  calcaires,  & autres 
femblablcs,  qui  fe  cou  fervent  dans  toute  leur  intégrité  depuis  des  milliers 
d’années , dans  les  terreins  fecs  , font  bientôt  détruits  à l’humidité,  fur-tout 
lorfqu’il  s’y  établit  une  fermentation  quelconque. 

Les  tourbes  terreufes  ont  le  même  principe  accidentel  ; des  terres  peuvent 
être  entraînées  dans  les  marais  , s’y  mêler  avec  de  la  matière  tourbeuTe , y 
former  des  lits  : elles  ne  font  iumais  partie  de  la  tourbe  , elles  la  détériorent  i 
& l’allertion  de  M.  Bifet,  de  l’académie  d’Amiens,  ne  me  paraît  point  dé- 
montrée. “ il  n’y  a point,  dit-tl,  d’efpece  de  tourbe  qui  n’ait  été  précile- 
,,  ment  femblablc  à ces  terres  de  déblai,  puifqu’il  n’eu  e(l  aucune  dont  la 
,,  couche  n’ait  fait  autrefois  la  première  furface  de  nos  marais,  & qui  con- 
,,  féquemment  n’ait  été  elle- même  terre  de  déblai,  par  rapport  à la  tourbe 
» qu’elle  couvrait  alors.  Les  diderentes  couches  de  tourbes  ont  été  fuccefii. 
„ vement  recouvertes  après  avoir  patlé  par  le  même  état , &c.  „ 

ASSUREMENT  cet  humus  , cette  terre  cejpitie  n’cft  point  de  la  tourbe,  & ne 
fc  convertit  jamais  en  tourbe,  loin  que  toute  tourbe  en  provienne;  & fi  la 
terre  même  qui  réfulte  de  la  combullion.  du  bois  ne  jullihc  point  l’idée  qu’elle 
ait  été  partie  continuante  de  celui-ci,  a plus  forte  rai  (on , la  terre  qui  (è 
trouve  apres  la  combullion  de  la  tourbe  ne  donne  pas  droit  d’en  conclure 
qu’elle  en  était  partie  continuante.  Il  faut  bien  dillinguer  la  décompofition 
des  végétaux  qui  fefait  dans  l’eau  &fous  l’eau , de  celle  qui  a lieu  à fa  fur- 
face  , & à laquelle  l’air  concourt.  La  première  n’ell  proprement  que  le  réful- 
tat  c^’une  fermentation  qui  lésa  délbrganilés  & réduits, 'fans  les  faire  paifer 
à la  putridité,  laquelle  peut-être  n’a  jamais  lieu  fans  le  contaél  immédiat 
de  l’air;  déforganilàtion  d’ailleurs  dont  le  réfidu  nVI  point  terreux  : au  lieu 
que  de  la  décompofition  des  végétaux  comme  de  celle  des  animaux , faite 
par  la  voie  humide  & à l’air  libre  , il  réfulte  toujours  une  fermentation 
putride  enfin,  dt  de  la  terre  en  plus  ou  moins  grande  abondance. 

Il  n elt  peut-être  de  cette  élaboration  des  végétaux  dans  le  fein  de  la 
terre  , dont  les  divers  produits  dans  leur  décompofition  réagillant  les  uns 
fur  les  autres,  loue  tous  combinés  avec  les  matières  minérales  qui  les  euvi- 
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ronnent , comme  de  celle  des  végétaux  dépofcs  dans  l’eftomac  pour  notre 
fubfiltancc,  qui  fe  décompofant  aulH  , fc  combinent  avec  divers  fucs  préexif- 
tans  ,&  forment  ainfi  le  chyle  , le  fàng  & toutes  ces  fortes  de  fécrétions  , 
fans  qu’il  y ait  putréfaction  pour  aucune,  dans  aucune,  ni  par  aucune,  à 
moins  d’un  trouble  dans  les  fondions  : trouble  qui  tend  immédiatement 
à la  dedruCtion  du  fuiet  chez  qui  elles  s’opèrent , & qui  la  rendrait  très, 
prochaine  , fl  la  nature  ou  l’art  n’y  remédiait  incelfammcnt. 

Toute  terre  unie  à la  tourbe  par  addition  , ne  peut  que  l’altérer , comme 
je  viens  de  le  dire  -,  & celle  qui  fe  trouverait  dans  la  tourbe  après  fa  com- 
buftion  n’y  faurait  être  confldérée  quocomme  rcfldu  des  végétaux  auxquels 
la  tourbe  doit  ion  cxiflence. 

Les  arbres  charriés  dans  les  tourbières  s’y  confervent  quelquefois  en  na- 
ture pendant  un  très-grand  laps  de  tems  ; mais  ils  y font  toujours  acciden- 
tellement , & il  n’eft  jamais  vrai  que  les  tourbières  foient  le  réfliltat  de  la 
décompofition  d’arbres  enfouis  & entaiTés. 

Cette  opinion  n’elt  ici  mieux  fondée  , ni  plus  vraifemblable  pour  les 
tourbes  des  vallées 'préfentes , des  prairies  actuellement  marécageufes , que 
pour  celles  de  toute  antiquité , qu’on  trouve  fous  les  terreins  hauts , très- 
variés  par  leurs  couches  & mis  en  culture  à leur  iuperficie  ; de  ces  tour- 
bières particulières  dans  la  haute  Picardie,  qu’on  n’exploite  que  pour  l’en- 
grais des  terres , que  j’ai  obfervées , dont  je  parlerai , & qu’un  écrivain 
que  j’ai  trouvé  très  inexact  fur  la  Picardie  , a foutenu  n être  autre  cho<c  , 
& a avancé  , en  critiquant  l’idée  , auifi  mal  fondée , que  ce  pourrait  être  de 
la  houille,  qu’il  y avait  reconnu  les  couches  ligneufes  des  arbres.  Il  peut  Je 
rencontrer  & il  fe  rencontre  des  arbres  dans  quelques  tourbières  fouter- 
reines , comme  dans  les  tourbierês  (uperflciellcs  ou  en  marais  actuels  ; ces 
arbres  peuvent  être  décompofés , plus  ou  moins  réduits  , dedéchés,  durcis, 
pyriteux  meme  , comme  on  en  trouve  ailleurs  de  déforganifés  , de  pétrifiés, 
d’agatifés , fans  que  la  gangue,  fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi  , où  ils  retrou- 
vent, foit  non  plus  qu’ici  le  réfultat  de  leur  décompofition. 

Une  preuve  que  la  tourbe  n’elt  point  formée  par  la  décompofition  du 
bois , c’elt  que  celui-ci  ne  fe  réduit  pas  dans  la  tourbe  : il  faut  des  circonf- 
tances  particulières  pour  qu’il  tombe  eu  cet  état  ; on  pourrait  meme  préfu- 
mer que  tout  celui  qu’on  y trouve  tendait  à une  déco.npoiition  très- pro- 
chaine & inévitable,  par  quelque  caufc  que  ce  foit,  avant  d’étre  charrié 
dans  la  tourbière  par  un,  accident  quelconque. 

J’ai  vu  tourber  des  terreins  dont  la  tourbe  a f,  € & g^weds  , fous  une 
terre  eu/e  , était  remplie  de  racines  qui  depuis  01  milliers  d’an- 

nées , lépjrées  de  leur  tronc,  étaient  fans  végétation;  des  branches,  des 
troncs  d’arbres  , dont  les  trachées,  les  conduits , tous  les  canaux  enfin  par 
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où  circule  la  feve  , étaient  ouverts  & vuiciej  par  leur  épanchement,  la  d’flb-' 
lution  & Pcxtraélion  des  feîs  qu'ils  renfermaient , mais  donc  la  partie  ligneufe 
devenue  feche  & fans  liaifon  avec  les  matières  environnantes  , était  intaéle, 
& la  cendre  qui  eu  provient  rare  & légère  , fcmblable  a celle  du  bois  dép  lilo- 
gitliquc  , du  bots  long-teins  flotté , alternativement  délavé  & delléché,  qui  a 
perdu  la  plus  grande  partie  de  fon  principe  inflammable. 

J’ai  beaucoup  d’échantillons  de  ccs  bois,  trouvés  a quinze,  vingt  & vingt- 
cinq  pieds  de  profondeur  dans  la  tourbe  , qui  tous  confirment,  par  leur 
cxtUcncc  & leur  nianicre  d’ètre  , que  la  tourbe  ne  (aurait  être  formée  de  leur 
dcftrudtion;  mais  tout  au  plus  que  leurs  parties  huileufcs  extraites  pour- 
raient anlfi  en  quelque  chofe  concourir  à fon  inflammation.  On  fait  que 
dans  les  marais  tlu  Pecland  , dans  le  Brabant  Hollandais,  on  trouve  au-dejfous 
Je  la  ton  rit  une  grande  quantité  tC arbres  à Je  tris-grandes  profondeurs , & cepen- 
dant très  bien  conTervcs. 

On  lit  dans  l’hilioire  de  la  Penfilvanie,  qu’en  creufant  des  puits  “on  y 
„ trouve  à la  profondeur  de  dix-huit  pieds , des  troncs  d’arbres  , des  arbres 
„ entiers  avec  leurs  racines,  & même  quelquefois  des  feuilles  de  chêne  qui 
„ ne  font  point  encore  pourries  entièrement.  „ ( Qui  vraifemblabiement  ne  font 
point  du  tout  pourries  , mais  feulement  délorganifécs  & détruites  en  partie.  ) 
“ Les  vallées,  ajoute-t-on , font  compofées  d’un  terrein  gras,  lemblable  au 
„ meilleur  terreau.  „ Cela  pourrait  être  ; mais  il  eft  plus  probable  que  ce 
fuit  de  la  tourbe  mal  obfervée. 

J’ajouterai  à ces  preuves  celles  que  foumiflent  les  parties  des  rofeaux 
les  plus  ligueux  , tels  que  I ’arundo  phragmites  , qui  ne  fe  réduit  pas  non  plus 
en  tourbe.  J’ai  beaucoup  de  celle-ci  priie  à une  très-grande  profondeur,  où 
la  tige  de  ce  rofeau  eft  intacte;  & l’on  eft  fur  de  la  trouver  ainfi  à quelque 
profondeur  que  ce  foit , par-tout  où  l’on  voit  ce  rofeau  dominer  à la  fur- 
face  des  tourbières. 

Si  l’on  compare  maintenant  le  charbon  de  terre  à la  tourbe , & qu’on  re- 
connaiflc  que  l’un  doit  fon  exitfence  à la  deftruélion  de  toutes  les  fortes  de 
végétaux  enfouis  & bituminifés  par  l’acide  vitriolique  , ou  plutôt  au 
bitume  produit  par  cette  forte  de  minéralilàtion,  & qui  en  a découlé:  hypo- 
thefe  favamment  combattue  par  M.  le  Camus , (a)  mais  uniquement  par 


(ei)  Journal  de  phy  Pique,  &c.  mars  1779. 
M.  le  Camus  penfe  que  le  charbon  de  terre 
ou  la  bouille  eft  une  matière  entièrement 
minérale  , quoiqu’jÉtegarde  le  jayet  comme 
une  bituminifatin^WgJtale  ; d’autres  pré- 
tendent  qu’il  doit  fon  exiftcnce  à l’eau-mere 
ou  de  cryllalliuition  des  divers  minéraux 


dont  eft  compofile  globe.  Tant  de  conjec- 
tures prouvent  que  leur  domaine  eft  vaftc,& 
que  chacun  y a droit  ; mais  elles  prouvent 
aulfi  que.pour  être  dans  les  pofllblcs  qu’elles 
conduifent  au  vrai  , fl  s'en  faut  qu'elles 
foienc  la  vérité. 
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d’autres  hypothcfes  , & l’autre  à la  dellruClion  des  végétaux  feulement 
herbacés  , bituminifés  également.  Ne  pourrait-on  pas  attribuer  la  différence 
maniéré  d’étre  de  ces  divcriès  fubltances  , non-feulement  à la  nature  des 
parties  des  végétaux,  toutes  confondues,  extraites  ou  non  extraites,  dans 
le  premier  cas , & diilinguées  dans  le  fécond  ; mais  encore  à la  maniéré  dont  fe 
font  ces  deux  opérations , l'une  par  la  voie  feche,  l’autre  par  la  voie  humide  ? 

La  tourbe  croît  & recroît-elle  ? Queilion  faite  par  une  académie  , (a)  fans 
doute  pour  engager  à expliquer  la  formation  de  cette  fubllance  folïîlc.  L’au- 
teur , M.  Bcllcry , qui  a cherché  à dilcuter  cette  queltion  , ne  parle  que  des 
acccffoires  ; feulement  après  avoir  donné  quehju’idée  de  la  formation  des 
tourbes  dans  certaines  parties  des  bords  de  la  Somme , il  ajoute  : ainfi  la 
tourbe  peut  recroître , elle  recroît  effectivement. 

Quant  A nous,  non-feulement  il  nous  parait  impoflïble  que  l’humus  , la 
terre  gazonnée  des  prairies  forme  jamais  de  la  tourbe  , qui  ne  (aurait  être  com- 
pose que  par  les  plantes  aquatiques  actuellement  dans  l’eau  , retombant 
chaque  année  les  unes  fur  les  autres,  s’entafiànt,  fe  décompofaWt  fuccclfi- 
vernent,  & fe  reproduifant  en  plus  grand  nombre  par  leurs  racines  vivaces 
qui  fe  foutiennent  en  s’élevant  & perçant  des  couches  nouvelles , tandis 
que  leurs  parties  inférieures  fe  didéminent  & fe  déforganifent.  Mais  il  e(t 
fi. peu  vrai  que  la  tourbe  recroiffc,  que  par-tout  où  l’on  en  a tiré,  en  quel- 
que tems  que  ce  l’oit,  celle  qui  fe  forme  de  nouveau  dans  levuide,  n’ad- 
hcre  jamais  à la  précédente  , reliée  deffous.  C’ell  toujours  une  nouvelle 
production  indépendante  de  l’ancienne , inerte  & morte. 

Il  elt  à remarquer  qu’a  moins  qu’on  ne  jette  des  déblais  furccfondsds 
tourbe  reliée  , n’importe  par  quelles  caufes  , la  végétation  de  quelque  plante 
que  ce  foit  cft  toujours  plus  rare,  plus  lente,  plus  tardive,  plus  en  fouf- 
francc  que  lorfqu’on  a tourbé  le  terrein  jufqu’au  fond , & découvert  une 
terre  qui  puiffe  fervir  de  bafe  aux  plantes  & fournir  à leur  accroiffcment. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  n’elt  pas  rare  d’en  voir  , dès  la  première  année,  s’é- 
lever de  dix  à douze  pieds  dans  l’eau,  au-deffus  même  de  fa  furface.  Enfin 
les  végétaux  .qui  forment,  difficilement  d’abord,  de  la  tourbe  nouvelle  dans 
les  folies  qui  n’ont  point  été  tourbées  jufqu’au  fond,  St  dans  lefquellcs  ou 
n’a  pas  rejeté  les  déblais  , naiffent  d’une  petite  couche  tcrro-argillatjQk  qui  fe 
trouve  dans  lii  fode , & établit  la  divifion  de  cette  nouvelle  touroc  avec 
l’ancienne,  qui  acquiert,  parla  prellîon  , beaucoup  plus  de  qualité. 

Ceci  eil  confirmé  par  l’hiiloire  du  tourbage  fait  dans  ces  derniers  tems 
fur  un  fonds  qui  avait  été  tourbé  environ  foixantc  & dix  ans  auparavant, 
moins  profondément  ; foit  parce  que  lu  matière  étant  alors  moins  précicnfe, 

I . 

(a)  L’académie  d’Amiens,  pour fujet  de  prix.  DLQcrtatïon  déjà  citée. 
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on  ne  lé  donnait  pas  beaucoup  de  peine  pour  l'extraire,  ou  parce  one  . n’en- 
tendant  pas  bien  I epuifcmcnt,  on  cédait  de  tourber  lorfqu’on  était  gagné 
pur  l’eau.  Quelle  qu’eu  fût  la  caille,  une  nouvelle  fouille,  ou  plutôt  un  non. 
veau  tourbage  fit  tiouver  les  anciens  déblais  rejetés  : on  les  reconnut,  on 
les  tira  , & l'on  trouva  deflous  une  tourbe  lupérieure  à la  première  en  qua- 
lité; qualité  qu’elle  devait  fans  doute  à la  prelfiun  & à la  vétullé  : mais  c’eft 
principalement  l’incohé>ence , uni  verfellemenc con Hante , de  ct-tte  tourbe  avec 
ce  le  de  nouvelle  formation , que  j’ai  eu  detfein  de  faire  remarquer  comme 
dctlruétive  de  l’accroilTement  prétendu  & fpontané  des  tourbes. 

Il  elt  à obferver  que  la  tourbe,  toujours  imprégnée  d’eau , elt  beaucoup 
plus  foutenue  dans  là  dilatation,  que  la  malle  en  elt  très  - comprcllible,  & 
meme  très  - élaltique  ; mais  la  comprcifibilité  dont  elle  elt  fulceptible  une 
fois  vaincue  , fi  l’eau  y circule  toujours  , fa  réliltance  au  même  poids  devient 
invariable,  & Ton  rcllort  relie  (ans  aétionimais  fi  l’on  en  ôte  le  corps  qui  la 
pr elle , la  malle  reprend  fa  dilatation  , fon  niveau  ordinaire;  de  même  que, 
privée  de4’eau  qui  la  pénètre  & la  foutient , elle  s’aflaiile,  & cet  alfaiifement 
n’aurait  de  bornes  que  le  très-grand  rapprochement  de  toutes  Tes  parties. 

Ainsi  dans  les  marais  gazonnes  en  prairies  devenues  telles  par  les  dépôt» 
fucceffifs  des  végétaux  décompol'és  , accumulés  continuellement  & abondam- 
ment imprégnés  d’eau , les  voitures,  le  gros  bétail , les  gens  de  pied  même 
font  fléchir  , à plus  ou  moins  de  profondeur , le  terrein  qui  fe  reltitue  à Tint 
tant  même  que  la  prellion  celle  ; il  fléchit  en  ration  du  pouls , & relie  com- 
primé en  raifon  de  fon  inrenfité  , fi  le  loi  elt  continuellement  chargé. 

De  là  cet  alfaiifement  graduel  , déterminé  cependant , des  terreins  tour- 
beux fur  lcfqucls  on  jette  des  chauffées  , qui  fait  qu’on  en  retrouve  aujour- 
d’hui à dix  pieds  fous  lerre , & même  fous  de  la  tourbe  : de  là  raiTailfemcnt  de 
huit  à dix  pieds  de  la  grande  allée  de  la  Ilautois  (promenade  publique  faite 
dans  un  marais  à Amiens  ) , qu’il  a fallu  long-tems  charger  & recharger  des 
plarras  & décombres  de  la  ville,  pour  qu’elle  acquît  un  niveau  permanent: 
de  là  l’impofilbilitc*reconnuede  faire  fur  la  riviere  de  Somme  le  hallage  avec 
des  chevaux,  parce  qu’elle  coule  au  milieu  de  la  vallée , & que  les  parties 
de  la  prairie,  fur  tout  celles  qui  l’avoifinent , font  très-fpongieufes. 

Ajoutons  à ces  remarques,  que  fi  l’on  veut  bâtir  follement  fur  un  ter- 
rein  tourbeux  , on  né  faurait  le  faire  que  fur  un  chaûïs , fous  lequel  il  y a 
peu  d’affâilTement  à craindre  , parce  que  les  pilotis  entrent  difficilement  dans 
la  tourbe' , quand  elle  forme  un  corps  homogène  & denfe , quelque  péné- 
trablc  qu’il  foit  d’ailleurs.  Il  femble  qu’on  en  ait  feulement  comprimé  le 
relfort , qui  lôuvent  fe  reltitue  en  fon  premier  état , en  chaflfant  les  pilotis  ; 
ce  qui  arrive  fur-tout  lorfqu’on  en  enfonce  un  fécond  à côté  du  premier  ; 
& , ce  qui  elt  une  fuite  de  la  maniéré  d’être  de  ces  pilotis  feulement  com- 
primés 
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primes  par  une  matière  que  (à  continuité  & le  fluide  aqueux  qui  la  pénétré 
ont  rendu  clutîiquc,  fi  les  corps  qui  les  environnent  ceflént  d'être  fouce- 
nus  , foit  qu'on  tourbe  des  terreins  à trop  peu  de  dillance , (oit  qu’on  y 
ouvre  des  tranchées , ou  qu’enfin  le  terrain  même  fur  lequel  on  a bâti  le 
trouve  privé  de  foit  eau  par  quelque  caufc  que  ce  foit , il  ccde  , sVFaifFe  en 
proportion  du  defléchement,  & les  pilotis  & les  bitimens  en  luirent  la 
pente:  ce  qui  fut  finguüéretr.ent  obfèrvé-un  jour  que,  voulant  curer  les  diffé- 
rens  canaux  de  la  rivière  qui  coupent  les  bas  quartiers  de  la  viile  d’Amiens  , 
tous  atlis  fur  la  tourbe  , on  tenta  de  les  mettre  fucc-'ilivement  à fcc  : les 
maifons  du  bord  de  ccs  canaux  s’abailfnient  & s'inclinaient  à vue  d’œil. 

Les  terreins  tourbeux,  c'eft-à-dire,  les  terres  qui  recouvrent  la  tourbe  Sc 
dans  lefquelles  font  déjà  beaucoup  de  végétaux  encore  mal  réduits , produi- 
fent  peu  , même  de  fourrage  5 la  végétation  y cft  languifl’ante  ; leur  furface 
fc  dedéche  bientôt.  Cette  terre  fc  divife  aifément;  elle  ell  fins  confdhnee , 
fans  cervelle  , dilcnr  les  bonnes  gens*  mais  fumée  & mélangée  avec  du  terreau 
ou  de  la  vafe  , elle  produit  de  beaux  légumes  & en  quantité  : on  en  a l’exem- 
ple dans  les  jardins  de  la  voirie  à Amiens,  qui  ne  font  que  des  marais  cou- 
pés en  un  très-grand  nombre  d’islcs  élevées  par  la  terre  des  canaux  creufés 
tout  autour.  J’ajouterai  (ur  cette  matière,  qu’on  ne  lira  pas  fans  intérêt, 
dans  le  Journal  économique,  juillet  îyyy,  une  diflertation  fur  Us  Affinas 
ufages  de  la  tourbe,  ois  l’on  indique  & infille,  d'après  le raifounement  & l’ex- 
périencc,  fur  le  moyen  de  l’employer  avec  futcès  en  engrais  , foit  en  nature , 
foit  après  l'avoir  foit  putréfier.  On  y avance  auili  qu’il  n’v  a rien  de  plus 
propre  que  la  tourbe  pour  arrêter  l’eau  & l’empêcher  de  fe  perdre , lorfqu’ou 
fait  des  étangs  , des  baiilns  , des  réfervoirs  ; ce  que  l’expérience  feule  peut 
juftifier. 

■<*>  ™ — ' --  - ------  -:g=^iiJ."ataagiÆ.  «*■ 

PREMIERE  PARTIE. 

Exploitation  de  la  tourbe  fupc’fcielle , ou  tourbe  des  marais. 

avoir  jeté  les  yeux  fur  la  nature  & la  formation  de  la  tourbe , 
nous  allons  confidérer  fon  exploitation  avant  de  pafler  à fon  ufàge  & aux  ré- 
iuitats  qu’il  peut  offrir. 

Ex  Picardie , on  tire  la  tourbe  depuis  la  fin  de  mars , ou  le  commence- 
ment d'avril , jufqu’à  la  première  femaine  de  juillet , tems  le  plus  fec  &t  le 
plus  favorable.  Mais  il  fufiït  de  pouvoir  faire  bien  fcchcr  la  tourbe  avant 
les  grandes  pluies  d’automne  ; & ceux  qui  la  tirent  à la  drague  pour  la  mou- 
ler, continuent  ce  travail  jufqu'à  la  fin  d’août,  environ.  Sans  doute  on  pour- 
Tomt  XIX.  R r r 
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rait  k pouffer  auflï  loin  & au-delà  , lors  même  qu’il  fe  fait  à la  becht  ou  à la 
machine  ; niais  les  autres  travaux  de  la  campagne  follicitant  les  bras  des 
hommes  , leur  font  abandonner  le  tourbageaulfi  promptement  dans  ce  pays. 

Lorsqu'on  ne  peut  retirer  la  tourbe  chez  foi  l’hiver,  on  en  forme  plu. 
fieurs  piles  qu’on  termine  en  talus  , en  laite , que  l’on  couvre  avec  des  mottes 
de  terre  gazonnées  , cefpites  ; elle  fe  confervcrait  ainli  des  années , fans  la 
moindre  altération. 

J'observerai  en  partant,  que  ce  nom  ccfpitcs  ne  convient  qu’aux  mottes 
gazonnées  qu’on  feche  & qu’on  brûle , telles  que  celles  qu’on  tire  des  ma- 
rais de  Saint-Omer , qui  ne  font  que  les  racines  & une  partie  de  la  tige  des 
rofeaux  qui  y croiffeut , & auxquelles  adhéré  un  peu  de  terre. 

La  tourbe  d’un  lerrein  auquel  on  n’a  pas  encore  touché  fe  trouve  fous  le 
gazon  à dix  ou  douze  pouces  ; elle  ell  plus  bas  quand  le  terrein  a été  tra- 
vaillé , & toujours  à la  profondeur  du  déblai  rejeté  lorfque  le  terrein  a été 
anciennement  tourbé. 

On  extrait  la  tourbe  à la  bcchc , lorfque  le  tirage  peut  fe  faire  au  fcc, 
ou  que  l’eau  n’cft  pas  trop  abondante  ; on  commence  par  ouvrir  un  folié  d’en- 
viron ffx  pieds  en  quarré  , qu’on  a l’attention  de  faire  dans  la  partie  la  plus 
élevée  du  marais , afin  de  faciliter  l’écoulement  des  eaux  ; on  pratique  en 
outre  un  fo(Jc  d'égout  pour  les  recevoir  au  loin  & maintenir  au  fec , autant  qu’il 
eft  poffible , la  tourbe  dans  la  folk  d’où  on  la  tire. 

On  11e  découvre  le  terrein,  on  11’ouvrc  la  forte,  que  d’une  grandeur  à 
pouvoir  en  épuifer  la  tourbe  en  un  jour  : & l’étendue  de  la  furface  décou- 
verte pour  le  travail  de  chaque  jour  dépend  : 

i°.  De  la  quantité  de  terre  ou  déblai  qui  recouvre  la  tourbe. 

2°.  De  la  hauteur  ou  du  nombre  de  pointes  de  la  tourbe. 

3«.  De  la  nature  du  terrein  plus  ou  moins  imprégné  d’eau  , fuivant  qu’on 
la  hij)pofe  plus  ou  moins  abondante , plus  ou  moins  proche  de  la  furfâce  , 
retarder  plus  tôt  ou  plus  tard  , plus  ou  moins  le  travail. 

40.  De  l'effet  des  machines  d’épuifement. 

5°.  Du  nombre  d’ouvriers  bêcheurs  : bien  entendu  que  celui  des  gens  qui 
les  fervent  doit  toujours  être  en  proportion. 

Un  des  grands  moyens  pour  éviter  d’être  trop  tôt  gagné  par  les 
eaux  lorfqu’on  a de  la  tourbe  à une  grande  profondeur , eft  de  n’en  pas 
lever  la  derniere  pointe  , de  ne  pas  rompre  le  plancher,  pour  me  fervir  de 
l’exprefliou  ufitée  en  pareil  cas.  Le  facrifice  cil  d’autant  moins  grand  que 
cette  derniere  pointe  de  tourbe  n’ell  jamais  de  la  meilleure  qualité,  & qu’011 
s’aflure  généralement,  en  l'abandonnant , de  tomber  les  batardeaux  en  entier. 

Ordinairement  , pour  deux  hommes,  on  ouvre  de  10  pieds  fur  to  pieds,  „ 
en  fuppofaut  une  profondeur  de  dix  ou  douze  pointes  de  tourbe.  S’il  n’y 
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■ que  fix  pointes  , on  fait  une  ouverture  plus  grande  encore  que  dans  la 
proportion  de  la  moindre  profondeur  , parce  que  moins  i!  exifte  de  celle-ci , 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs  , plus  l’ouvrier  peut  faire  de  travail. 

F.n  général  les  bêcheurs  fe  paient  à la  journée  : quelquefois  cependant  ils 
font  le  travail  par  entrcpiilc  à tant  la  pile  : il  faut  les  veiller  dans  le  pre- 
mier cas  ; il  faut  les  furvciller  dans  le  fécond  , pour  qu’ils  ne  négligent  pas, 
qu'ils  ne  laiifmt point  cu-arricrc  & en  perce,  de  bonnes  tombes  plus  diffi- 
ciles à extraire. 

Si  l’on  veut  avancer  la  befogne,  & occuper  huit  bêcheurs,  il  faut  ouvrir 
fur  une  furfacc  de  20  pieds  fur  20  pieds , 400  pieds  quarrés,  ou  une  per- 
che , en  fuppofant  dix  ou  douze  pointes  de  tourbes.  Ainfi  dix  bêcheurs  peu- 
vent aifément,  en  quatre  à cinq  jours , tourber  un  terrein  de  feptà  huit  ver- 
ges , & en  quarante  eu  cinquante  journées  en  extraire  quarante  ou  cin- 
quante demi-piles  de  tourbes  : épuifant  toujours  , & failânt  des  batardeaux, 
ordinairement  uécellaircs  à cinq  ou  fix  pointes , plus  ou  moins  , de  profon- 
deur. 

La  découverte  faite  , les  déblais  mis  de  côté  , on  ouvre  la  première  cou- 
che de  tourbes  avec  la  beche  de  déblai , la  beche  proprement  dite,  que  je  nom- 
merai ainfi  pour  la  diftingucr  de  la  beche  à tcurber,  que  je  diflingue  par  le 
nom  ufité  de  loucha.  Ou  ouvre  en  coin , fur  la  longueur  de  deux  bêchées , 
eu  deux  galons  qui  portent  le  nom  de  chanteau , & qui  équivalent  à trois 
tourbes  , pl.  111 , fig.  6.  Les  côtés  des  tranches  fe  coupent  verticalement  , 
ceux  du  travail  en  plan  incliné  de  12  a 15  degrés , de  maniéré  que  le  plan 
d’inclinailon  coupe  celui  de  la  bafe  au  quart  ou  au  tiers , à compccr  de  la 
verticale.  Voy.  fig.  7. 

Le  chanteau  a 9 A 10  pouces  de  hauteur  fur  738  pouces  de  largeur.  On 
continue  à enfoncer  la  beche  verticalement  de  part’&  d’autre,  le  long  des 
tranches  de  la  fofie  ; de  maniéré  que  la  tourbe  à lever  au  louchet  ne  tienne 
jamais  que  par  les  deux  côtés  que  coupe  le  fer  de  celui-ci , & en-deifous , 
où  elle  fe  rompt  & fe  détache  par  des  mouvemens  en  tems  fucccififs  fi 
rapides  qu’on  les  apperçoit  à peine  ; le  premier  eft  d’enfoncer  le  louchet  de 
la  hauteur  du  fer  , fuivant  Pinclinaifon  préparée  & indiquée  : le  fécond,  de 
le  poufl'erdu  haut  du  manche,  un  peu  en-avant:  letroificme,  de  l’incliner 
également  du  haut  du  manche  , du  côté  oppoféà  l’aileron  : le  quatrième , de 
le  remettre  dans  fa  première  fituatiou  : le  cinquième  enfin,  de  jeter  la  tourbe. 

Le  premier  tems  coupe  la  tourbe  : le  fécond  la  brife  d’un  côté  par-detfous  : 
le  troifieme  la  détache  de  l’autre  : le  quatrième  l’a  (fur  e fur  le  fer  du  louchet: 
au  cinquième  elle  part  fans  autre  mouvement , lorfqu’on  tourbe  à fcc.  Mais 
fi  l’on  coupe  la  tourbe  dans  l’eau  , ce  qui  arrive  quelquefois , comme  on 
l’expliquera;  il  faut  un  tems  de  plus  pour  l’alfurer  fur  le  fer  du  louchet, 
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qui,  remis  à fa  première  inclirtaifon  , a befuin  d’en  prendre  une  plus  grande 
encore  , & de  la  confcrvcr  jufqu’à  ce  que  la  tourbe  (oit  hors  , ou  du  moins 
à fleur-d’eau  , premier  infiant  où  commence  !c  mouvement  du  jet  : plus 
tôt,  la  réfifiance  de  l’eau  d’une  part,  fon  aéfion  de  l’autre,  de  délaver  le 
fer  du  loucher  , l’entraînerait  infailliblement. 

Deux  ouvriers  fuppulés  tomber  l’cfpace  AÜCO , pl.  III , fig.  6 , de  dix 
pieds  fur  dix  pieds  de  furfacc,  ayant  commencé  en  A,  vont  l'un  lur  la 
gauche  AC,  l’autre  fur  la  droite  AH  -,  le  premier  de  A en  C & de  AC  furllD  : 
le  fécond  de  A en  B & de  A B fur  CD,  prenant  toujours  fur  le  travail  l’un 
de  l’autre,  tant  qu’amenés  vers  l’angle  D , ils  fe  gêneraient  en  continuant 
de  travailler  à deux  ; l’un  abandonne  pour  aller  ouvrir  une  autre  fode,  tan- 
dis  que  l'autre  achevé  de  tourber  celle-ci. 

Si  à midi  l’on  s’apperçoic  que  le  travail  entrepris  pour  la  journée  ne 
pourrait  pas  être  achevé  nu  loir,  on  fe  retranche  ,pour  que  la  partie  que  l’on 
continue  iôit  coulée  à fond  dans  la  journée  , & que  celle  qu’on  abandonne 
reltc  à fec  ; parce  que  l’eau  gagnant  toujours  , inonderait  le  tout.  Alors  on 
forme  deux  étages  dans  la  même  folle  : quelquefois  il  s’en  trouve  jufqu’à 
trois.  Quelquefois  aulli  l'on  cft  déterminé  a en  faire  plufieurs  pour  donner 
aux  bêcheurs  plus  de  facilité  à travailler  que  s’ils  reliaient  fur  le  même 
plan  ; car  il  arrive  que  tantôt  les  uns  jettent  à droite , tantôt  les  autres  à 
gauche  : & l’on  obferve,  ce  qu’a  produit  le  befuin  dans  ce  genre  de  travail, 
que  moitié  à peu  près  du  nombre  des  bêcheurs  fout  gauchers,  & les  b:ch:s 
dont  ils  fe  fervent  ont  l’aileron  du  côté  oppofé  à celui  des  autres  bcchcs  j 
mais  tout  doit  toujours  être  combiné  de  maniéré  que  chaque  ouvrier  dans 
la  journée  tire  la  tourbe  au  plus  bas  pofliblc , pour  que  les  eaux  , gaguanc 
trop  pendant  la  nuit , n’obligent  pas  d’en  perdre. 

Dans  les  lieux  où  les  eaux  ne  font  point  à craindre,  on  peut  laiffer  divers 
plans,  exploiter  la  tourbière  par  étages,  en  un  ou  plufieurs  jours  indifférem- 
ment. Autrement  on  ne  lève  jamais  qu’une  pointe  fur  tout  le  terrein  décou- 
vert, excepté  lorfque  les  ouvriers  tendant  à la  terminer,  l’un  d’eux  com- 
mence une  fcconde  couche , & ainfi  des  uns  aux  autres  pour  chaque  plan 
parallèle  & horizontal. 

Une  première  journée  finie  à huit  bêcheurs,  une  verge  de  terrein  tour- 
bée  par  confcquent , & Pcfpace  aufli  garni  d’eau  qu’il  peut  l’être  lorfqu’elle 
a repris  fon  niveau  ( nous  parlerons  enfuitc  des  différentes  manières  de 
l’épuifcr  ) il  elt  queltion  de  faire  une  fuite  d’ouvertures  tenant  à la  première 
pour  perdre  le  moins  de  terrein  qu’il  cft  pofliblc , en  fe  garautiffant  des  eaux 
néanmoins  le  mieux  qu’on  peut  : pour  cela  on  ne  cherche  point  à épuifer 
la  première  folfe  A , fig.  8 , mais  à y contenir  l’eau  pour  qu’elle  n’inonde 
pas  à mefurc  celles  qu’on  ouvre  autour  d’elle.  On  n’ouvre  point  une  nou- 
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velle  forte  , ni  de  la  même  grandeur  , ni  dans  toute  la  dire&ion  de  la  précé- 
dente , pour  que  la  poudéc  des  eaux  de  celle-ci  ne  (oit  pas  allez  forte  pour 
renverfer  le  batardeau  qu’on  laide  entre  les  ouvertures  de  chaque  jour: 
par  exemple  , pour  continuation  d’ouverture  de  la  folie  A , travail  de  huit 
hommes  dans  le  premier  jour , & eu  occuper  le  même  nombre  une  fécondé 
journée,  on  ouvre  pour  deux  dix  pieds  fur  dix  pieds,  i , 2 , 3 , 4;  d’autre 
part , pour  quatre  , 20  pieds  fur  10  pieds  , 1,2,3,41  d’autre  part  encore  , 
pour  deux  hommes  , 10  pieds  fur  10  pieds  t , 2 , 8 , 10  : ce  qui  comprend 
en  total  une  fécondé  verge  de  terrein  , en  laiifant  des  batardeaux  entre  cha- 
que folfe  de  la  fécondé  journée  & celle  de  la  première. 

Ces  batardeaux  ne  commencent  point  du  haut  des  tourbes,  mais  feule- 
ment du  niveau  de  l’eau , leur  forme  O , fig.  9 , eft  eu  gradin  , augmen- 
tant d’épaiiieur  d’une  tourbe  à chaque  pointe  , du  côté  de  la  nouvelle  folTc, 
pour  foutenir  les  eaux  fupérieures , dont  la  pouifée  eft  en  raifon  des  ouver- 
tures de  3 en  4 , de  2 en  4 & de  1 en  S : raifon  pour  laquelle  on  fait  ces  • 
ouvertures  toujours  moins  grandes  que  celles  de  la  première  folTc,  fur  lcf- 
quelles  on  les  pratique  : raifon  qui  détermine  encore  , lorlqu’elles  font  d'une 
certaine  longueur,  comme  pour  le  travail  de  quatre  hommes,  d’y  laiiTer 
dans  le  milieu  un  contrefort  nomme  baudet  P , fur  la  largeur  de  trois  ou 
quatre  tourbes , comme  en  eft  coupée  la  folTe  1 , 2 , 3 , 4 de  la  fécondé  jour- 
née pour  quatre  hommes. 

On  évite  également , dans  une  troificme  journée  du  même  nombre  de 
bêcheurs  , de  faire  des  ouvertures  trop  longues  & trop  diredes  fur  les  pré- 
cédentes : on  coupera  d’un  côté  ou  d'autre  , il  n’importe  ; mais  on  pourra 
le  faire  de  3 , 3,6,7,  pour  quatre  hommes;  & de  6,  7 , 8>  9 » pour  les 
quatre  autres  ; en  évitant  qu’ils  11e  travaillent  pas  en  même  tems  de  part 
& d’autre  de  la  ligne  de  jonélion  6,7,  pour  n’ètrc  point  gènes  , à jeter  la 
tourbe  , ni  dans  l’épuifement , ni  dans  le  fervice  des  brouettures , & pour 
éviter  un  double  batardeau  , peut-être  devenu  nécedaireli  les  eaux  gagnaient 
les  deux  côtés  en  même  tems. 

Il  eft  enfuite  de  l’adivité  & de  l’adrefle  des  ouvriers  de  tirer  de  ces  batar- 
deaux & contreforts  le  plus  de  tourbe  qu’il  eft  polfible  avant  d’être  trop 
gagné  par  les  eaux.  Le  baudet  eft  non-fèulement  fait  pour  foutenir  la  portée 
du  premier  batardeau  , mais  pour  garantir  l’une  des  parties  de  la  nouvelle 
fofle , dans  le  cas  où  le  batardeau  viendrait  à fe  rompre  fur  tfautre  partie. 
L’ulàge  a établi , pour  éviter  ces  accidcns  , autant  qu’on  le  peut  prévenir , 
d’ouvrir  fur  10  pieds  de  portée  pour  deux  hommes,  fur  if  pieds  pour 
trois , & fur  20  pieds  pour  quatre.  On  ne  parte  jamais  de  10  pieds  à la  fois 
au  long  d’une  ouverture  précédente  ; on  regarderait  comme  inévitable  les 
dangers  du  trop  de  pouifée,  . 
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Os  peut  ainfi  roprher  de  fuite  un  efpace  continu  de  if  verges  j mais 
en  deux  années,  de  10,  il  à ij-  verges  feulement  dans  la  première,  plus 
ou  moins , fuivant  l’abondance  & la  pouilée  des  eaux,  dont  le  volume  varie 
beaucoup  chaque  année , & pour  faciliter  les  éteudages.  Pafle  2^  verges  il 
n’y  aurait  pus  allez  d’efpacc  : il  faudrait  aller  trop  loin  : ico  pas  font  une 
longue  courfe  pour  les  brouetteufes.  D’après  cela,  entre  chaque  efpace  de 
verges,  il  faut  laifl’er  une  chauffée  de  n pieds  au  moins  de  largeur  pour 
loutenir  la  poulfée  d’une  aulll  grande  maffe  d’eau , & pour  faire  des  che- 
mins de  pied  & de  voitures  , qui  fe  trouvent  rarement  en  lignes  direâcs 
très  - alongces  , la  commodité  de  l'exploitation  leur  failànt  fou  vent  donner 
une  forme  à peu  prés  lcrnblable  à celle  qu’on  voit  en  AIN. 

Le  louchtt  ne  différé  de  la  beche  ordinaire  que  par  une  forte  d’aileron  à 
l’un  de  fes  côtés  , d’à  peu  près  la  moitié  de  fa  longueur,  & failànt  un  angle 
obtus  d’environ  cent  degrés  avec  le  plan  de  la  beche.  C’efl  au  moyen 
de  cet  infiniment  que  la  tourbe  coupée , enlevée  par  le  bêcheur,  eft  jetée 
en  l’air  à des  filles  ou  petits  garçons  qui  la  reçoivent  adroitement  dans  leurs 
mains  au  bord  de  la  foffe  où  ils  lont  placés , pour  la  mettre  fur  des  brouettes 
avec  lefquelles  ils-  la  tranfportont  à quelque  diflaiice  où  l’on  doit  la  ranger 
pour  la  faire  féchcr. 

Quelquefois  on  rencontre  l’eau  très-promptement  : toujours  le  travail 
en  cil  gêné,  retardé  & fouvent  interrompu. 

Quelquefois  on  fc  hâte,  au  moment  où  l’eau  parait,  de  creufer  un 
trou  afTez  profond  à côté  de  l’endroit  où  l’on  tourbe  } l’eau  fe  rend  dans  ce 
trou  , & permet  de  travailler  encore  jufqu’à  ce  que  , fe  mettant  au  niveau  , 
elle  oblige  d’aller  plus  loin,  en  prenant  la  même  précaution,  & laiffant 
ainfi  d’elpace  en  efpace  de  petites  portions  de  terrein  , taillées  en  talus  , 
pour  fervir  de  batardeaux.  En  cela  même  , cette  méthode  elt  vicieufe  parce 
qu’elle  fait  perdre  beaucoup  de  tourbe  , qu’on  tâche  de  ravoir  quelquefois 
cependant  par  le  fecours  de  la  drague,  dont  nous  parlerons  enfon  lieu. 

/ 

L'cpuifcmcnl. 

L’Épuisement  fe  fait  avec  Yépuche  & Vcpttchettt , lorfqu’il  y a très -peu 
d’eau,  & qu’on  peut  la  ramadfcr  dans  un  petit  efpace,  pour  laifler  le  travail 
des  bêcheurs  à fcc  : il  fe  Fait  à la  bafcule  ou  uinqutballt , à la  vis  d’ Archi- 
mède, au  chapelet  & au  panier  ou  corbeille  d’oficr. 

L’inclinaison  de  41  degrés  de  la  vis, étant  déterminée,  on  croit  qu’il 
n'cll  pas  poffiblc  d’en  faire  ufage  à une  certaine  profondeur  où  il  la  faudrait 
d’une  longueur  qui  en  rendrait  le  jeu  pénible  par  le  poids  de  l’eau  dont  ellefe 
chargerait  dans  ion  étendue.  11  en  ferait  de  même  fi  fon  diamètre  était  trop 
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confidêrable.  Ainfi,  fixant  la  hauteur  de  l’eau  à épuifer  jufqu’àhuit  pieds  au- 
dell’oiis  de  la  furface  du  terrcin , & ajoutant  deux  pieds  en-deffùs  pour  le 
jeu  de  la  machine,  jufqu’au  fommet  de  Ion  axe,  il  eft  évident  que  la  lon- 
gueur de  la  vis  doit  être  au  moins  de  14  a if  pieds  : & (i  oti  la  fiippofe 
élever  une  colonne  de  4,  3 à 6 pouces  de  diamètre  , il  ne  faudra  pas  moins 
de  trois  hommes  pour  la  faire  mouvoir  avec  la  célérité  & châtier  l’eau  avec 
U vitctTe  que  cette  opération  exige. 

La  trir.qtubalU  gravée  dans  Hcllcry.cft  un  levier  du  premier  genre,  dont 
le  point  d’appui  e(t  élevé  au-deliiis  de  la  furface  du  terrcin , en  raifou  ou 
à peu  près  de  la  profondeur  de  l’eau  à extraire.  La  puillanccà  l’un  des  bouts 
e(l  une  machine  funiculaire  à plus  ou  moins  de  puiiiances.  La  réliflance  à 
l'autre  bout  , eft  un  feau  de  forme  ordinaire,  qui  contient  depuis  10  à iz 
jufqu’à  30  pintes  de  Paris.  Dans  le  prcmiercas.il  faut  un  homme  ou  deux 
filles  pour  tirer  la  bafcule  : dans  le  fécond  cas , il  faut  trois  hommes  & 
même  quatre  pour  la  tirer;  & dans  l’un  & l’autre  cas,  un  homme  pour 
verfer  le  feau  : encore  en  faut-il  un  de  relai  pour  cette  dtrniere  opération, 
fur-tout  quand  le  feau  eft  grand  & lourd.  Ce  travail  fe  fait  très-rapidement, 
ainfi  que  celui  de  la  vis  ; & c’eft  quelquefois  de  cette  rapidité  feule  que  dé- 
pend la  Ipofiîbilité  d’extraire  de  la  tourbe  à une  certaine  profondeur. 

On  ne  fe  fert  plus  guere  du  chapelet  : fes  niouvemens  fe  trouvant  gènes 
dans  un  eau  prefque  toujours  vafeufe  , la  machine  eft  lente , fujette  à fe 
déranger  : il  faut  ici  un  travail  non  interrompu  & une  prompte  expédition. 
Je  11e  fais  aucun  doute  que  la  machine  du  fieur  iVeyra  ne  puilTe  être  cm. 
ployée  avec  un  très-grand  fuccès  à Pépuifemcnt  des  tourbières. 

Quand  l’eau  prcfl'e , qu’elle  abonde , & cependant  qu’on  a pu  la  ramafier, 
la  contenir  dans  un  petit  cfpace  pour  mettre  les  bêcheurs  en  état  de  con- 
tinuer leur  travail , deux  hommes , les  pieds  quelquefois  jufqu’à  mi-jambes 
& môme  plus  haut  dans  l’eau , tiennent  chacun  par  un  bout , un  grand  panier 
ferré  d’ofier,  à peu  près  en  forme  de  van  ; ils  puifent  l’eau  & la  jettent  avec 
abondance  & rapidité  au-deifus,  en -.avant,  dans  un  réfervoir  pratiqué  à 
dclfcin  , où  l'on  peut  plus  facilement  ufer  de  la  bafcule  ou  de  la  vis. 

Quelquefois  011  élève  ainfi  d’étage  en  étage  des  réfervoirs  où  des  hommes 
jettent  l’eau  de  l’un  à l’autre  jufqu’au  - haut  de  la  fofTc  , où  ils  s’élèvent  aflez 
du  moins  pour  que  les  machines  foient  d’une  facile  application  dans  le  der- 
nier badin  où  ils  la  jettent. 

Quelquefois  audi , car  les  circonftanccs  dans  ce  genre  de  travail  varient 
finguliérement , les  bêcheurs  font  forcés  de  tirer  une  pointe  &c  même  deux 
pointes  de  tourbes  dans  l’eau.  Lorfquc  le  premier  plan  11’en  eft  recouvert 
que  de  quelques  pouces , l’ouvrier  là  fouette  de  l'avant  eu  arriéré  , du  fer 
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de  la  bcchc  j ce  qui  l’ouvrant , laifle  appercevoir  le  lieu  & la  difpofition  de 
la  tourbe  : d’après  quoi  il  travaille  iàns  voir.  Ces  mouvemens  font  très-vites  , 
quoiqu'il  les  faille  répéter  à chaque  tourbe  ou  bêchée. 

L’oUvrieIi  tourbe  encore  dans  l’eau  fans  voir  ni  avoir  vu  la  tourbe , 
lorfqu’cllc  cft  trop  profonde  pour  la  découvrir  par  un  coup  de  fouet  ; en 
tâtonnant  de  côté  & en-avant  également  avec  le  fer  de  la  bcche,  l’angle 
que  fait  la  partie  de  la  tourbe  à extraire  : c’cft  alors , comme  on  l’a  déjà 
obfcrvé , qu’aprés  avoir  coupé  la  tourbe , & pour  l’aflurcr  fur  le  fer  de  la 
beche  jufqu’à  la  furface  de  l’eau  , il  faut  un  peu  plus  d’inclinaifon  que 
lorfqu’on  tourbe  à fec  , & un  tcois  marqué  & différent  du  tems  pour  la 
jeter,  lequel  ne  commence  , dans  le  cas  du  tourbage  dans  l’eau,  que  lorfque 
la  tourbe  en  efl  dehors. 

St  L’on  avait  beaucoup  de  déblai , qu’il  y eût  une  certaine  hauteur  de 
terre  à extraire  pour  découvrir  la  tourbe,  les  entrepreneurs  en  tireraient 
un  grand  parti , en  la  rejetant  dans  la  foife  vuide  de  tourbes  & remplie  d'eau  : 
il  viendrait  à bouê  pjr  ce  moyen  de  la  mettre  à fec.  Les  déblais  jetés  s’y 
affailfent,  s’y  affermiffent  julqu’à  un  certain  point.  Le  tourbage  dans  la  nou- 
velle foffe  fe  fait  beaucoup  plus  fuie  nient  : il  eft  même  pollîble  alors  de 
tourber  le  batardeau,  quelquefois  en  entier,  toujours  du  moins  en  plus 
grande  partie. 

C’est  une  remarque  allez  générale  dans  les  bons  terreins  , que  plus  il  y a 
de  tourbes  plus  il  y a de  déblais  , & plus  il  y a de  déblais  moins  il  y a d’eau  , 
parce  que  la  terre,  pefant  fur  la  tourbe,  la  comprime  & en  augmente  la 
denfité.  Si  dans  ce  cas  il  n’y  avait  pas  encore  fuififamment  de  déblais  pour 
remplir  la  foffe  ouverte , du  moins  y en  aurait  - il  toujours  allez  pour  en 
garnir  le  derrière  du  batardeau,  & retenir  les  eaux  de  l’autre  part.  Alors 
on  fait  un  creux  entre  cette  terre  jetée  & le  batardeau  , & avec  Yépuche  & 
\'épucherte  on  rejette  l’eau  allez  abondamment  pour  tirer  quelquefois  , fans 
autre  épuifement  de  15  a x8  pieds  de  hauteur  de  tourbe,  & tout  le  batar- 
deau. Tout  prouve  que  l’habileté  du  contre-maître  peut  beaucoup  éloigner 
la  difpendieufe  néceftité  de  la  machine  , comme  celle  de  la  drague,  & que  le 
grand  art  dans  le  tourbage  confifte  principalement  à fe  garantir  de  l’eau  ou 
à l’épuifer. 

Lorsque  l’abondance  des  eaux  rend  inCuffifàns  les  moyens  d’épuifement 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  on  fe  fert  d'une  forte  de  machine  ou  caiffe 
qui  va  chercher  la  tourbe  au  fond  de  l’eau. 

AL  Beller  y attribue  à M.  le  duc  de  Chaulncs  l’invention  de  la  boite  à tour- 
ber. Cette  machine  fut  fans  fuccés  -,  & M.  Belfcry , après  eu  avoir  donné  la 
defcnption , finit  par  11e  la  confulter  que  pour  des  cas  particuliers.  Elle  peut 
avoir  donné  lieu  à celle  que  nous  publions  : cependant,  lorfque  M.  Cailleret 

l’entreprit , 
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l’entreprit , il  n’avait  jamais  vu  la  première*,  le  fait  eft,  que  ces  deux  machi- 
nes ne  le  reffemblent  ni  par  la  couftrudlion , ni  par  la  manière  de  les  mettre 
en  œuvre,  ni  par  l’clfct  qui  en  réfulte. 

La  première  , de  feize  pieds  de  longueur , fe  defeendait  verticalement  & 
ne  pouvait  être  enfoncée  que  par  le  fccours  d’un  treuil  & avec  effort:  ce 
qui  demandait  du  tems  & des  peines.  L’attirail  des  moufRes  & des  cordes 
était  embarraffant , expofait  à des  accidens  qui  multipliaient  les  frais  & re- 
tardaient le  travail  s l’aveu  même  de  M.  Bellcry  fur  les  inconvénietis  de  cette 
boite  nous  difpenfe  d’en  donner  la  defeription  qu’on  trouve  d’ailleurs  dans 
fbn  mémoire. 

La  boite  à tourber,  dont  on  fe  fert  aujourd'hui  avec  fuccès , n’a  pas  plus 
de  trois  pieds  de  long  Rir  treize  pouces  de  large  : elle  eft  d’une  double  tôle 
& pefe  , toute  garnie  avant  d’ètre  attachée  à la  fléché , environ  90  livres. 
Ses  deux  longs  côtés  font  pleins , à l’exception  d’un  jour  large  de  neuf  pou- 
ces & haut  de  trois  , pratiqué  vers  l’extrémité  inférieure  de  chacun  d’eux  : 
le  devant  de  la  boite  eft  à jour  en  plus  grande  partie , le  derrière  eft  abfo- 
Jumcnt  ouvert.  Son  extrémité , tranchante  de  toute  part  , eft  garnie  en-de- 
dans de  quatre  efpeces  de  foupapes  à charnière,  qu’on  appelle  des  couteaux 
qui  fe  couchent  pour  laifler  entrer  la  tourbe  & qui , lorlqu’clle  a rempli  la 
boite , au  premier  mouvement  qu’on  lui  donne  pour  la  foulever  , tendent 
à reprendre  leur  fituation  horizontale , & la  reprenant  enfin  entièrement, 
eu  foutiennent  la  mafle , aidée  d’ailleurs  à fe  détacher  & à être  foulevéc 
par  d’autres  circonftances  qu’on  va  expliquer. 

Quatre  crampons  de  fer  en  quart  de  cercle  terminent  le  haut  de  la  boite 
& viennent  fe  réunir  pour  embraifer  fur  toutes  fes  faces  le  bas  d’une  flè- 
che dentée,  très -garnie  de  chevilles  qui  s’engrenant  dans  un  pignon,  dont 
l’axe  commun  avec  celui  d’une  roue  h alluchons  reçoit  le  mouvement  d’un 
autre  pignon  ou  d’une  lanterne,  mue  par  deux  manivelles.  V.  Us  planches. 

Le  tout  eft  monté  fur  un  chaŒs  & forme  un  enfcinble  dont  j’ai  fait  faire 
des  delTins  très-  exadts , ainfi  que  de  tous  les  outils  & uftenciles  fervant 
aux  différentes  maniérés  de  tourber  , & dont  j'expliquerai  la  forme  & l’ufage 
d’une  maniéré  plus  circonftaneiée. 

La  boite  fe  lance  fur  un  plan  un  peu  incliné  fans  aucun  effort,  par 
échappement  de  l’engrenage,  & l’effet  de  fon  propre  poids,  fuffifant  pour 
la  faire  entrer  dans  la  tourbe  auffi  avant  qu’il  eft  néccffaire  pour  la  rem- 
plir. Au  moment  même  on  tourne  les  manivelles  qui  font  mouvoir  le  pre- 
mière pignon  dans  lequel  s’engrene  la  roue  qui  n’a  qu’un  même  axe  avec 
le  fécond  pignon  dont  les  dents  s’engrenent  dans  celles  de  la  flèche  ; on  re- 
monte ainG  la  boîte  , dont  les  jours  & l’élargilfemcnt  un  peu  plus  confi- 
dérable  vers  le  haut  qu’au  bas,  fàvorifcnt  le  gonflement  de  la  tourbe  com- 
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primée,  & s’oppofent,  avec  les  couteaux  rabattus  , à ce  qu’elle  puiflè  échap- 
per. Si  Pou  réfléchit  à la  forme  de  cette  boîte  & à la  nature  de  la  tourbe, 
on  fentirn  que  la  rclîllance  que  néceflîte  la  première , fuffit  pour  décacher 
cette  tourbe , dont  les  parties  dilféminécs  & réduites  n’adherent  entr’elles 
que  par  la  compreflîon  les  unes  des  autres  j & qu’à  la  moindre  réparation 
les  couteaux  tendent  à reprendre  leur  fituation.  Elle  en  efl  aidée  & hâtée 
fans  retour.  Le  bloc  qu’on  tire  de  la  boite  en  fort  par  la  partie  tournée  du 
côté  de  la  prairie  qui  elf  entièrement  ouverte , comme  nous  l’avons  fait 
remarquer , & un  peu  plus  évafée  que  le  côté  oppôle.  Ce  bloc  eft  reçu  fur 
une  planche  qu’on  tire  plus  loin  pour  couper  la  tourbe  avec  des  cou- 
teaux , donc  on  donnera  , ainfi  que  du  relie , les  planches  & leurs  deferip- 
tions. 

Les  tourbes  faites  a la  beche  ont  la  hauteur  & la  largeur  du  fer  de  cet 
outil  de  dix  à douze  pouces  fur  quatre,  cinq  ,à  lîx  ; ce  font  de  vrais  paral- 
lélipipedes  dont  deux  dimenflons  font  égales  , & la  troifieme  cil  à peu 
près  double  des  autres.  Chaque  bloc  tiré  par  la  boite  fupporte  trois  (Ac- 
tions longitudinales , quatre  latérales  & trois  dans  Ton  épailfeur  ; ce  qui 
donne  trente-fix  tourbes  de  même  échantillon  que  celle  faite  à la  beche. 

Il  eft  fcnlïble  que  le  poids  conlîdérable  de  cette  boite  réunie  à la  haute 
charpente  qui  la  met  en  jeu , demande  un  terrein  folide  pour  l’appuyer  & 
un  challis  pour  la  mouvoir.  Placée  fur  le  bord  de  la  fofle , elle  agit  fuccef- 
llvement  dans  toute  la  longueur  de  celle-ci, en  allant  par  côté,  lorfqu’ellc 
a épuifé  le  terrein  à chaque  place;  puis  on  la  recule  de  fon  épailfeur , laif- 
fant  toujours  le  vuide  en-avant,  & la  prairie  en-arriere  , comme  il  arrive 
lorfqu’on  beche  un  terrein. 

Tourhages  à la  mlchaniqut. 

L’OUVERTURE  de  la  fofle , pour  tourber  à la  méchanlque , fe  fart  dans 
toute  la  longueur  qu’on  veut  faire  travailler  de  fuite  cette  méchanique , de 
io  , 12  , 1 5 , 20  toifes , plus  ou  moins  : elle  fe  fait  à la  beche  , fur  environ 
fix  pieds  de  largeur,  & le  plus  profond  qu’on  peuc;raifon  pour  laquelle 
on  épuife  en  même  tems  par  l’un  des  bouts  de  la  tranchée. 

En  plaçant  la  boîte  fur  le  bord  de  la  fofle  , elle  s’enfonce  la  première  fois , 
c’eft-à-  dire  , fur  toute  la  première  ligne,  d’une  pointe  pu  deux  pointes  Ai 
plus  que  la  profondeur  de  la  fofle  : cet  enfoncement  de  la  boite  dans  la  tourbe 
augmente  jufqu’à  la  concurrence  de  la  hauteur  de  la  boite  ; ce  qui  arrive 
fouvent  à la  fécondé  fois  qu’on  l’a  lancée  : on  répété  l'opération  jufqu’à  ce 
que  la  tourbe  manque  ou  que  la  boîte  ne  puilfe  être  lancée  plus  avant. 

Le  plus  profond  qu’elle  tire  eft  ordinairement  fix  hauteurs  de  boites , Cx 
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blocs  , i g pieds.  S’il  rcfte  de  la  tourbe  au  - deffous  , il  cil  rare  qu’elle  ne 
foit  perJue  -,  la  drague  ne  va  guere  au-dedbus  de  vingt  pointes. 

On  eftime  que  la  boite  peut  tirer , hauteur  l’une  dans  l’autre , un  bloc 
par  minute  ;à  10  heures  par  jour  de  travail  fans  interruption,  c’eft  6 oo 
blocs.  Des  fix  hommes  employés  à cet  attelier , deux  feulement  font  à la 
manivelle  j mais  ce  travail , le  plus  pénible  , eft  commun  à tous  : ils  fe  re- 
lèvent d’heure  en  heure  plus  ou  moins. 

La  derniere  pointe , ou  plutôt  le  dernier  bloc  de  tourbe  tiré  à la  boite 
qui  s’enfonce  toujours  au  deifous  de  la  découverte , fait  beaucoup  plus  de 
rélîltance  que  les  précédons , ouverts  fur  deux  faces , excepté  ceux  des  an- 
gles, qui  le  font  moins  fur  le  devant.  Le  poids  de  l’eau  , la  comprclliort 
de  l’air,  qui,  ni  l’un  ni  l’autre,  ne  peuvent  pénétrer  dans  l’intérieur  du 
bloc,  en  rendent  le  détachement  par-deiTous  très-difficile  ï ce  n’cft  qu’avec 
effort  qu’il  peut  s’opérer!  & louvcnt  les  ouvriers  qui  font  à la  manivelle, 
n’en  viennent  point  à bout  par  Ton  (ècours  : alors  quelques  - uns  de  ceux 
qui  font  le  lervice  du  bas  de  la  machine , facilitent  d’un  coup  de  levier 
le  mouvement , ou  lorfque  le  levier  ne  fuffit  pas , ou  qu’il  elt  jugé  ne  pas 
fuffire , avec  le  cric  , qui  fert  à reculer  la  machine , en  pafTant  une  corde 
fous  l’une  des  dents  de  la  fléché  & fur  le  croiflant  du  cric.  On  obferve 
que  la  réliftancc  de  la  boite  au  dernier  bloc  , ou  plutôt  celle  de  la  matière 
qu’elle  contient , pour  fe  détacher  de  celle  qui  relie  , & les  efforts  qu’il  faut 
faire  pour  l’arracher,  quelque  prompt  qu’en  foit  l’effet,  occafionne  qu’elle 
fe  brife  un  peu,  qu’il  s’en  échappe  une  partie:  ce  qui  fait  que  ces  derniers  • 
blocs  ne  font  point  aulfi  complets  que  les  précédens  : quelquefois  la  boite 
n’eft  qu’à  moitié. 

Quoique  cette  difficulté  renaiffe  à chaque  dernier  bloc,  à quelque  pro- 
fondeur qu’on  le  tire,  ou  plutôt  à quelque  hauteur  que  foit  le  plan  de  la 
bafe  du  terrein  tourbé  , lorfque  le  fervice  ell  bien  fait,  le  travail  n’en  eft 
pas  très-retardé  ; mais  la  méchauiquc , dans  cette  fecouife , le  plus  violent 
effort  qu’elle  ait  à faire , eft  par  fois  endommagée  : il  fe  brife  des  dents  ou 
des  chevilles  des  pignons  de  la  roue  ou  de  la  fléché. 

S’IL  vient  à cafl'cr  une  dent  de  celle-ci,  qu’on  appelle  la  crémaillère,  le 
pignon  n’engrene  plus  ; il  faut  l’ufage  du  cric  pour  la  monter  jufqu’à  la  che- 
ville fuivantc.  Ces  divers  accidens  ont  fait  varier  les  mouvemens  : on  a eflaye 
des  lanternes;  leurs  fu féaux  fe  brifaient  encore  plus  facilement;  enfin  l’on 
parait  s’ètre  fixé  à des  pignons  de  fer  fondu  , à une  roue  ou  hériifon  en 
bois,  & à des  chevilles  auffi  de  bois  à la  fléché.  On  fait  ces  chevilles  en  pie- 
terrein  de  charme  très-fcc  : elles  feraient  meilleures  en  cornouillier  ; mais  il 
ferait  préférable  à tout  de  faire  les  pignons  en  cuivre,  l’hériffon  & les  che- 
villes en  fer.  Il  y aurait  moins  de  frottement,  moins  de  fecouffcs  , d’inéga- 
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lité  dans  les  mnuvemens,  moins  d’efforts  à faire,  moins  d’accidens  enfin} 
& l’excédant  des  dépenlès  pour  établir  cette  réforme , ferait  bientôt  cora- 
penfé  par  le  plus  de  facilité , de  continuité  & de  fureté  dans  le  travail. 

Le  premier  pignon  , celui  dont  l’axe  cille  même  que  celui  des  manivelles, 
efl  à cinq  dents  : le  hérilfon  dans  lequel  s’engrene  le  pignon  précédent , 
& dont  les  axes  parallèles  de  l’un  & de  l’autre  font  horizontaux , ell  à 24 
dents  } & le  pignon  dont  l’axe  ell  le  même  que  celui  de  l’hériffon  , & qui 
s’engrcnc  dans  les  chevilles  de  la  crémaillère , à fept  dents.  On  pourrait 
dans  ce  cas  , comme  en  tout  autre,  diminuer  les  forces  au  dépens  du  tems  ; 
mais  celui-ci  clifi  précieux  que  la  méchaniquc  à tourber  deviendrait  inutile, 
s’il  en  fallait  employer  davantage  pour  fon  fervice. 

Pour  faire  fçcher  les  tourbes,  on  commence  par  en  dreffer  des  mor- 
ceaux , les  alternant  les  uns  fur  les  autres  parallèlement  & pyramidalemene 
au  nombre  de  f , 6 ou  7 , pour  la  bafe  , en  diminuant  toujours  d’une  pour 
les  rangées  fuivantes  : ce  qui  forme  des  tas  de  15 , 21  , 28,  félon  la  bafe 
de  5 , 6 , ou  7.  O11  laide  la  tourbe  en  cet  état  durant  quinze  jours , puis  on 
change  ces  tourbes  , on  en  met  deux  à une  telle  diftance  que  deux  autres 
puiffent  être  placées  deffus  entravers,  & l’on  continue  ainfid'en  faire  une 
forte  de  pyramide  quarréc,  où  l’air  peut  circuler.  La  tourbe  relie  encore  dans 
cet  état  huit  à dix  jours  , après  Iclquels  on  l’arrange  en  lanterne  ou  pyra- 
mide vuidc,  polygone  , à fix  ou  huit  pans  , dans  laquelle  il  peut  entrer , fui- 
vant  l’élévation  qu’on  lui  donne , 40  ou  50  tourbes  qui  relient  ainfi  environ 
huit  jours. 

Alors  on  les  empile  fur  une  bafe  de  fept  pieds  deux  pouces  quarrés , ou 
de  côté } ces  côtés  forment  des  angles  dont  les  tourbes  fe  croilènt  & le  lient 
comme  les  pierres  d’un  mur  à chaque  alïife.  On  éleve  la  bafe  fur  feize  tour- 
bes de  hauteur , eu  diminuant  la  pile  de  maniéré  qu’à  ht  feizieme  tourbe  de 
hauteur  , la  pyramide  n’ait  plus  que  cinq  pieds  deux  pouces  de  côté.  Le 
vuide  du  milieu  fc  remplit  à mefure  de  tourbes  qu’on  y jette  fans  les  ordon- 
ner. La  maffe  qui  réfulte  de  cet  arrangement  fe  nomme  demi-pile  & contient 
ordinairement  à peu  près  3600  tourbes  qui  font  deux  voitures  & demie , fui- 
vant  l’ufage  d’Amiens,  à 13,  14  ou  ifoo  par  voitures,  félon  qu’elles  font 
lèches. 

On  fait  au-deffus  de  la  demi-pile  , pour  la  compléter  & la  garantir  de  la 
pluie  , une  petite  pyramide  d’environ  deux  pieds  de  hauteur. 

Il  ell  encore  une  troiliemc  méthode  d’extraire  la  tourbe  ; méthode  nou- 
velle en  Picardie  , employée  lorfque  les  deux  autres  font  impollîblcs  , foità 
caufè  de  l’inégalité  des  lieux  où  il  relie  de  la  tourbe  , comme  par  exemple , 
dans  ceux  qui  ont  été  déjà  tourbés  à la  bcche  , où  l’on  a creufé  des  trous  & 
laide  des  batardeaux  -,  (bit  à caufe  de  la  qualité  de  la  tourbe  trop  délayée  , 
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& qui  n’a  pas  affez  de  confiftance  pour  être  retenue  dans  la  boîte.  On  l’em- 
ploie encore  pour  ne  rien  perdre  des  débris  qui  fe  font  faits  par  la  machine 
& qu'elle  a échappés. 

La  drague  dont  on  fe  fert  alors , eft  une  perche  d'environ  vingt  pieds  de 
longueur , portant  à fon  extrémité  un  fer  en  grappin , auquel  eft  adapté  une 
forte  & large  tôle,  en  forme  de  pelle  creufe , alongée , rebrouiTée , dont  la 
partie  concave  eft  tournée  du  côté  de  la  perche , fous  laquelle  cette  pelle 
revient  en  faifant  avec  elle  des , différentes  parties  de  fon  plan  , des  angles 
plus  ou  moins  aigus.  De  fes  côtés  part  une  verge  de  fer  qui  va  s’attacher 
à la  perche  & faire  avec , elle  un  angle  oppofé  d'ouverture  au  précédent , 
ce  qui  maintient  folidement  la  pelle  & la' met  en  état  de  mieux  foutenir  le 
poids  dont  elle  peut  être  chargée. 

Un  homme  placé  dans  un  petit  bateau  qu’il  fixe  par  les  deux  bouts  où  il 
doit  travailler  , gratte  la  tourbe  au  fond  de  l’eau  avec  cet  inftrument , & en 
retire  des  morceaux  fouvent  très-gros  : les  débris  épars  font  ramaffés  à me- 
fure  avec  une  chauffe  en  filet,  longuement  emmanchée  , ainfi  que  la  drague. 
La  tourbe  eft  rejetée  du  bateau  fur  le  bord  : d’autres  ouvriers  jettent  de  l’eau 
deffus  en  affez  grande  quantité  pour  la  pétrir  facilement  avec  les  pieds,  & la 
mettre  en  moule}  ce  moule  eft  une  boite  de  bois,  dont  la  hauteur  des  côtés 
terpiine  l’épaiffeur  de  la  tourbe  , & qui  n’a  pour  fond  que  trois  larges  lan- 
guettes , entre  lefquelles  font  placées  autant  de  divifions  pofées  de  champ  de 
la  hauteur  de  la  boite  , & formant  ainfi  quatre  loges  à tourbes } les  feuillets  de 
ces  divifions  font  taillés  en  coin  & fort  amincis  vers  le  haut  pour  évafer  un 
peu  cette  partie  , & faciliter  d’autant  la  fortie  des  tourbes  , qu’on  va  ranger 
\ terre  en  ligne  diretfte , les  unes  à côté  des  autres  , en  renverfant  la  boite 
fens-deffus-deffous , auflï  - tôt  après  qu’on  y a placé  la  matière  , & qu’avec 
la  main  on  l’a  comme  preffée  & raféc  au  niveau  de  la  boite.  On  laiffe  ainfi 
ces  tourbes  étendues  par  centaines  en  autant  de  rangées  parallèles  que  l’on 
veut,  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  afin  que  l’eau  s’en  égoutte,  & qu’elles 
prennent  de  la  confiftance.  Chaque  tourbe  féparée  continue  de  letre  au 
fécond  travail,  qui  confifte  à les  retourner  fur  le  côté,  où  elles  demeurent 
deux  jours  } après  quoi  on  les  met  en  petite  pyramide  quarrée  à jour, 
puis  en  lanterne  , & enfin  en  demi-pile , comme  les  tourbes  faites  à la  bechc 
ou  à la  boite.  Pour  les  conferver , on  les  couvre  de  paille , de  joncs , de 
rofeaux  fecs  , recouverts  eux-mèmes  en  gazonnage.  Cette  forte  de  tourbe 
eft  moins  poreufe , plus  ferrée  & plus  dure  que  la  précédente  5 cependant 
elle  fcche  plus  promptement  ; elle  a beaucoup  plus  de  retraite , parce  que 
toutes  les  parties  des  végétaux  y font  beaucoup  plus  réduites  ; elle  fait  auilî 
par  cette  raifon  moins  de  flamme  que  l’autre  tourbe  , mais  elle  tient  plus 
long-tems  au  feu.  En  général , cette  différence  eft  confiante  cutre  la  tourbe 
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ancienne  du  plus  profond  des  marais  & celle  qu’on  trouve  à leur  fuperfi- 
cie  , dans  laquelle  les  rod-aux  & autres  plantes  font  encore  prefqu’en  na. 
turc.  Cette  dernière  brûle  plus  vite  , elle  donne  plus  de  flamme  & un  feu 
plus  clair.  C’clt  ce  qui  fait  donner  en  Hollande  la  préférence  à la  tourbe  de 
la  Fnfe  pour  faire  cuire  les  briques  ; ce  que  j’expliquerai  ailleurs. 

Frais  £ exploitation. 

Les  frais  d’exploitation  & le  prix  de  la  tourbe  méritent  d’ètre  confidérés. 
Je  calculerai  les  premiers  par  journal  de  tourbes  fur  dix  pointes.  Le  journal 
cil  de  cent  verges  quarrées , à raifon  de  vingt  pieds  quarrés  la  verge , au 
pied  de  roi  de  douze  pouces. 

On  entend  par  pointe  une  profondeur  de  tourbe  de  la  hauteur  du  fer  de 


la  bcchc,  c’elt-à-dire,  d’environ  dix  pouces. 

Les  tireurs  à la  beche  coûtent  par  jour 20  fols. 

Les  brouttteufes IO 


• Les  trinqueballeurs  & les  découvreurs  . . v . . . 14 

On  11e  peut  pas  tirer  plus  de  vingt-cinq  pointes  à la  bcchc  en  deux  re. 
prifes,  & l’on  11e  {aurait  aller  qu’à  quinze  pointes  d’un  feul  jet  de  beche  ; 
c’cft-à-dire  , qu’au  - delà  de  quinze  pointes  de  profondeur,  on  cil  obligé  de 
pratiquer  une  galerie  fur  laquelle  fe  tiennent  des  manœuvres  pour  recevoir 
la  tourbe  jetée  du  fond  par  les  bêcheurs,  & la  rejeter  en-haut  aux  brouet- 
teufes. 

Le  prix  d’une  méchanique  à tourber  eft  d’environ  ....  4fo  liv. 

Celui  de  la  drague  depuis  6 jufqu’à 12 

Ces  dépenfes  font  compenfées  par  l’épargne  des  frais  d’épuifement , qui 
devient  inutile  alors. 

Les  ouvriers  travaillant  à la  machine,  pris  en  total,  à fix  hommes  8tfix 
filles  par  machine,  font  payés  à raifon  de  qf  fi  par  chaque  cent  de  blocs 
de  trentc-lîx  tourbes. 

Une  machine  peut  tirer  environ  fix  cents  blocs  par  jour;  ce  qui  fait  des 
journées  de  30  fi  pour  les  hommes,  & de  15  fi  pour  les  filles  brouetteufes. 
On  11e  peut  pus  tirer  au-delà  de  dix  • huit  à vingt  pieds  à la  machine  non 
plus  qu’à  la  drague,  parce  que  la  fléché  de  l’une  & le  manche  de  l’autre 
deviennent  trop  flexibles. 

Tout  compté,  la  pile  de  tourbes  revient  communément  à 9 liv.  de  main- 
d’œuvre  jufqu’au  parfait  féchage. 

Un  journal  fur  dix  pointes  produit  ordinairement  foo  piles  : ainfi  les 
frais  d’exploitation  fe  montent  aux  environs  de  çooo  liv.  par  journal.  Dans 
ces  $co  piles  il  y en  a moitié  tourbe  molle  ou  légère , c’eft-à-dire , de  celles 
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des  premières  pointes,  moitié  de  dure,  à peu  près;  non  en  quantité,  mais 
en  volume , parce  que  la  dure  plus  réduite  , le  condenfe , a de  la  retraite , 
fraie  beaucoup  plus  que  la  molle  ; par  conféquent , il  en  entre  un  plus  grand 
nombre  de  la  dure  que  de  la  molle  dans  une  pile. 

Valeur  & profit  courant. 

Une  verge  de  terrein  qui  contient  dix  pointes  de  tourbes  en  donne  trois 
piles  .qui,  vendues  fur  place  28  liv.  produiront  la  fournie  de  84  liv.  Cette 
vergeYe  vend  30  liv.  pour  en  extraire  la  tourbe,  & non  pour  le  fonds  qui 
relie  au  vendeur , lequel  propriétaire  du  terrein  & vendeur  de  la  tourbe 
relie  chargé , quand  on  11c  convient  pas  du  contraire , de  payer  le  vingtième 
fur  la  valeur  de  la  matière  extraite. 

Si  le  terrein  a vingt  pointes  de  tourbes , qualité  égale , il  n’eft  fuppole 
en  produire  que  cinq  piles , à caufe  des  batardeaux , & de  ce  qu’on  perd 
d’ailleurs  de  tourbes  par  le  plus  de  difficulté  occafionnée  par  la  profon- 
deur j enfin  par  cette  difficulté-là  même,  qui  exige  plus  de  tems  & qui  occa- 
fionne  plus  de  frais  pour  l’extraire  , cette  verge  de  terrein  ne  fe  vendrait 
que  po  livres. 

On  pourrait  objecter  que  la  proportion  , eu  egard  à la  difficulté  & aux 
frais  , qui  augmentent  très- fenfiblement  à raefure  que  'a  tourbe  ell  plus 
profonde,  n’eft  pas  encore  proportionnée,  & qu’une  femblable  verge  de 
terrein  à tourber  ne  devrait  guere  fe  vendre  que  de  42  à 4^  liv.  à quoi 
l’on  répondra  qu’on  eft  indemnité  par  la  levée  des  déblais,  l’ouverture  de 
la  fofTe , la  découverte  enfin , qui  étant  faite , il  n’y  a qu’à  continuer  de  bêcher 
& jeter. 

Les  frais  de  tourbage  par  verge  à dix  pointes , pour  trois  piles  de  tour- 
bes , font  de  30  livres;  à 20 pointes  ,pour  cinq  piles  de  po  liv.  toujours  à 
raifon  de  10  livres  par  pile.  Le  contre- maître  fe  paie  quelquefois  pour  la 
faifon  , ordinairement  par  femaine  de  9 à 10  I.  les  jeteurs  20  f.  les  bêcheurs 
ou  déblayeurs  15  f.  les  brouetteufes  10  f tous  pris  dans  les  environs  d’A- 
miens, & en  fuppofant  qu’on  paie  tout  en  argent  : mais  dans  la  plupart 
des  endroits  on  paie  une  partie  en  nature  à chacun , & tout  le  monde  y 
trouve  fon  compte. 

On  paie  à part  le  remuage  des  tourbes  pour  les  faire  fécher.  Les  brouet- 
teufes ne  font  tenues  que  de  les  mettre  en  rtntelets  ou  pilas  : les  change- 
rions en  catdets  , en  lanternes  , demi-piles  ou  piles , font  un  objet  de  40l.cn 
tout  par  chacune  de  ces  dernières.  Autre  calcul. 

* Un  journal  de  dix  pointes , dont  la  tourbe  molle  des  quatre  premières 
pointes  peut  fe  vendre  18  liv.  la  pile,  & la  dure  , ou  celle  des  fix dernières 
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pointes  25  liv.  s’évalue  deux  mille  livres , feulement  pour  en  extraire  la 
tourbe. 

Lorsque  celle-ci  eft  de  meilleure  qualité,  que  la  molle  fe  vend  24  liv.  & 
la  dure  $6  , le  terrein  peut  être  évalué  à $000  livres. 

• On  fonde  ordinairement  le  terrein  en  plulieurs  endroits , pour  juger  par 
une  ctlimarion  compcnféc,  de  la  hauteur  & de  la  qualité  de  la  tourbe  -,  mais 
cette  maniéré,  dont  nous  parlerons  à l’explication  des  planches , n’eft  pas  la 
plus  iùre  ; il  eft  très-préférable  d’ouvrir  qà  & là  des  tranchées  de  deux  à 
trois  pieds  de  largeur , fur  huit  à dix  de  longueur. 

Sans  doute  on  n’aura  pas  trouvé  jufqu’ici  de  raifon  fuffifante  pou»  pré- 
férer le  tourbage  à la  machine  à celui  au  louchet,  ou  celui-ci  à l’autre  : cette 
raifon  n’eft  même  point  une  affaire  de  confcil  , elle  ne  peut  fc  déterminer  que 
par  la  confidération  des  choies  & l'état  des  lieux.  Par-tout  où  les  eaux  font 
balles , c’cft-à-dire  , à plus  d’une  hauteur  de  boite  au-dclTous  du  niveau  du  ter- 
rein,  l’ufage  de  la  boite  n’eft:  pas  praticable.  Après  le  détachement  du  dernier 
bloc  qui  eft  le  plus  difficile  , le  Jupport  de  tous  dans  l’eau  n’eft  qu'un  jeu  ,1a 
pefanteur  fpécifiquc  de  la  tourbe  , même  imprégnée  d’eau , n'étant  pas  beau- 
coup plus  conlidérablc  que  celle  de  l’eau  qu’elle  déplace , & le  poids  en  fus 
de  la  fléché  armé  de  fa  boite  ne  (b  faifant  alors  que  faiblement  fentir  -,  mais 
fi-rôt  que  cette  malle  eft  hors  de  l’eau , elle  pefe  de  tout  fon  poids  , & la  force 
de  deux  hommes  fuffil  à peine.  La  machine  ne  refifterait  pas  à un  tel  effort 
continué.  Alors  ce  poids  eft  de  4^0  livres  au  moins  ; favoir  : 


Pour  la  fléché  armée  de  chevilles ipo  liv. 

Pour  la  boîte  avec  fon  armure 100 


Pour  le  bloc  de  tourbe  forçant  de  l’eau  ....  200 


Total  4fo. 

L’effort  pour  le  foutenir&  l’élever  ainfi  ifolé.eft  toujours  plus  conli- 
dérablc que  celui  ordinairement  néceffaire  pour  détacher  le  dernier  bloc,  qui 
déjà  lui-même  eft  confidérable. 

L’entretien  d’une  machine,  par  jour,  en  tems  de  fcrvice , eft  de  loà 
12  fols  en  vieux- oing  i livre  par  jour,  à 12  f.  la  livre , le  relie  en  huile , 
chevilles  qui  caflcnt,  &c. 

D’après  le  mauvais  ufage  de  les  cheviller  à demeure , au  lieu  de  les 
démonter  & de  les  renfermer  l'hiver,  on  les  laide  en  place,  expofées  à 
toutes  les  intempéries  de  l’air  ; elles  fe  déjettent,  fe  pourrilfent  i elles  ne 
peuvent  guere  durer  qu’une  dixaine  d’années  , dans  l’intervalle  defquelies 
on  peut  encore  eftimer  les  frais  de  réparation  pour  la  mettre  en  état  de 
commencer  la  campagne , à 3 liv.  par  année  : il  n’en  coûtera  rien  pendant 
j , 4 & f ans  : on  dépenfera  12  , if  , 20  livres  en  une  fois  , à chevilles 

libres  ; 
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libres  ; ces  méchaniques  pourraient  durer  20  & 30  ans.  La  boite  ne  s’ufe 
point  d’une  maniéré  fenfîble  , à moins  d'accident  grave  , tel  que  la  rencontre 
de  quelque  grofle  pierre,  ou  d’un  bois  dur  qui  fè  trouverait  enfoui  dans 
la  tourbe , & fur  lequel  la  boîte  ferait  levée  de  tout  fon  poids.  Le  fer  de  ces 
boites  eft  d’une  bonne  double  tôle , tandis  que  celui  du  louchet  ordinaire 
eft  d’une  tôle  plus  mince  ; il  dure  cependant  la  vie  d’un  homme. 

Il  eft  avantageux  de  tourber  à la  machine  ; le  prix , quant  à la  main- 
d’œuvre  , fauf  les  frais  de  la  machine,  étant  le  même  qu’au  louchet,  4 
raifon  , de  part  & d’autre  , de  9 liv.  la  pile , quand  il  y a beaucoup  d’eau , 
qu’elle  eft  très-élevée  , & que  l’épuifement  devient  en  quelque  forte  im- 
praticable à une  certaine  profondeur.  Dans  ce  cas,  au  louchet,  on  11e  peut 
guere  tirer  que  g à 10  pointes  de  tourbes  : à la  machine  on  vaconftammenc 
jufqu’à  1 6 , 17  & 18  pointes,  quand  il  s'en  trouve  de  cette  profondeur. 

Dans  ce  dernier  tourbage , fur-tout  lorfqu’il  eft  profond,  il  y a toujours 
beaucoup  de  débris  de  tourbes  réduites  que  la  boite  ne  faille  pas  , ou  qut 
s’en  échappent , tandis  qu’au  louchet  on  ne  perd  rien.  On  la  repètrit , il  eft 
vrai  , on  la  travaille  au  moule  ; mais  ce  font  des  frais , St  le  déchet  eft 
inévitable  : le  profit  n’eft  donc  pas  tout  ce  qu’il  paraît  être  par  la  dernicre 
obfervaüon  ; il  eft  toujours  proportionné  4 la  hauteur  de  l’eau  & 4 la  diffi- 
culté de  l’épuifement  : d’où  il  réfultc  que  l'avantage  de  cette  méthode  fuc 
l’autre  peut  quelquefois  être  conGdérable. 

Observons  qu’on  ne  peut  faire  aucun  déblai  à la  boîte , quelque  molle 
que  foit  la  terre  qui  recouvre  la  tourbe , parce  quelle  n'éprouve  point  la 
dilatation  ,le  gonflement  de  celle-ci  dans  la  boite,  qui  aide  finguliérement  à 
l’y  foutenir;  que  d’ailleurs , n’ayant  pas,  comme  la  tourbe,  une  certaine 
adhérence  dans  fes  parties,  ne  formant  point  un  corps,  une  mafle  qui  ait 
de  la  confiftance,  elle  s’échappe  par  parties  , toute  enfin,  le  plusfouvent, 
avec  l’cxtraéhon  totale  & la  levée  entière  de  la  boite. 

Raison  pour  laquelle , lorfqu’il  fe  trouve  des  bancs  de  fable  d'une  cer- 
taine épaiiTeur , interpoles  dans  la  tourbe  , il  faut  fe  réfoudre , (1  l’épuifement 
n’a  pas  lieu  , 4 abandonner  le  tourbage  , & 4 perdre  par  conléquent  la  tourbe 
qui  eft  au-deflous  du  fable. 

Cependant  , s’il  arrivait  que  le  banc  de  fable  ne  fût  pas  très-épais , qu’il 
eût  moins  de  trois  pieds  de  hauteur , qu’il  eût  enfin  une  hauteur  moin- 
dre que  celle  de  la  boîte  , il  ferait  poûible  , & le  fait  n’eft  pas  fans  exemple, 
de  tirer  ce  banc  de  fable  en  entier  avec  la  boite  même.  Pour , cela  il  faut 
lui  conferver  une  couche  de  tourbe  au-defliis , & prendre  fes  dimenfions  de 
maniéré  que  la  boîte , après  l’avoir  pénétrée , ainfi  que  tout  le  banc  de  fable , 
aille  entamer  la  couche  de  tourbe  placée  au-deflous  : ainfi  entre  ces  deux  cou- 
ches de  tourbe  le  fable  peut  s’y  maintenir  jufqu’4  fon  extraction. 

Tome  XIX.  T t t 
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Ces  détails  prouvent  encore  que  tout , dans  la  pratique  du  tourbage,  n’eft 
pas  atfàire  de  manœuvre  , & qu’il  eft  de  la  plus  grande  importance  pour  le 
proprietaire  qui  n’en  ferait  pas  très  - inftruit , ou  qui  ne  pourrait  y donner 
fon  tcms , d’avoir  un  très-habile  contre-maitre. 

Sonde. 

En  fondant  à fonde  ouverte  ou  à la  beche , on  ne  peut  gucre  creufer  qu’à 
4 ou  5 pointes  dans  les  terreins  humides , où  l’on  eft  bientôt  gagné  par 
l’eau  j & dans  tous  les  cas  c’eft  toujours  un  grand  travail , fi  l’on  veut  fon- 
der eu  beaucoup  d’endroits.  L’ouverture  à la  beche  fe  fait  de  4 ou  de  6 
pieds  en  quarré , fuivant  que  le  terrein  fe  foutient  mieux  ou  moins  bien. 
L’ufage  eft  de  commencer  à fonder  de  20  pieds  en  20  pieds  : fi  le  terrein 
fe  montre  uniforme,  011  fonde  de  40  en  40  pieds  , & enfin  de  60  en  60 , 
en  fuppofant  toujours  que  ce  (oit  un  terrein  vierge , ou  qui  n’ait  point  encore 
été  touibé.  Dans  le  cas  contraire  il  faut  faire  un  fondage  fréquent  & irré- 
gulier ; car  c’eft  plus  que  jamais  le  cas  de  la  difficulté  de  bien  juger , même 
par  approximation.  La  fonde  proprement  dite  ou  ttrrelle  fe  pouffe  aulfi  avant 
qu’on  veut,  à 10,  25  pieds,  jufqu’à  ce  qu’on  trouve  le  caillou  5 mais  elle 
ne  peut  s’employer  d’abord  que  dans  les  terreins  bas  & mouvans. 

Dans  les  prairies  élevées  , feches  & fermes^  où  il  y a beaucoup  de  dé- 
blais & beaucoup  de  tourbes  , il  faut  fonder  à fonde  ouverte  jufqu’à  la  pre- 
> miere  pointe  inclufivement  s puis  on  ufe  de  la  terrelle. 

S’il  a été  tourbé  , il  faut  reconnaître  les  hauteurs  des  déblais  rejetés  qà 
& là,  voir  s’il  y a de  la  tourbe  en.  deffous  , & fi  elle  vaudrait  les  frais 
de  l’extraire.  S’il  n’a  pas  été  tourbé , il  faut  craindre  d’en  juger  par  d’an- 
ciens foliés,  des  creux  profonds  ,&  redouter  les  bancs  de  fable , d’argille  ou 
de  craie , chariés  par  de  grandes  pluies  ou  dépolës  dans  des  inondations. 

. Qualité*  & prix  des  tourbes  des  environs  £ Amiens. 

La  qualité  eft  généralement  confiante  .quoiqu’elle  foit  partiellement  très- 
variable  : le  prix  n’eft  pas  feulement  en  raifon  de  la  qualité , mais  en  rai- 
fon  compolée  de  celle-ci  & de  la  fituation  de  la  tourbe,  de  fon  débouché 
plus  ou  mois  facile,  abondant  & difpendieux. 
frix  de  la  La  tourbe  de  la  vallée  de  Somme , au-deffous  d’Amiens  , à Lonpré.Dreuil , 
pile  pnfe  & jufquc  par-delà  Vcquigny  , le  Gard , la  Chauffée,  Belloy , eft  générale- 
Ik  o 'Ce  « menc  tr^s  ‘ noire  ; elle  a beaucoup  de  retraite  en  léchant  ; elle  devient  fer- 
& {4  liv."  r^e>  & pefante,  eu  égard  à fon  volume.  La  vapeur  qui  s’en  exhale 
fuivant  la  à la  combuftion  donne  peu  d’odeur  ; & cette  tourbe  eft  eftimée.  l’une  des 
proximité,  meilleures.  , 
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Déj  A elle  perd  de  fa  qualité  à Angtjl,  quoiqu’elle  foit  d’une  pâte  noire  , fine 
L également  belle;  mais  elle  eftplus  légère,  plus  vcule  en  terme  populaire  : 
elle  tient  moins  au  feu,&  elle  fe  vend  en  conféquence  de  2 , 3,34  liv. 
de  moins  que  les  précédentes , c’«ft-à-dire , de  26  a 30  liv.  Mais  comme  il  y eu 
a beaucoup  en  divers  endroits , tels  qu’Ifeu , Bourdon  & autres , proche 
des  cantons  même  où  fc  trouve  la  meilleure,  de  plus  ou  moins  grife  ou 
crayeufe.il  s’en  vend  à 15,  18,  20  te  if  liv. 

La  tourbe  de  Y Etoile , celle  de  Long , (ans  valoir  celle  des  environs  de 
Péquigny , reprend  de  la  couleur  , de  la  conlîftance , tient  long-tems  au  feu 
& fe  vend  de  27  à 28  liv. 

Entre  Dreuil  & Lonpré  , d’Amiens  à Péquigny , on  trouve  Yarunde 
fragmius  par  places  en  grande  quantité , comme  dans  la  vallée  de  Boves  & 
dans  celle  d’Hallancourt.  On  eft  (ùr,  comme  je  l’ai  obfervé,  que  les  tour- 
bes de  ces  cantons  font  remplies  de  rofeaux  deüéchcs  & en  nature:  la  qua- 
lité de  la  tourbe  n’en  eft  pas  altérée  : elle  conferve  toujours  celle  qui  eft 
accidentelle  ou  propre  au  lieu  où  on  la  tire  , mais  elle  a moins  de  maife 
à volume  égal,  quoiqu’aufti  noire  , aufli  denfe  , par  parties  ; & quoiqu’elle 
brûle  très  - bien , qu’elle  fade  un  feu  plus  clair  qu’aucune  autre  , ce  qui  la 
fait  préférer  pour  l’ufage  de  la  cuilîne,  elle  fc  vend  trois  livres  de  moins 
que  celle  du  même  canton  & de  même  nature  , qui  eft  exempte  de  rofeaux  , 
par  la  feule  raifon  que  cette  dernière  tient  le  feu  plus  long-tems. 

<0  Celle  des  environs  de  Corbie  eft  moins  pefinte,  moins  noire  , moins 
ferrée  que  celle  de  Péquigny;  elle  eft  moins  fulfureufe,  elle  a moins  d’odeur: 
elle  eft  mife  au  rang  des  bonnes  tourbes , quoiqu’inférieure  à celle  de  Pé- 
quigny. 

La  petite  vallée  de  Bonnay  tout  près  de  Corbie , en  tirant  vers  Egly  , 
en  fournit  qui  ne  le  ccdc  en  qualité  à aucune  tourbe  de  la  Picardie. 

b ) Celle  des  marais  deRivery  & de  Camotit  a peu  de  retraite  ; elle  eft 
pelante  , atfez  noire , généralement  fulfureufe  , mais  fort  variable  , un  peu 
argilleufe  , très-puant*  à la  combuftion  , moins  eftimée  que  les  précédentes. 

O Celle  de  Boves  eft  très-mèlée  de  rofeaux  , Yarundo  fragmius;  elle  eft 
légère,  & brûle  bien,  à feu  clair,  beaucoup  moins  concentré  que  celui 
des  précédentes  : elle  a peu  d’odeur  & elle  eft  eftimée  à raifon  de  ces  qua- 
lités , quoiqu’elle  tienne  le  feu  moins  long-tems  que  les  autres. 

d)  Celles  de  Longau  & de  Cagny  font  inférieures  à celles  de  Boves, 
quoiqu’à  peu  de  diftance,  dans  la  même  vallée  & au-delfous  : elles  font 
plus  dilatées,  plus  ouvertes,  plus  légères;  qualité  fpongieufe  qui  provient 
de  ce  qu’elles  font  toujours  très- imbibées  d’eau,  très -détrempées. 

La  vallée  du  Petit  Saint-Jean  , Hallancourt  & Pont- de -Metz,  a de  la 
tourbe  très -variée  , qui  femble  diminuer  en  qualité,  être  plus  terreufe, 

T 1 1 i j 


a)  26  à 2g 
liv.  parce 
qu’elle  eft 
moins 
à portée. 

b ) 20  à ;o 
liv.  & juf- 
qu’à  54  à 
} ; liv.  vu 
la  pofttion 
prcfque 
(ous  les 
murs  de  la 
ville. 

c)  îg  à ;o 
liv.  vii  la 
qualité  ef- 
timee. 

d)  24 à 26 
liv.  quoi, 
que  plus  à 
proximité 
de  la  ville 
que  les  pré- 
cédentes. 
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quelquefois  fableufe  & un  peu  argilleufe,  mais  ordinairement  crayeufei 
lur-rout  vers  le  bas,  à mcfurc  qu’on  s’approche  plus  de  l’embouchure  de 
fa  petite  riviere.  La  meilleure  eft  plus  eftimée  que  celle  de  même  choix 
de  Longau  & Cagni  ; mais  elle  eft  tellement  variée  qu’il  s’en  vend  depuis 
16  jufqu’à  28  l»v.  Il  s’en  vend  à un  prix  très-au-delTous  : on  en  tire  même 
au  fauxbourg  de  H.m,  à la  porte  d’Amiens,  qu’on  ne  faurait  vendre  en 
nature  , tant  elle  eit  nuuvaife , & qu’on  brûle  fur  la  place  pour  ufer  des 
cendres  en  engrais.  Elle  contient  moitié , deux  tiers , trois  quarts  de 
craie;  & jamais  elle  ne  prendrait  feu,  fi  l’on  ne  ramalfait  la  pouflîere  des 
meilleures  pour  la  brûler,  toujours  d’un  feu  concentré,  qui  ne  montre  ni 
inflammation  ni  incandeTcence. 

J’observerai,  fur-tout  à l’égard  de  ces  mauvaifes  tourbes,  quand  le 
champ  tient  à un  village  & que  c’eft  une  commune , qu’il  eft  d’une  mau- 
vaife  adminiftration  de  les  lailfer  tourber,  parce  qu’on  perd  pour  quelque 
tems , & pour  un  profit  médiocre , un  pâturage  eflentiel  ; & fi  la  ration 
du  fife  y entrait  pour  quelque  chofe,  ce  ferait  le  cas  de  la  comparaifon 
des  fauvages , qui  pour  avoir  le  fruit  d’un  arbre , le  coupent  par  le  pied. 

A Longau  & Cagni , l’on  ne  peut  tourber  au  loucher  qu’à  peu  de  profon- 
deur ; & fans  le  fecours  de  la  machine  ou  de  la  drague , il  faudrait  fe 
réfoudre  à abandonner  beaucoup  de  tourbes , tandis  qu’à  Péquigny , à 
Corbie  & en  beaucoup  d’autres  parties  de  la  vallée  de  Somme , on  tourbe 
au  louchet  jufqu’à  20  & 21  pointes  fans  être  beaucoup  incommodé  des  eaux, 
dont  on  fe  débaratfc  avec  la  trinqueballe  feule  & l’épuche  & épuchette  , plus 
aifemement  qu'à  Longau  à 3 , 4 ou  3 pieds  de  profondeur. 

En  général  .plus  le  terrein  eft  aqueux,  moins  la  tourbe  eft  compacte, & 
vice  verfa  ; auffi  les  tourbières  terreufes  font  rarement  aqueufes. 

A Amiens,  une  charge  dite  vulgairement  une  charrette  de  bonnes  touri 
bcs,  revient  pour  celui  qui  l’achete  , compris  les  frais  de  la  voiture,  fur 
le  pied  de  30,  35  ou  40  fols,  fuivant  le  tems;  & pour  une  dillance  de 
deux  ou  trois  lieues,  à huit  livres.  La  pile  coûte  donc  de  38  à 40  livres, 
mais  feulement  de  30  a 32  de  premier  achat  : ce  qui  fait  par  journal  un  pro- 
duit à peu  près  de  1 6000  livres.  Nous  avons  vu  que  le  prix  du  terrein  & 
les  frais  d’exploitation  réunis , fe  montaient  à 8000  I.  Le  profit  ferait  donc 
d’une  égale  fomme  pour  les  entrepreneurs  , en  fuppolànt  que  la  tourbe 
fût  de  la  meilleure  qualité;  mais  elle  eft  toujours  variée  dans  l’étendue 
d’un  journal.  Il  arrive  quelquefois  dans  les  vallées , qu’on  rencontre  des 
bancs  de  fable  entre  des  couches  de  tourbe  ; alors  on  eft  forcé  d’abandon- 
ner l’exploitation  de  celle-ci,  parce  que  le  fable  s’écoulant  toujours  par 
la  coupe  verticale,  fe  mêle  avec  la  tourbe,  l’altere  beaucoup  par  conle- 
quent,  & s’oppofe  à fon  extradion.  D’autres  fois,  elle  fe  trouve  de  fi 
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mauvaife  qualité,  que  11e  pouvant  indemniTer  de  tous  les  frais,  on  la  brûle 
fur  les  lieux  après  l'avoir  extraite,  uniquement  pour  la  cendre  : c’eft  ce 
dont  nous  avons  des  exemples  dans  les  vallées  du  voilinage  d’Amiens,  & 
même  dans  la  vallée  de  Somme.  Enfin  divers  inconvéniens , Couvent  inat- 
tendus , multiplient  les  dépenfes  & diminuent  d’autant  le  bénéfice. 

Quant  au  profit  des  pauvres  dans  l’ufage  de  la  tourbe  par  préférence 
au  bois  , il  ne  réfulte  pas  d’une  grande  différence  entre  leurs  prix , du 
moins  en  Picardie.  Nous  avons  vu  qu’une  pile  de  bonne  tourbe, contenant 
cinq  charges , coûtait  jg  à 40  livres  ; une  corde  & demie  de  bois  au  meilleur 
compte,  & à la  quantité  de  laquelle  pour  l’ufage  (a)  on  évalue  cette  pile, 
coûte  42  liv.  Mais  la  cendre  qui  provient  d’une  pile  de  tourbe  vaut  envi- 
ron t livres,  félon  qu’elle  eft  plus  ou  moins  colorée  d’un  jaune  rouflàtre, 
par  lequel  on  juge  de  fa  bonté;  & ce  qui  ell  plus  fcnfiblemcnt  avanta- 
geux , on  peut  épargner  llr  la  quantité , en  ce  que  deux  ou  trois  tourbes 
font  un  petit  feu  qui  fuffit  aux  belbins  journaliers , tandis  qu'on  ferait 
forcé  d’employer  pour  les  mêmes  chofes  un  volume  de  bois  plus  confidé- 
rable , qui  s’embraie  & fe  confume  aulfi  plus  facilement. 

Au  relie,  s'il  ell  à delirer  que  cette  telTource  foit  connue  & mife  en 
ulàge  dans  les  provinces  où  il  ell  poflib’e  de  fe  la  procurer  & où  elle  a 
été  négligée  jufqu’à  prélênt , il  faut  convenir  que  l’indifcrétion  avec  laquelle 
on  l’emploie , & l’abus  qu’on  en  fait , particuliérement  en  Picardie , en 
exploitant  ces  tourbes  par -tout  fans  ménagement  & fur-tout  en  accordant 
peut-être  trop  légèrement  aux  régideurs  des  biens  patrimoniaux  & autres 
gens  de  main  - morte  la  faculté  de  tourber , donne  lieu  de  craindre  qu'on 
n’éprouve  bientôt  à cet  égard  une  rareté , une  difette  égale  à celle  du  bois 
même. 

C’est  cette  rareté  jointe  aux  confidérations  que  nous  avons  remarquées 
& à l’abondance  aduelle  des  tourbes  dans  les  vallées  de  la  Picardie , qui 
détermine  les  gens  du  peuple  & la  plupart  des  artillcs,  dans  leurs  atteliers, 
à ne  confommcr  que  de  ces  tourbes , malgré  la  pénétrante  & dégoûtante 
vapeur  qui  s’en  exhale  lors  de  la  combullion , dont  la  fubtilité  & l’abon- 
dance font  telles  que  le  linge  & les  vètemens,  quelqu’enveloppés  & ferrés 
qu’ils  (oient  dans  des  armoires,  en  contractent  l’odeur,  que  portent  par- 
tout ceux  qui  en  font  revêtus.  Les  meubles , les  outils  & ultenciles  , tout 
enfin  ce  qui  ell  dépoté  dans  ces  maifons  , les  maifons  même , après  un 
grand  laps  de  tems  qu’on  aurait  celTé  d’y  en  brûler , toujours  en  décelent 
l’ufage.  Lorfque  l’athmofphere  ell  tellement  chargée  de  vapeurs  que  celles 
de  la  tourbe  11e  (auraient  la  pénétrer , elle  fe  rabat  dans  l’air  ambiant  qu’on 

(a  ) Ce  qui  s’entend  d’un  feu  foutenu  , & non  de  l’épargne  que  nécelÜte  U pauvreté. 
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rcfpire  ; elle  infeéle  ceux  qui , n’y  étant  pas  accoutumés , s’écrient  volontiers 
avec  l’ancien  déjà  cité  : O miferam  gentem , &c.  Cette  odeur  s’annonce  aux 
étrangers  à une  grande  diilance  de  la  ville  ; & il  n’eft  guere  de  ceux  qui 
y rélident,  qui  n’y  foient  très-fcnfiblcs  pendant  quelque  tems  , après  une 
longue  abfence.  Cependant  elle  n’eft  point  eftimée  mal -faine;  les  hommes 
& les  animaux  qui  y font  habitués  fe  portent  auffi  bien  & vivent  auflï  long- 
tems  qu’ailleurs. 

Os  a délivré  nombre  de  certificats  en  différens  tems  ; j’en  ai  moi-mème 
produit  un  de  la  municipalité  d’Amiens , dont  on  a interverti  l’ufage  par 
une  faufle  analogie,  en  voulant  prouver,  contre  le  fait,  que  la  vapeur  de 
l'acide  fulfureux  , dégagé  & mis  à nu  , ne  nuifait  point  à la  végétation  des 
plantes. 

La  tourbe  tient  le  feu  long-tems  ; une  feule  allumée  & garantie  du  con. 
taél  immédiat  de  l’air  libre,  en  étant  recouvert^de  cendres  , n’eft  pas  con- 
fumée  en  vingt-quatre  heures. 

La  fumée  de  la  tourbe  , au  rapport  de  Levinus  Lemnius , ternit  l’argent, 
le  cuivre  , l’étain  , & rend  l’or  plus  éclatant.  Plus  denfe  que  celle  du  bois  , 
elle  fournit  aulH  une  fuie  plus  noire  & en  plus  grande  abondance;  c’eftce 
qu’on  obferve  encore,  comme  au  tems  de  Patin,  de  l’avis  duquel  on  peut 
n’étre  pas  toujours  fur  les  caufes  phyfiques  &c  ehymiques  qu’il  ne  manque 
guere  d’attribuer  pour  expliquer  les  effets.  On  peut  même  révoquer  eit 
doute  les  dangereux  inconvéniens  dont  il  parle  & qu’il  cherche  à prévenir 
fur  l’emploi  de  cette  fuie  en  engrais  : il  dit  que  les  paylàns  s’en  fervent  à 
cet  ufage  dans  les  vignes,  & le  trouvent  excellent;  cependant  il  le  blâme 
hautement  & confeille  de  l’abandonner , comme  faifant  mourir  les  plantes 
en  peu  de  tems.  Il  aurait , au  contraire , dû  obfcrver  que  la  chofe  pouvait 
être  bonne  en  foi  , & qu’en  c*  cas-ci , comme  en  mille  autres , il  n’y  a 
véritablement  que  l’excès  qui  foit  pernicieux. 

On  arrange  les  tourbes  au  foyer  en  forme  pyramidale  , lailfant  des  jours 
entre  chacune,  pour  que  la  flamme  y circule  & s’élève  au-deffus;  une 
fois  arrivée  à un  certain  point  d’expanfion  , elle  s’y  maintient  ; & la  tourbe  , 
ainfi  arrangée  au  nombre  d’une  quinzaine,  fournit  un  feu  paifablement  ardent 
qui  dure  cinq  à fix  heures  & qu’on  ne  remonte  ordinairement  que  deux  fois 
par  jour,  pourvu  qu’on  ne  le  remue  pas. 

Ufagcs  Je  la  tourbe . 

Nous  avons  fait  obferver  les  motifs  qui  déterminent  à fe  fervir  de  la 
tourbe  ; voyons  à quels  ufagcs  & par  qui  elle  eft  particuliérement  employée. 

Les  imprimeurs  d’étoffes  en  laine  , les  gaunreurs  & les  calendrcurs  à 
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chaud , les  petits  teinturiers , la  plupart  des  attcliers  enfin  qui  demandent 
un  feu  égal  & continu , emploient  de  la  tourbe , à l’exception  de  ceux  qui 
n’ayant  pas  un  emplacement  allez  vaile  pour  Femm'agafiner , lui  préfèrent  le 
charbon  de  terre  d’un  infiniment  plus  petit  volume,  & dont  le  plus  grand 
nombre  de  fortes  peut  être  expofé  à toutes  les  intempéries  des  faifons  fans 
inconvéniens.  La  facilité  plus  grande  de  la  tourbe  à produire  des  incendies 
en  détermine  auffi  quelques-uns  ; car  la  tourbe  une  lois  allumée  , & elle 
s’allume  d’une  étincelle , entretient  un  feu  couvert  qui  confume  fans  dis- 
continuer , & ne  s’éteint , ainii  que  je  l’ai  déjà  remarqué , que  faute  d’ali- 
ment. 

A l’égard  des  teinturiers  en  grand,  dont  les  opérations  exigent  fouvent 
un  feu  vif  & des  coups  de  feu  fubits , ils  font  ufage  du  bois.  Les  chau- 
fourniers & briquetiers  emploient  la  tourbe  ; les  premiers  l’emploient  volon- 
tiers feule , auffi  long-tcms  qu’ils  en  ont  ; ou  ils  emploient  le  charbon  de 
terre  également  feul , lorfque  la  tourbe  leur  manque.  Confultés  fur  la  pré- 
férence à donner , pour  la  qualité  de  la  chaux,  à l’un  de  ces  deux  agens  , 
ils  ne  fe  montrent  point  trop  décidés  ; ils  femblent  croire  que  c’eft  chufe 
indifférente  : cependant  on  obfervc , & ils  en  conviennent , que  la  chaux 
faite  à la  tourbe  s’éteint  plus  promptement  à l’air  que  celle  faite  au  charbon 
de  terre  , qui , moins  chargé  fans  doute  de  parties  falincs  , cft  par  la  même 
raifon  plus  analogue  ■ cette  fabrication , connue  l’a  judicieufemcut  obfervc 
M.  Fourcroix  de  Ramecourt  dans  fon  art  du  Chaufournier.  Ils  difent 
néanmoins,  & je  l’ai  remarqué,  que  l’eau  dont  on  l’humede  toujours  pour 
rendre  fa  chaleur  plus  intenté  , & celle  même  de  la  tourbe , lorfqu’clle  n’cfl 
pas  «u  degré  de  déification  convenable  , condenfc  & durcit  la  matière  cré- 
tacée. Cette  eau,  dans  l’un  & l'autre  cas,  fait  fluer  une  matière  vifqueufe 
qui  s’agglutine  autour  des  morceaux  de  la  pierre  à chaux  , & qui  en  lie  plu- 
fieurs  par  un  encroûtement  vitreux , lequel  fait  feu  avec  le  briquet.  Cette 
matière  perdue,  qu’on  rejette,  provient  fans  doute  du  peu  d’argille  éparfe , 
adhérente  à quelques  pierres  da  craie , ou  répandue  dans  la  tourbe , & en 
plus  grande  quantité  dans  le  charbon  de  terre  , qui  par  l'humide  & le  chaud 
s’eft  rapprochée  de  la  craie  , & fe  font  mutuellement  fervis  de  fondant. 

Quant  aux  briquetiers,  qui  emploient  auffi  la  tourbe  & le  charbon  de 
terre,  ils  terminent  toujours  par  le  bois  ; principalement  lorfqu’ils  ont  fait 
ufage  de  tourbe.  La  raifon  de  cette  ditférence  vient  de  ce  qu’il  faut  une 
plus  grande  quantité  de  tourbe  que  de  charbon  , & que  fa  fumée 
plus  épaiffe , fa  fuie  plus  abondante  , obftrue  davantage  les  interftices  des 
briques , & que  la  chaleur  gagne  moins  vite  & moins  également  le  haut  du 
four  , tout  aulli  long-tems  qu'on  ule  de  la  tourbe  ; mais  fi  , après  en  avoir 
brûlé  pendant  40 , 48  à fo  heures,  on  pouffe  le  feu  au  bois  durant  6, 
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io  à u heures , In  fuie  même  de  la  tourbe  s’allume;  la  flamme  monte  juG 
qu’au  haut  & pâlie  par-dclfiis  ; la  chaleur  fe  répand  par-tout , la  cuite  devient 
égale,  autant  qu’il  e(I  poffible  ; car  il  y aura  toujours  à cet  égard  une  diffé- 
rence fenfîble  des  briques  du  bas  à celles  du  haut , de  celles  du  centre  à 
celles  de  la  circonférence.  C’eft  plus  encore  dans  ces  fours  que  dans  ceux 
à chaux , que  la  matière  coulante  & vitreufe  abonde  , fur  - tout  fi  la  cuite 
s’elf  faite  au  charbon  de  terre  trop  humcdlé  : il  n’eft  pas  rare  alors  de  trou- 
ver au  centre  de  la  fournée  des  matTes  de  briques  par  centaines,  par  milliers, 
fi  intimement  liées  par  ce  gluten,  qu’on  brile  beaucoup  plus  facilement  les 
briques  que  de  les  féparer  les  unes  des  autres.  Mais  ces  détails  apparticn. 
nent  à l’art  du  Tuilier- Briquetier. 

M.  Jars  nous  affure  qu’on  fe  fert  de  tourbe  également  en  Hollande,  pour 
cuire  la  tuile  & la  brique  ; & à cette  occafion  , il  remarque  que  celles  dont  on 
fait  ufage  pour  cette  opération  fe  tirent  de  la  province  de  Fr  ife  ; quelles  font  plus 
grandes  & plus  légères  que  celles  de  Hollande , moins  compactes  & paraiffent 
moins  terreu/es  ; quelles  font  compofées  de  plantes  6r  de  racines  plus  groffts  que 
le}  autres  ; & que  par  cette  raifon  elles  brûlent  plus  promptement  & donnent  de 
la  flamme , au  lieu  que  celles  de  Hollande  n'en  donnent  p'tfque  pas  , fur-tout 
lorsqu'elles  font  agitées  par  Pair  extérieur  qui  entre  par  les  embouchures  des  foyers. 
Ces  tourbes , ajoute  - 1 - il , laiffent  tris  - peu  de  cendres  après  elles  ; de  forte  que  , 
quoiqu'il  n'y  aie  pas  de  cendriers  , elles  ne  gênent  aucunement. 

Ce  paffage,  exaél  quant  aux  faits,  & intéreffant  pour  la  pratique,  n’a 
befoin  que  d’une  obfcrvation  pour  être  expliqué  ; c’eft  que  la  tourbe  de  la 
Hollande  , toujours  très  - réduite,  fort  délayée , femblable  à de  la  vafe  exploi- 
tée dans  l’eau  , à la  drague  ou  au  filet , eft  gâchée  dans  la  barque  mètfie  où 
on  la  tire  ; que  ce  n'eft  qu’après  cette  opération  qu’on  la  dépoté  fur  le  terrein , 
où  , foutenue  de  planches  pofées  de  champ , égouttée , a fiai  (Té  e , comprimée , 
defféchée  en  grande  partie,  on  la  coupe,  comme  ici,  en  forme  de  briques  , 
& que  cette  tourbe  ainfi  que  celle  faite  au  moule , comme  je  l’ai  obfervé  , où 
qu’elle  foit  faite  ainfi , eft  plus  ferrée,  pluscompaâe  , plus  lourde  ,&  quelle 
a en  même  tems  beaucoup  plus  de  retraite  en  féchant,  que  celle  de  la  Frife , 
où  fouvent  l’expofition  & la  nature  du  terrein  permettent,  comme  en  beau- 
coup d’endroits  de  la  Picardie  & de  la  Flandre , de  le  faire  à la  beche.  Telles 
font  les  vraies  & les  feules  caufes  des  différences  de  l’état  & de  l’effet  de  ces 
tourbes , remarquées  par  M.  Jars. 

Les  tuiliers  de  ces  cantons  unanimement  & conftamment  rejettent  l’ufage 
de  la  tourbe  & même  celui  du  charbon  de  terre.  Pouffes  fur  cet  article 
par  ce  que  dit  M.  Jars  des  Hollandais  , ils  n’y  voient  que  la  forme  différente 
fans  doute  de  leurs  fours  , qui , félon  eux  , ne  permet  que  l’ufage  du  bois , 
préférable  eu  effet  pour  la  cuite  de  la  tuile.  Il  faut  ajouter  que  M.  Jars  lui- 

même 


Digitized  by  Google 


% 


L'ART  DU  TOUR  B I E R.  fai 

même  ne  s’eft  point  expliqué  d’une  maniéré  circonftanciée  fur  cette  partie. 
Son  titre  principal  porte  bien  , la  tuile  & la  brique-,  mais  au  titre  du  procédé 
Pc  dans  les  détails  de  l’opération  , il  n’eft  jamais  queftion  que  de  la  brique  : 
ce  qui  rentrerait  dans  notre  maniéré  de  procéder,  & n’aurait  plus  rien  de 
r.irpryij^i. 

A l'égard  des  brndeurs  & des  diftillateurs , je  n’y  vois  que  l’empire  de  l’ha- 
bitude; les  fourneaux,  les  chaudières , & la  maniéré  d'opérer  étant  par-tout 
les  mêmes. 

M.  Dupré  d'Aunai  (a)  aurait  dû  s’exprimer  d’une  maniéré  plus  précife 
lorfqu’il  a écrit , qu'il  a vu  en  Angleterre  , en  Ecoffe  , en  Hollande , en  Artois  6* 
en  Picardie  , où  faute  de  bois  fujfjant  pour  tous  les  bc  foins  , onfe  fert  de  houille 
& de  tourbe  pour  la  ctiffon  de  la  viande  & de  la  bierre  , pour  les  chaudières  des 
teintures  , pour  la  cuiffon  des  briques , des  tuiles , des  carreaux  , de  la  chaux  , des 
différentes  poteries  , verreries  ; en  un  mot , de  tout  ce  qui  exige  du  feu , excepté  le 
pain  & la  pâtifferie.  Exception  que  n’avait  même  pas  latte  l’auteur  de  la 
dufertation  déjà  citée , ( b ) qui , en  parlant  des  divers  ulàges  de  la  toürbe 
en  Hollande , dit  en  propres  termes  , Us  boulangers  choiftffent  la  tourbe  légère. 
Le  même  auteur  croit  avec  plulieurs  autres  qu’on  pourrait  l’employer  très- 
avantageufement  pour  fondre  la  mine  de  fer.  “ Il  ne  faut  que  la  rendre 
„ capable  de  faire  un  feu  allez  vif,  & de  rendre  un#  chaleur  allez  forte 
„ pour  cette  opération. ...  La  méthode  la  plus  propre  pour  arriver  à ce  but , 
„ ferait  de  l’amener  au  point  de  former  une  Jubilante  auffi  folide  & aufli 
„ compaéle  qu’il  eft  poflible.  Je  trouve  par  quelques  expériences  que  j'ai 
,,  faites,  qu’il  ne  ferait  pas  difficile  de  porter  la  tourbe  à un  degré  deioli- 
„ dité  conlidérable.  L’opération  feule  de  la  pétrir  en  fait  l’affaire.. . La  fôli- 
„ dité  de  la  tourbe,  préparée  de  la  maniéré  que  je  viens  de  le  dire,  eft  fur- 
„ prenante  ; fa  gravité  fpécifique  eft  un  peu  plus  forte  que  celle  du  char- 
„ bon  de  terre  ( des  mines  du  Baron  - Clerk  proche  Edimbourg  ).  “ Il 
„ parait,  par  ce  qui  vient  d’être  dit , que  fi  l’on  pouvait  faire  du  fer  avec 
„ de  la  tourbe , ce  ferait  un  grand  avantage  , particuliérement  pour  ce r- 
„ tains  endroits  du  nord  de  la  Grande-Bretagne,  où  l’on  peut  avoir  fi  ci  le- 
„ ment  une  grande  quantité  de  tourbes , & où  les  mines  de  fer  rcf lent  va- 
„ cames  faute  de  hois  pour  les  exploiter.  » (c) 

(a)  Journal  économique  , mars  1758. 

•(  b ) Idem  , juillet  1717- 
(e)  Maniéré  de  former  la  tourbe  en  hri. 
queues , ou  hochets , comme  les  Flamands 
& les  Liégeois  préparent  le  charbon  de 
terre. M.  Lind,  dans  les  Elfais  d'Edimbourg, 
croit  que  la  tourbe  ainfi  façonnée  ferait 
Tome  XIX. 


propre  à être  employée  pour  le  traitement 
des  mines  de  fer  ou  fourneaux  de  forges  ; 
par  cet  opération  on  rend  la  tourbe  plu* 
deofe.  Plus  les  corps  font  dans  cet  état, 
plus  ils  s’échaudent.  On  lait  que  plus  la 
tourbe  eft  compacte  et  pefante , plus  e.le 
chaufe  & conferrefa  chaleur  : on  eft  pour 
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Long-tems  avant  Charles  Patin , l’on  avait  imaginé  de  faire  du  charbon 
de  tourbe;  & cet  auteur,  qui  rapporte  la  mauvaife  coutume  de  l'éteindre 
des  Hollandais,  s’en  plaint  comme  rendant  fa  fumée  plus  pernicieufc.  U cite 
l’ulàge  que  font  de  ce  charbon  les  boulangers  , pâtifliers  & autres  artiîans  , 
aiufi  que  les  petites  marchandes  des  Pays-Bas,  dans  leur  een  Jloofken 
( chaufferette  ) ; & les  dangers  qui  en  réfultent , contre  lcfquels  ont  écrit 
Martin  Sehepper  , & plulieurs  autres  médecins. 

Il  eft  fans  doute  un  moyen  de  débituminifer  le  charbon  de  terre  ; moyen 
qu’on  a voulu  faire  pafler  pour  une  découverte  , après  vingt-cinq  ans  d’une 
pratique  confiante  en  France  & d’une  femblablc  pratique  de  plus  de  cent  ans 
dans  l’étranger;  (a)  mais  il  pourrait  bien  n’avoir  pas  plus  de  fuccès  fur  celui 
de  la  tourbe  pour  le  chauffage , qu’il  n’en  a eu  jufqu’à  préfent  parmi  nous  fur 
le  charbon  de  terre  pour  le  même  ufage  : ou  il  n’était  jamais  allez  débitumi- 
nifé  , & il  donnait  encore  de  l’odeur  : ou  il  l’était  tellement  qu’il  fe  confumait 
très-promptement,  & que  , foit  l’odeur,  foit  le  plus  de  dépenfe  à faire  que 
pour  le  bois , foit  enfin  le  défàgrément  de  n’avoir  pas  une  chaleur  il  douce , 
un  feu  auflï  clair , on  l’a  abandonné. 

Ce  qu’il  y a de  vrai , c’ell  que  le  charbon  de  tourbe  que  j’ai  vu  faire  par 
elfai  ( je  ne  crois  pas  qu’aétucllement  on  en  fade  nulle  part  en  France  pour 
l’ufage  ) ou  n’a  jamais  perdu  fon  odeur,  linon  forte  au  moment  de  la  corn- 
buflion , infupportable  du  moins  par  la  vapeur  rabattue  des  cheminées  où 
l’on  en  avait  brûlé  , même  de  celles  où  l’oa  avait  cédé  d’y  en  brûler  depuis 
des  années  ; ou  trop  brûlé , il  ne  femblait  entrer  en  incandefcence  que  pour 
tomber  en  cendres  le  moment  d’après. 

D’un  autre  côté,  fi,  malgré  tout  ce  qu’on  a prôné  des  fuccès  de  la  dé- 
bituminifation  du  charbon  de  terre,  on  ne  peut  point  l’employer  au  raffi- 
nage des  métaux  , comme  en  convient  & ainfi  que  le  prouve  M.  Jars  , 
frère  du  précédent , dans  fes  ufines  de  Chclfy  & de  Saint-Bel , où  il  s’en  con- 
fume  immenfément,  mais  exclufivcment  à cette  feule  opération  , fans  doute 
parce  que  les  pyrites  qu’il  contient  ne  fauraient  fe  décompofer  entièrement 


cette  raifon  en  ufage  dans  la  Hollande  de 
la  fouler  & de  la  pétrir.  Enconféquence  M. 
Lind  pente  qu'il  faudrait  écrafcr  la  tourbe, 
encore  molle  & humide,  fous  des  meules , Sc 
en  former  enfuite  des  maffes.  Mais  ce  moyen 
ne  fuftirait  pas  pour  l'opération  il  laquelle 
fauteur  la  croit  propre , la  tourbe  n’étant 
pas  par  la  privée  de  fon  acide.  Il  eft  donc 
que(tion,pour  attendre  quelque  fuccès  de  la 


tourbe  appliquée  au  traitement  des  mines, 
de  la  réduire  en  charbun  ; c’eft-  4-  dire,  de 
la  brûler  jufqu'à  un  certain  point. 

Hôte  de  JJ.  AJorand. 

( a ) Voyez  Journal  de  phvfique  , mois 
de  février  17S0,  lettre  de  M.  Morand  à 
M.  Leroy  ; Mercure  de  France,  lettre  d« 
M.  Morand  à M.  Jombcrt. 
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dans  un  feu  ordinaire.  A quoi  peut-on  efpérer  d’employer  avec  réuflite  5e 
avantage  le  charbon  de  tourbe  même  ? 

Quoi  qu’il  en  foit , M.  Guettard  a publié  (a)  la  maniéré  de  faire  ce 
chat  bon. 

“ On  fe  fcrt  d’un  four  qui  a la  forme  d’un  cône  renverlê  , femblable 
„ à ceux  de  Vichy  , de  Lyon  & de  plufieurs  autres  endroits  de  France, 
,,  dans  lelqucls  on  fait  de  la  chaux,  (é)  Celui  où  l’on  brûle  h tourbe  eft 
„ de  douze  pieds  à Ton  ouverture  , fur  dix  de  hauteur  s un  des  côtés  a 
>,  une  porte  haute  de  quatre  à cinq  pieds  , fur  plus  ou  moins  de  deux  en 
,.  largeur.  Vers  le  bas  du  cône  eft  une  voûte  aventorye  ; cette  voûte  perte 
„ la  tourbe  : au-deifous  eft  placé  le  peu  de  feu  qui  eft  néceflaire  pour  allu- 
„ mer  la  tourbe  : lorlqu’elle  a fuffifamnient  pris  feu  , l’on  bouche  le  trou 
» qui  a communication  avec  lair  extérieur  : on  ferme  auili  la  porte  avec 
„ des  briques,  qu’on  maçonne  exactement.  On  a (ait  depuis  quelque  tems 
» des  changemens  à ce  four  : il  eft  beaucoup  plus  large  & plus  profond. 

„ Lorsqu’on  a rempli  le  four  de  tourbe  , on  la  couyre  de  terre  5c  on  la 
„ laide  brûler  peu  à peu;  la  made  totale  s’atfaide,  & l'on  reconnaît  qu’elle 
u eft  cuite  lorfqu’elle  ne  jette  plus  de  fumée. 

„ Si  on  remue  la  tourbe  par-dedus,  & que  ce  (bit  la  nuit,  on  voit  fortir 
,i  une  flamme  violette , femblable  à celle  du  foufre  qui  brûle  : l’odeur  qui 
„ fort  du  four  eft  aufli  fulfurcufe  & très-forte.  Il  s’attache  le  long  des  parois 
„ du  four , de  petites  écailles  blanches , brillantes  comme  du  nitre  j les  cliau- 
„ fourniers  veulent  que  ce  (oit  de  ce  fe).  On  cuit  à chaque  journée  trente 
„ voies  de  charbon , à feize  boifleaux  par  voie , mefurc  de  Paris. 

„ On  a d’abord  fait  ce  charbon  fuivant  la  méthode  employée  pour  le 
„ charbon  de  bois  ; elle  a été  abandonnée  ; la  tourbe  fe  confumaic  trop  , 
„ & le  charbon  devenait  par-là  trop  coûteux.  „ (e) 

Sur  la  montagne  nommée  Blocksbcrg , dans  le  Hartz  , M.  Duluc  a vu 
réduire , avec  les  mêmes  précautions  que  pour  le  charbon  de  bois  , la 
tourbe  en  charbon  dans  des  fourneaux  de  gueutès  , où  on  la  (ait  rougir 
fans  la  confumer.  Ce  font  des  tuyaux  de  3 à 4 pieds  de  diamètre , & de 
10  à 12  pieds  de  haut , placés  les  uns  auprès  des  autres,  comme  des  tuyaux 
d’orgues,  (d) 

( a ) Mém.  de  l’académie  des  fcicnces , mais  feulement  celles  qui  font  pefantes  & 
année  1761.  qui  au  feu  fe  maintiennent  en  ma(Te,com- 

(û)  Voyez  les  figura  de  l’art  du  Cbau-  me  on  les  a tirées  de  la  tourbière,  ou  qui  fe 
foumier.  réduifent  difficilement  en  cendre;.  Vote  de 

_ (e)  11  faut,  pour  cette  préparation  , avoir  M.  Morand. 

égard  à l’efpece  de  tourbes;  celles  qui  font  (d)  Lettres  phyflques  & morales  fur 
tendres  & fe  réduifent  en  cendres  , ne  font  l’hiftoire  de  la  terre  & de  l’homme, 
point  propres  à être  converties  en  charbon , 
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On  trouve  dans  Stahl  le  moyen  de  faire  un  charbon  de  cette  matière , 
très-propre  à allumer  promptement  un  fourneau  qu’on  fe  propofe  de  chauffer 
à la  tourbe.  Il  confifte  à en  faire  allumer  un  morceau  dans  le  feu , & à le 
tremper  dans  l’eau  au  moment  de  fon  incandefcence  i il  fe  rallume  bientôt 
& il  enflamme  en  peu  de  tems  la  tourbe  fur  laquelle  on  le  place. 

SECONDE  PARTIE. 

Des  tourbitrts  profondes  ou  du  haut  pays;  de  l'ufage  auquel  on  en  emploie 

la  tourbe. 

A. près  avoir  attentivement  examine  les  tourbières  de  chauffage,  celles  ^ 
qui  s'exploitent  ou  pourraient  s’exploiter  pour  la  cuifinc  & les  fourneaux, 
dans  les  vallées  de  Seine  & d’Yonne  , de  Marne  & d’Oyfe.de  Somme  & 
d’Authie  , & de  plufieurs  de  celles  en  nombre  qui  y aboutifTcnt  ; après  avoir 
étudié  en  particulier  l’art  de  tirer  & d’employer  la  tourbe  en  Flandre , en 
Hainaut , au  Brabant  fe  dans  les  Provinces-Unies , j’ai  cru  devoir  faire  des 
recherches  fur  les  tourbières  du  haut  pays , que  rien  n’annonce  à l’exté- 
rieur , & non  moins  utiles  que  les  précédentes  , que  la  terre  renferme  dans  fon 
fein  , antérieurement  à l’un  de  ces  grands  changcmens  de  la  furfâce  du  globe  , 
dont  rien  ne  met  Tur  la  voie  de  fixer  l’époque. 

Il  n’y  a pas  plus  de  trente  ans  qu’on  foupçonne  l’exiflence  de  ces  tourbières  : 
le  hafârd  feul  en  a produit  la  découverte.  La  première  le  fut  en  creufantun 
puits.  Il  en  exifte  de  celles-ci,  comme  des  précédentes,  dans  prefquc  toutes 
les  provinces  de  France;  mais  loin  d'ètre , comme  elles,  dans  les  vallées  , 
elles  font  toujours  fous  de  petites  éminences  , refpeéfivement  nu  pays  où 
elles  font  fituées  ; & il  n’y  a guère  encore  que  la  haute  Picardie , le  Soilfun- 
nuis  & une  petite  partie  de  la  Flandre  , du  Hainaut,  de  la  Champagne  & 
de  la  Brie , qui  les  eonnailfent  & qui  en  faifent  ufage. 

J’ai  vifité  toutes  colles  qui  font  en  exploitation  dans  cette  province  , aux 
environs  de  Noyon  , à quatre  ou  cinq  lieues  à la  ronde  , & jufqu’à  Rollot. 

■Les  premières  fituées  dans  les  paroilfcs  de  Beaurnin , de  Beuvraincs  ou  Seifie , 
de  JufTy , de  Gollancourt  & de  Muirancourt , ainfî  que  celles  de  Canley  , 
près  de  Pont,  de  Harmey  près  de  Compiegne  , & les  trois  de  Rollot,  s’ex- 
ploitent à ciel  ouvert , excepté  celle  de  Bcaurain  , qui  a des  galeries  fous 
terre  , dont  on  foutient  le  toit , comme  dans  les  carrières  , en  y laiflant  des 
piles  ou  flaux  d’efpace  en  efpnce. 

On  donne  dans  le  pai  s le  nom  de  mines  k- ces  tourbières  ; de  mineurs  aux 
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ouvriers  qui  les  exploitent,  & en  général  celui  de  houille  à la  matière  tour- 
beulc  qu’on  en  tire. 

Cette  fubftance,  appellée  par  M.  Morand  terre  tourbe  pour  la  diftinguer 
de  la  tourbe  proprement  dite  , eft  plus  ou  moins  ferrée  , comprimée  , durcie 
fuivant  le  nombre  des  fiecles  qu’elle  a d’cxiftence , fuivant  la  nature  , la 
hauteur , le  poids  enfin  des  terres  qui  la  preffent.  tille  exige  le  pic  pour 
être  bri fée  & détachée  de  fa  malfe,  ou  fe  leve  à la  beche. 

Les  tourbières  de  Beuvraines  & celles  de  Muirancourt  s’exploitent  de  cette 
dernière  maniéré  ; celles  de  Beaurain,  de Jufly  & de  Gollancourt,  de  la  maniéré 
précédente.  Cette  fubftance  eft  toujours  vitriolique , ordinairement  mar- 
tiale , quelquefois  alumineufe  : telle  celle  de  Cauly  ou  Couly  entre  Com- 
piegne  & Verberie  , au  midi  de  la  Chcfle , à deux  grandes  lieues  de  Mou- 
chy,  très-pure , ordinairement  très-noire,  à moins  que  dans  fa  formation  il 
n’y  ait  eu  des  bancs  de  fable  ou  d’argillc  , charriés  entre  plusieurs  de  fes  lits  : 
ce  qui  eft  très  • reconnaiifable  , quant  aux  tranches  qui  font  nettes  lorfque 
c’eft  de  l’argille  feule  , & dont  les  infiltrations  fe  font  remarquer  quand  il 
y a mélange  de  fable. 

La  terre-tourbe  fe  trouve  en  quelques  endroits  k fept  ou  huit  pieds  de  pro- 
fondeur, mais  plus  généralement  à io,  12,  if  , 20  & 2î  pieds;  ou  tire  à 
17  celle  de  Beaurain.  Ordinairement  la  tourbe  eft  par  bancs  de  4 à f pieds 
d’épailfeur  ; mais  quelquefois  auflt  elle  eft  par  plufieurs  bancs  coupés , comme 
on  vient  de  l’obferver  , moins  épais  que  les  précédens  , & feulement  de 
douze  , dix  - huit  à vingt  - quatre  pouces  : alors  le  dernier  banc  eft  le  plus 
dur;  la  tourbe  en  eft  la  plus  pure,  la  plus  noire , la  plus  eftimée  pour  en- 
grais. 

Que  ces  tourbes  fuient  en  couches  d’une  plus  ou  moins  grande  épaif- 
feur , plus  ou  moins  profondes  , ou  divifées  par  des  couches  d’autres  ma- 
tières interpofées  , elles  font  toujours  recouvertes  par  un  nombre  déterminé, 
à peu  près  le  même  , de  couches  des  matières  fuivantes,  dont  les  bancs  ne 
different  guere  que  par  leur  épaiifeur  ; elles  rcfTemblent  à bien  des  égards  à 
celle  trouvée  à Langcnfaltza  en  Thuringe  , décrite  au  tome  VI  du  Magasin 
Hambourg  ,cité  au  mot  Tourbe  dans  l’Encyclopédie. 

La  tourbière  de  ce  genre,  dont  non-feulement  j’ai  pris  exaélement  toutes 
les  dimenfions , mais  de  chaque  banc  de  laquelle  j’ai  recueilli  un  fort  échan- 
tillon , eft  fur  le  territoire  de  Rollot.  Elle  appartient  au  fieur  de  Bourge  , 
fyndic  du  lieu  , qui  exploite  plulieurs  tourbières  en  grand  , & qui  fait  de 
leur  produit  un  commerce  précieux.  Cette  tourbière,  dont  les  détails  fuivans 
donneront  une  idée  très- nette  déroutes  celles  du  même  genre,  eft  recou- 
verte, compofee,  terminée  : 

i°.  Par  une  terre  fablo  - argilleufe  , rougeâtre,  végétative  & mife  en  cul- 
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pieds,  pouc. 


ture  , dont  le  banc  a d’épaiffeur 2 

2°.  Un  banc  <f argiUe  grife  aflez  pure I } 


j°.  Un  banc  forgille  fablcuft , ocreufe  , mélangée  de  craie  . . g 
Cette  terre  expose  au  foleil , fc  durcit  & prend  une  confiftance 
de  pierre;  mais  à la  pluie,  les  parties  groflieres  de  craie,  dont 
elle  elt  mèlce , fc  pénètrent  ailement , & bientôt  la  inalfe  cft  ré- 
duite en  boue. 

4°.  Un  banc  coquillier  de  coquilles  marines  , cntalfées  , bridées , 
ferrées  & comme  agglutinées  , parmi  lefquelles  ou  reconnaît  plu- 
Heurs  fortes  de  cames , des  huîtres , des  moules , des  vis  en  quan- 


tité , le  coutelier  & autres i 3 

5 °.  Un  banc  J'argillt  grofîiérement  mélangée  de  fable  ...  I 8 

6°.  Un  banc  d’une  argillt  qui  fe  délite  par  bandes,  entre  lef- 
quelles fe  trouve  du  fable  jaune  & très-fin z G 


7 Un  banc  de  terre  très  -durcie  , qu’on  ne  peut  rompre  qu’au 
pic  & même  qu’avec  effort,  compofée  d’un  mélange  de  craie  pul- 
vérifée,  de  petites  coquilles  fluviatilcs  & terrcltrcs  qu’on  retrouve 
en  nature,  d’un  peu  d’argilte , de  fable  & de  matières  tourbeufes , 
toutes  très-diiTéminécs , de  couleur  gris-violet  terne  ou  falc.  Cette 
terre  a une  légère  odeur  hépatique , qui  fe  développe  lorfqu’ou 
la  frotte , & beaucoup  plus  lorfqu'on  la  brûle  : elle  fait  beaucoup 


d’effervefccnce  avec  les  acides 10 

8°.  Un  premier  banc  de  tourbe  un  peu  mélangée  des  terres  du 
banc  fupérieur 8 


9°.  Un  banc  de  marne  blanche  un  peu  noircie  par  la  tourbe  , 
ce  qui  n'empèche  pas  qu’elle  ne  foit  bonne  à marner,  ...  8 

jo?.  Un  banc  de  tourbe  très-bonne  à brûler  pour  la  cendre  . . f 

U «.  Un  banc  marneux , très-tendre,  dont  la  matière  fe  defiecbe 

au  foleil  comme  H elle  fe  calcinait  . J 6 

12°.  Un  banc  de  tourbe  très-mèlangée  de  «raie  & de  marne  , 
mais  par  lits , de  maniéré  que  la  tourbe  qui  fe  feuillette  par  par- 
ties de  deux  , trois  ou  quatre  pouces , eft  alfez  pure  en  tout  . . I 6 
13®.  Un  banc  de  tourbe  très-noire,  la  plus  dure,  la  plus  pe- 
fante  , mais  un  peu  variée  par  le  mélange  des  terres  d’au  - defl’us.  10 

14°.  Un  banc  S argille  noire  par  la  tourbe  qui  repofe  deflus.  1 3 

17  5 

L’eau  fourd  actuellement  : elle  eft  quelquefois  beaucoup  pllis  haute  , 
rarement  plus  balTc  ; on  trouve  encore  un  banc  de  marne  très  - douce  & très- 
argilleufe  , paflablement  blanche , & toujours  le  galet  au-deflbus. 


Digitized  by  Google 


L’A  R T DU  T’O  U RS  I ER. 


527 


Les  couches  font  moins  varices  dans  les  tourbières  fouterreines  des  en.  • 
virons  de  Noyon  ; elles  le  font  du  moins  d’une  maniéré  moins  fenfiblc  : 
en  général,  après  la  terre  rougeâtre,  fablo-argilleufe  , végétative , vient  la 
terre  forte , vraie  argille  , peu  fableufe  .mélangée  par  paquets  de  craie  blan- 
che ; enfuite  le  banc  toquillier  ; un  autre  banc  <f  argille  mélangée  de  fable  i 
la  terre  compaéle  & dure  du  n*.  7 , & toujours  la  tourbe  au-deilbus. 

Lorsque  ce  lit  de  tourbe  eft  feul , il  eft  ordinairement  de  trois , quatre 
à cinq  pieds  d'épaifleur.  S’il  a moins  de  hauteur , on  entame  le  banc  fui- 
Vant , & l’on  fouille  au-deflous.  Si  l’on  trouve  enfin  le  banc  de  marne  blan- 
che, il  eft  inutile  d’aller  plus  loin  ; ce  banc,  quelquefois  très-épais  , eft  conf. 
tamment  ailïs  fur  le  galet  ; & ce  galet , ici  comme  dans  les  tourbières  des 
marais,  eft  toujours  très-rapproché  , très-ferré,  & impénétrable  à la  fonde, 
qui  ne  faurait  s’y  ouvrir  un  padage. 

L’eau  ne  fe  trouve  nulle  part  dans  les  hautes  tourbières  au-dedus  de  la 
tourbe;  c’était  le  plus  haut  niveau  des  anciens  marais  , lorfque  celle-ci 
acheva  de  s’y  former.  Elle  fourd  fouvent  de  la  tourbe  même , quoiqu’elle 
ne  la  pénétré  pas  , & que  la  tourbe  preffée  & ferrée  n’en  foit  jamais  dé- 
trempée ; mais  par  des  tuyaux  de  communication  aux  réfervoirs  qui  font 
toujours  au  loin  fous  terre  ou  dans  quelque  vallée. 

Plus  fouvent  encore  l’eau  ne  fe  montrejque  vers  le  fond  du  banc  de 
tourbe , & quelquefois  abfolument  en-dedoUs  de  ce  banc  : ce  qui  dépend 
beaucoup  de  la  hauteur  accidentelle  de  l’eau  ; car  on  a obfervé  qu’elle  varie 
chaque  année  , & même  plusieurs  fois  dans  l’année. 

L’épuisement  des  eaux  eft  une  des  grandes  dépenfes  de  cette  forte  de 
tourbage  : on  y emploie  généralement  les  pompes  ; mais  depuis  quelques 
années  on  a ouvert  un  conduit  à la  tourbière  de  Gollancourt , plus  élevée , 
ainfi  que  les  autres  tourbières  de  ce  genre , que  quelques-uns  des  tereins 
en vitonnans.  En  d’autres  on  ne  connaît  encore  que  l’ufage  de  la  bafcule  ou 
trinqucballe. 

St  l’on  veut  maintenant  rechercher  quelle  eft  cette  matière  , & comment 
elle  fe  trouve  là , il  eft  fort  inutile  de  fuppofer  des  forêts  & des  boulever. 
femens  pour  les  enfouir. 

Ces  terres  tourbes  ne  font  ni  du  charbon  de  terre  ni  de  la  houille;  elles 
n’ont  aucun  des  caraéleres  de  cette  fubftance,  fi  ce  n’eft  l’inflammabilité 
qu  elles  partagent  aveé  elle.  Elles  ne  font  pas  plus  de  bois  pourri  que  celles 
de  nos  marais  telles  font, comme  ces  dernieres, formées  de  végétaux  herbacés, 
crus , décompofés , réduits  & entalfés  fur  la  place  même.  Ces  lieux  élevés 
ii  fecs  étaient  bas  & marécageux  ; c’étaient  des  vallées  telles  que  celles 
d’aujourd’hui,  qui  fe  combleront  également  après  une  révolution  de  ficelés 
que  perfonne  ne  peut  ni  prédire  ni  imaginer. 
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. L’argille  qui  eft  conftamment  immédiatement  au-defTous  de  ces  tourbes , 
ne  ferait-elle  pas  l’extrait , fait  par  la  voie  humide , de  lu  partie  muqueufe  des 
végétaux , fur  laquelle  leur  acide  a réagi , peut-être  encore  des  parties  molles 
des  animaux  décompoles  auflï  par  la  même  voie , le  tout  combiné  avec  la 
terre  première  de  lu  craie  , ou  fon  rélidu  , comme  nous  l’avons  déjàobfcrvé? 
Le  banc  de  craie  blanche,  très-marneufe , beaucoup  plus  furabondamment 
chargée  d’argillc  dans  ces  hautes  tourbières  que  dans  celles  des  vallées , fur 
lequel  repofe  toujours  la  couche  précédente  d’Argille  , n’eil  peut-être  autre 
chofe  qu’un  ancien  réfultat  de  la  décompoiition  des  parties  folides  des  ani- 
maux , uni  vraifemblablement  au  prompt  rélidu  des  coquillages.,  qui  a filtré 
au  travers  de  la  matière  de  l’argille  avant  qu’elle  eût  de  la  conlîftance,  & 
que  cette  même  argillo  a rendue  auflï  marneufe  ; & le  galet  joint  & ferré  qui 
lui  fert  de  bafe  , s’ell  trouvé  fixé  par  ce  dépût , après  avoir  roule  fous  les  eaux 
on  ne  fait  combien  de  tems. 

La  gradation  cft  confiante  dans  toutes  les  vallées:  au  ddfoqs  delà  der- 
nière pointe  de  tourbe  on  trouve  une  terre  noirâtre  , argillo. crayeufc , gluant» 

& failant  effcrvefccnce  ; puis  grifatre  , contenant  moins  d’argille  & plus  de 
craie  , puis  blanchâtre  ; enfin  très-blanche , avec  beaucoup  de  craie  & très-* 
peu  d’argillc,  toujours  le  caillou  eii.delfous. 

Av  tad  , le  fondeur  juge  quand  la  tourbe  finit  & que  l'argille  commence  i 
& la  fonde  s'arrête  fur  le  caillou  , dont  elle  ne  pénétré  jamais  la  couche  , 
tant  il  cft  ferré. 

Jusqu'ici  , tout  cft  parfiitcmcnt  femblabîe  de  part&  d’autre  j à ces  deux 
diflérences  près,  très  - remarquables  , favoir , que  la  tourbe  du  haut  pays 
cft  toujours  vitriolique  , qu’elle  s’efflcurit  & s’échauffe  avec  le  tems  par  le  * 
contad  de  l’air,  ce  qui  n’arrive  point  à celle  des  marais  ; & que  les  bancs 
de  terre  noire  & déterré  bbuche  , qui  font  immédiatement  au-deflous  delà 
tourbe  , font  toujours  dans  le  premier  cas  d’une  argillc  plus  ou  moins  pure, 
& fouvent  très-pure,  fur -tout  la  noire  , qui  ne  fait  aucune  effervefccnce 
avec  les  acides  ; & que  dans  le  fécond  cas , elles  font  toujours  très-créta- 
cées , quoique  toujours  un  peu  argillcufcs. 

Ces  différences  femblent  donner  lieu  au  fyftème  qu’on  vient  d’indiquer 
de  la  formation  des  argilles  confidérées  comme  le  réfultat  de  la  décompofi- 
tion  par  la  voie  humide  des  végétaux  & même  des  parties  molles  des  ani- 
maux , & celui  de  la  craie  décompofee , n’importe  comment  -,  le  tout  com- 
biné par  l’acide  vitriolique  , mais  avec  un  laps  de  tems  confîdérable  , néceffaire 
fans  doute  pour  modifier  ainfi  ces  matières , donner  naifTance  à leurs  divers 
produits  & en  former  les  corps  en  queftion. 

On  a remarqué  qu’on  trouve  quelquefois  au  milieu  de  la  tourbe, 'à  de 
grandes  profondeurs , des  boules  eu  pierres  de  craie , fi  douces  qu’on  les 
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emp’oic  corrime  du  lavon  & au  même  ufiige.  Ccitc  craie  eft  pure  comme 
l’ell  celle  des  côieaux  voifins  ; jetée  au  centre  de  ccs  tourbières,  elle  devient 
marneufe  à foice  d'y  relier:  fans  doute  elle  aurait  fini , avec  le  concours  de 
tomes  les  circonftanccs  précédemment  énoncées  , par  être  décompoféc  ; & 
de  cette  décompofition  il  aurait  réfulté  une  vraie  argille.  La  tourbe  tlu  pays 
haut  clt  plus  réduite,  parce  qu’elle  eft  beaucoup  plus  comprimée  dt  infiniment 
plus  ancienne  que  celle?  des  marais  actuels  , laquelle  mime  nous  avons  aulï 
remarqué  être  plus  réduite  en  raifon  de  fa  comprcifion  & de  fou  ancienneté. 

A Coline,  vis  à-vis  de  Beaumont,  au-delfous  de  Nampont,  fur  la  rive 
droite  de  l’Authie,  non  loin  de  fon  embouchure  , eft  un  monticule  connu 
dans  le  pays  fous  le  nom  de  Grimoru.  Ce  monticule  renferme  une  tour- 
bière dont  la  fingularité,  comme  celle  du  monticule  mime  , mérite  d’étre 
décrite.  Entièrement  ifolé,  de  forme  conique,  fur  trois  quarts  de  lieue  de 
tour  par  fa  bafe,  d'environ  cent  pieds  de  hauteur  du  côté  de  N.unpont  à 
l’eft,  & d’un  peu  plus  au  couchant  du  côté  de  la  mer,  au  deilus  du  niveau 
des  tetres  en  plaines  & en  culture  qui  partent  de  fa  bafe,  fon  alpeét  clt 
trille  ; il  eft  aride , & pourtant  très-aquatique  par  intervalles. 

Les  eaux  qui  découlent  de  ces  parties  y entretiennent  durant  les  Liions 
froides  ou  plu vieufes , de  la  verdure , dont  la  pâquerette  (bcllis perrenms , Lin.) 
quelques  graminés  (aira  , Lin.  ) , un  feirpus , (Jcirpus  acicularis , Lin.  ) font 
la  majeure  partie,  tandis  que  les  places  arides,  toujours  moulfeufcs  &t  jau- 
nâtres, font  avec  les  précédentes  une  marquetterie  qui  contrafte  aulfi  défa- 
gréablement  que  le  nu  de  la  ftérilité , l’uniformité,  l’aride  de  cette  furface, 
l’été  , où  tout  eft  deiféché , où  la  nature  inerte  ne  laide  que  l’idée  d'un 
éclat  mort,  arraché  à fon  (yllème  & mis  au  rebut.  A peine  alors  y trouve- 
t-on  quelques  pieds  d’épine  blanche , en  petits  buidons  fort  rabougris. 

Au  fud  , à mi-côte,  eft  une  fontaine  d’eau  minérale,  dont  le  goût  eft  fem- 
blable  à celui  d’une  eau  qui  a paflé  & long-tcms  féjourné  fur  de  la  mine  de  fer. 
Si  l’on  en  peut  juger  par  quelques  expériences,  elle  eft  en  même  tems  laxa- 
tive & diurétique.  Le  nommé  Aubourg,  atteint  d’une  fievre  opiniâtre,  en 
but  fans  diferétion  : il  fut  confidérablement  purgé  & fut  guéri  Pluficurs  per- 
fonnes  l’ont  été  de  rétentions  d’urine;  & l’on  affure  que  le  remede  eft  infaillible 
en  pareils  cas,  mais  par  un  long  ufage  , lorfque  la  maladie  eft  opiniâtre. 

Les  environs  de  cette  fontaine  font  maigres , arides  ; on  n’y  voit  guere  que 
deux  fortes  de  plantes,  & encore  font-elles  rares;  la  pâquerette  donc  on 
vient  de  parler,  & la  fcrophulaire  aquatique  f fcrophularia  aquatica , Lin.) 

Ses  bords  font  encroûtés,  ou  plutôt  encrafTés  d’une  matière  ocrcufe  fem- 
blable  à celle  dont  font  maculées  les  terres  durcies  par  petites  malles,  que 
nous  indiquerons,  répandues  dans  l’argille  du  banc,  n®.  9.  Cette  matière 
ocreufe  parait  la  même  que  celle  qui  fé  forme  quelquefois  à la  furface  des 
7 umt  XIX,  X x x 
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eaux  forrugineufes.  Quoique  palpable  , aufll  fenfible  au  taél  qu'à  U Vue , 
délayée  dans  l’eau  , elle  revient  toujours  à la  furface. 

Si  l’on  fouille  dans  l’intérieur  de  ce  monticule  » on  trouve  ininédiatement 
au  dclîous  de  Ton  encroûtement,  qui  n’cft  qu’une  terre  cefpicée,  d’un  brun 
noirâtre,  d’environ  deux  pieds  d’cpaiilèur,  ici,  un  banc  d 'argille  allez  pure, 
quoique  par  fois  grofférement  mêlé  d'une  fort  petite  quantité  de  fable,  & 
féparémenc  d’une  plus  petite  quantité  encore  de  craie  ; là,  une  couche  où  le 
fable  domine.  L’eau  retenue  au-delfus  des  premières  parties,  y favorife  la 
végétation  & entretient  de  la  verdure  jufqu’au  tems  où  les  rayons  du  folcil , 
pénétrant  cette  terre  poreufe , en  abforbent  l’humidité , flétrirent  ou  tuent 
les  plantes.  A l’égard  des  autres  parties,  en  tout  tems  pénétrées  alternati- 
vement par  le  foleil  & l’eau  , à peine  , comme  on  l'a  obfervc,  le  couvrent- 
elles  de  moufle. 

La  troilieme  couche  eft  un  mélange  d 'argille  mêlée  d’ocre  dont  elle  prend 
la  teinte  , & d'une  affez  grande  quantité  de  terre  calcaire  : il  lait  beaucoup 
d’cffetvefcencc  avec  les  acides. 

La  quatrième  eft  une  marne  très-douce  , d’un  gris  clair,  dont  la  teinte  eft 
unie  fans  altération  j abondante  en  craie , elle  fait  beaucoup  d’etfervefcencc  i 
elle  eft  très-ablbrbante  & fert  à détacher  les  étotfes.  La  manufacture  de  Van- 
robais  en  a fait  ufage. 

La  cinquième  eft  une  marne  femblable  en  tout  à la  précédente , avec  la 
différence. qu’elle  eft  rougeâtre , mais  beaucoup  moins  que  celle  de  la  troi- 
lieme  couche. 

La  fixieme  eft  une  argille  très  - pure  , très -douce,  confervant  long-tems 
(a  molleffc  , & même  un  peu  de  vifeofité  : je  la  crois  bonne  à être  employée 
au  foulage  des  étoffes  de  laine.  Sa  couleur  cil  un  gris  foncé,  tirant  fut 
l’ardoife. 

La  fepticme  eft  un  mélange  de  la  même  argille  & d’un  fable  rougeâtre  , 
qui  le  fait  participer  de  fa  teinte.  Entre  ce  banc  & le  fuivant  on  trouve  de 
la  tourbe  par  veines  & par  paquets,  fouvent  très-mèlangée  des  terres  de  l’un: 
& de  l’autre  : il  n’avait  point  encore  paru  de  cette  matière  , & on  ne  la  reçoit 
qu’à  la  dixième  couche  qui  en  eft  toute  entière. 

La  huitième  cil  un  amas  de  débris  de  coquilles  quj  paraiffent  avoir  été' 
horriblement  tourmentés , d'abord  par  les  vagues  , puis  par  d’autres  très- 
grandes  & très  anciennes  révolutions  ; ils  font  en  outre  empâtés  dans  beau- 
coup d’argillcs. 

La  neuvième  eft  une  argille  mêlée  par  paquets  d’un  pou  de  fable  & d’une' 
plus  grande  quantité  de  craie  , le  tout  coloré  inégalement  & comme  maculé- 
par  une  terre  ocrcufe,  plus  ou  moins  noirâtre.  Ces  petites  malles  qui  font 
beaucoup  d’effervafcencc  avec  les  acides , n’adherent  point  les  unes  aux  autres  « 
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•U  s’cn  féparem  facilement  dans  les  parties  où  la  matière  noirâtre  , qui  d’ail- 
leurs en  augmente  le  poids,  eft  plus  rapprochée  ou  en  plus  grande  quantité. 

La  même  couche , de  diltances  en  diftanccs  fort  inégales  , renferme  des 
cryltaux  de  quartz  interpoles,  & quelquefois  failànt  couche  pour  leur  réu- 
nion. Ces  cryltaux , en  aiguilles  tranfparentes , ferrées  les  unes  contre  les 
autres,  offrent  des  maffes  (Liées  verticalement,  interrompues  qà  & là  en 
divers  fens  par  des  veines  de  terre  abondant  plus  en  argille  que  celles  de 
leur  enveloppe.  On  féparc  ces  aiguilles  par  un  léger  effort , & on  les  pul- 
vérifè  aifément  fous  la  dent:  ce  qui  donnerait  lieu  de  croire  qu’elles  appar- 
tiennent à quelque  fel , fans  leur  infolubilité  dans  les  acides  minéraux  & leur 
infîpidtté  abfolue. 

La  dixième  eft  enfin  cette  matière  turfacic , d’une  fingularité  telle  que 
pluiieurs  de  fes  caraderes  & de  fes  propriétés  ne  lui  font  communs  avec 
aucune  autre.  Très-noire  quand  elle  eft  pure  , elle  eft  feche  & rude  au  tact  ; 
elle  eft  infipide  & inodore;  jetée  dans  l’eau,  elle  fe  précipite  avec  rapidité  & 
elle  fe  défunit  dans  un  clin-d’œi!  ; elle  devient  impalpable  , à moins  qu’il  ne 
s’y  rencontre  quelques  grains  de  fable  qui  fe  diftinguent  très  - bien  à l’œil 
& au  taéh  Arrofée  d’un  acide  minéral  quelconque , elle  l’abforbe  dans  l’inf- 
tanc , le  concentre  fans  effervefccnce  , Si  parait  toujours  feche  jufqu’à  ce 
qu’elle  tombe  en  boue  ; cependant  elle  rend  ces  acides  furnans , & elle  déve- 
loppe fortement  l’odeur  de  l’acide  nitreux. 

Jfc  n’ai  pas  pouffé  plus  loin  mes  expériences  fur  cette  matière;  le  tem* 
ne  me  l’a  pas  permis  : mais  je  fais  qu’elle  s’eftlcurit  à l’air,  & qu’elle  y acquiert 
une  qualité  vitriolique.  On  pourra  d’ailleurs  inférer  une  grande  partie  de 
fes  propriétés , des  analylès  & examens  chymiques  ou  pyriques  , que  je 
place  ici  en  note , & que  je  dois  à M.  Morand,  (a)  Mife  fur  des  char- 
fa)  Anahjfcs  de  tourbes  profondes  , fournies  par  M.  Morand. 
Terre-tourbe  de  Parroy , Brie  Champenoi-  ques  gouttes  d’alkali  volatil , mêlé  avec  une 
fe , généralité  de  Soûlons,  analyfée  par  MM.  huile  très-épaiffe  , très-noire  & d'une  odeur 
Morand  & Defyeux.  empyreumatique. 

Les  acides  n’ont  point  d’aètion  fenfible  La  matière  rcfice  dans  la  cornue  a une 
for  cette  tourbe.  Soumife  à la  diftiUation  faveur  vitriolique  aluniincufe.  En  la  lefll- 
dans  une  cornue , elle  a donné  : vant  avec  de  l’eau  chaude , filtrée  enfuite , 

l°.  Un  phlegnie  d’une  odeur  légèrement  on  obtient  par  évaporation  une  très-grande 
bitumineufe  d'une  nature  a fiez  particulière,  quantité  de  cryftaux  d’aiun. 

z«.  Par  le  progrès  de  la  diftiUation , ce  Cette  terre-courbe  de  Parroy  brûle  moins 
phlegme  fe  colore  davantage  , & Ton  odeur  ardemment  que  pluiieurs  autres  analogues, 
devient  plus  forte.  donne  une  chaleur  plus  faible  & de  moindre 

q°.  En  pouffant  le  feu, Ton  obtient  une  durée;  il  lui  faut  plus  de  tems  pour  s’allu- 
petite  quantité  d’huile  un  peu  épaiffe , mê-  mer  fur  des  charbons  ardens  : les  vapeurs 
lée  de  quelques  gouttes  d’acide.  qu’elle  exhale  pendant  quelque  tems  , 

4°.  11  a paffé , pour  dernier  produit , quel-  étant  épaiffes,  le  morceau  relie  rongé.  La- 
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bons  ardens  , elle  n’entre  en  iucandefcence  qu’avec  beaucoup  de  peine  ^ 

& fans  jamais  s’enflammer.  11  s’en  éleve  une  fumée  extrêmement  épaide, 

deur  qu’elle  répand  eft  comparée  par  M.  de  la  faifanderie  de  l'Isle-Adam.Voyez  ['Art 
Alorand , à une  odeur  de  graille  qui  brûle  d’exploiter  le  charbon  de  terre. 
avec  des  ordures , ou  à un  fumeron  qui  au-  Terre  - tourbe  Jc/üflo  - argillcttfc  tTIetan - 
rait  etc  roulé  dans  un  àtre  embrafé , ou  dans  court , près  de  Suint-Qitcntin. 

des  cendres  chaudes , avec  des  grailles.  Plus  tendre  & plus  friable  que  celle  de 

Cette  odeur,  quoique  plus  rapprochée  , fe  Beaurain  .elle  lui  relfemble beaucoup  d’ail- 

manifefte  dans  le  premier  produit  de  la  dif.  leurs  : la  felénite  fe  montre  à la  vue  en  abon- 
tillation,  & fe  dénote  tou  jours,  félon  M.  Mo-  dance  dans  l'une  & dans  l'autre  : la  première 
rand.dansle  quatrième  produit,  quoiqu'elle  laifl'e  fur  la  langue  un  goût  martial  vitrioli. 
approche  davantage  du  bitume.  que  telle  attire  l’humidité  de  l’air,  s’y  réduit 

Terre  tourbe  proche  au  - dtffut  de  en  pouiliere , & a les  mêmes  propriétés  que 
Noyon.  celle  de  Beaurain. 

A l'oeil , elle  offre  en  grande  abondance  Celle-ci  ne  fe  confomme  que  quand  on 

la  felénite  fous  forme  de  filets  blancs  & l'a  expofe  à l'air  en  grande  mafTe  ; ce  qui 

foyeux telle  eft  très-chargée  de  vitriol mar-  arriverait  peut-être  à celle  d'Ictancourt, 
tial,  qui  fe  dénote  en  y portant  la  langue:  laquelle  répandue  fur  des  charbons  allumés , 

elle  attire  l'humidité  de  l’air , s’y  réduit  en  ne  s’enflamme  point  & donne  peu  de  fumée , 
pouflierc  & s’ufe  : mouillée  avec  de  l’eau , mais  exhale  une  odeur  d’acide  fulfureux 
elle  forme  une  pâte  , mais  ne  s’enflamme  & de  vitriol  martial.  Elle  laifl'e  une  terre 
point  , non  plus  que  celle  d’Ictancourt:  feuilletée  qui  fe  durcit  au  feu , perd  fa  con- 

cile ne  fe  confirme  que  quand  on  en  expofe  leur  noire  , & devient  d'un  jaune  rougeâtre: 
à l’air  une  Rrande  quantité.  éprouvée  au  feu  dans  lecreufct,  elle  perd 

Sur  les  charbons  allumés  elle  s’enflamme , fon  poids  fit  devient  rougeâtre  : leflivée  à 
rougit , & laifl'e  une  cendre  fine  de  couleur  l’eau  bouillante  , on  reconnaît , après  l’éva- 
fauve  dorée.  Cette  tourbe  pyriteufc,  mar-  poration  , de  la  felénite  de  couleur  blanche, 
tiale  & vitriolique  de  Beaurain,  contient,  une  grande  quantité  de  vitriol  martial  & 
lelon  Al.  Sage,  un  foie  defoufre  particu-  quelques  cryftaux  d’alun, 
lier , formé  par  l’union  du  l'oufre  & de  l’ai-  Terre  -tourbe  de  Lanibais.  attenant  à 
kali  volatil.  A la  diftillation,  il  fe  fublimc  un  l’abbaye  de  Homblicrcs. 

fcl  ammoniac  fecret  de  Glauber.  Seche,  aride,  infipide  au  goût,  au  feu 

Le  rélidu  a la  propriété  d’aller  au  fond  & elle  rougit  fans  donner  de  flamme-,  au  creu- 
de  remonter  enfuite  a la  furface , au  moyen  fec  elle  exhale  une  forte  odeur  d’acide  ful- 

dc  l’air  qt:i  s’en  dégage.  Ce  même  refidu  , fureux  : calcinée  au  feu  de  reverbere,  elle 

après  avoir  été  dépouillé  par  la  calcination,  le  réduit  en  cendre  rouce  qui  eft  prelqu’en- 
du  fuufre  qu’il  contenait,  laifl'e  cn-arricre  tiérement  attirable  à l’aimant  : expofée* 
une  terre  martiale  & féléniteufe  l’air,  au  bouc  d’un  certain  tems  elle  ac- 

Les  cendres  de  la  tourbe  font  dans  l’état  quiert  un  goût  vicriolique  , & donne  à- la 

de  ce  rélidu,  l’eau  , l’huile  & l’hépar  s’étant  lixivation  une  grande  quantité  do  vitriol  d© 
diflipés  par  la  chaleur  qui  s’eft  excitée  dans  mars. 

le  tems  de  la  combuftion  fportanée.  Les  religieux  avaient  penfé  que  cette  terre 

J’ai  (M.  Morand  ) en  1779  ,de  Beaurain , pouvait  concourir  à la  fertilifation  des  ter- 
un  morceau  marcafliteux  , venant  d’une  des  res  ; mais  on  voit  qu’elle  abonde  en  fub£ 
couches  de  la  toutbiere,  reflcmblantàcelui  tances  très-contraires  à cet  objet. 
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dont  l’odeur  refTcmble  d’abord  à celle  d’une  mauvaife  cire  à cacheter,  puis 
à celle  d’un  bitume  brûlé,  enfin  à celle  du  charbon  de  terre  le  plus  puant  : 
à deux  fois  différentes , cette  matière  à la  groffcur  d’une  noifette , placée  fur 
de  la  braife  au  milieu  d’un  affez  grand  appartement , y a répandu  une 
odeur  qui  portait  à la  tète  & qui  a rendu  le  lieu  inhabitable  pendant  quel- 
ques heures.  La  cendre  qui  en  réfulte  efl  rude , plus  encore  que  la  matière 
en  poudre  avant  la  combuftion , & elle  eft  également  infipide. 

Cependant  le  terrein  en  général  eft  très-pyriteux  : on  y rencontre  des 
pyrites  martiales  & de  cuivreuies  , dures  , pefantes  , par  filets  , ou  (triées  du 
centre  à la  circonférence  ; on  y trouve  aufli  des  morceaux  marcalliteux  plus 
ou  moins  gros  ou  moins  noirâtres , n’affeélant  aucune  forme  régulière,  mais 
également  très-pelàns , ayant  de  plus  une  forte  odeur  hépatique.  L’état  de 
ces  fubftances  prouve  , quoique  voifin  de  la  mer  , la  très-haute  antiquité  du 
monticule  qui  les  recele.  Souvent  elles  ont  donné  l’efpoir  d’en  tirer  un  grand 
parti  ; on  y a fait  des  fouilles  : on  y en  fait  encore  ; mais  les  frais  d’exploi- 
tation ont  jufqu’ici  trop  contrarié  l’idée  du  profit,  pour  avoir  ofé  encore  la 
fixer. 

Ces  fubftances  pyritettfes  , foit  celles  qui  font  agglomérées  fur  elles-mêmes , 
foit  celles  qui  le  font  fur  une  matière  quelconque,  qui  me  paraît  dans  ce  cas- 
ci  être  un  réfidu  turfacé , font  dépofées  & fe  trouvent  toujours  dans  'des 


Terre,  tourbe  de  taon. 

Egalement  fulfureule  & vitriolique , elle 
brûle  en  répandant  de  U fumée  , & s’éteint 
dès  qu’elle  n’a  plus  de  communication  avec 
une  matière  enflammee  : elle  efl  en  feuillets 
plus  ou  moins  épais,  & ne  préfentc  point 
decryftauxà  la  vue.  Elle  eft  de  même  na- 
ture que  celles  de  Cefficres,  de  Faucon- 
court  & de  Suzy , &c.  qui  brûlée , devient 
rouge,  & tombe  en  poudre  au  folcil,  à la 
gelée,  à l’air. 

Etat  des  couches  de  la  tourbière  de 
Suzy. 

Le  terrein  eft  labourable  & fitué  au  pied 
d’un  monticule. 

Epaiffeur. 

j «.  Terrrc  franche.  g pieds 

*o..  Banc  de  fable  .tantôt  blanc, 
tantôt  gris,ne  différant  en  rien 
de  celui  qu’on  rencontre  par- 
tout. 4 

La  partie  blanche , la  plus  abon- 
dante , eft  femée  de  coquilles. 


jo.  Couche  appellée  grevé-  4 pied» 

4«.  Sable  également  varié  , de  cou- 
leur communément  grife. 

<5°.  Couche  connue  fous  le  nom  de 
terre  bleue.  4 

Sous  celle-ci  en  eft  une  de 
terre  tourbe. 

6«.  Une  terreufe  noire. 

70.  Uned’argille  donc  on  fe  fert  pour  faire 
de  la  poterie. 

L’épaiffeur  de  ces  deux  dernieres  cou- 
ches varie  confid-rablement. 

Etat  des  couches  de  la  tourbière  de 
Beaurain. 

Elle  a deux  lits  ou  couches  de  tourbes  : 
le  premier,  à s pieds  de  la  fuperficie,  a 4 
pouces  d’épaiffeur  : le  fécond,. à 16  pieds, 
a suffi  4 pouces  d’épaiffeur,  y compris  une 
bande  pierreufe. 

Le  tou  t dans  une  profondeur  de  a 2 pied», 
à peu  près  la  même  qui  fe  remarque  à Suzy , 
à Fauconcourt  près  Laon , àOgnolles,  ûcc. 
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parties  trcs-lechcs  ; d’où  je  fuis  porté  à croire  quelque  néceflaire , toute* 
choies  égales  d’ailleurs , que  foie  l’humidité  pour  déterminer  la  formation 
des  pyrites,  qu'une  trop  grande  quantité  d’eau  , les  chofcs  encore  les  mêmes 
d'ailleurs  , elt  le  feul  obflacle  à cette  formation  : ce  qui  me  femble  confirmé 
par  l’état  des  arbres  fréquemment  pyritifés , qu’on  trouve  enfouis  dans  les 
terreins  fecs  , lorfque  ceux  tirés  des  marais  ne  font  que  bicuminifés. 

La  onzième  couche  ell  une  argille  de  teinte  gri Litre  , douce  , connue  dans 
le  pays  fous  le  nom  de  terre  f ivonneufe , & employée  comme  telle  avec  de 
l’eau  tiede  , lorfqu’après  avoir  été  expofée  à l’air  , elle  y a acquis  une  conûf- 
tance  ferme  & de  la  dureté. 


Epaijfeur  de  ces  diverfes  touches,  pieds 


,re. 

• 

1. 

» 

3- 

4* 

î- 

6. 

• + 

7* 

8. 

9- 

environ 


i 

1 

2 


3 â 4 
6 à 7 

T à 6 
9 à ro 
7*8 


y à 6 


pouces 


10.  Depuis  y à 6 jufqu’à  jo  à il  pouces.  + 

11.  Afléz  variable , quelquefois  de  plufieurs  pieds  au-dedous  du  gravois  , 
du  caillou  , des  galets. 

La  bafe  de  la  montagne  eft  de  craie  , comme  le  fond  du  fol  de  tout  ce 
canton. 

Par-delà  la  petite  prairie  ou  marais  tourbeux,  fur  la  rive  gauche  de 
l’Authie  à Beaumont,  annexe  de  Coline  , cil  au  fud  du  précédent , un  autre 
monticule,  d’un  tiers  de  moins  d’étendue,  mais  qui  d’ailleurs  a avec  lui 
beaucoup  de  (îmilitude  : il  n’eft  pas  rare  d’en  trouver  dans  ces  cantons  , qui 
s’en  rapprochent  ou  y relTemblent  à nombre  d’égards } d’où  je  ne  faurais 
trop  m’étonner  de  la  maniéré  dont  ils  ont  été  obfervés  & décrits , ainfi  que 
le  relie  du  pays  , par  la  plupart  de  nos  minéralogiftes. 

L’immense  quantité  de  coquilles  marines  , uniformément  dépolees  pat 
places  très-vallcs  fur  une  étendue  de  30  ou  40  lieues  de  pays , ne  laide 
aucun  doute  que  la  mer  ne  l'ait  couvert  en  entier  pendant  un  très-grand 
nombre  de  ficelés  , («)  depuis  ceux  de  la  formation  de  la  tourbe , qui  n’a 


( a ) L'cfpece  de  quelques-unes  de  ces 
coquilles,  quoiqu 'en  nature  les  mêmes  que 
quelques  coquilles  fcfliles , dont  on  ne  re- 


trouve l’analogue  vivant  dans  aucune  mer, 
parait  ftvorifer  le  fyftcme  de  M.  de  Lamanon 
qui  clt  qud  ces  amas  de  coquilles  qu’on 


Digitized  by  Google 


L'A  R T DU  T 0 U R B 1 E R. 


m 

pu  {avoir  lien  que  par  une  végétation  fucccflive , tranquille , & très-vraifem- 
blablcment  en  eau  douce. 

On  trouve  de  ces  coquilles  amoncelées  par  les  vagu& , à des  hauteurs 
qui  étonnent.  La  cave  du  curé  de  Coivrel , village  fitué  entre  Maignelay- 
Halluin  & Tricot,  à deux  lieues  de  Mondidicr  , etl  creufée  toute  entière 
dans  des  coquilles  qui  ont  évidemment  concouru  à former  la  montagne  fur 
laquelle  eft  ce  village. 

Placées  à huit  ou  dix  pieds  de  la  furface  d’une  terre  de  couleur  gris- 
noirâtre,  très-végétative  , elles  eu  font  (cparées  par  une  ligne  à peu  prés 
horizontale  s & ces  deux  matières , fans  mélange  apparent , tranchent  net 
au  coup-d'œil.  L’ouverture  prolongée  en  pente  dans  les  coquilles  même  , 
& l'excavation  de  la  cave,  donnent  une  hauteur  verticale  de  coquilles  d’en- 
viron quinze  pieds,  fans  qu’on  en  ait  atteint  le  fond.  On  ignore  Tépaifleur 
totale  de  ce  banc  , allez  compadt  & tenace  pour  qu’on  y puide  faire  des  per- 
cées & creufer  des  voûtes , fans  autres  foutiens  que  leur  compreflîbilité  & 
le  gluten  qui  les  lie.  Cependant , fi  l’on  en  détache  un  morceau  , la  maiTe 
très-friable  par  la  fraîcheur , pour  peu  qu’elle  foit  percutée , fe  divife  en 
toutes  les  parties  qui  la  compofent ; mais  fi,  par  beaucoup  de  ménagement, 
on  réuilit  à en  extraire  une  maiTe  ou  un  bloc,  de  quelque  volume  qu’il  foit, 
expofé  à l’air  , ou  plutôt  à l’ardeur  du  foleil , bientôt  il  n’eft  attaquable  qu’à 
la  hache  ou  au  eifeau. 

Il  fourd  de  cette  petite  montagne'plufieurs  fontaines,  dont  l’une  que  fa  pente 
dirige  du  côté  de  Tricot , parti»  pour  être  martiale  -,  en  attendant  que  je  puide 
donner  plus  de  tems  à l’obfervcr,  j’ai  remarqué  qu’elle  poulie  au  bouillon, 
des  débris  de  coquillages  & une  terre  noire  impalpable  : d’où  je  conjecture, 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  , qu’entre  un  fond  d’argille  qui  foutieut  les 
eaux  & qui  fe  décele  par  les  joncs  qui  nairtt^t  autour , & l'énorme  banc 

trouve  répandus  dans  la  furfàce  du  globe  affectent  tellement  certains  cantons,  que 
en  quantité  dans  des  pierres  calcaires,  des  s’ils  venaient  à être  entièrement  fubmergés, 
files , des  grès  , & Couvent  changées  en  ces  l’analoeue  de  ces  plantes  pourrait  égale- 
diverfes  Cubitances  dans  plulieurs  provin-  ment  Ce  perdre. 

ces  de  l’Amérique  feptentrionale,  relies  que  Si  l’on  avait  la  flore  des  vaftes  campagnes 
h Virginie,  le  Maryland,  la  Nouvclle-V'orck,  qu’occupent  la  Médkcrranée  , la  merde 
la  Penfylvanie , Stc.  n’y  ont  pas  été  dépofés  Grece,  la  mer  de  Marmora,  la  mer  Noire  , & 
par  la  mer , mais  par  des  lacs  plus  ou  moins  jufqu’à  celle  d’Azoph, Palus  A/cofii/er.avant 
grands,  d'eaux  Calées  ou  non  Calées,  for-  le  renverfement  des  cAtcs  qui  unifiaient 
mes,  exiftans, comblés, ou  defTechcs,  n’ira-  l'Europe  à l’ACriquc,  & le  dégorgement  de 
porte  quand  & comment,  qui  renfermoient  l’Orient  par  le  Gaditanum  fretum  ; nous 
des  portions  , des  coquillages , des  infectes  ferions  peut  être  aulli  Curpris  de  ce  qui  nous 
propres  au  climat , à l'expofition , au  Col , à manque  , que  nous  Ibmmes  émerveillés  de 
Ig  nature  de  l’eau  ; comme  il  arrive  dans  le  ce  que  nous  pofTédons. 
tegne  végétal  à telles  ou  telles  plantes  qui 
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coquillicr  dont  on  vient  de  parler , il  y a une  couche  de  tourbe  dans  laquelle 
même  l’eau  s’crt  ouvert  un  partage  , 8t  dont  elle  délaie,  atténue  & charrie 
quelques  parties. 

Ces  coquilles  environnées  de  matière*  pénétrantes  & propres  à les  tranfi 
muer,  prennent  un  caraélere  propre  à la  plupart  des  matières  minérales 
connues:  les  unes  font  ferrugincules  , les  autres  cuivreufes;  celles-ci  font 
marbre,  celles-là  files;  beaucoup  relient  en  nature  : réunies  en  quantité, 
ou  enveloppées  d’une  gangue  argilleule  & lèche  , elles  fe  confervent  tou- 
jours. Ainfiil  cft  plus  rare,  dans  ccs  cantons  du  moins,  d’en  trouver  dans  le 
grès  & transformées  en  grès. 

J'ai  découvert  & obfetvé  une  carrière  très- curieufe  de  cette  nature, 
fituée  dans  la  parotlfe  de  la  Hérelle  , à deux  lieues  de  Breteuil , peu  loin  de 
Qiiiry  , en  tirant  fur  Mondidicr.  J'ai  plufieurs  de  ces  coquilles  ou  empreintes 
remplies  d’un  grès  plus  poreux,  moins  fin,  garni  ou  formé  lui- même  par 
d’autres  coquilles  ou  empreintes  femblables. 

Je  reviens  aux  tems-tourbes , qui  expofées  à l’air  , s’effleurifTent,  s’échauffent 
& s’enflammeraient  ; elles  ne  font  point  autant  vitrioliqucs  que  la  tourbe  infini- 
ment réduite  très-terreu!c  & furabondamment  chargée  de  matière  pyriteufe,  où 
fouvent  le  vitriol  fe  trouve  par  morceaux  régulièrement  cryllallifés  & très- 
purs  , & dont  le  banc  de  fix  , huit , dix  pieds  dcpailfeut-  ell  immédiatement 
au-dclfous  de  la  tourbe  en  confifhnce  & d’ulàge  , déjà  très- pyriteufe , des 
tourbières  de  Goincourt  & du  Béquet  en  Beauvoifis.  Mais  toutes  donnent 
également  du  vitriol;  j’en  ai  tiré  moi -même  par  les  procédés  connus,  de 
celle  de  Rollot,  qui  ne  le  cede  en  rien  à celui  du  Beauvoifis,  ni  à celui 
d'Angleterre  , tirés  des  pyrites  martiales  On  eu  tirerait  encore , fi  les  frais 
jufqu'ici  n’avaient  paru  excéder  le  produit.  Il  y a encore  cette  différence 
entre  la  matière  trés-réduitc 4c  très-pyriteufe  du  Beauvoifis , qui  mife  en  tas, 
expolée  à l’air  , s’effleurit  , s’échauffe  & s’enflammerait  après  un  laps  de  tems 
proportionné  à fon  état  adluel  , à la  difpofidon  qu’on  lui  donne , à la  tem- 
pérature de  l’air  ; & la  tourbe  plus  dure , plus  ferrée  , plus  compacte , moins 
terreufe  cependant,  moins  lourde  , peut-être  auffi  parce  qu’elle  ell  moins 
vitriolique  que  celle-ci , ne  s’efHeurit  & ne  s’échauffe , en  tas  mis  à l’air , qu’au- 
tant  que  les  morceJbx  rompus  au  pic  ou  autrement  ; font  laides  en  cet  état; 
& non  lorfque  cette  tourbe  ell  brilee,  broyée  & pulvérilee  : opération  qui 
fè  fait  lorfqu’on  prévoit  un  trop  long  intervalle  entre  le  tems  qu’elle  cft 
extraite  & celui  de  la  brûler  ou  de  l’employer  autrement;  tems  , pour  l’un 
comme  pour  l’autre , déterminé  par  la  faifon  ; car  ces  tourbières  étant  fans 
fonds  & entourées  de  fonds  en  culture  , il  ne  ferait  pas  fans  inconvénient , 
& l’on  ne  permettrait  pas  dans  bien  des  endroits  , auffi  long -tems  que  la 
récolte  ell  fur  terre,  de  brûler  des  monceaux  de  tourbes,  dont  la  vapeur  ful- 
fureufe  & très-pénétrante  s’étend  au  loin,  Ox 
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On  fcnt  également  que  l’emploi  de  la  tourbe  brûlée  ou  non  brûlée  a un 
Ccms  propre , indiqué  par  la  nature  des  productions  , à la  fécondation  & à 
la  végétation  defquclles  elle  doit  donner  un  nouveau  degré  d’énergie. 

La  maniéré  de  brûler  ces  tourbes  pour  en  obtenir  la  cendre  , n’eft  point 
fans  intérêt;  nous  ne  la  paierons  pas  entièrement  fous  lîlcnce.  On  les  met 
en  tas  plus  ou  moins  gros , fort  alongé , élevé  en  comble  : fi  le  tas  a 6<t 
pieds  de  longueur , on  lui  en  donne  huit  à neuf  de  largeur  & cinq  ou  fix 
de  hauteur.  . . 

On  en  garnit  le  centre  du  mélange  confus  de  toutes  les  fortes  & l’ox 
réferve  pour  le  tour  , par  où  doit  commencer  l'inflammation,  la  plus  noire, 
la  plus  dure,  la  plus  feche,  la  plus  pure,  la  plus  inflammable  enfin. 

On  allume  le  leu  de  tous  les  côtés;  il  pénètre,  fe  concentre  & agit  inté- 
rieurement avec  une  telle  violence  , qu’une  partie  de  la  matière  , non  celle 
de  la  tourbe  qui  ne  coule  jamais  , mais  la  terre  qui  y eft  jointe , fe  met  en 
fufion , fe  vitrifie  & e(i  rendue  , par  le  fer  & le  vitriol  qui  l’accompagne , 
pefante , caifante  & d’une  dureté  extrême.  Le  tas  relie  à brûler  l’efpace  de 
quinze  jours  à trois  femaines.  Plus  la  tourbe  e(l  terreufe  , plus  long-tems 
le  feu  y tient  ; on  en  a vu  où  il  s’eft  maintenu  pendant  trois  mois.  Au  relie, 
la  durée  du  tems  dépend  encore  de  l’état  de  l’air,  plus  ou  moins  denfe , 
fec  , agité , &c.  On  la  patte  à la  claie , on  pile  & broie  les  morceaux  qu’une 
efpece  de  fufion  a rendus  comme  du  mâche-fer  , & l’on  mélange  avec  l’autre 
cette  partie  , qui  n’efl  pas  la  meilleure  attiirément.  Lors  de  lacombuftion  de 
cette  matière  il  s’élève  au-deflus  du  tas  une  fumée  épaiffe , beaucoup  plus 
* fenfible  en  teras  humide  & lorfque  l’air  cft  chargé  de  vapeurs  , toujours 
très-fulfureufe  ; elle  parait  violette  ou  blanche  , à mefure  qu’elle  eft  plus 
chargée  de  cette  matière , dont  elle  dépofe  la  fleur  fur  le  tas  même  & aux  envi- 
rons. La  flamme,  quoique  peu  expanfive,  donne  pourtant  une  chaleur  péné- 
trante & corrofive;  nulle  part  on  ne  fe  fert  de  ces  tourbes  pour  le  chauffage  , 
& l’on  n’en  ufe  dans  aucun  attelier.  Les  chaudières , le  fer  & le  cuivre  expofés 
à fa  flamme,  les  fourneaux  même  en  font  altérés  & bientôt  dégradés;  l’o- 
deur qui  s’en  exhale  eft  défagréable  & la  vapeur  fuffocante. 

Nous  n’examinerons  donc  point  actuellement  fous  ce  point  de  vue  les 
tourbes  dont  il  s’agit.  Tant  d’autres  ont  expliqué  la  maniéré  d’en  extraire  le 
vitriol , que  nous  nous  abltiendrons  également  d’en  parler.  Mais  l’ufage  jour- 
nalier qu’on  fait  de  leurs  cendres,  & les  avantages  réels  qu’on  en  retire, 
fixeront  un  moment  notre  attention , lorfque  nous  aurons  rendu  compte 
d’une  obfervation  que  nul  autre  n’a  faite,  que  je  lâche,  & des  expérience» 
qui  y ont  donné  lieu. 

Tome  XIX.  Y y y 
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j De  la  poU{{olanc  & de  la  fubflitution  qu'il  efl  ptul-itrt  pojjiblt  de  faire  à ctttt 
matière  pour  Us  mêmes  ufages  , de  la  cendre  de  tourbe. 

J’ayais  obfervé  la  pouzzolane  à l’Etna  , au  Véfuve, tout  autour  du  golfe 
de  Naples  , de  Pouzzole  & de  Baies,  au  Velay , en  Vivarais  & dans  l’Au- 
vergne ; j’en  avais  fuivi  l’emploi  en  Italie  & en  France  , & je  confervais  une 
idée  très-nette  de  fon  afpeét , lorfque  la  cendre  d’un  brun  rougeâtre  des  tour- 
bes du  haut  pays  m’a  finguliércmeat  frappé  par  fa  reifemblance  , fon  grain, 
la  mobilité  de  fes  parties  , une  forte  de  déification  qui  les  rend  comme  fluides 
cntr’ellcs  en  leur  ôtant  la  faculté  de  s’accrocher  les  unes  aux  autres  ; carac- 
tères tous  communs  à la  pouzzolane  , d’où  provient  fans  doute  fa  propriété 
d’inhérence  aux  matières  calcaires  , calcinées , auxquelles  on  l’unit  par  l’inter- 
mede  de  l’eau,  & qui  m’ont  fait  peu  fer  que  cette  propriété-là  même  pour- 
rait être  également  commune  aux  deux  fubdanccs. 

Il  cft  allez  indifférent  de  rechercher  Ci  la  pouzzolane  e(f  toujours  un  ré- 
fultatde  la  décompofition  des  laves  par  le  frottement,  la  corrofion  , ou  de  quel- 
que manière  quecefoit,  ou  fi  elle  ne  ferait  point  aufli  un  réfui tat  des  terres 
non  toujours  mifes  en  fufion , mais  feulement  torréfiées  par  le  même  volcan  , 
(i  mélangées  en  plus  ou  moins  grande  quantité  avec  les  précédentes. 

A l’appui  de  cette  idée  je  citerai  une  oblèrvation  faite  en  Sicile  en  1776. 
“ A un  mille  de  l’hofpice  de  San  - Nicolo  - l'Arcna  , eft  le  mont  Fufara  , dont 
„ le  double  fommet  forme  à une  très-grande  hauteur  deux  cratères  dans  une 

fituation  très-efearpée.  Ce  mont  qu’on  voit  de  Catane  en  plein  , &qu‘on# 
„ nomme  vulgairement  Monte . Rojfo , parce  qu’il  eft  tout  couvert  d’une  cen- 
„ dre  rouge,  comme  des  terres  vitrioliques  calcinées,  comme  du  colcothar, 
„ fe  forma  lors  de  l’éruption  de  1669  , qui  dura  plufieurs  mois. 

„ Cette  bouche  de  volcan  vomit  des  cendres  fur  un  champ  voifin  , cul- 
„ tivé,  de  plus  de  trois  milles  de  tour;  & l’on  n’y  apperqoit  pas  encore  la  moin- 
„ dre  trace  de  végétation.  Peut-être  fera-ce , dans  cent  ans,  le  terrein  le  plus 
„ fertile  de  la  contrée.  „ Lettres  de  Suiffe , d'Italie  , dt  Sicile,  &c.  tom.  III, 
pag.  194-196. 

Rien  ne  donne  lieu  de  préfumer  que  ces  terres  rouges  torréfiées  aient 
jamais  été  mifes  en  fufion  ; aucune  pouzzolane  n’elf  plus  propre  qu’elles  à 
faire  un  excellent  ciment , & la  cendre  rouge  ou  terre  brûlée  de  nos  tourbes 
me  paraît  leur  relfcnibler  parfaitement. 

Je  fais  qu’on  a critiqué  l’expreilion  de  cendre  de  tourbe , celle  de  cendre  miné- 
rale , pour  déligner  cette  fubftance  ; mais  indépendamment  de  ce  qu’on  obtient 
le  rélidu  des  tourbes  de  marais  par  la  voie  de  la  combulfion , & que  la  ma- 
tière , la  même  dans  le  principe,  n’a  fouffert  de  modification  que  celles 
apportées  par  le  tems  & par  des  caufes  accidentelles , je  crois  la  remarque 
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& fes  motifs  trop  frivoles  pour  m’y  arrêter  ; & je  continuerai  de  défigner  ce 
réfidu  par  l’exprcflîon  de  ctndrt  rouge,  pour  le  diftinguer  encore  de  la  cendre 
de  tourbe  ordinaire , dont  j’aurai  auflî  à parler. 

J’ai  lu  les  brochures  de  M.  de  la  Faye  fur  le  ciment  des  anciens , &c. 
& les  recherches  de  M.  Faujas  de  S.  Fonds  , fur  la  pouzzolane  ; j’ai  em- 
ployé quelques-unes  des  méthodes  du  premier,  celle  fur- tout  d’éteindre  la 
chaux  , St  j’ai  répété  toutes  les  expériences  du  dernier.  J’ai  employé  la  cen- 
dre rouge  exadlement  comme  M.  Faujas  a employé  la  pouzzolane  du  Viva- 
rais , comparée  à celle  d’Italie,  & jufqu’ici  j’ai  obtenu  des  réfultats  fembla- 
bles  aux  Gens , foit  en  réfervoirs  , foit  en  terraffes  , foit  en  placages  fur  mur  ; 
la  compolition  prend  le  poli  & le  luifànt  du  marbre.  D’abord  ce  ciment  s’eft 
légèrement  fendu  à la  fuperficic  ; en  repayant  dciïiis  la  truelle  ou  le  polif- 
lôir , les  parties  fe  font  parfaitement  rapprochées  , & la  furface  liife  n’a  plus 
offert  aucune  rugoGté  ni  gerçure  } feulement  je  me  fuis  apperçu  d’un  léger 
fuintement  que  j’aurais  pu  attribuer  à l’humidité  ultérieure  qui  cherchait  à 
s’échapper  : j’ai  penfé  qu’il  pourrait  au£G  provenir  de  quelque  partie  faline , 
diffoute  intérieurement  par  cette  même  humidité  , & qui  augmenterait  d’au- 
tant celle  additionnelle  aux  matières  confcrites  , pour  la  formation  du  ciment  i 
en  conféquence , j’ai  lclfivé  la  cendre  rouge , & j’ai  répété  toutes  mes  expé- 
riences , fur  lefquelles  cependant  je  ne  prétends  point  donner  des  réfultats 
certains.  En  attendant,  je  puis  dire  que  les  plâtras  de  ce  ciment,  détachés 
& mis  dans  du  vinaigre  pendant  un  mois , n’y  ont  fouffert  aucune  alté- 
ration , quoique  le  ciment  n’eût  pas  plus  de  trois  femaines  d’exiftence. 

On  lait  que  le  mâche-fer  pulvérilé  donne  au  mortier , lorfqu’il  e(l  en  dofes 
eonv^lables  avec  de  la  bonne  chaux  & du  fable  , une  conGftance  inalté- 
rable par  l’eau  ; & c’eft  par  un  femblable  ciment , que  les  liqueurs  acides  dur- 
ciffent  davantage  & rendent  encore  moins  fufceptible  de  l’humidité , qu'on 
trouve  le  moyen  d’en  préferver  les  greniers  à fel. 

La  tourbe  dont  il  eïl  queftion,  toujours  pyriteufe,  toujours  vitriolique 
dans  le  principe,  laiffe  , lorfque  l’acide  fulfureux  s’en  eft  exhalé  par  latorré- 
faélion  au  grand  air  , un  réGdu  très-martial.  C’eft  â l’apparente  Gmilitude 
des  objets  , comme  je  l’ai  obfervé , c’eft  â une  fuite  de  réflexions  de  ce  genre , 
que  je  dois  les  recherches  & les  expériences  que  j’ai  faites  fur  cette  ma- 
tière. (a) 


( a ) Mes  elTais  expofés , pendant  mon  ab- 
fence  en  décembre  & janvier  dernier,  i tou- 
tes les  intempéries  de  l’air  , foit  que  je  me 
fois  trompé  fur  la  qualité  de  la  matière  & 
qu’elle  n’y  fût  pas  propre , foit  qu’il  y ait  eu 
quelque  vice  dans  la  manipulation , foit  en- 


fin que  le  tems  j>ris  pour  le  travail  n’eût 
été  ni  bien  convenable , ni  alTez  éloigné  de 
celui  des  épreuves,  aucun  des  objets  n’a 
pu  les  fupporter  : tous  fe  font  détruits  eh 
plus  grande  partie. 
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Je  fais  en  ce  moment  les  memes  expériences  avec  la  cendre  ordinaire  de 
nos  'tourhes  Je  marais  ; mais  je  fuis  loin  d’attendre  les  mêmes  réfultats.  Cette 
cendre  eft  bien  également  le  réiidu  d’une  matière  végétale , herbacée,  décom- 
pose , primitivement  réduite , & dans  le  principe  également  bituminiféc  ; 
mais  elle  n’eft  pas  toujours  vitriolique  , ou  elle  l’eft  beaucoup  moins  ; elle  eft 
beaucoup  moins  martiale , elle  n’a  loutfert  que  la  durée  du  feu  néceifaire 
pour  l’incinération,  elle  eft  douce  au  toucher;  la  Tentation  que  la  main  en 
reçoit  eft  celle  d’une  matière  un  peu  gratfc  , un  peu  glutineufe  ; elle  le  réduit 
d’elle-mème  en  poudre  impalpable,  plus  légère  que  la  cendre  ordinaire  de 
bois.  Sa  couleur  eft  d’un  gris  blanchâtre  , tirant  le  plus  fouvent  fur  celle  de 
feuille  morte  ; elle  eft  puante  comme  la  fumée  qui  s’en  échappe  lors  de  la 
combuftion  ; tandis  que  la  cendre  rouge  ne  varie  point  dans  fa  couleur  qui 
feulement  eft  plus  ou  moins  intenté  , qu'elle  eft  ordinairement  feche  , rude, 
pelante  & toujours  inodore. 

Je  remarquerai  cependant  que  l’état  de  rudelfe  & de  pefanteur  atfex  ordi- 
naire à cette  Ibrte  de  tourbe  , n’eft  pas  eifentiel  à la  tourbe  dont  elle  pro- 
vient. Si  l’on  en  choifit  de  très-pure  , reconnaiifable  aux  caraderes  indi- 
qués , pour  la  plus  propre  à allumer  le  tas,  elle  donnera  à l'incinération 
une  poudre  impalpable,  très-légcre  , d’un  rouge  violet  ou  pourpré  alfez  vif. 
On  eftime  celle-ci  la  meilleure  pour  engrais  , & l’on  confeille  de  l’employer 
avec  ménagement , foit  pour  la  dofe  , Ion  pour  le  tenis  , foit  pour  la  nature 
du  terrem  & celle  des  denrées  , dans  la  crainte  que  fon  excès  ne  foit  nuiflble. 

J’oubliais  de  dire  que  dans  les  terres  de  ces  cantons,  toutes  argillo» 
fablculès  , toutes  à fond  de  craie,  non  plus  que  dans  les  vallées  toutes 
vafeufes  ou  tourbeufes  , on  ne  trouve  point  de  fable  pur.  La  prai^jue  de 
le  laver  dans  des  paniers  d’ofier,  la  feule  que  nus  ouvriers  mettent  en  ufage, 
m’a  paru  défedueufe:  elle  fait  perdre  avecl’argille  & les  craies  dilTbutes, 
le  (àblc  le  plus  fin,  le  meilleur  pour  faire  le  ciment,  le  moins  poreux  & le 
plus  fufceptible  d’un  beau  poli;  je  fais  donc  laver  le  fable  dans  un  baquet} 
on  décante  autant  de  fois  qu’il  eft  néceifaire  pour  que  le  fable  violemment 
•agité  ne  trouble  plus  l’eau.  Il  conviendrait  enluite  , pour  les  ouvrages  déli- 
cats, de  le  faire  lécher  & de  le  palier  au  tamis. 

Nous  éprouvons  également,  de  la  part  de  la  chaux  du  pays  , des  incon- 
véniens  qui  s'oppofent  au  l'uccès  de  toute  opération  délicate.  Toujours  faites 
avec  une  craie  très -tendre  , dont  cette  partie  du  globe  eft  encroûtée  à de 
plus  ou  moins  grandis  profondeurs,  elle  ne  prend  point  de  confiftance  à 
la  ante;  elle  s 'éteint  fubitemcm  à l’air;  en  quelque  proportion  qu’on  l’em- 
ploie , elle  ne  lie  que  faiblement  le  fable  qu’on  y joint  ; & les  dégradations 
qui  fe  mamfellent  bientôt  & qu’on  attribue  quelquefois  à d’autres  oaufies  , 
«ut  le  plus  iôuvciu  leur  principe  dans  celle-ci. 
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Est-OK  curieux  de  faire  de  bons  ouvrages  ? il  faut  tirer  de  la  chaux  de 
Senlis , ou  du  Boulonnais.  Cette  derniere,  plus  difficile  à avoir  en  tems  de 
guerre  , où  la  commuicatiompar  merefl  interceptée,  & trop  difpendieufe  par 
d’autres  voies  , elt  fupéricure  en  qualité  à toute  autre.  Elle  provient  des  car- 
rières de  marbre,  dont  le  pays  efl  abondamment  pourvu. 

Il  me  relie  à parler  de  l’ufage  ordinaire  des  cendres  de  tourbes  pour  en. 
grais  ; ufage  dont  on  a plutôt  une  vague  théorie  qu’une  pratique  éclairée, 

& qu'on  ne  {aurait  palier  fous  fllencc  dans  un  recueil  d’obTervations  fur  la 
tourbe. 

Emploi  des  cendres  de  tourbes  pour  engrais. 

Théophraste  , Pline  & d’autres  auteurs  differtent  fur  Femploi  avanta- 
geux des  cendres  pour  engrais;  Aldrovande  indique  comme  excellent  celui 
des  cendres  de  tourbes  : mais  Patin  n’ell  peut-être  pas  fondé, quand  il  attri- 
bue la  couleur  de  celles-ci  au  plus  ou  moins  de  Iccherefle  des  tourbes  , au  plus 
ou  moins  de  tems  qu’il  faut  pour  les  confumer  , &c. 

Quelque  différence  qu’il  y ait  à cet  égard  , elle  ne  faurait  être  produite 
autrement  que  par  la  préfence  en  plus  ou  moins  grande  quantité  de  tel  ou  , 
tel  minéral  plus  ou  moins  torréfié. 

Les  tourbes  les  plusuerrculës  donnent  aulfi  le  plus  de  cendres  , & les 
cendres  les  plus  pelante?;  mais  c’elt  alors  de  la  terre  torréfiée. 

On  a imprimé  à Noyon  en  177J,  fur  l’ulîige  en  engrais  des  cendre» 
rouges  de  tourbe , un  avis  aux  laboureurs,  où  l’on  n’a  aucun  égarj  ni  à la 
force  ni  à la  nature  du  terrein.  Ii  faut  être  bien  préoccupé  du  foucis  de  vendre , 
pour  confeiller  avec  tant  de  chaleur , & indéterminément , un  véhicule  aufli 
ardent  que  celui  des  cendres  en  queflion. 

Cet  avis  ell  l’extrait  ampoulé  d’un  avis  au  public  fur  la  découverte  d’une 
mine  de. tourbe  de  Chàlons  en  Champagne,  le  14  mars  1771,  rapporté 
dans  le  Journal  économique  du  même  mois.  On  trouve  dans  le  même  Journal 
deux  dlllertarions  : l’une,  fur  les  cendres  regardées  comme  amendement, 
mai  176a  ; l’autre,  fur  la  qualité  & fur  l’emploi  des  engrais,  avril  1768  , 
où  les  cendres  de  tourbe  jouent  également  leur  rôle. 

Comme  échauffant,  elles  font  bien  indiquées  dans  les  terres  froides  , 
humtdcs,  & même  dans  l’argille  qu’elles  divifcut  ; elles  font  très-  bien  dans 
les  prairies  aquatiques  ; mais,  à moins  que  d’être  employées  avec  beaucoup 
de  ménagement , elles  font  pernicicufes  dans  les  côteaux  de  terres  légères , 
dans  les  terreins  maigres  ; elles  peuvent  l’être  fuivant  le  tems  de  l’année  où 
on  les  a employées,  félon  la  température,  l’humidité,  ou  plutôt  la  féche- 
rellc  de  la  faifon , fuivant  la  difpofition  du  terrein  Si  de  l'état  de  l'athmo£ 
phere  au  moment  même  de  leur  emploi. 
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En  général , elles  peuvent  être  employées  à la  végétation  de  tous  le* 
grains  & de  toutes  les  fortes  de  fourrages;  dans  le  premier  cas  , la  meil- 
leure maniéré  d’ufer  de  cette  cendre  cil  de  fubftituer  à la  chaux  dans 
ce  qu’on  appelle  le  ehaulagt  : elle  en  elt  meforée,  modifiée,  répandue  plus 
également.  On  la  met  dit  proportion  déterminée  par  quatre  circonftances  prin- 
cipales. 

i*?.  La  naturtdu  grain.  Les  frumentaires  ou  légumineux,  plus  durs,  d’une 
enveloppe  non  pas  plus  coriace  que  celle  des  graines  huileufes , mais  fuf- 
ceptible  de  fermenter  & dé  fbiputréfier  avec  la  farine  qu’elle  renferme  pour 
fervir  de  matière  & de  nourriture  au  germe  qui  fe  développe , au  lieu  que 
les  capfules  des  autres  faites  feulement  pour  garantir  une  matière  plus  déli- 
cate , plus  fuiccptiblc  d’altération  , s’entr’ouvrent  aifément  lors  de  la  germi- 
nation , & fe  confervent  long-tems  intaéles  pendant  la  végétation  : les  fru- 
mentaires, dis-je  , d’une' germination  plus  lente,  iûllicitent  plus  volontiers 
les  fecours  d’un  agent  aélif,  en  fupportent  plus  aifément  les  impreflions. 
Ajoutez  qu’ayant  plus  long-tems  à refier  en  terre  ,y  paffant  fouvent  l’hiver, 
ou  des  jours  encore  rigoureux  du  printems , tems  où  les  infeéles  s’y  réfu- 
gient , l’acrimonie  de  cette  cendre  qui  y adhéré  les  en  garantit. 

i<>.  La  naturt  de  In  terre.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  cendres 
rouges  font  beaucoup  plus  chargées  de  fels  que  les  cendres  de  tourbes  ordi- 
naires. J’ai  obtenu  de  la  cendre  de  la  dernière  ftûche  de  tourbe  de  la  tour- 
bière de  Rollot , cfHeurie  dans  mon  cabinet , où  elle  s’efl  remplie  de  cryfiaux, 
qui  eft  très-corrofive.  Si  l’on  ajoutait  de  la  chaui  à ces  cendres  , quelles  qu’elles 
fulfents  pour  les  employer  plus  utilement  en  engrais , comme  des  auteurs 
l’ont  confeillé , on  en  pourrait  augmenter  la  cauflicité  à un  point  extrême. 
Qu’on  juge  d’après  cela  de  la  bannalité  de  ces  recettes  mifes  entre  les  mains 
de  gens  qui  ne  peuvent  avoir  que  l’expérience  pour  guide. 

Je  le  répété,  la  qualité  de  la  cendre  doit  être  reconnue,  & il  en  faut  tou- 
jours proportionner  la  dofe  à la  nature  du  terrein.  On  péchera  d’autant  moins 
par  exéès,  que  les  terres  ou  les  prairies  feront  plus  fortes , plus  froides,  plus 
marécageufcs. 

Quoi  qu’on  dife , qu’on  fâfle  & qu’on  écrive  fur  la  culture  , tous  les 
moyens  imaginés  .trouvés  & indiqués , de  favorifer  la  végétation  en  gTand  , fe 
réduifent  à deux  ; & ces  deux  moyens  font  déterminés  par  l’état  confiant 
plus  ou  moins  contjaire  des  divers  terreins. 

• Ou  ils  font  furabondamment  aqueux,  froids  par  conféquent , argilleux, 
durs  , ferrés  , compactes  ; & alors  il  ne  s’y  établit  pas  de  fermentation  ,Jes 
molécules  de  la  terre  ne  fe  divifent  point , les  racines  ne  fauraient  les  péné- 
trer -,  les  focs  féveux  ne  s’élaborent  pas  , ou  ils  s’élaborent  mal  à une  trop 
grande  humidité , pour  la  plupart  des  plantes  à l’ufage  économique  : 1a  terre 
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fe  couvre  de  plantes  grades,  de  végétaux  fpongieux,  aqueux,  ou  elle  ne 
produit  rien.  Dans  l’un  & l’autre  cas  il  lui  manque  ce  mouvement  fpontané, 
réfultat  des  Tels  mis  en  aétion  par  une  chaleur  douce  & une  humidité  mo- 
dérée ; aâion  qui  a le  double  avantage  de  favorifer  la  végétation  des  plan- 
tes qui  nous  font  les  plus  utiles  , & de  nuire  à celles  que  nous  rejetons  , les 
renoncules  , les  mouffes , les  joncs  , &c.  qui  s’empareraient  du  terrein  au  pré- 
judice des  premières  : il  faut  dans  ce  cas , toujours  en  proportion  du  vice 
local  , deifécher,  divifer,  adoucir,  ameuter  le  terrein  ; ce  à quoi  font  (ingu- 
liércment  propres  les  cendres  , la  chaux  eteinte  , la  craie,  le  fable , celui  de  la 
mer  fur-tout,  &c.  fubilances  qui  toutes  abondent  en  fels.  Alors  les  cendres 
de  tourbes  font  bien  indiquées  , non  comme  engrais  ( terme  impropre  donc 
je  me  fuis  cependant  fervi , pour  me  conformer  à l'ufage  ) mais  comme  abfor- 
bant,  fécatif,  ferment  , réfolutif , peut-être  même  diffolvant. 

Ou  trop  crayeux,  ou  fableux,  les  terreins  font  fecs  & arides  : très -faci- 
lement pénétrés  par  la  chaleur , l’humidité  s’en  évapore  , & ils  manquent 
réellement  de  ces  fucs  féveux  que  les  racines  doivent  pomper , abforber , 
qui  font  le  premier  aliment  des  plantes , celui  par  qui  font  déterminées 
toutes  leurs  facultés  de  recevoir  les  influences  nutritives  de  l’athmofphere 
& les  fucs  nourriciers  qui  y font  répandus.  L’art  c(l  de  donner  à ces  fortes 
de  terreins  une  confiilance  qui , fans  les  trop  reflerrer  , fans  les  rendre 
• impénétrables  aux  rayons  du  foleil , impafltbles  du  moins  à leur  influence , 
y maintienne  toujours  de  la  fraîcheur,  y procure  une  circulation  coudante; 
alors  le  mélange  des  terres  argilleufes  fera  bien  indiqué  , les  vafes  , les  ter- 
reaux gras , & finguliérement  les  fumiers  de  cette  nature.  Mais  les  cendres 
de  tourbes  , & fur-tout  les  cendres  rouges , celles  des  tourbes  fouterreines  ou 
d»  haut  pays,  font  généralement  nuifibles  à ces  fortes  de  terreins  : elles 
augmentent  à la  longue  leur  tendance  à la  féchereife  ; à l’aridité  elles  en  déter- 
minent l’état  d’une  maniéré  plus  pofitive  ; elles  peuvent  le  hâter  Gnguliére- 
ment , & peut-être  le  fixer  pour  long  - tems.  * * 

Les  fels,  comme  agens,  fans  doute  aufit  comme  conftituans , & le  fer 
comme  tel , concourent  à la  végétation  , puifque  tous  les  végétaux  con- 
tiennent de  l’un  & de  l’autre  en  plus  ou  moins  grande  quantité  ; & c’efl 
peut-être  autant  de  la  qualité  propre , de  l’effet , de  la  propriété  fertilifinte 
de  celiiî-ci , que  de  l’emploi  agraire  qu’on  en  fait  par-tout  ; c’eil  peut-être  du 
mot  ftrrum  qu’eft  venu  celui  de  fcrùlitas.  Il  n’en  cft  pas  moins  évident  que 
fi  ces  fubilances  végétaçrices  ou  végétatives  font  trop  abondantes  , elles  arrê- 
tent en  effet  la  végétation  & occafîonncnr  la  ftérilité. 

Quoi  qu’on  ait  écrit  en  faveur  de  ces  cendres  toujours  très-falines  & très- 
ferrugmeufes , la  généralité  de  leur  ufàge  n’a  donc  pu  être  confcillée  que  par 
quelqu’un  prévenu  ou  intéredé  à la  chofc. 
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3®.  Le  tems  de  f année.  La  feule  aâivité  de  cette  matière  , très  - grande 
& très-prompte , fuflit  pour  indiquer  que  le  tems  le  plus  propre  a en  faire 
iifage,  eft  celui  où  la  faifon  peut  le  mieux  concourir  à la  tempérer  d’abord, 
à la  retarder  & à la  concentrer.  Enterrée  avec  le  grain  , elle  aura  un  effet 
plus  lent,  plus  gradué  , iàns  que  (a  chaleur  foit  moins  intenfè  : au  contraire , 
répandue  fur  la  terre  où  les  pluies  peuvent  la  délaver  & entraîner  les  Tels 
dans  les  parties  les  plus  baffes  du  terrein  , ou  l'action  de  ces  fels  fe  portant 
immédiatement  fur  la  partie  herbacée  & tendre  des  végétaux , ils  les  brûlent 
fouvent  lorfque  la  chaleur  de  la  faifon  vient  y concourir.  C'eit  donc  , à tous 
égards,  l’hiver  pour  les  grains  dépoles  alors  en  terre,  & le  printems  pour 
les  mars  , qu’il  convient  d’employer  les  cendres  de  tourbes , rouges  & autres , 
principalement  les  premières , comme  plus  aétives. 

4°.  L'état  de  U terre.  Les  prairies  artificielles  qui  durent  plufieurs  années, 

& pour  lciquellcs  ces  cendres  font  un  très-bon  engrais , certains  grains  fru- 
mentaires, légumineux  & autres,  déjà  herbacés  , à qui  çe  véhicule  peut  être 
très -favorable,  exigent  le  choix  d’un  tems  déterminé  par  leur  état  aétuel , 

& telle  difpofition  de  l’athmofphere.  Il  convient , indépendamment  de  toutes 
les  circonftanCes  précédentes  de  la  force,  de  la  matière,  de  fa  quantité,  & 
de  la  nature  du  terrein , auxquelles  il  faut  toujours  avoir  égard  , d’attendre 
le  moment  où  les  plantes  ayant  acquis  une  certaine  force,  couvrent  la 
terre  & y maintiennent  la  fraîcheur,  & celui  d’une  pluie  indubitable  & • 

très-prochaine.  Autrement  on  courrait  les  rifques  que  nous  venons  d’expofer. 

De  la  tourbe  mime  pour  engrais. 

J’ajouterai  à ces  obfervations  fur  l’ulàge  des  cendres  de  tourbes,  en 
engrais,  que  la  tourbe  même  y eft  également  propre;  mais  que  l’effet  tou- 
jours proportionné  à fa  nature  , à fa  quantité , en  eft  moins  prompt  ; qu’il 
eft  moindre  de  moitié  au  moins , & qu'il  fe  manifefte  plus  long-tems.  On 
n’emploie  de  tourbe  en  engrais  que  celle  du  haut  pays,  qui  ne  fe  brûle  que 
pour  en  obtenir  une  cendre  propre  au  mime  ufage  ; on  ne  l’emploie  en 
nature  que  dans  les  lieux  circonvoifins  de  ceux  où  elle  fe  tire  ; & il  en 
faut,  pour  le  même  effet,  employer  un  volume  double  au  moins  de  celui 
de  (à  propre  cendre  qui , l’une  & l’autre , fe  mefure  au  boiffeau  ou  à la  manne , 

& fe  vend  communément  dans  le  rapport  de  neuf  à quatre,  ou  de  douze 
à cinq. 

Une  auffi  faible  rédudlion  que  celle  de  moitié  dans  la  combuftion  & l’in» 
cinération  de  ces  matières  , fuppofe  qu’elles  font  très-chargées  de  terre  : on 
ramaffe  tout  lorfqu’il  eft  que  (lion  de  faire  du  volume , & de  vendre  à raifon 
de  la  quantité  ; mais  fi  l’on  choifit  la  tourbe  pure , comme  celle  qui  produit 

les 
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le*  cendres  pourprées  dont  j’ai  parlé,  la  réduction  c(l  beaucoup  plusconfi- 
derablc , & la  cendre  a beaucoup  plus  d'effet. 

La  feule  raiion  du  volume  & du  poids  fait  qu’on  n'exporte  pas  au  loin 
cette  tourbe , & que  prefque  par-tout  on  préféré  fa  cendre , dont  l’ulàge 
déjà  connu  en  Normandie  & pays  voifins  , commence  à fc  répandre  en 
Flandres,  dans  les  terres  même  de  l’Empire.  (4) 


fa ) Abrfçe'hijlotique  de  T i/h'-qe  des  cen- 
dres de  tourbes  fuptrficiclles  êSJbuferreinet 
peur  ferîilifer  les  terres  en  Hainaut  es! 
dans  la  haute  Picardie , d'où  U s'ejt  répan- 
du dans  le  Savonnais , dans  la  Hrie , dans 
quelques  parties  de  l ble-de-France  de 
la  haute  Normandie.  . 

Jufqu'en  17!  1 , on  employa  danj  le  Hai- 
naut , pour  en  féconder  les  terres , le  rèlidu 
du  charbon  de  terre  brûle  , connu  fous  le 
nom  de  cendre  de  charbon  de  terre.  Iniqui- 
tés alors  de  la  confommation  que  faifaient 
les  Hollandais  de  la  cendre  de  leurs  tourbes 
en  Artois.au  Cambrelis, même  en  quelques 
cantons  de  la  Picardie  , plulieurs  perfonnes 
de  Valenciennes  formèrent  une  compagnie 
qui  imita  les  Artcficns  & les  Picards  dans  ce 
genre  de  commerce,  dont  l’objet  n’était 
encore  connu  que  fous  le  nom  de  cendre 
de  mer.  Cependant  on  en  vint  à croire  à 
Amiens,  que  les  cendres  de  tourbes  de  la 
Picardie  pourraient  avoir  la  même  propriété 
que  la  cendre  des  tourbes  de  la  Hollande  ; 
& biencôt  l’expcricnce  en  établit  la  certi- 
tude. 

Vingt  ans  s’étaient  écoulés  avant  qu’on 
eût  eu  l’idée,  non-fculcment  de  l'analogue 
des  tourbes  que  recelé  la  terre , mais  d au- 
cune fubftance  dont  la  nature  & les  effets  en 
approchent.  Quelques  lits,  quelques  b mes 
de  cette  matière  dure,  noire  Ætcombuftible, 
trouvés  par  hufard  , firent  foupqonncr  que 
ce  pourrait  être  du  charbon  de  terre  , don- 
nèrent l’idce  & déterminèrent  l’entreprife  de 
l’exploiter  comme  tel.  Ce  fut  à beau  rai  n , 
entre  Noyons  Roye , qu'en  17s  j on  en  fit 
l'une  des  premières  tentatives  en  grand; 
mai:,  la  matière  extraite  St  entalfée  au  grand 
étonnement  des  entrepreneurs  & du  public , 
Tome  XIX. 


s'échauffa , s’enflamma  & fe  réduifit  en  cen- 
dre  rougeâtre. 

Un  pur  cfprit  de  curioficé  porta  l’un  des 
particuliers  témoins  de  l 'événement,  à faire 
la  tentative  qu'il  regardait  le  plus  comme  in- 
certaine : il  répandit  de  cette  cendre  rouge 
fur  une  prairie  artificielle.  Son  expérience 
eut  )e  plus  grand  fucccs:  il  fit  bruit:  tous  les 
laboureurs  voulurent  le  répéter:  on  voitura 
de  ces  cendres  à S.  Quentin  par  le  canal  ; 
bientôt  il  y en  eut  divers  entrepôts  : on  la 
vendait  ay  f.  la  manne. 

Vers  i7;o,  en  creufantun  puits  à Rumi. 
gny , entre  S.  Quentin  & la  Fere , on  trouva 
à ?o  pieds  de  profondeur , une  madère  noi- 
re & compacte  qui  fe  détachait  par  malle, 
& avec  laquelle,  fraîchement  tirée,  ou  tout 
nouvellement  extraite,  on  forgeait  égale- 
ment le  fer.  L’expcrience  répétée  avec  un 
fuccès  apparent,  il  fc  forma  une  compagnie 
à S.  Quentin;  mais  cette  compagnie  ne 
crut  bien  s’affûter  du  bénéfice  conlidcrable 
qu'elle  cfpJrait,  qu’en  demandant  un  privi- 
lège exclufifà  dix  lieues  à la  ronde  de  Ru- 
migny  : on  le  foilicita  avec  toute  l’ardeur 
de  l'ambition  & de  l'intérêt.  Al.Trudaine, 
qui  envifageait  ce  privilège  exclufif  comme 
ils  font  tous , comme  odieux , refiffa  avec  la 
force  & la  confiance  d'un  grand  adminif. 
trateur.  Dans  le  même  tems  on  découvrit 
de  la  matière  femblable  à Armay,  entre  S. 
Quentin  & Chauny  : on  en  exploita  ; & ici, 
comme  à Bcaurain  , au  grand  étonnement 
des  gens  du  lieu  , elle  s’échauffa,  s’enflam- 
ma & fe  réduifit  en  cendre  : celle-ci  fit  bail- 
fer  le  prix  des  autres. 

Depuis  cette  époque  on  a ouvert  beaucoup 
de  tourbières  de  ce  genre,  dont  on  a aban- 
donné les  unes  parce  que  la  dépenfe,  tou- 
Z z z 
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Je  joindrai  aux  détails  de dilférens  genre";  qui  comiofenc  ce  mémoire,  unt 
obfervatiou  lur  la  jurifprudence  relative  a fon  objet. 

On  elHme  qu’un  fonds  tourbe  à vingt  pointes  de  profondeur  , eu  ne 
rejetant  dans  le  vuide  que  les  débris  , comme  il  eft  d'ulage , fera  cent  ans  à 
reprendre  le  niveau  du  terrein  , & à fe  remettre  en  pâturage.  A ieptou  huit 
pointes  de  tourbes , avec  deux  ou  trois  pieds  de  déblais  rejetés , il  lui  fau- 
dra de  2f  à jo  ans  pour  revenir  dans  fon  état  primitif  quant  à la  furface; 


car  la  tourbe  nouvelle  n’acquerrait  I 
fuite  de  fieclcs  qu’on  n’ofe  calculer  : or 
qui  fe  trouve  entre  celle  dont  on  a f 

jours  la  même , excédait  le  produit  tou- 
jours moindre;  & l’on  continue  l’exploi- 
tation des  autres.  Telles  font  celles  d'au- 
près de  Laon  dans  les  paroilTes  de  Sufy, 
Fauconcourt  & Ceiiieres  , voifincs  les  unes 
des  autres.  (On  fit  la  découverte  de  celles-ci 
en  cherchant  des  terres  propres  aux  verre- 
ries.) Celles  de  Bcaurain  & autres  lieux  dans 
le  canton,  un  peu  plus  éloignés  de  Laon,  où 
il  y en  a plulieurs  , & d’ou  l’on  voiture  les 
cendres  par  l'Aifne , vers  Compiegne , Pont- 
Sa;nt-Maxence,Pontolfe&  au-delà;  celles  de 
ÎVlailly  , entre  Laon  &■  Soiffons.  ( On  trouve 
fous  ces  dernières  tourbes , une  argille  blan- 
che qu’on  vend,  dit-on,  pour  les  verreries 
de  Solambray , S.  Oobin  & autres.  ) Celles 
de  Charmes , de  Ttavecy , de  Vandeuil . de 
Liez;celles  de  BaiTay,  Himcourt,  Lambays, 
Humigny,&c.  toutes  peu  iliitantes  de  la 
Fere,  & la  plupart  en  tirant  vers  S.  Quen- 
tin ; celles  de  Golancourt  & autres,  entre 
Laon  éi  Noyon  . qui  ont  des  dépôts  à Nesle, 
& qui  fe  répandent  dans  le  Santetre.  Et  de- 
puis peu  de  tems  , un  plus  gtand  nombre 
encore,  entre  Noyon,  Rove , Chaulnes  , 
Jlondidicr,  Vcrberie  & Compiegne.  Beau- 
coup de  ces  tourbes  ou  terres  turfacees  fe 
vendent  N s'emploient  brute > , pour  me  fer- 
vir  de  l’expreffion  ufitee,c’eft-à.dire.  telles 
qu’on  les  extrait:  on  ehàte  alors.en  fe  pré- 
cautionne  du  moins  contre  Réchauffement 
fpontané  & la  combullion  qui  en  refaite. 


qualité  de  l’ancienne  que  par  tme 
i en  juge  ainfi  par  l’extrême  ditféreuce 
époque  de  pere  en  rils  de  îjo,  10O 

Ces  terres  brûlées  fe  rcduifenc  plus  à pro- 
portion qu'elles  font  moins  pures,  mais  gé- 
néralement à un  tiers  de  leur  volume  telles 
(aillent  une  matière  agglomérée  fur  elle- 
même,  qui  a à peu  près  la  forme  & la  coniif. 
tance  du  mâche  • fer  & qui  n'eft  bonne  qu'à 
ferrer  les  chemins. 

Le  prix  aducl  & commun  delamefure 
de  la  manne  de  ces  cendres  eff  de  12  fols  ; 
celui  de  la  matière  brute,  de  4 f.  La  première 
pefe  cinquante  livres  ; la  fécondé  en  pefe 
au  plus  quarante. 

Lorfqu’on  emploie  trois  mefures  de  cetv- 
dres  par  arpent , on  jugequ’il  en  faite  huit  à 
dix  de  matière  brute  : celle-ci  d’ailleurs  ne 
fe  répand  point  atifli  bien , aufli  également  : 
elle  eft  plus  variée  en  qualité  ; fes  effets 
font  plus  lents  , plus  partiaux , plus  iné- 
gaux. On  ne  peut  guere  employer  en  na- 
ture la  terre  turfacée,  que  comme  la  mar- 
ne, en  la  répandant  rrès-légétement  fur  la 
fuperficie  du  terrein  , qu'on  cultive  enfuite 
lorfqu'on  feme  cette  matière  avec  le  grain , 
ou  fur  fes  tiges  herbacées,  fur  fes  feuilles, 
fur  le  fourrage  verd  ;il  faut  qu'elle  foit  ré- 
duite en  cendre  : mais  dans  tous  les  cas.  fi 
elle  fait  un  très -bon  effet  dans  les  terres 
humides , aquatiques  , ferrées , compaCfes , 
tropargilleufes  , peut-être  ne  conviennent- 
elles  qu’à  celles  que  l'empreinte  , trop  ca- 
raderifée,  de  l’une  de  ces  qualités  rend 
un  vice. 
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Mi , du  tourbage  en  tel  lieu , avec  celle  des  tcrrcins  qui  évidemment  n’ont 
jamais  été  tourbes. 

La  tourbe  de  création  moderne  eft  fi  légère , à moins  qu’elle  ne  foit  mé- 
langée de  terre , fi  poreufe,  a û peu  de  confiftance  , que  bien  des  ouvriers 
tourbiers  lui  dilputent , par  comparaifon  , la  qualité  & jufqu’au  nom  de 
tourbe. 

La  tourbe  en  place , en  tourbière , eft  confidérée , non  comme  un  fruit , 
mais  comme  un  fonds  ; ce  fonds  cft  non-feulement  jugé  détérioré  par  le  tour- 
bage , mais  la  faculté  concédée  de  faire  celui-ci , de  la  part  des  bénéficiers 
ou  des  gens  de  main-morte  , eft  encore  jugée  comme  une  aliénation  : d’où 
il  fuit  qu’ils  ne  peuvent  faire  tourler  les  terres  ou  prairies  dépendantes  de 
leur  bénéfice  ou  patrimoine , fans  y être  autorifés  par  lettres  patentes.  C’eft 
ce  qui  parailfait  déjà  établi  en  juin  i £96,  que  Colin  de  Liencourt , grand- 
maître  des  eaux  & forêts  de  Picardie , fit  défenfe  “ à tous  gens  de  main- 
„ morte  & communautés  tant  eccléfiaftiques  que  féculietes  , de  faire  tirer 
„ aucune  tourbe  dans  les  prairies  qui  leur  appartenaient , fous  peine  d’a- 
„ mende  & de  confifcation  dcfditcs  tourbes , à moins  qu’ils  n’en  euflent  per- 
„ million  du  roi.  „ 

Deux  arrêts  du  confeil  de  1717  , portent  les  mêmes  défenfes. 

Use  léntence  contradictoire  du  bailliage  d’Amiens , les  couftatc  le  zz  mai 
1727. 

L’intendant  d’Amiens  rendit  une  ordonnance  en  conformité , le  20 
juillet  17}  2. 

La  maitrife  des  eaux  5c  forêts  fit  faifir  par  une  ordonnance  du  8 juin  1736, 
des  tourbes  tirées  fans  permilfion  par  les  chanoines  réguliers  de  S.  Àcheul- 
lès-Amicns,  fur  les  tcrrcins  dépendans  de  l’abbaye. 

Aussi  le  if  avril  1747,  l’abbefle  duParaclet  eut-elle  foin  de  demander 
la  permilfion  de  tourber , & cela  pour  des  befoins  urgens  qu’elle  expola. 
L’arrêt  du  confeil  du  16  novembre  ne  la  lui  accorda  que  pour  ces  motifs,  & 
à condition  d’en  juftifier  l’emploi. 

ëauldri  , grand  - maitre  des  eaux  & forêts , avait  rappelle  au  mois  d’avril 
de  cette  même  année,  les  défenfes  de  1696,  confirmées  de  nouveau  par  un 
arrêt  interlocutoire  du  parlement  de  Paris,  du  17  mai  1749  , en  exécution 
duquel  ont  été  donnés  pluficurs  atftes  de  notoriété. 

L’un  , par  les  avocats  en  la  fcncchauiTée  de  Ponthieu , le  2 1 juillet  de  la  mê- 
me année,  renferme  les  cxprefiïous  fuivantes.  « Attelions  que  les  tourbières  , 
M c’ell-à-dire  , les  endroits  tourbes  .forment  des'fonds  ftériles  pendant  un  grand 
„ nombre  d'années  : elles  ne  fe  remplident  & ne  reprennent  leur  premier 

* éta;  folide  qu’apres  30,  40  & 50  ans  ; il  s’en  trouve  même  à l’égard  def- 

* quels  il  faut  attendre  un  fieele  pour  en  tirer  les  fruits  qu’ils  produiraient 
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n avant  le  tourbagc.  „ Ce  qui  prouve  que  l’on  ne  peut  tourber  fans  dété- 
riorer le  fonds.  “ C’elt  fur  ce  fondement  qu’il  n’y  a que  le  propriétaire  qui 
M ptiiiTe  ul'er  de  la  faculté  de  tourner , & qu’il  n’a  jamais  écc  d’uùgo  que 
„ les  bénéficiers  , douaniers  & autres  ufufruiricrs  aient  eu  la  même  faculté.  „ 
L'autre  afle  ,du  z\  juillet  fuivant , par  le  lieutenant- général  de  a mine 
fénéchaullée , dit  pofitivement  : "Que  ces  trous  d’où  l'on  a tiré  la  tourbe  Ibnt 
n ttente  , quarante  , cinquante  ans  & quelquefois  cent  ans , à le  remplir  , & 
,,  avant  qu’ils  piiidént  de  nouveau  produire  des  fruits.  ,, 

Enfin  la  co'lcdion  de  tous  les  arrêts  . actes , ceuineats , &c.  rendus  & 
fournis  fur  cette  matière  , attelle  qu'une  tourbière  eft  contiJcréc  comme  un 
fonds  que  détériore  l’exploitation,  laquelle  par  cette  ration  ne  peut  être  laite 
fans  permitlion  pour  les  gens  de  main-morte.  Venté  de  fait,  dont  la  connaif- 
iàncc  ne  me  paraît  pas  indifférente,  puifqu’clle  peut  avoir  ion  application 
pour  nombre  de  perfonnes. 

Réflexions  relatives  à quelques-unes  des  proportions  contenues  dans  les  recher- 
ches fur  la  houille  d'engrais  & furies  houillères,  Jur  Us  marais  & leur  tour te , 
& fur  Cextraciion  de  l'une  & de  l'autre  de  ces  fuhflances. 

La  première  loi  du  rayonnement  cft,  que  la  lignification  des  termes  Toit 
claire,  précifc,  la  même  pour  tout  le  monde.  Malheureufemcnt,  l’auteur 
des  Recherches , &c.  emploie  dans  fes  définitions  des  expretfions  qui  confon- 
dent les  idées  & reiiverfent  les  notions  des  naturalises  & des  phyficiens: 
il  admet  entre  le  charbon  de  terre  & la  houille  une  différence  telle  qu’elle 
leur  donne  un  principe  d’une  toute  autre  nature.  Cependant  la  houille  & 
le  charbon  de  terre  Ibnt  la  même  fubllance , dont  le  nom  e(l  purement 
local,  ou  déterminé  par  la  maniéré  d’etre  de  la  matière,  Couvent  dans  la 
même  mine.  Ici  la  différence  de  nom  aura  lieu  entre  un  charbon  en  malle, 
dur  & en  pierre , dont  même  il  prend  le  nom  dans  quelques  pays  ; «St  un 
charbon  dont  les  parties,  qui  ont  moins  d’union,  moins  d’adhérence , fe 
divifent  ou  lé  féparent  avec  la  plus  grande  facilité  : la  cette  différence  pro- 
vient de  fa  qualité  & des  ufiges  auxquels  elle  le  rend  propre.  Un  premier 
banc,  qui  fe  trouve  fous  terre  qui  ne  (oit  nullement  pyriteufe  , dont  le 
charbon  ordinairement  ne  fera  pas  très  - luifureux  & fera  par  coniéquent 
du  meilleur  ufage  pour  la  forge;  & un  banc  tres-au  délions  du  premier 
il  c’ell  dans  la  mime  mine  , & en  lituation  quelconque  11  c’elt  dans  une 
autre,  mais  recouvert  au  contraire  de  cuuchcs  de  terres  très-pyriteufes  , 
ordinairement  très-fulfureux  dans  ce  cas-ci,  employé  au  chaurîrge,  ou  au- 
tres uftgcs  de  cette  nature,  & nullement  propre  au  traitement  des  mé- 
taux, que  la  grande  quantité  d'acide  fulfureux  qu’il  contient  qui  s’en  de- 
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gage  rendrait  trop  aigres:  l’un  fera  connu  fous  le  nom  de  houille 5 l’autre, 
fous  celui  de  charbon  de  terre. 

L’auteur  des  Recherches  défigne  les  tourbes  profondes  par  l’exprefTîon 
de  houille , qu’il  dilfiugue  également  du  charbon  de  terre  & de  la  tourbe 
fupcrficicllc  ou  des  marais  ; c’eit,  félon  lui , une  matière  qui  n’elt  ni  l’un 
ni  l’autre,  une  fublbnce  folfile , minérale,  dont  il  11e  donne  aucune  autre 
définition.  Puis  il  reconnaît  pour  houilles  toutes  les  terres  noires  , lorfqu’el- 
les  fout  humides;  ou  .brunes  un  peu  foncées,  lorfqu  elles  font  feches  , & que 
fort  rencontre  dans  que' que  fouille  que  ce  fuit  , hors  des  marais  ou  des  lieux  que  t, 
Ton  peut  foupçonner  en  avoir  été.  Je  crois  avoir  fulfifamment  établi  ailleurs  pour 
jt 'avoir  pas  a y revenir,  Ik  la  iinulitude  originelle  des  tourbières  fuperficielles 
& profondes , & la  caufe  de  leur  différence  actuelle , les  dernieres  fuflent- 
elles  à cent  pieds  fous  terre,  & la  différence  d'épaidèurs  de  leurs  couches 
fût-elle  plus  grande  encore;  car  enfin  il  clt  poUiblc  qu’une  vallée  de  cent 
pieds  ait  été  comblée,  & qu’une  hauteur  de  20  à 2f  pieds  de  tourbes  en 
marais  foit  réduite  à 4 ou  > pieds  par  un  laps  de  tems  immenfe  , un  poids 
énorme , une  didémination  & un  defléchcment  parfait. 

Pour  ces  raifons  & autres  allez  indiquées  dans  mon  ouvrage  , je  dois 
pallér  fous  filence  toute  la  partie  fyllématique  de  l’auteur  des  Recherches. 

Je  puis  en  uler  ainfi  4 l’égard  de  celle  de  l’exploitation  des  tourbières  pro- 
fondes , dont  néanmoins  je  confeille  la  lecture , ne  fût-ce  que  pour  l’intérêt 
très-grand  des  diverfes  fubllances  dont  font  formés  les  bancs  ou  couches 
de  plutîeurs  de  ces  mines  que  je  n’ai  point  vues,  & dont  je  donne  la  def- 
cription  ; & je  pade  au  chapitre  XLII , intitulé  : Des  marais  & de  leur  tourbe. 
Uniquement  pour  faire  remarquer  combien  je  fuis  éloigné  de  l’opinion  & 
certain  de  fon  erreur , qu'il  n’efl  point  de  marais , grands  ou  petits , dejféchcs 
ou  non,  qui  forent  fans  tourbe.  Tous  les  marais  où  il  a coulé  & où  !il  coule 
de  l’eau  en  affez  grande  quantité  & avec  aifez  de  force  pour  entraîner, 
non  les  racines  & la  coude  des  plantes  vivaces  dont  ils  font  ordinairement 
garnis,  mais  les  parties  didemiuées  de  la  tige  & des  feuilles  de  ces  mêmes 
plantes  lors  de  leur  décompoficion  ( & j’en  comtois  beaucoup  de  ce  genre) 
ne  forment  point  de  tourbes.  Tous  les  marais  , dont  la  végétation  qui 
s’y  établit,  îè  forme  hors  de  l’eau,  c’eft-à-dire,  dont  les  plantes  ne  tien- 
nent à l’eau  que  par  leurs  racines  , ou  dont  les  racines  feules  fe  trouvent 
dans  l’eau  & qui  ont  conftamnient  écé  dans  cet  état,  quelqu’élévation  que 
ces  marais  aient  acquifcf  & il  en  cft  beaucoup  de  ce  genre)  ne  forment 
point  de  tourbes.  Le  réfidu  de  la  dellrudion  des  plantes  vraiment  putré- 
fiées , ell  alors  un  terreau , une  terre  très-végétale , qui  n’eü  inflammable  que 
comme  le  font  les  terres  ccfpitècs , toutes  les  fortes  d’humus,  par  les  par- 
ties herbacées  ou  ligneufes  non  encore  détruites,  qu’elles  contiennent} 


Digitized  by  Google 


L'ART  BU  T 0 U R S I E R. 


n® 

cette  matière  n’cft  point  de  la  tourbe  , elle  n’en  a ni  l’apparence , ni  la 
qualité,  ni  la  propriété.  Tous  les  marais  où  la  végétation  ell  troublée  par 
des  vagues  , par  des  bancs  de  table  charic  ou  des  cailioux  remués , comme 
on  l’a  déjà  obfervé,  ne  forment  point  de  tourbe,  &c. 

Je  confeille  également  la  lcClure  des  chapitres  XIV  & XV  des  Recher, 
ches,  &c.  fur  Futilité  de  la  tourte  & Ibn  emploi,  quoique  celle  que  j’en  ai 
faite  ne  lâurait  me  déterminer  à changer  ni  à ajouter  rien  à mon  travail. 

Le  chapitre  XVI,  fur  les  diverfes  maniérés  d exploiter  la  tourbe,  ne 
donne  que  des  idées  ordinairement  confufes  & fouvent  faufles  de  Ce  qui 
fe  fait  à ce  fujet  en  Picardie.  L’auteur  y dit  que  “ dans  les  environs  d’A- 
,,  miens  on  ne  tire  point  la  tourbe  avec  le  louchet-,  mais  avec  une  nu* 
„ chine  inventée  par  feu  M.  le  duc  de  Chaulnes  & perfectionnée  depui*.  „ 
Non  - feulement  on  tourbe  au  louchet  dans  les  environs  d’Amiens,  mais 
on  n’y  tourbe  jamais  autrement  que  lorfque  l’épuilement  elt  reconnu  im- 
praticable ou  beaucoup  trop  difpendieux  ; il  n’eli  pas  plus  vrai  qu'il  foit 
plus  expéditif  que  celui  du  louchet.  Peut-être  la  machine  inventée  par 
feu  M.  le  duc  de  Chaulnes  a-  t-  elle  donné  l’idée  de  celle  dont  on  fait 
ufage  aujourd’hui  } mais  celle-ci  n’eft  point  l’autre  perfectionnée.  M.  Bellery 
ayant  publié  l’une , & l’auteur  des  Recherches  l’autre , ce  que  j’ignorais 
lorfque  je  l’ai  fait  dellîner , il  n’y  a qu’à  les  comparer  , & lire  ce  que 
j’ai  dit  précédemment.  Il  paraît  que  l’auteur  des  Recherches  ignore  que  la 
drague  e(t  en  ulàge  en  Picardie.' Il  aurait  été  à delirer , pour  la  perfection 
de  fou  ouvrage,  qu’il  eut  voyagé  & vu  opérer  dans  les  divers  pays  dont 
il  parle , ou  du  moins  qu’il  çn  eût  tiré  des  mémoires  plus  exaCls.  Cette 
confidération  m’impofe  le  filencc  le  plus  abfolu  fur  la  fuite  de  ces  Recher- 
ches|,  &c.  J’aurais  cru  du  moins  gagner  quelque  chofe  à la  vue,  nouvelle 
pour  moi,  des  gravures  de  la  machine,  & fur-tout  à l’explication  des  figures 
& aux  «bfervations  qui  les  fuivent;  mais  les  unes  & les  autres  n’ont  lérvi 
qu’à  me  confirmer  que  l’auteur  n’en  avait  rien  vu , & que  je  ne  devais 
rien  changer  , ni  à mes  deferiptions , ni  à mes  deffins,  ni  à leur  expli- 
cation. 

— - » ■ e» 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  L Explication  de  la  vignette. 

Î.A  vignette  repréfente  une  prairie  bafle  plus  ou  moins  anciennement  nuù 
récageufe,où  elt  un  attelier  en  travail  du  tourbage  à la  bcche  ou  au  lou, 
chet,  avec  épuifement  de  l’eau  à la  bafcule  & à la  vis  d’Archimede. 
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MMM,  trois  bêcheurs  en  travail  jettent,  l’un  à droite,  les  deux  autre* 
à gauche. 

N N N , trois  jeunes  filles  brouctteufcs  , fervant  les  bêcheurs  ou  jeteurs. 

O,  quatrième  bile  qui  brouette  les  tourbes  qu’elle  vient  de  recevoir,  & 
qu’elle  va  ranger  en  refais , reulets  ,pilettes  ou  petites  piles.  On  voit  par  cette 
maniéré  d'opérer , que  pour  entretenir  les  jeteurs  dans  un  travail  continu , 
il  leur  faut  a chacun  au  moins  deux  brouctteufcs  & plus,  à proportion 
de  la  diflance  de  la  fnlfe  à remplacement  des  rtulets. 

P,  divers  monceaux  de  tourbes  en  reulets , ( première  diTpofition  ) cha- 
cun formé  du  quart , de  la  moitié  d’une  brouettée  endere.  Ils  font  écartés , 
pour  que  l’air  y circule  librement. 

Q_,  divers  monceaux  de  tourbes  en  catelets , châtelets,  ou  petits  chi- 
teaux  ( deuxieme  dilpoticion  ) écartés  d’un  pied  au  moins,  pour  qu’on 
puide  palfcr  entre  deux , & avoir  la  facilité  de  les  mettre  en  lanternes. 

R , divers  monceaux  de  tourbes  en  lanternes  ( rroifieme  difpofition  ) : 
dans  le  cas  prêtent,  comme  dans  les  prêcéüeus , où  il  elt  queftion  de  va- 
rier ces  formes,  on  a foin  de  prendre  les  tourbes  du  Commet  des  unes, 
comme  les  plus  fcches  pour  faire  la  bafe  des  autres  , afin  que  le  feche- 
menc  fuit  uniforme  & parfait  s toujours  on  fait  entrer  plulicurs  catelets 
dans  une  lanterne,  quelquefois  jufqu’à  trois. 

S,  bafcule  , irinquêballe  ou  bilbac.  Trois  hommes  ordinairement,  ou  qua- 
tre, appliqués  aux  cordes,  forment  la  puiifance,  & un  cinquième  homme 
eft  en  place  pour  vuider  le  feau  lorfqu'il  elt  élevé  au  - deflus  du  nivmau 
de  la  prairie,  tirr  laquelle  on  facilite  un  écoulement  au  loin. 

T,  vis  d’Archimede  qui  n’exige  pas  moins  de  trois  hommes  pour  un 
travail  continu.  L’on  empêche  l’eau  de  retomber  dans  la  fode  , & 011  la 
rejette  du  côté  de  la  rigole  au  moyen  d’un  batardeau  en  planches , ou  en 
terre,  placé  au-derfous  de  la  gorge  de  la  vis  entr’elle  & fon  point  d'appui, 
tout  proche  du  haut  de  la  courllcre. 

Cette  vis,  celle  que  je  vois  opérer  le  plus  fréquemment,  & dont  j’ai 
pris  les  dimenfions,  a if  pouces  de  diamètre  en- dedans,  St  17  pouces 
en -dehors}  elle  a 17  pieds  de  longueur,  non  compris  les  parties  de  l’axe 
excédantes  du  corps  de  la  vis  : elle  efl  plus  ou  moins  inclinée  jufqu’à 
l’angle  de  4?  degrés , fuivant  la  difpofition  des  lieux  ou  la  profondeur  des 
eaux  ; Ci  pente  commune  elt  terminée  fur  une  hauteur  verticale  du  tiers 
à la  moitié  de  fa  longueur,  du  tiers  à la  moitié  de  fà  hauteur  prife  du 
plan  horizontal  de  la  partie  inférieure,  à celui  de  la  partie  fupérieure;  & 
toujours  d’autant  moins  que  les  eaux  font  plus  élevées.  Trois  hommes 
peuvent  fervir  la  machine  inclinée  au  tiers  de  fa  hauteur;  mais  ils  ne  peu- 
vent que  très  • difficilement  continuer  ce  travail  qui  demande  beaucoup 
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d’aétioti  & de  vigueur  ; il  vaut  miepx  y en  employer  quatre? 

V VV,  folles  formées  par  l’cxtraétion  de  la  tourbe,  actuellement  renié 
plies  d’eau , & délignées  par  l’exprelFon  do  creux  ou  trous  à tourl'e. 

X , maifon  où  l’on  retire  les  outils  pendant  la  nuit.  Lorfqu’il  n’y  a 
point  de  bâtiment  à portée  du  marais  qu’on  tourbe  , fi  l’exploitation  eft 
en  grand,  on  en  conftruit  un  pour  le  tems  de  là  durée,  qui  elt  quelque- 
fois de  cinq  à fix  ans , & qui  peut  être  prolongée  à volonté.  Si  l’objet  n’cil 
pas  confidcrable  pour  chaque  particulier,  les  uns  & les  autres  tous  les 
foirs  remportent  chez  eux  leurs  ulteneiles,  excepté  les  pièces  que  leur  poids 
préferve  d’un  enlevement  furtif. 

Y Y : repréfentation  des  côteatix  formant  les  vallées  de  la  Picardie , 
prefquc  par-tout  crayeux,  fouvent  très  - maigres  & généralement  décou- 
verts: on  y voit  quelques  bouquets  de  bois  fur  les  hauteurs,  à des  dif- 
tances  aflez  éloignées , peu  d’arbres  d'ailleurs,  qui  même  dans  la  plupart 
des  cantons  ne  femblent  végéter  qu’à  ri-gret. 

Explication  des  figures  du  bas  de  la  planche  1. 

A,  beche  ordinaire  ou  de  déblai,  celle  qui  fert  à ouvrir  une  fofle. 

B B,  bechc  à tourber , loucha , autrement  connue  fous  le  nom  de  loti- 
chct-a{erandc  ou  aileron  ; car  on  connaît  auili  la  beche  ordinaire  fous  le  nom 
fimple  de  louchtt. 

La  première  repréfentation  de  ce  louchet,  vu  de  face,  prefente  dans  fon 
plan  un  angle  obtus , dont  les  côté*  fur  une  longueur  de  ^ pouces  , don- 
nent un  écartement  de  a pouces  en  fus  de  90  degrés.  Cet  évafement, 
comme  on  le  fait  remarquer  dans  le  texte,  cft  pour  iacilicer  l’échappement 
de  la  tourbe.  Voyez  fig.  6. 

La  féconde  repréfentation  cft  le  même  louchet  vu  de  profil  quant  au 
fer  de  la  bcché,  & vu  de  face  quant  à l’aileron. 

B,  plan  du  fer  du  louchet,  où  cft  marqué  par  une  ligne  ponétucc,  de 
combien  l’angle  de  fes  côtés  excede  90  degrés. 

C , pâlot  ou  èpuchette , fervant  foit  à l’épuifement  de  l’eau  lorfqu’il  y 
en  a encore  peu , ou  qu’il  en  refte  peu  au  fond  de  la  fnife , foit  à net- 
toyer le  plancher  que  les  coupeurs  ou  jeteurs  viennent  de  découvrir.  A 
chaque  hauteur,  ou  plutôt  à chaque  lit  de  tourbe,  de  la  hauteur  du  fer 
de  la  bechc,  on  enlevc  avec  l’épuche,  les  morceaux  de  tourbes  , de  ro- 
feaux , ou  autres  madères  brifées , qui  fe  font  détachées  pendant  l’opé- 
rarion. 

L’épuche  ne  différé  de  l’éptichette  que  par  fa  grandeur  qui  cft  double 
de  la  grandeur  de  celle-ci  : elle  fert  au  même  ufage. 
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T) , brouette  pour  voiturer  les  tourbes  for  le  champ  où  elle*  doivent 
‘ficher.  On  en  met  à la  fois  i f , ai , 28 , fùivnat  la  diftànce  des  lieux  & la 
<brce  de  hr  perforine. 

I SL,  niais,  nttlet , pilette  oü  petite  pile. 

[ F , canUt , châtelet , ou  petit  château. 

G,  lanterne.  Cette  pyramide  polygone  à plus  ou  moins  de  côtés,  fui- 
vant  la  grandeur,  eft  en  effet  vuide  au  centre. 

H H , vis  S Archimede , vue  en  grand  de  face  S c par  le  côté , avec  le  déve- 
loppement de  fon  axe,  de  fon  armure,  du  taffeau  qui  lui  fert  de  point 
d’appui,  de  fon  coude  & de  fa  manivelle.  On  remarque  fous  le  chevalet 
du  point  d'appui,  une  vue  de  la  coupe  de  la  courtière,  qui  indique  la  dif- 
pétition. 

IL,  bafcule , trinqueballe  ou  bitbac,  vu  en  grand,  avec  la  difpotitioa 
des  cordes  d’une  part  , & du  feau  de  l’autre.  On  obfervera  dans  la  fuf- 
penfion  du  feau , qu’elle  cft  établie , fur  la  plus  grande  partie  de  fa  hau- 
teur, par  une  perche  de  bois  fec  & non  flexible,  pour  éviter  d'autant  les 
ofoillations  ou  balancemens  qui  ferai&H  épancher  l’eau  & retarderaient  le 
Jeu  de  la  machine  ; l’anfe  droite  du  feau  eft  fixée  à la  perche,  de  ma- 
niéré que  chaque  mouvement  leur  foit  commun,  le  tout  pour  conferver 
également  plus  de  reékitude  à fon  mouvement  du  bas  en  haut. 

Z Z,  pile  ou  demi  - pile,  aux  angles  de  laquelle  les  tourbes  fe  croifent 
(quatrième  difpotition  ).  Celles  qui  la  terminent  font  dreffées  , inclinées, 
£ celles  du  dedans  jetées  pêle-mêle , le  tout  comme  il  eft  indiqué  au  texte. 

PLANCHE  II.  Æpluation  de  la  vignette. 

Fig.  1 cft  une  vue  prelque  de  face  de  la  machine  à tourber , armée  de 
toutes  fes  pièces  fen  repos  , mais  en  place  & prête  à être  mile  en  jeu. 
La  boite  eft  toute  entière  hors  de  feau,  au-deflus  du  niveau  du  terrein, 
au  plus  haut  par  confisquent  qu’il  foit  poflible  & néceffaire  de  la  faire 
monter. 

Fig.  2 cft  une  vue  de  trois  quarts  de  la  même  machine,  actuellement 
■en  travail  : deux -ouvriers  fur  le  plancher  tournent  les  manivelles , & font 
monter  la  boite  qui  eft  encore  dans  l’eau.  On  voit  par  la  tituation  de  la 
fléché  , que  la  boîte  eft  polèe  immédiatement  en  - avant  du  terrein  , dont  elle 
vient  de  détacher  le  bloc  doRt  elle  eft  remplie,  & tout  proche  de  la  boude 
d’où  elle  l’a  détaché  par  Je  côté. 

Fig.  3 eft, d’une  part,  la  vue  de  deux  hommes  qui , ayant  reçu  le  bloc 
de  tqnrbe  au  fortir  de  la  boite , (ur  la  planche  dreflee  contre , d’abord , 
Tome  XIX.  A a a a 
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(a)  puis  inclinée  avec  douceur  julqu’à  terre  , le  charicnt  au  moyen  d’une 
corJe  armée  d’un  crochet  par  un  bout  & d'un  levier  par  l’autre  , hors 
de  l’enceinte  de  la  charpente  & jufque  fur  le  gazon,  où,  de  l'autre  part, 
un  troilieme  homme  coupe  ce  bloc  avec  un  large  couteau  de  fer  trempé, 
monté  iur  un  long  manche  de  bois,  6*  le  divife  eu  y 6 tourbes,  que  plu- 
fieurs  filles  brouettent  & vont  ranger  auffi-tôt. 

Fig.  4 cft  une  vue  du  dragueur , tirant  avec  la  drague  ou  avec  le  filet 
du  Fond  de  l’eau  dans  Ton  bateau  la  tourbe  en  hloc  ou  en  morceaux,  dé- 
tachée ou  non  détachée.  Pour  plus  d’afliette  ( car  ce  travail,  outre  l’adreflè 
ncceflTaire,  demande  de  la  force  & exige  des  fecouflès  momentanées  & Ha- 
bites ) cet  ouvrier  arrête  fon  bateau  au  moyen  d’une  longue  perche  fichée 
en  terre  au  fond  de  l’eau  , à laquelle  il  l’attache  ; & fouvent  encore  par 
l’autre  bout,'  à la  terre- ferme  lorfqu’il  en  eft  à portée. 

Fig.  5 eft  une  vue  du  gâcheur  & mouleur  de  tourbe.  Cette  opération 
fe  fait  toujours  fur  le  bord  des  trous  à tourbe , où  le  dragueur  vient  de 
pofer  la  tourbe  lorfqu’il  en  a chargé  fon  bateau.  La  figure  d’homme , polee 
derrière  celle  vue  de  face , cil  la  r^réfentation  du  même  homme  , por- 
tant dans  le  moule  & rangeant  les  tourbes  qu'il  vient  d’y  façonner  i le 
tout  vu  plus  en  grand  fig.  6. 


Explication  des  figures  du  bas  de  la  planche. 

Fig.  7 eft  une  vue  de  profil  de  la  machine , munie  de  toutes  Tes  pièces. 
p en  cft  le  plancher  , & les  fig.  A 11  CD  E font  différentes  vues  du  mou- 
vement, prifes  au-deflhs  du  plaider;  lavoir: 

A , plan  ou  vue  d’oifeau  de  la  machine  fur  le  plancher. 

11,  vue  de  la  machine  du  côté  de  la  prairie. 

C,  vue  de  In  machine  du  côté  de  l’eau. 

D , vue  de  côté  de  la  machine  , à l’inftant  du  dlbroyage  ou  défèngre- 
nage , pour  abandonner  à leur  mouvement  la  fléché  & la  boite,  & les  laif. 
fer  tomber  de  tout  leur  poids. 

On  voit  eu  B & C,  le  coin  pâlie  dans  fon  iuitr , lorfque  le  mouve- 
ment mobile  & fur  charnière  eft  rapproché  de  la  fléché  ou  crimallicre , & 
qu’il  s’y  engrène,  & ifolé  lorfque  retiré  de  l’étrier,  le  mouvement  s’écarte 
de  la  fléché  pour  qu'il  y ait  échappement,  ou  qu’il  n’y  ait  plus  d’ertgrene- 
ment. 


( a ) D'après  l’inclinaifon  confiante  de  la 
boite , du  côte  de  la  piairie , & divers  eva- 
femens  indiqués  au  teste,  on  fent  qu’en 
appliquant  la  planche  contre  le  bloc , à 
l'inftant  où  l’clerant  ju-deflus  de  terre  , il 


ne  lui  relie  plus  d’appui  de  ce  côté-là  , fi 
fe  détache  & fort  facilement  delà  boite, 
aux  parois  lifiés  de  laquelle  il  n'a  d'ailleurs 
aucune  adhérence  pour  s'unir,  pefer  & refc 
ter  immobile  fur  la  planche. 
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E,  vue  de  côté  de  la  machine,  à l’inftant  où  le  pignon  s’engrcne  dan* 
la  crémalliere,  pour  foulever  la  fléché,  la  boite,  & le  bloc  de  tourbe  donc 
elle  eft  remplie  & chargée. 

Fig.  8 , eft  une  vue  du  plan  de  la  machine  : près  d’elle , fig.  9 , en  cil 
une  d'une  partie  des  cadres  ou  chailïs  eu  charpente  , fur  lelquels  on  fait 
couler  la  machine  par  le  côté  en  ligue  directe  au  moyen  d'un  cric , à cha- 
que épuilément  de  tourbe,  de  toute  la  hauteur  où  la  machine  p.-ut  attein- 
dre, dans  une  étendue  précife  de  la  largeur  de  la  boîte.  Ces  chafiis  pofés 
horizontalement  font  encadrés  aux  points  d d les  uns  à la  fuite  dos  autres, 
fixés  par  des  clavettes  mobiles  en  fer  a a & rendus  immobiles  par  des 
pieux  fiches  en  terre.  C’elt  contre  l’une  de  leurs  parties  que  le  cric  prend 
ion  point  d’appui  pour  pouffer  la  machine  : on  en  a cinq  à fix  pour  les 
faire  iuccédcr  les  uns  aux  autres , à mefure  que  celle-ci  avance  ; car  elle 
en  occupe  plufieurs  à la  fois, comme  l’indique  l’étendue  des  plans.  Les  mor- 
toifes  b b b , marquées  fur  celui  de  la  machine , fixent  les  points  d’appui 
des  pièces  de  fon  élévation. 

. F , planchrtu  pour  recevoir  le  bloc  au  Tortir  de  la  boite  , avec  la  corde , 
fon  crochet  & fon  levier.  L’anfe , poignée , ou  main , de  cette  planchette 
eft  en  fer,  montée  anneaux  fur  anneaux  comme  l’anfe  d’un  chauderon , 
& également  mobile  de  part  & d’autre. 

G , bloc  de  tourbe  au  moment  où , forti  de  la  boite  & charié  fur  le  ga- 
zon , il  y elt  renverfé. 

H,  coupes  du  même  bloc,  dont  la  divifion  elt  indiquée  en  parallé- 
lipipedes. 

I , couteau  fervant  à faire  les  Testions  du  bloc  : il  eft  à remarquer  qu'il 
ne  faut  point  de  perculfion , que  la  mollellè  de  la  tourbe  la  rendrait  vaine  $ 
mais  une  prelliou  légère  , avec  un  mouvement  de  l’avant  à l’arriere  , 
& de  l’arricre  à l’avant,  qui  fe  font  rapidement  6t  fans  peine  lorfque  la 
lame  de  l’outil  eft  large,  mince  & tranchante, 

Fig.  10,  échelle  de  18  pieds. 

Le  plan  de  la  machine , fig.  g. 

Le  plan  du  chaflîs  de  cette  machine,  fig.  9. 

La  boîte  O,  le  couteau  I,  la  planchette  F. 

Le  bloc  G,  fà  coupe  H,  la  beche,  l’épuchc , la  brouette,  le  catelet; 
le  relais,  & la  machine  vue  de  profil , fig.  7 , font  faits  fur  l’échelle,  fig.  io> 

Le  plan  en  vue  d’oifeuu  de  la  machine  fur  le  plancher  A. 

La  vue  du  côté  de  la  prairie  B , celle  du  côté  de  l’eau  C. 

Le  défengrenage  & l’engrenage  D E , font  faits  fur  une  échelle  doubla 
de  la  précédente. 

La  drague , le  filet  & la  fonde  font  faits  fur  une  échelle  de  G lignes 
,gu  pied.  • A a a a ij 
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K , drague , connue  dans  te  langage  de  la  Picardie , où  la  plupart  dis  mots 
prennent  un  Ion  épais,  dur  Sc  rude,  Tous  le  nom  d 'oudraguc.  La  cuiller 
ell  d’une  double  St  très-forte  t61c,  attachée  en-deflbus  & par  le  haut  à 
un  anneau  de  Fer  aplati,  dont  le  prolongement  cylindrique  & oreux  donne 
l’enrréo  au  manche.  Les  verges  pour  la  foutenir  encore,  attachées  à utv 
crochet  fur  le  prolongement  de  ce  manche,  font  également  en  fer.  A l’é- 
gard du  manche,  'le  bois  en  doit  être  fec,  ferme,  fort  & élaftique. 

L , filet  ou  puchcnt.  L’annenu  St  fon  prolongement  également  en  fer  comme 
celui  de  la  drague,  n’en  ditfrre  qu’en  cc  que  l’un  & l’autre  font  ici  dans- 
la  mime  direélion,  la  même  que  celle  du  manche  ; ou  lieu  qu’à  la  drague, 
l’anneau  Te  recourbe  par  iiicltnaifbn  fiicceflîvc , jufqu’à  favorifer  la  direftion 
rebrouflee  de  la  cuiller  qui  y ell  attachée. 

M , fonde  ordinairement  défignée  par  le  nom  die  fonde  terrcUe,  Le  bas 
eft  en  vis  pointue;  la  gorge  à levres  tranchantes,  eff  ouverte  fur  toute  la 
longueur  du  renflement  cylindrique  , du  tiers  J ou  environ  de  fa-  circonfé- 
rence ; & fon  prolongement  en  canon,  comme  aux  uflenciles-  précédens, 
fert  de  même  à l'emmancher.  Nous  avons  indiqué  que  ce  manche  efl  percé 
à des  diftances  déterminées  & toujours  les  mêmes,  dfe  1 8 pouces  en  18 
pouces,  prar  exemple,  premièrement  pour  faciliter  l'enfoncement  de  la  fonde 
au  moyen  d’une  cheville  qu’on  palfe  dans  ces  trous  St  qui  fait  l’office  dis 
levier  appliqué  à un  treuil  ou  cabeffan  ; fccondcment  pour  juger  au  coup- 
d’œit  de  fon  enfoncement  ou  de  la  hauteur  du  terrein  fondé. 

N,  moule  à tourbe;  i,  plan;  2,  coupc } 3 , vue  oblique.  Ici  l'on  moule 
quatre  tourbes  à la  fois.  Dans  quelques  parties  de  la  Flandre,  oùonles  fai# 
plus  grandes,  le  moule  n’en  contient  que  deux.  La  façon  & l’arrangement 
pour  le  fcchagc  en  Flandre  St  en  Picardie  lotit  les  mêmes , aux  différen- 
ces près  indiquées  du  gâchage,  lorfqu’elles  ont  lieu.  Ces  moules , au  refte  , 
tefTemblent  beaucoup  aux  moules  à brique  ; & la  matière , de  part  & d’autre, 
fe  pofe,  s’arrange  St  fe  dépolè  à peu  près  de  même. 

O P Q_R  S T V X , boîte  vue  fous  différer»  afpe&s  par  - dedans , par  - de- 
hors , entière,  par  parties,  avec  les  tlifpofitions  dfe  ton  armure,  montée 
& non  montée.  Il  n’eff  -pas  facile  de  làiftr  les  détails  St  l’enfemble  de 
cette  boite , dont  l’exécution  précife  eft  pourtant  indifpenfable  pour  le  fuccès 
-des  opérations  : c’eil'ce  qui  nous  a engagés  à eu  multiplier  les  vues,  pour 
■n’omettre  aucune  de  fes  parties  , leur  fituation  & leur  forme  , en  atten- 
dant que  nous  donnions  dans  la  planche  fuivantc  & dans  fon  explication  les 
dimenlions  exaéfees  de  chacune  d’elles. 

Planche  III.  Explication  des  figura. 

Fio.  1 , vue  de  la  boire  prifè  du  côté  delà  prairie.  Entièrement  ouverte 
fur  cette  face, ‘elle  n’y  a F|ue  fon  cadre,  au  bas  fon  fer  de  beche  pointu 
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$c  tranchant,  & au  haut  1rs  ban. les  de  fer,  qui  font  partie  de  fuit  armure, 
& qui  fervent  1 la  fixer  (ôlidemeut  ru  bout  de  In  Sache.  Les  ouverture! 
a a a font  vues  dan*  l’enfoncement,  & prifes  fur*la  face  oppofée  & parai. 
Icle  \ In  précédente,  fur  celle  qui  eft  tournée  du  côté  de  l’eau. 

Longueur  ou  hauteur  du  corps  de  la  boite,  3 pieds. 

Hauteur  du  fer  de  la  bechc , f pouces. 

Hauteur  de  la  partie  ceintrée  de  l'armure,  8 pouces. 

Hauteur  en  (us  des  bandes  du  fer,  15  pouces. 

Hauteur  totale,?  pieds  4 pouces. 

Largeur  de  la  boite  par  le  bas , *3  pouces. 

Largeur  de  la  boite  par  le  haut , t } pouces  6 lignes. 

Fig.  2,  vue  de  côté  de  la  boite.  Même  largeur  d:  13  pouces  haut  ft 
bas.  Ouverture  du  bas , 9 pouces  fur  3 de  hauteur. 

Fig.  j & 4 , vue  & coupe  féparée  d’un  Teul  côté  de  la  boîte , avec  les  appuis 
des  couteaux  mobiles  fur  leurs  charnières  : celui  de  la  tige  3 eft  levé  au- 
tant qu’il  peut  Titre  ; il  eft  forcé  de  prendre  cette  fituation , lorfque  la 
tourbe  entrant  dans  la  boite,  le  fouleve  & le  prefle,  & il  la  ganle  auflî 
long-tenis  que  la  prelTion  n’cft  que  latérale}  mais  il  commence  à la  perdre 
à Pinftant  que  le  bloc  détaché,  fa  marte  gravitante  commence  à fc  faire  fen- 
tir.  Si  le  couteau  était  drerte  verticalement,  il  eft  fenfible  que  le  poids  de 
la  tourbe  ne  lui  imprimerait  aucun  mouvement  : elle  coulerait  au  long  & 
s’échapperait  fans  en  changer  la  fituation  ; mais  un  clou , de  4 lignes  de 
longueur,  fiché  dans  la  boite,  derrière,  vers  chaque  oxtrômité  du  couteau, 
& aux  deux  tiers  de  fa  hauteur,  lui  fait  toujours  faire  un  angle  aflez  ou- 
vert pour  que  la  prellion  le  force  de  s’abaiflêr.  La  hauteur  de  L'appui* en 
■fer,  y compris  la  partie  tranchante  du  bas  de  la  boîte,  eft  de  3 pouces. 

On  voit,  fg.  4,  le  couteau  abattu , portant  fur  ion  appui,  dans  la  fitua- 
tion qu’il  a toujours  lorfqu’il  n’eft  pas  forcé  d’en  changer. 

Fig.  ?,  vue  intérieure  de  la  boite,  prife  en  plan  au  niveau  dee  couteaux. 

Longueur  extérieure  de  trois  côtés,  13. pouces. 

Longueur  extérieure  du  quatrième  côté,  qui  eft  celui  du  derrière  de  b> 
boite,  12  pouces  6 lignes. 

Longueur  du  vuide  intérieur  de  trois  côtés,  8 pouces. 

Longueur  du  vuide  intérieur  du  quatrième  côté,  7 pouces  6 lignes. 

Longueur  des  deux  grands  couteaux,  12  pouces  S lignes. 

Longueur  des  deux  petits  couteaux , 7 pouces. 

Largeur  de  tous , 2 pouces. 

Fig.  6,  vue  d’un  terTein  à tourber,  de  dix  pieds  fur  dix  pieds  de  furfàee. 
Un  bêcheur  commence  au  point  A,  continue  en  reculant  de  A en  B , 9c 
jette  à droite.  Dés  que  l'ouverture  eft  allez  grande , un  fécond  bêcheur 
commence  vers  le  même  point,  continue  su  reculant  de  A enC,  & jette 
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à gauche  ; tout  les  deux  gagnent  l’un  fur  l'autre  dans  la  direction  des  lignes 
ponduées , tant  qu’ils  arrivent  vers  le  point  D , où  lun  des  deux  termine 
le  tourbage  du  premier*  plan , & ainfi  des  autres  fucceflivement. 

Fig.  7,  vue  du  chanteau , ou  premier  quartier  de  tourbe,  levé  pour  faire 
l’ouverture  du  plancher. 

Fig.  8,  vue  d’un  terrein  tourbe  A,  de  vingt  pieds  fur  vingt  pieds,  ou 
d’une  verge  i première  journée  â 8 hommes. 

r,  2»  J»  4»  dix  pieds  fur  dix  pieds  , deuxieme  journée  à 2 hommes. 

1,2,  3 , 4 , dix  pieds  fur  vingt  pieds , deuxieme  journée  à 4 hommes. 

j , 2,81  ro , dix  pieds  fur  dix  pieds  , deuxieme  journée  à 2 hommes. 

3 , 4 , 3 , 6 , dix  pieds  fur  vingt  pieds , troifieme  journée  à 4 hommes. 

6, 7,  8.  9.  dix  pieds  fur  vingt  pieds,  troilicme  journée  à 4 hommes. 

La  foife  A ett  fuppofée  tourbée  & remplie  d cau  i la  repréfentation  des 
batardeaux  & des  contre- forts  ou  baudets , dans  toutes  les  autres,  mon- 
tre le  tourbage  en  train  dans  chacune.  Remarquez  bien  qu’il  faut  éviter , 
autant  qu’il  cft  pollible , d’avoir  la  pouffe  des  eaux  de  deux  côtes  à la  fois  i 
on  y ferait  forcé  ici  dans  quelques  parties  du  travail  de  la  troifieme  jour- 
née : c’eft  un  cas. où  la  dircéüon  de  ce  travail  demande  le  plus  d'adrclTe 
de  la  part  du  contre-maître.  Il  aurait  été  mieux  pour  cette  troifieme  jour- 
née, fans  l’inconvénient  de  découper  trop  lôn  terrein,  de  difpofcr  le  tra- 
vail fur  cette  moins  grande  étendue  d’eau  de  fuite , & de  le  morceler  da- 
vantage , comme  dans  la  fécondé  journée. 

' Fig.  9 jo,  repréfentation  d’un  batardeau  ifolé  ; p , repréfentation  d’un 
cmjtrc-fort  ou  baudet , qui  lui-même  ferait  un  vrai  batardeau  û la  circonÇ- 
t™ce  exigeait  qu’on  le  format  d’une  part  en  gradin. 

Fig.  10,  vue  de  deux  vaftes  trous  à tourbes,  remplis  d’eau,  repréfan- 
tés  pour  indiquer  la  maniéré,  ou  à peu  près,  dont  on  réferve  les  ter- 
reins  entre  chacun,  pour  éviter  dans  le  travail  de  l’une  des  parties,  lorf- 
que  l’autre  efl  tourbée , que  la  trop  grande  poudée  des  eaux  de  celle  - ci 
ne  nuife  à la  première.  MN,  font  les  lieux  réfervés  pour  le  paflage  des 
gens,  des  bêtes  pour  le  pâturage,  des  voitures  mêmes  ne  fût -ce  que  pour 
Je  chariage  des  tourbes. 

Ce  petit  nombre  de  planches  fufht  pour  l’intelligence  de  la  première  par- 
tie de  cet  art.  A l’égard  de  lit  faconde  , qui  comprend  les  tourbières  fou- 
terreines , ou  leur  exploitation  fa  fait  à ciel  ouvert,  ce  qui  eft  l’ordinaire, 
& alors  , d’après  tout  ce  qu’on  a lu  des  deux  parties  & vu  des  planches 
St  de  leur  explication  pour  la  première , toute  figure  ferait  fuperflue  pour 
l’intelligence  de  la  faconde  s ou  cette  exploitation  fe  fait,  comme  nous 
.l’avons  dit,  par  puits  & par  voies  fouterreines. 

Fin  du  Tome  XIX. 
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AVIS  DE  L’ AUTEUR, 

& corrections  pour  C Art  du  Tourbicr] 

P âge  47? , ligne  4 ,rétibli(Tez  la  ponctuation  & le  fens  comme  il  fait  : 

L' utilité  de  la  tourbe , Joie  comme  fupptpmcnt  au  bois  dans  Us  lieux  où  il  efl ''  rare , foi t 
par  remploi  des  cendres  pour  engrais,  ri  eft  pat  affex  généralement  fentie.  Dans  la 
plupart  des  lieux  où  fa  préfencc  mime  en  affûte  rcxijlcnce , E#  où  l’on  eft  inftruic 
de  l'tffage  qu’on  en  fait  ailleurs , on  ignore  abfolument  Part  de  t exploiter. 

Page  476,  ligne  24,  ils  t'en  échauffent  ,\\tei.:  ils  rien  chauffent. 

Page  481,  ligne  i)  ,fur  la  Jhrfacede  l'eau , lifez  : Jèus  lafurj'ace  de  Veau. 

Ibid,  ligne  «4,  Ultricularia , lifez  : Utricularia. 

Ibid,  ligne  16  & fuivantes  : Potamogeton , Perfolicatum,  crifpum , &c.  lifez  : Potama - 
gcton  - Perfoliatum  - Crifpum . , &c.  Ces  mots  placés  au-deflous  de  Potamogeton , indi- 
quent des  efpeces  & non  des  plantes  différentes  ; même  obfervation  pour  les  articles 
Ceratophyllum , Callitriche , Vymphta,  Hydrocaris,  Conferua  , Lemna , &usn , P J. 
lygonwn,  Kanunculus , £fc. 

IbidL  ligne  29,  Vefcillatum,  lifez:  Verticillatum.  Le  volant  d’eau. 

Ibid,  ligne  \o , le  charague , lifez:  la  charogne. 

Ibid,  ligne  31 , Ulva  , lifez:  Vulva. 

Ibid,  ligne  pénultième  de  la  note,  Tourbière,  & qui  les  conftituent  par , lifez  : Tour, 
bières  ef  qui  les  conjiitucnt , £?  por.  . . 

Page  482 , ligne  6 , Potamogeton  , lifez  : Potamogeton. 

Page  48) , ligne  ? , Myofatis , lifez  : Myofotis.  Legremille,  liiez  : legremil. 

Ibid,  ligne  2J,  Tris-Pfeudacorus  .lifez  : Iris-pfcud’acorus. 

Page  484,  ligne  2 , la  Perte,  lifez  : la  Berle. 

Ibid,  ligne  9 , ltydropipea,  lifez  : Hydropiper. 

Ibid,  ligne  27,  le  Serophulaite,  lifez: /a  Scrophulaire. 

Page  48?  j ligne  8,  où  F individu  meurt , lifez  : ou  l'individu  meurt. 

Ibid,  ligne  14 , la  fuiore  dans  la,  lifez  : lafuivre , dans  la.  . . 

Ibid,  ligne  jd , ou  du  moins  dans  la  , lifez  : ou  du  moins,  dans  la. . i 

Page  488,  ligne  15 , efpeces  de , lifez:  efpeces, de.. . 

Page  491  , ligne  14,  variété,  lifez  : vérité. 

Page  ?oç  , ligne  26  , s’engrenant,  lifez  : riengrenent. 

Page  Ç09  , ligne  9,  elle  des  , différentes , lifez  : elle , des  différentes. . 2 

Ibid,  ligne  1 1 , avec , elle , lifez  : avec  elle. 

Page  512,  ligne  derniere,  unefois,  à chevilles  libres  .lifez:  une  fois  s A chevilles  libres,  , 

Page  ? 14,  ligne  3 2 , Lonpré-Drcuil , lifez  : Lonpré , Dreuil, 

Page  ? 16 , ligne  29,  voiture,  fur  le  pied,  Win -.voiture  fur  le  pied... 

Ibid,  ligne  30 , te  ms  s S1  pour , lifez  : tems,&  pour... 

Page  ? 1 8 , ligne  8 , on  a , lifez  : on  en  a. . . 

Page  ? 2 3 , apres  la  fécond»  ligne , ajoutez  en  note:  On  lait  que  M.  le  Comte  de  Stuart 
a fait  des  eiTais  dont  il  eil  réfulté  que  le  charbon  de  terre , préparé  par  lui , était 
beaucoup  meilleur  que  celui  connu  jufqu’alors  ; mais  la  préparation  de  ce  charbon  eft 
demeurée  fecrete , & nous  ne  partirons  pas  de  procédés  ignorés  pour  établir  un  rai- 
fonnement.  Nous  nous  fommes  aifee  expliqués  d’ailleurs,  fur  les  objections  qu’on  a 
prétendu  nous  faire  à cette  occafion  , daas  unelettredu  12  juillet  178:,  inférée  peu 
après  au  Mercure,  au  Journal  de  Bouillon  & ailleurs;  S dans  deux  autres  lettres  dca- 
Tome  XIX.  B b b b 
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2 5 janvier  & 25  février  i?8  5 , notamment  dans  cette  derniere  très  • détaillée , adreflee 
aux  académies  de  Lyon,  Ville- Franche,  &c. 

Page  555,  ligne  1 1 de  la  note , F Orient  , lifez  : F Océan. . . 

Page  559,  ligne  1 5 , conferites , lifez  : concret et , 

Page  545,  ligne  26 , féchcrcffe  < à l'aridité  elles , lifez  :fécherejje , à F aridité  1 elles.  . 

Page  541Î , ligne  22  de  la  note , jufqu’à  25 , qiion  cultive  en  cendre,  lifez  : qu’on  cul- 
tive en  fuite.  Lorfqu’on  renie  cette  matière  avec  le  grain , ou  flrr  fes  tiges  herbacées , 
fur  fe>  feuilles  .fur  le  fourrage  verd , il  faut  iju' elle J bit  réduite  en  cendre.  Mais.  . . 

Page  548,  ligne  15  , dans  les  recherches,  lifez  : dans  F ouvrage  qui  a }>our  titre  : Re- 
cherches. . . 

Ibid,  lignes  22  & 25 , telle  qu'elle  leur  donne,  lifez  : telle  qu’elle  fuppof croit. . . 

Ibid,  ligne  51  ffous  terre,  lifez:  Jousune  terre. . . 

Ibid,  ligne  derniere,  contient  qui  .lifez:  contient  qui... 

Page  558,  derniere  ligne  de  l’Explication  des  planches,  fouterreines,  lifez  & ajoutez: 
fouterreines  ( dans  ce  cas,  clic  ne  diffère  en  rien  de  ceUedu  charbon  de  terre.  Q Voyez 
cct  Art.  ) 


&.  i)  \J  #5 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googli 


Digitized  by  Google 


Di giîizi  d bvjGoogle. 


Digitized  by  Google 


- i i.T  M -5TT'”^ 

ITT  JM**\ïHP  «ËÜfl 

n 

r - • — •■  aii 

Ri 

5S£*4I&$1 

1 

i 

i 

K 

i 

. t c 

Digitized  by  Google 


I 


ri.  if. 


Digitized  by  Google 


r 

t ' • 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


n.in  T ni  PlttX’stRÆR  ivr  z>  Lmi-huifh  i.ks  Etoffes  EX  I.JIXK . 


Diqitized  by  Google 


PB. 


t„{rt  iif.  Pbf.varkr  i:t  d'Iuvrimer  ijcs  Etoffes  f.m  Laine..  ri.u. 


K 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  Google 


'■-'"r  />*  /Wj,/, 


e'^rt  r>E  Prf.p.irer  et  d'imprimer  i.es  Ptoiees  em  Zalhe  . p/_  BIl 


P.  B, 


Digitized  by  Google 


J’stKn.* »/■:/< 


*AhT  UK  rJŒ P-i REH  KT  D'LlLPRIMFM  JJCX  Il'J'OKFKS  l'.S  ft.HXE. 


Digitized  by  Google 


iLlKT  DK  PRKROtKB.  KT  JJ'IlU’JUUKX  LF.S  F.TüFFKS  FJf  I+tfXF, . 


tmi 


19  W 



JÊÊÊ 

T ''TTïTTT 

r.\  f/tr  or  />/■•  /k/.  films  lkr<r.v 


lLÛXT  DU  EtBRli'JNT  DK  JkLOURS  DK  COTOIT . 


rrJ!S 


î ’* 

S" 


Digitized  by  Google 


i/ht  ?n.r  /■’tii/ttc./.VT  j>jc  fiitMims  jtn  f ôrox.  /,/  // 


ilticv  w F.mricjxt  de  licr.oi’Hfi  de  Coton. 


«T^rT*»***' 


Digitized  by  Google 


•l  « 


Digitized  by  Google 


ILAmt  du  earricant  de  détours  de  coton. 


Digitized  by  Googfe 


b 

i* 

Digitized  by  Google 


pi.  r. 


I..4jtT  J>r  EtBMCAIfT  DE  IÉLÜURÜ  T>E  (<>Tl>N. 


Digitized  by  Google 


P lt  Soty. 


Digitized  by  Googl 


i'.Jrt  du  Fabricant  de  Feloprs  de  Coton 


rrrïTs 

fflji 

sl_ 

\IW 

Digitized  by  Google 


lin  lil-  !ll1 


V - 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


r~/ïir  ne  ÎAnnnu.xT  hk  J'ki.ours  ItK  CoVÛH  . yy  y y 


ed  by  Google 


" 

- 

IffifiSill 

î > TES 

•.*:_.  1 

^ipi'jll 

MT 

z-^jgz  1 

ÙbAsr  J*  7ùnfurs  psur  ùv  ièulmn , vt/'w<£v  «Ai^vwf/A*  «C* 


Aürlier  de  Tein/ure  peur  les  Cuve*  Je  Bleu 


il  Art  nu  Fabricant  ve  Fémurs  i>k  Crtox 


dUefter  Je  Bùt/ttre  peur  les  Tsnes  Jr  Netr 


s 


y 


Digitized  by  Google 


• 'ki.ovrs  dk  Coton 


PI.  XI. 


l'.AtiT  ni'  l'ARRICXST  DF.  . 


Digitized  by  Google 


igitized  by  Google 


Digitfzed  by  Google 


Digitized  by  Google 


lÏAHT  DF.  S /.  TDF  FF  S HA7JCX  F.  7'  XF.CJ/F.S.  [WÆS.  F T tlUUSF.FS.  />/  m 


' Digitizec)  by  Google 


Digitized  by  Google 


lUitr  pr.s  r.roFMs  Rjsrjr.r  sf.ciirs,  uxzks  kt  awrsr^is.  yy  y 


I 

; • Digitized  by  Google 

N . «-  W<*  'x-WS  1l  > ■ ■■  ■— — JT  


r.it.Jt. 


Digitized  by  Google 


t 


ffi-Sc 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  CoogleT 


! 


Digitized  by  GboglC 


DES  KtûFI'EX  KdSKS  KT  SKi'JIF.S,  V331FJS  ET  CROISEES. 


ri -Xi 


W&7ÂrÀ 


Wm 

><£<%& 


r ji  j: 


Digitized  by  Gfoogle 


llAHT  Dl’  TOUHB1KR 


r — "t  • — ' 

Li  A. 

r\ 

L V 

wâ 

cfy  TjtfiBi? 

B lïfBgg 

Digitized  by  Google 


I.AKT  DTI  TOITHBIFJl 


pi  .n 


■ Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ÏAR'l'  DU  TOCB1UKR 


n m. 


rrr; 


• L<  . . * ' V * v . • - 


t ;W  'j  * Vf- 


+ * ■+  «4 


Digitized  by  Google 


Digitized  by- Google 


wSx  * ** f AW  Hfv 
pc  «*v  * jfaé&x  jj  flMu 

BR*  ' /çl  SSfcx  . 

]r  j 

■ '•■s,  ^M|k- y-Fv  ■•* 

B d V » 

M v F,''  v "•  T J 

W'  •\*i  ‘ i 

Wh 

rc#jpr 

HL.  5 • • a-5.  « «■ 

jtfV  • * H 

I*  JÊU 

*^?«h'wWE 

'1 

MMKk^Ok».  _^r  » JV 

